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SOMMAIRE. 

S O M MAIRE 

DU  LIVRE  CINQUIEME. 

L’Exil  des  Tarquins  delivre  Rome  de  fes  tyrans  do- 
mefliques , mais  il  accroît  au  dehors  le  nombre  de  fes 
ennemis.  Tous  fes  Alliés  profitent  de  cette  occafion pour 
fecoiier  le  joug  de  l’obéi fiance.  La  plupart  fe  liguent  pour 
remettre  Tarquin  fur  le  Trône.  Les  Confuls  pour  s’affu- 
rerdu  Peuple  & du  Sénat,  font  renouveller  avec  de  gran- 
des cérémonies  l’arrêt  du  bannijjement  contre  les  Tarquins. 
Les  Tarquiniens  envoyent  des  Ambu  fadeurs  à Rome,  pour 
folliciter  le  rappel  du  R.oi  exilé.  Le  Sénat  rejette  leurs  de- 
mandes. Les  Confuls  penfent  à rendre  au  Sénat  fon  pre- 
mier lujlrc.  Tarquin  engage  les  Tarquiniens  à envoyer  une 
fécondé  Ambafade  à Rome.  Le  prétexte  de  la  Députa- 
tion étoit  de  redemander  les  biens  des  exiles  ; le  vrai  motif 
étoit  de  fomenter  les  mécontentement  d’une  jeunejfe  liberti- 
ne, çÿ*  de  renverfer  par  leurs  mains  l’ouvrage  des  Confuls. 
Br  ut  us  s’oppofe  dans  le  Sénat  à la  refit  ut  ion  des  biens  ; 
Collatinus  fon  Collègue  ef  d’avis  qu’on  les  refituê , & 
fon  avis  l’emporte.  Brutus  choqué  de  fe  voir  contredit  3 
porte  l’a  faire  devant  le  Peuple  , & renouvelle  contre  Col- 
latinus les  anciens  foupçons  de  trahi  fon  dont  on  étoit  déjà 
prévenu.  Les  Comices  cependant  décident  en  faveur  de 
Collatinus.  Les  A mbaffadeurs profitent  du  tems  que  leur 
donne  le  cours  de  cette  affaire  , pour  former  une  puijfante 
Ligue  en  faveur  du  Roi.  fuels  furent  les  Chefs  de  cette 
confpirationf  Comment  elle  fut  découverte.  Valerius  for- 
ce la  maifon  des  Ambajfadcurs ,(?  furprend  chcs-euxdes 
Tome  II,  a 
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Lettres  qui  contenaient  tout  le  myflere  de  la  conjuration. 
Les  coupables  font  arrêtés.  Le  Peuple  s’afi'emble  au  lieu 
des  Comices  pour  y décider  de  leur  châtiment.  Brutus  com- 
mence par  l'interrogatoire  de  fes  propres  fils.  Leur  crime  efi 
avéré  , il  leur  fait  trancher  la  tête  fans  faire  paroître  la 
moindre  foiblefie.  Après  cette  exécution  fi  cruelle  pour  un 
père  , il  fe  dérobe  a /’  Af  emblée , laiffant  à fon  Collègue 
le  foin  défaire  le  refie.  Collatinus  fe  déshonore  dans  l'ef- 
pritdu  Peuple , par  une  indigne  compajfion  pour  de  coupa- 
bles neveux.  En  vain  tcnte-t'il  de  les  foufiraire  à la  févé- 
rité  des  loix , A7" tlérius  s'y  oppofe  , tout  le  Peuple  fe  joint 
à lui , on  réclame  Brutus.  A peine  a-t'il  le  tems  de  donner 
enfecret  quelques  larmes  à fon  malheur.  Brutus  reparoît , 
renvoyé  l’affaire  à la  décifion  des  Curies.  Les  coupables 
font  punis.  Le  droit  des  gens  refpeélé  dans  les  A mba fa- 
deurs ; le  Délateur  récompenfé  ; le  Décret  des  Curies  tou- 
chant la  refiitution  des  biens  des  Tarquins  révoqué.  Quel 
u fage  fait-onde  ces  biens  ? N ai  fiance  de  l’Jfie  des  Deux- 
Ponts.  Brutus  profite  de  la  mauvaife  difpofition  du  Peuple 
à l’égard  de  fon  Collègue,  pour  le faire  dépofer  du  Confu - 
lat.  Dif cours  de  Brutus.  Collatinus  fe  donne  d'inutiles 
mouvement  pour  détourner  la  tempête.  Difcours  de  Sp. 
Lucrétius.  Collatinus  abdique  le  Confulat  , & fe  retire  a 
Lavinium.  V alérius  efi  élû  Conful , à la  place  de  Collati- 
nus. Caraélére  de  Valérius.  Son  origine.  Les  deux  Con- 
flits accordent  une  amniflie  générale  d tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  les  intérêts  des  Tarquins  ; mais  à quelles  conditions ? 
L’artifice  ayant  mal  réüfiià  Tarquin , il  a recours  d la  for- 
ce. Les  Etrufques  , les  Véiens , ç?*  les  Tarquiniens  pren- 
nent les  armes  en  fa  faveur.  L’armée  de  ces  Alliés  com- 
mandée par  Tarquin  entre  en  campagne.  Les  Confuls  vont 
au  devant.  La  bataille  fe  donne.  Monde  Brutus.  Achar- 
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nement  des  deux  partis.  Valerius  fait  pancher  la  vicloire 
de  fort  côté.  Triomphe  de  V alcrius.  Magnifiques  funérail- 
les de  Brutus.  L’ajfeélion  du  Peuple  Romain  O4  des  Da- 
mes en  particulier , paraît  dans  les  honneurs  extraordinai- 
res qu'on  rend  à cet  illuflre  mort.  Son  Oraifon  Funèbre  efl 
l'époque  de  ces  éloges  } dont  les  Héros  de  Rome  furent  ho- 
norc%  à leur  mort.  Valerius forcé  par  les  injufles  défiances 
des  Romains  , convoqué  les  Comices  pour  l'éleélion  d’un 
Conful  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  projette.  Sp.  Lucrctius  pere 
de  Lucrèce  efl  élevé  au  Confulat.  Mort  de  ce  Conful.  Le 
Peuple  revenu  de  fes  foupçons  à l’égard  de  valerius  , lui 
fait  bâtir  une  maifon  aux  frais  du  Public , gp-lui  accorde 
le  glorieux  furnom  de  Pophcola.  Valerius  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  ce  furnom  , porte  plufieur  s loix  favora- 
bles au  Peuple.  Inflit  ut  ion  des  Queficurs . Leurs  fonélions. 
M.  Horatius.  efl  élu  Conful.  Nouvelle  élection.  Poplico- 
la  efl  confirmé  dans  le  Confulat:  Rai fons  de  cette  diflinc- 
tion.  On  lui  donne  pour  ColtégueT.  Lucrétius  frere  de  la 
fameufe  Lucrèce.  Les  Confuls  rétablirent  toutes  les  infli- 
tutions  de  Servius  Tullius  abolies  par  Tarquin.  Récenfion 
du  Peuple.  Cinquième  luflre.  Les  Confuls  font  fortifier 
toutes  les  Places  Frontières , pour  fc  mettre  en  état  defott- 
tenir  la  guerre  dont  ils  étoi^nt  menacés  de  la  part  des  La- 
tins & des  Etrufques.  Porfcna  fait  folliciter  à Rome  le 
retour  des  Tarquins , ou  la  rejhtution  de  leurs  biens.  S a de- 
mande efl  rejette*,  valerius  Poplicola  efl  confirmé  Conful 
pour  la\troifiémefois ; on  lui  donne  pour  Collègue  Horatius 
Pulvillus.  Plufieurs  Cantons  des  Latins  fe  déclarent  aujfi 
bien  que  les  Etrufques  pour  les  Tarquins.  Les  armées  en- 
trent en  campagne.  Sage  précaution  des  Confuls.  Porfé- 
na  par  oit  devant  Rome  d la  tête  d’une  armée  formidable, 
il  attaque  le  Janiculc  , & l’emporte.  Conflernation  des 
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Romains.  La  bataille  fe  donne  ; les  deux  Confuls y font 
blcffés  ; cet  accident  répand  /’ allarme  dans  l’armée  Romai- 
ne. Rien  ne  peut  rallier  les  Légions  épouvantées.  Dans  ce 
dé  for  dre  affreux  , un  jeune  Héros  nommé  Horace , prend 
un  parti  digne  de  l'immortalité.  Lui  troifiém: , il  foutient 
l'effort  de  toute  l'armée  ennemie , pendant  autant  de  tems 
qu'il  en  fallut  a l’armée  Romaine , pour  rentrer  dans  Rome 
Cjr  rompre  le  pont.  Enfin , percé  d’un  dard  d la  cuiff ■ çÿ* 
tout  couvert  de  bleffurts , il  fe  jette  dans  le  Tybrc  , & re~ 
gagne  à la  nage  l'autre  rive  ,dla  vûë  de  toute  l’armée  en- 
nemie. Cette  aélion  de  valeur  plus  qu'humaine , lui  mérité 
les  difiinéhons  les  plus  fatteuf es  & les  plus  honorables. 
Porféna  forme  le  blocus  de  la  Ville.  La  famine  y devient 
extrême.  Les  ajfiégeans  font  une  fortie  qui  leur  réüjfit. 
Mucius  Cordus  touche  du  malheur  de  fa  Patrie } forme  le 
généreux  deffein  de  terminer  lui  feul  une  guerre, qui  ne  pou - 
voit  lui  être  quefunefle.  Quel  ejl  ce  deffein  ; quel  en  fut  le 
fuccês.  Rare  exemple  de  confiance.  Ces  prodiges  fut pre- 
nant de  la  vertu  Romaine  déterminent  Porféna  d la  paix. 
Il  envoyé  des  Députes  d Rome.  Leurs  propofitions  font  ac- 
ceptées par  le  Sénat.  Le  Peuple  remet  l’article  de  la  reJH- 
tution  des  biens  du  Roi  exilé  d l’arbitrage  de  Porféna.  Le 
Sénat  lui  envoyé  les  otages  qy’on  lui  avoit  promis  pour  la 
garantie  du  Traité , & des  Députés  pour  foutenir  les  in- 
térêts de  la  République  contre  les  T ar quins.  Pendant  la 
difeuffion  de  cette  affaire , toutes  les  filles  qui  fai [oient par- 
tie des  otages , animées  par  Valérie  & Clelie  leurs  compa- 
gnes , paffent  le  fleuve  d la  nage,  & rentrent  dans  Rome. 
Cette  aélion  téméraire  donne  de  l’admiration  aux  Etruf- 
ques , gp4  de  l'inquiétude  aux  Confuls.  On  remene  les  fu- 
gitives au  camp  ; elles  font  infultées  parler  Tarquins.  A- 
runs  fils  de  Porfina , vole  d leur  fecours , & les  délivre. 
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Cette  perfidie  des  Tarquins  indifpofe  Porféna  contre-eux. 
Ils  perdent  leur  caufe.  Porfena  renonce  à l’Alliance  avec 
les  Tarcjuins.  Il  accorde  la  paix  aux  Romains  ; & leur 
renvoyé  par  générofité  tous  leurs  otages.  Porfena  trouve 
le  fccrct  de foulager  lamifere  des  Romains , er  d’épargner 
à leur  fierté  la  honte  de  recevoir.  On  lui  dreffe  des  flatuè's 
dans  Rome.  Le  ficge  levé  , on  penfe  d récompenfer  ceux 
qui  s’étoient  difiingués  dans  la  guerre  , çgr  d remercier  les 
Dieux  de  leur  protefhon.  Confécration  du  Capitole.  Sp. 
Lartius  & T.  Hcr  minius font  élûs  C on fuis.  Mort  d À- 
runs.  Générofité  des  Romains  d l’égard  des  Etrufques. 
Guerre  des  Salins.  Les  armées  entrent  en  campagne.  Une 
avanture  imprévue  engage  le  combat.  Défaite  des  Salins. 
Triomphe  des  deux  Confuls.  D fin  fiions  honorables  ac- 
cordées aux  deux  Confuls  après  leur  Triomphe , en  confédé- 
ration de  leurs  importans  fervices.  Eleflion  des  Confuls. 
P.  Valerius  Poplicola  efi  élevé  au  Confulat  pour  la  qua- 
trième fois  } & T.  Lucrétius  pour  la  fécondé.  Par  les  in- 
trigues des  Tarquins,  les  Salins  malgré  leur  échec  fe  dif- 
pofent  à recommencer  la  guerre.  Poplicola  réiijfit  d mettre 
dans  les  intérêts  des  Romains  Claufus , l’homme  le  plus 
accrédité  d’entre  les  Salins.  On  fait  un  crime  d Claufus 
dans  la  Diète  des  Sabinsde  fon  amour  pour  le  bien  commun. 
Claufus  pour  fe  vanger  des  injuflcs  foupçons  defes  Ci- 
toicns , penfe  d prendre  les  armes , çÿ*  d les  faire  prendre  d 
tous  fes  clients.  Poplicola  malgré  la  grande  utilité  que  Ro- 
me pouvoit  retirer  d’une  guerre  civile  entre  les  Sabins}  con- 
f cille  d Claufus  & l’engage  d fe  vanger  de  fa  Patrie  au- 
trement que  par  un  crime.  Claufus  fur  les  offres  de  Popli- 
cola f • retire  d Rome  avecnous  fes  amis  & tous  fes  clients. 
Rome  n oublie  rien  pour  marquer  de  la  difiinclion  d ces 
nouveaux  venus.  Les  Salins  plus  irrités  que  jamais  con- 
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tre  les  Romains  depuis  le  départ  de  Claufus  , fe  détermi- 
nent enfin  à U puerre.  Les  armées  fe  trouvent  en  préfence 
fous  les  murailles  de  Fidénes.  Difpofitions  des  deux  ar- 
mées. Les  Sabins  veulent  furprendre  le  camp  ennemi.  Po- 
plicola  informé  de  leur  dejfein , donne  fes  ordre "s  pour  les 
bien  recevoir.  Effroyable  carnage  des  Sabins.  PopliceU 
profite  de  fa  viéloire  pour  former  le  fiége  de  Fidénes.  La 
Fille  efiprife  d'ajfaut.  Les  feuls  chefs  de  la  rébellion  font 
mis  a mort.  Triomphe  de  Pcplicola.  P.  Pofihumius  & 
Menénius  Agrippa  font  élus  Confuls.  Mort  de  l'illufîre 
Poplicola.  Son  caraflére.  Privilèges  accordés  à la  Maifon 
des  Falérius.  Les  Dames  Romaines  lui  donnent  d la  mort 
des  marques  de  leur  rcconnoiffance. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  SIXIE'ME. 

LÀ  mort  d:  PopliceU  releva  le  courage  des  Sabins. 

Ils  fe  trouvent  fous  les  murailles  de  Rome  avant 
qu'on  eut  appris  qu'ils  avoient  pris  les  armes.  Le  Conful 
Pofihumius  fait  une  fortie  fur  l'ennemi  avet  une  troupe  de 
foldats  tumultuairement  affemblcs.  Il  donne  dans  le  piège 
que  les  Sabins  lui  avoient  tendu.  Il  tfi  défait.  Cet  échec 
met  l’allarme  dans  Rome.  Le  Conful  Ménénius  vole  au 
fecours  de  fon  Collègue  ajfiégé  dans  des  défilés  de  monta- 
gnes j ZT  le  délivre.  La  République  des  Sabins  fiére  de  fes 
premiers  fuccis  , envoyé  d Rome  des  Àmbajfadeurs  char- 
gés d'ordres  infolens.  Réponfe  du  Sénat  d leurs  demandes. 
On  fe  prépare  de  part  O4  d'autre  d la  guerre.  Préfage 
heureux , qui  femble  annoncer  ajtx  Romains  la  viéloire. 
Bataille  fmglante.  Pofihumius  y fait  des  progrès  de  va- 
leur. Déroute  des  Sabins.  Le  butin  fuffit  d enrichir  les  fol- 
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dats,  & à dédommager  la  République  des  frais  de  la  guer- 
re. Difiinèlion  humiliante  pour  Pofthumius , entre  les  hon- 
neurs qui  lui  furent  décernés  par  le  Sénat  , & ceux  que 
l’on  décerna  à fon  Collègue.  Raifon  de  cette  dtJlinélion.En 
quoi  elle  confifla.  Différence  de  l’Ovation  çÿ*  du  Triom- 
phe. Sp.  Cajfus  & Virginius  font  élus  Confuls.  Conti- 
nuation de  la  guerre  des  Salins.  Sp.  Cajfus  porte  l'effroi 
& la  défolation  dans  leur  pats.  Défaite  des  Salins.  Ils 
ont  recours  à la  clemence  du  vainqueur  ; il  les  renvoyé  au 
Sénat.  Le  Sénat  leur  accorde  la  paix  ; a quelles  conditions. 
Virginius  affége  Camerie  , qui  apres  avoir  fecoiié  le  joug, 
avoit  refufé  du  fecours  aux  Romains  dans  des  le foins pref  • 
f ints.  Pour  profiter  de  la  furprif : des  afpégés  , le  Conful 
préf  mte  l'ef  :alade  à la  Ville  avant  même  que  d’avoir  drefj c 
fon  camp.  Les  fentimens  oppofés  divifcnt  les  Habitant , & 
la  divifion favorife  la  bravoure  des  affile  ans.  La  V tlle 
efi  emportée  d'affaut.  Punition  exemplaire  des  Camérins. 
Ces  deux  expéditions  toutes gloricufes  quelles  ét oient , ne 
procurent  point  une  gloire  égale  aux  deux  Confuls.  Cajfus 
Triomphe  feul.  L’union  des  Romains  & des  Salins  penfa 
être  rompue  dès  les  premiers  jours.  Quelle  en  fut  l'occafion. 
Adamiliu s gendre  de  Tarquin  employé  tout  le  crédit  qu’il  a 
fur  les  Latins , pour  porter  fes  peuples  à rétablir  fon  beau- 
pere  fur  le  Trône.  Premières  hoflilitésdes  Latins.  La  Diè- 
te des  Latins  f • tient  d Ferentine.  Détail  de  ce  qui  fe  trai- 
ta dans  cette  Diète.  On  rejette  toutes  les  propofitions  que 
Valériusfait  de  la  part  des  Romains.  Leparti  de  Tarquin 
Cÿ*  de  Mamilius  l'emporte.  La  Diète  fait  annoncera  V a- 
lérius , que  les  Latins  pour  plufieurs  raifo ns  rompaient  tout 
commerce  avec  la  République  Romaine.  Cette  nouvelle  ré- 
pand le  trouble  dans  Rome.  Pour  comble  de  malheur  , un 
grand  nombre  d'efclaves  confpire  contre  l'Etat*  Lefuppli- 
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ce  des  conjurés  n empêche  pas  que  leur  exemple  ne  foit  con- 
tagieux. Sewius  Sulpitius  gr  Manias  Tullius font  élus 
Confuls.  Fidcnes  prend  le  parti  de  Tarquin.  Fidénes  efi 
invefite  par  l'armée  Romaine.  Nouvelle  AJ]  emblée  des  La- 
tins } où  l'on  délibéré  ft  l'on  donnera  du  fecours  aux  Fidé- 
nates , eÿ*  f l'on  rompra  avec  les  Romains.  Les  Seigneurs 
de  la  Nation  font  pour  l'affirmative.  Les  riches  Bourgeois 
s’opbofcnt  a hur  réfolution.  Grandes  contefiations.  Les 
Seigneurs  obtiennent  enfin  , que  l'on  envoyera  prier  les 
Romains  de  recevoir  les  Tarquins , & de  lever  le  fiége  de 
Fidénes.  Tarquin  profite  de  cette  Ambaffade,  pour  tenter 

Î]uel]ue‘foulevcment  dans  Rome.  Les  Ambaffadeurs  fur 
e plan  que  leur  avoit  donné  Tarquin  , réiiffijjent  parfaite- 
ment dans  leur  deffein.  Arrangement  prés  pour  l’éxecu- 
tion. Admirable  fecret  des  conjurés  malgré  leur  multitude. 
Les  Chefs  de  la  confpiraticn  prête  à éclore  , effrayés  par 
les  remords  de  leur  confidence  , revelent  tout  le  myfiêre  au 
C on fui  Sulpitius.  Sur  leur  dépofition  le  Conful  afiemble  le 
Sénat , & le  Sénat  congédie  les  Ambaffadeurs  avec  une 
réponfe  mélce  de  polit cjje  & de  fierté.  Le  Sénat  donne 
commijfion  au  Conful  d'imaginer  un  moyen  fur  de  punir 
les  conjurés  , fans  eau  fer  de  trouble  dans  la  faille.  Stra- 
tagème du  Conful  ; comment  il  réüffit  ? Supplice  des  con- 
jurés. Récompenfe  des  délateurs.  On  ordonne  des  facrifi - 
ces  & des  jeux , pour  remercier  les  Dieux  de  leur  protec- 
tion. Mort  de  Tullius.  Son  Collègue  refie  feul  Conful.  On 
leur  donne  pour  fuccefieurs  dans  le  Confulat  T.  Ebutius , 
& P.  F alerius.  Ce  dernier  efi  chargé  de  continuer  le  fiége 
de  Fidénes.  Lé  autre  demeure  a Rome}pour  contenir  le  Peu- 
ple Romain  toujours  prêt  d remuer.  Les  Latins  jettent  du 
fecours  dans  Fidcnes.  Ce  renfort  enhardit  les  affiégés  à rif- 
quer  un  combat  en  ra%e  campagne.  Le  Conful  les  force  de 
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rentrer  dans  leurs  murs  avec  précipitation.  Les  Latins  re- 
buttés de  ce  mauvais  fuccés  abandonnent  Fidénes.  Le  blo- 
cus continué.  Le  Conful  qui  ne  trouvoit  point  affés  d’occu- 
pation devant  Fidénes, fe  détacha  pour  aller  prendre  Cruf- 
tumcric.  Cette  heureufe  expédition  engage  la  Fille  dePré- 
nefied  fe  donner  aux  Romains.  Les  Tarquins  tentent  de 
fur prendre  Signie , mais  inutilement.  Les  nouveaux  Con- 
fulsT.  Lartius  gy  Clelius  penfent  à finir  le  fiége  de  Fi- 

dénes. La  faille  ejl  réduite  aux  abois.  Elle  fe  rend  d dif- 
crétion.  Punition  des  Fidénates.  Le  malheur  de  Fidénes 
réveille  l'efprit  de  révolte  parmi  les  Latins.  LesTarquins 
gy  leurs  Partifans  profitent  de  ces  heureufes  difpofitions 
des  Peuples , pour  les  engager  d s'unir  contre  Rome , gy  d 
lui  faire  une  guerre  cruelle,  jdmbajf tdc  des  Latins  envoyée 
d Rome.  Leurs  propofitions  font  fièrement  rejettées.  On  fe 
prépare  départ  gy  d'autre  d la  guerre.  Quel  ordre  on  ob- 
fervoit  d Rome  dans  les  levées  d'hommes  qui  s'y  faifoicnt. 
Les  Confuls  trouvent  de  grandes  d jficultés  de  la  part  du 
Peuple  pour  les  enrôlement.  Prétextes  de  ceux  qui  refu - 
foient  de  prendre  les  armes.  Le  Sénat  efi  partagé  fur  les 
dijférens  moyens propofés  pour  regagner  le  Peuple , gy  l'a- 
mener d ce  qu’on  vouloit.  Tout  e (l  inutile.  Le  feul  expé- 
dient que  l’on  juge  capable  de  calmer  les  efprits , gy  de  pré- 
venir de  plus  grands  dé f ordres , efi  de  créer  un  Diélateur. 
Inconveniens  qu’il  y avoit  d craindre  d’une  Afagiflrature 
dont  l’autorité  devoit  être  fans  bornes.  Prérogatives  de 
cette  Charge.  Nouvel  embarras  du  Sénat  fur  l’éleélton  du 
Diélateur.  On  en  laijfe  le  choix  aux  deux  Confuls , mais 
d une  condition  , qu’ils  ne  l’éliroient  que  d’entre-eux.  Ca- 
ractère des  Confuls  Lartius  gy  Clelius.  Rare  exemple  de 
définterejfement  gy  de  modefiie  dans  ces  deux  Rivaux. 
Tous  deux  veulent  nommer  le  Diélateur  ; ni  l’un  ni  l’au- 
Tome  II.  b 
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tre  ne  fe  croit  digne  de  l'être  par  préférence  à fon  Collègue. 
Fin  de  cette  contejlation  aujji  admirable  que  nouvelle. Lar- 
tius  ej}  forcé  d’accepter  la  Diélature.  Le  nouveau  Diéla- 
teur  choift  Sp.  Cajjius  pour  Colonel  Général  de  la  Cava- 
lerie. Il  ordonne  une  récenfon  , qui  ejl  fuivie  d'un  lujlre. 
Mefures  prifes  pour  la  guerre.  L'armée  Romaine  fe  met 
en  campagne.  Défaite  d’un  détachement  des  Troupes  La- 
tines. On  continue  les  négociations  pour  la  paix . On  ob- 
tient une  trêve  pour  un  an.  Le  Diélateur  plus  charmé  de 
voir  par  fes  foins  la  République paifble)  que  s’il  eut  re- 
files honneurs  du  Triomphe , abdique  la  Diélature.  La 
nouvelle  année  qui  eut  pour  Confuls  Sempronius  Mi- 
nutius  , ne  fut  remarquable  que  par  deux  chofes  ; l'une  fut 
la  loi , qui  permettait  aux  jeunes  Latines  établies  à Rome , 
& aux  jeunes  Romaines  établies  dans  le  Latium , de  quit- 
ter leurs  maris , pour  retourner  dans  leur  Patrie  : L'autre' 
fut  la  dédicace  du  Temple  de  Saturne  fur  le  Mont  Capi- 
tole. Pojlhumius  & Virginius  en  entrant  dans  le  Confu- 

I u vojent  ex fner  la  trêve.  On  fait  de  grands  préparatif s> 
de  guerre.  Pojlhumius  ejl  élu  Diélateur  par  fon  Collègue. 

I I prend  pour  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Ebutius 
Elva.  Les  armées  entrent  en  campagne.  Prife  de  Cor  b ion* 
par  les  Latins.  Les  F olfques  fe  déclarent  pour  les  Latins- 
Situation  des  deux  armées.  La  crainte  d’une  jenélion  dé- 
termine Pojlhumius  à pref enter  la  bataille  aux  Latins.  Il 
harangue  fon  armée.  On  en  vient  aux  mains.  Bataille 
fanglante.  Mort  des  Tarquins.  Déroute  des  Latins.  L'ar- 
mée Auxiliaires  des  V olfques, cherche  à furprendre  le  Dic- 
tateur. L'artifice  ejl  inutile  aux  Volfques.  Fuite  des  V olf- 
ques.  Soumijfion  des  Latins.  La  paix  leur  ejl  accordée , 
ma  s d quelles  conditions  ? Lt  vieux  Roy  Tarquin  refié 
J cul  de  fa  famille , fe  retire  chés  Arijlodéme  dans  la  Cam - 
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p unie.  Triomphe  de  Pojlhumius.  On  lui  accorde  le  fur  non 
de  Regillenfis  y en  mémoire  de  la  grande  vicloire  qu'il  avoit 
remportée,  il  fait  bâtir  des  Temples  à Bacchus , à Ccrcs , 
à Caflor  Cf  <*  Pollux.  Il  abdique  la  Diélature  avant  le 
tems. 
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L ‘Abdication  de  Pojlhumius  efl  fuivie  de  l éleéhon  des 
Confuls  App.  Claudius , Cf  P.  Servilius.  Le  ca~ 
ratière  de  Claudius , Cf  la  mort  du  vieux  Tarquin , font 
tfperer  au  Sénat  de  réduire  le  Peuple.  Le  Peuple  ejl  oppri- 
mé par  les  Patriciens.  Les  ffolfques  inflruits  des  divifions 
de  Rome  ,p  en fent  aies  mettre  à profit.  Le  Sénat  pour  faire 
tliverfion  aux  mutineries  du  Peuple  ,faifit  l’occafion  des 
mouvement  des  V olfques,pour  t occuper  à la  guerre.  On  re- 
fufe  de  s'enrôler.  Divifion  des  Confuls.  Elle  fe  commu- 
nique jufqu  aux  membres  du  Sénat.  Servilius  efi  chargé 
de  la  guerre;  App.  Claudius  du  Gouvernement  de  Rome. 
Servilius  oblige  les  V olfques  à demander  la  paix.  Nouvel- 
le marque  de  l'attachement,  des  Latins  pour  les  Romains. 
Quelle  en  fut  la  récompenfe } Le  Sénat  ordonne  qu’on  por- 
te la  guerre  chés  les  Volfques , dont  on  avoit  découvert  la 
trahifon.  Nouvel  incident  qui  déconcerte  toutes  les  me  fu- 
ret du  Sénat , & qui  augmente  le  tumulte  Cf  /<*  divifion 
dans  Rome.  La  fédition  croît  à chaque  moment.  Tous  Us 
débiteurs  brifent  leurs  chaînes , portent  de  leur  prifon , Cf 
s'attroupent  dans  la  place  , où  tout  le  Peuple  étoit  accouru. 
Le  Conful  Claudius  Cf  le  Sénat  effrayé  fe  diffipent.  Ser- 
vilius f -ul  efi  capable  d’empêcher  les  féditieux  de  fe  porter 
aux  dernières  extrémités.  Les  Sénateurs  font  partagés  de 
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fentiment.  Sur  ces  entrefaites  une  Députation  des  Latins 
' vient  annoncer  aux  Romains , apte  les  V olfques  approchent 
dans  le  dejfein  d’ajfiéger  Rome.  Le  Peuple  refufe  de  pren- 
dre les  armes.  Difcours  de  Servilius  pour  fléchir  le  Peu- 
ple , & 1‘ engager  à défendre  la  Patrie.  Ce  difcours  , Cf  la- 
défenfe  de  pourfuivre pendant  la  guerre  les  débiteurs  a l'ex- 
clufion  de  tout  autre  , calme  les  efprits.  Tout  le  monde  ac- 
courut pour  s’enrôler.  Servilius  marche  à grandes  jour- 
nées j atteint  les  V olfques  dans  le  Pais  Latin  , Cf  les  met 
en  déroute.  Le  Conful  ajfiége  Suijfa  fille  Capitale  des 
folfques  , & l'emporte  d'ajjaut.  Les  Habitant  font  pjxf- 
fés  au  fil  de  l'épée.  Les  otages  des  V olf jucs  , qui  ctoient  a 
Rome  depuis  la  dernière  trêve  fubiffent  le  même  fort.  Les 
Eretrans  Peuple  des  V olfques , viennent  à Rome  demander 
la  paix.  A quel  prix  ils  l'obtiennent  ? Appius  s'oppofe  au 
Triomphe  de  fon  Collègue.  Servilius  ajfemble  le  Peuple 
hors  des  murs  , Cf  de  fon  confentement  il  fe  décerne  à lui- 
même  les  honneurs  du  triomphe.  Funefie  exemple  qui  n'a 
depuis  été  que  trop  imité.  On  fixe  le  nombre  des  Tribus  à 
vingt  Cf  une  ; Cf  l'on  fortifie  la  Colonie  de  Signie.  Les 
Sabins  fe  révoltent  Cf  font  taillés  en  pièces  par  Poflhu- 
mius  Cf  Servilius.  Les  Aurunces  déclarent  la  guerre  à Ro- 
me.Prétextesdecette  guerre. Défaite  des  Aurunces. Le  Peu- 
ple fier  de  fes  viéloires  demande l' abolition  de  fes  dettes  ycon- 
formément  ace  qu’on  lui  avoit  fait  efperer  avant  la  guerre. 
On  rejette  fes  demandes.  Appius portedesordresfévércs  con- 
tre les  débiteurs.  Le  Peuple  a recours  à Servilius.  Foiblejfe 
de  Servilius.  Il  s'attire  le  mépris  du  Peuple.  Le  Peuple 
pour  marquer  aux  Confuls  fon  mécontentement  fies  fruflre 
tous  deux  de  l'honneur  de  confacrer  le  Temple  de  Mercu- 
re , pour  le  déférer  à un  Centurion.  Les  Confuls  outra- 
gés ne  gardent  plus  aucun  ménagement  avec  le  Peuple.  Le 
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Peuple  fecouë  le  joug  de  l’autorité.  Le  dé  for  dre  croit  de 
jour  en  jour.  Mort  de  Pythagore.  A.  Virginia t jy  T. 
véturius  font  élus  C on  fuis.  Les  divijîons  <y  les  affiem-- 
liées  fccrettes  du  Peuple  continuent.  Révolte  des  Salins 
& des  Médulliens.  Le  Peuple  refufc  de  prendre  les  armes , 
y Je  fouleve  contre  les  Officiers  de  laffiufiice.  Révolte  des 
Eques  & des  Volfques.  Le  Sénat  s’ aJJ emblc pour  chercher 
un  remede  à tant  de  maux.  Réponfe  du  Sénat  aux  Am- 
haffiadeurs  des  Volfques.  Le  Sénat  de  l'avis  de  Claudms  t 
fe  détermine  à créer  Dictateur  Manius  V ttlerius.  Vale- 
nus  chcijtt  6).  Servilius  pour  Colonel  Général  de  U Ca- 
valerie. Dif cours  de  Valerius  au  Peuple  affiemblé.  Les  en- 
rôlement fe  font  fans  peine.  Le  DtSlateur  donne  à Vêtu - 
rius  le  commandement  de  l'armée  dejiinée  contre  les  Eques. 
Il  laiffie  T.  Lartius  d Rome  avec  quelques  troupes  pour  y 
commander.  Il  envoyé  Virginius  avec  un  corps  d'armée 
contre  les  Volfques.  Pour  lui  il  part  avec  le  refit  des  trou - 
pes  , pour  aller  combattre  les  Sabins.  Défaite  des  Eques: 
Déroute  des  Volfques.  Prife  de  Velitrts.  Les  SabinS  font 
taillés  en  pièces  leur  Pats  abandonné  au  pillage.  Triom- 
phe de  V nier ius.  On  lui  accorde  une  difiinélion  qu’on  ren- 
dit héréditaire  dans  fa  famille , une  place  honorable  dans  le 
Cirque ,o»  l’on  plaça  une  chaire  Curule.  Valerius  requiert 
que  l'on  tienne  au  Peuple  les  paroles  dont  il  avait  été  por- 
teur de  la  pan  du  Sénat.  Il  efi  refufé  avec  outrage.  Il  fe 
jufiifie  devant  le  Peuple  , & il  abdique  la  Diélature.  Af- 
fection du  Peuple  pour  Valerius.  Le  Sénat  pour  prévenir 
de  nouvelles  f éditions , ordonne  aux  Confuls  défaire  mar- 
cher l'armée  en  campagne.  Le  remede  au  mal  en  devient  la 
caufe.  Les  deux  armées  abandonnent  d’un  commun  con - 
fentement  leurs  Généraux , & fe  retirent  fur  le  mont 
Sacré.  Les  Confuls  abandonnés  envoyent  inutilement 
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fommcr  Sicinius  Chef  des  Rebelles  de  rentrer  dans  le  ded 
voir.  La  nouvelle  de  cette  féparation  jette  la  confierna- 
tion  dans  Rome.  Les  Plébéiens  qui  y étoient  refiés  font 
violence  auxSénatcurs  pouren  fortir, CT  pour  aller  rejoindre 
les  deux  armées.  Nouveau  genre  de  frayeur  ; les  E jucs 
CT  les  V otfques  fe  répandent  fur  Its  terres  de  Rome.  Le 
Sénat  entre  en  négociation  avec  les  Rebelles.  Mauvais 
fuccés  de  cette  négociation.  Le  mépris  où  étoient  tombés 
les  Confuls , oblige  le  Sénat  de  hâter  l'éleélion.  On  leur 
donne  pour  fuccejfeurs  Pojlhumus  Cominius , CT  Sp.  Caf- 
fius.  Les  nouveaux  Confuls  ajfemblent  le  Sénat  , pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  ramener  le  Peuple.  Avis  de 
Menénius  Agrippa.  Avis  de  Valerïus.  Avis  de  Claudius. 
Ces  divers  fentimens  partagent  tout  le  Sénat.  Il  s’élève 
un  grand  tumulte  dans  l AJ] emblée.  Les  Confuls  congé- 
dient le  Sénat , après  une  févére  réprimande  fur  l'empor- 
tement des  jeunes  Sénateurs.  Les  Tribus  de  la  campagne 
ont  ordre  de  fe  trouver  a Rome  au  jour  marqué.  Le  Sénat 
efi  convoque  pour  le  même  jour.  Menénius  prié  de  re- 
dire fon  avis.  La  plus  grande  partie  des  Sénateurs  fe  ran- 
ge de  fon  parti.  Le  feul  Claudius  refufe  d'y  fouferire.  Le 
Sénat  chpifit  dix  Confulaires  pour  traiter  avec  le  Peuple 
Jeparé.  Ils  font  repus  avec  honneur  par  les  Révoltés.  Dif- 
cours  deValerius  au  Peuple.  Réponfe  de  Brut  us  au  difr 
cours  de  V alerius.  T.  Lartius  veut jufiifier  les  Patriciens, 
Sicinius  profite  de  cette  jufiificatiort , pour  engager  le  Peu- 
ple a prendre fes fûretts.  Di [cours  de  Menénius  Agrippa. 
Le  Peuple  frappé  du  dtf cours  de  Alenénius,  demande  qu’on 
le  reméne  à Rome.  Brutus  fufpcnd  cette  ardeur  , de- 
mande pour  condition  qu’on  accorde  au  Peuple  desMagif- 
trats  Plébéiens.  Sp.  V alerius  CT  quelques  autres  Dépu- 
tés partent  du  camp , pour  aller  confulter  le  Sénat  f*r 
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propofition  de  Brutus.  Le  Sénat  accorde  tout, malgré  les  re- 
préfentations  de  Claudius.  V nier  tu  s retourne  au  camp  pour 
porter  cette  agréable  nouvelle.  On  procédé  dans  le  camp 
même  à l'éle  flion  des  premiers  Tribuns.  Sicinius  & Bru- 
tus font  élus.  La  pcrfonnc  de  ces  nouveaux  Ai âgiflrats  tjl 
déclarée  facrée.  On  fait  dans  le  camp  des  facrifices  a Ju- 
piter Terrible.  L'armée  retourne  a Rome  ayant  a fa  tete 
les  Députés  du  Sénat.  Création  des  Ediles.  Leur  fonction. ^ 
La  paix  rétablie  dans  Rome  , laijfe  aux  Confuls  la  liberté 
d’aller  punir  leurs  anciens  ennemis.  Pojlhumius  porte  la 
guerre  chés  les  folfques.  Prife  de  Longule  , & de  Poluf- 
ca  ; fége  de  Corioles.  Les  Romains  en  un  jour  remportent 
deux  vifloires fignalées.  Corioles  efl  prife  par  la  vahur 
dx  Cn.  Ai  ardus.  Les  Antiates  qui  étaient  venus  au  fc- 
cours  de  Corioles , font  battus.-  Aiarcius  remporte  encore 
lui  feul  prcfque  tout  l'honneur  de  cette  fécondé  aflion. 
Honneurs  extraordinaires  accordes  a Cn.  Aiarcius.  Sa 
modefiie  & fon  defintereffement  calme  fes  Rivaux.  Le 
Conful  lu:  donne  le  glorieux furnom  de  Coriolan.  Le  Dic- 
tateur fait  bâtir  un  Temple  à Bacchus  , a Ceres , & a la 
Déejfe  Libéra.  La  dédicace  s'en  fait  par  un  Conful.  La 
fidelité  des  Latins  efl  récompenfee.  Aiort  de  Aienenius 
Agrippa.  Son  car  a fl  ère  , fon  éloge.  La  Nobleffe  & le 
Peuple  fe  difpiitent  l’honneur  de  fournir  aux  frais  de  fes 
funérailles.  Récenfon  du  Peuple.  T.  Geganius  (y  P.  Aii- 
nutius  font  élus  Confuls.  Rome  efl  affligée  de  la  famine  & 
de  cruelles  maladies.  Quelle  en  fut  la  caufe.  Les  Ifolfques 
qui  penfoient  à profiter  de  l’ extrémité  ou  etoient  réduits  les 
Romains , font  affligés  à leur  tour  d une  pefle^  effroyable. 
Véhtrcs  dépeuplée  par  cette  maladie  , efl  obligée  de  deman- 
der à Rome  de  nouveaux  Habitant.  Le  Sénat  veut  envoyer 
une  Colonie  à fêlures  ordonne  U levée  d'une  armée 
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pour  aller  contre  les  Antiates.  Les  Tribuns  y forment  op- 
pofition.  Coriolan  foutenu  de  la  Noble jfe  refifle  en  face  à 
ces  Magifirats  féditieux.  Il  obtient  du  Sénat  le  comman- 
dement des  troupes  qui  voudront  bien  le  f livre  , & avec 
une  poignée  de  volontaires  , il  porte  la  déflation  cbés  les 
Antiates.  Il  rentre  à R,ome  chargé  de  gloire  & de  butin. 
Le  Sénat  encouragé  par  les  fuccês  de  Coriolan,  ordonne 
fous  de  griéves  peines  la  Colonie  de  Fêlures.  Le  Peuple 
obéit.  Les  Tribuns  profitent  d’une  fécondé  Colonie  envoyée 
à Norba,pour foulever  le  Peuple  contre  la  Noblejfe.  Con- 
tefiation  entre  les  Tribuns  & les  Confuls.  Artifices  CT 
politique  des  Tribuns.  Ils  obtiennent  du  Peuple  une  loi,  qui 
leur  ajfure  le  droit  d'ajj'embler  le  Peuple  & de  le  haran- 
guer fans  aucune  oppofition.  La  haine  des  Tribuns  & du 
Peuple  commence  à éclater  contre  Coriolan.  Sa  prétention 
au  Confulat , t fl  une  nouvelle  occafion  de  divifton  entre  le 
Peuple  & le  Sénat.  M.  Minutius  Augurinus , & Aulus 
Sempronius  Atratinus  font  élûs  Confuls.  Coriolan  chagrin 
de  cette  préférence  , s’oppofe  avec  tout  fon  parti  aux  lar- 
ge (Tes  que  l’on  vouloit  faire  au  Peuple.Difcours  de  Corio- 
lan. Les  Tribuns  demandent  jufiice  au  Sénat  des  inveéli- 
ves  , dont  Coriolan  venoit  de  charger  le  Peuple.  Ils  mena- 
cent de  le  faire  juger  par  les  Curies  afiemblées  , fi  on  n'a 
point  égard  à leurs  plaintes.  On  délibéré  dans  le  Sénat , fi 
l'on  abolira  le  Tribunal.  Les  Tribuns  fe  retirent  frémijf ans 
de  rage  & de  colère.  Ils  convoquent  les  Curies.  Coriolan 
e fi  cité  à comparoître  devant  elles.  Coriol  n refufe  d’obéir. 
Les  Tribuns  veulent  le  faire  arrêter.  Ils  font  repouf  és. 
Les  Confuls  fufpendent  la  fureur  des  deux  partis.  Le  trou- 
ble recommence  le  lendemain  Les  Tribuns  réveillent  la  fu- 
reur du  Peuple  par  des  harangues  féditieufes.  Le  Conful 
Minutius  harangue  le  Peuple  pour  le  porter  a la  paix.  Le 

Tribun 


SOMMAIRE.  xvij 

Tribun  Sicinius  répond  au  C on  fui  d’une  manière  artificieu- 
se, & propre  à irriter  l'humeur  altière  de  Coriolan.  L’ef- 
fet répond  d fci  efpérances.  Coriolan  achevé  par  fa  fierté 
d'indifpofer  le  Peuple  contre  lui.  Il  c fl  condamné  d être 
précipité.  Les  Ediles  veulent  le  faifir , & les  Patriciens 
s'y  oppofint.  L'émeute  devient  générale.  Les  Conf  ils  ap- 
paifent  le  tumulte.  Les  Tribuns  s’obfiincnt  d la  perte  de 
Coriolan.  Tout  ce  que peuvent  en  obtenir  les  Confis } c’efi 
un  délai.  Le  Sénat  uje  d’artifice  pour  éloigner  le  jugement 
de  Coriolan.  Guerre  des  ulntiates.  Motifs  de  cette  guer- 
re. Quel  en  fut  le  fuccês  i Nouvelle  ajfignation  donnée  d 
Coriolan  pour  comparoitre.  Nouvelle  rumeur.  Les  Tri- 
buns conf  entent  que  le  Sénat  délibéré  ,fi  l’affaire  doit  être 
portée  devant  le  Peuple  -,  mais  d quelle  condition.  Le  Sé- 
nat renvoyé  l’affaire  au  Peuple.  Les  Sénateurs  (y  les 
Confis  fe  donnent  d'inutiles  mouvemens  pour  empêcher  la 
condamnation  de  Coriolan.  Il  efi  condamné  au  banniffe- 
ment.  Cet  j4rrct  jette  les  Patriciens  dans  la  dernière  i onf- 
ternation.  Coriolan  fui y parait  infenfible.  Defefpoir  de 
f famille;  caraélére  defamcreVétnrie.  Départ  deCorio - 
lan.  Il  fe  retire  chcs  les  Vclfques.  Quel  motif  lui  fait  pré- 
férer cette  retraite.  6?.  Sulpitius  & Sp.  Lartius  font  t lûs 
Confuls.  Rome  tranquille  devient  le  jouet  des  fuperfiüions 
les  plus  frivoles. Coriolan  profite  de  l'inaélion  de  Rome. pour 
avancer  fes  négociations.  Il  concerte  avec  Tullus  Géné- 
ral des  Vol f que  s } le  deffein  d'un  fulevement  de  toute  la 
Nation  contre  Rome.  Stratagème  dont  on  fe  fervit  pour 
amener  les  Romains  d être  les  premiers  infraéleurs  du  trai- 
té. Il  réüjfit.  La  Diète  générale  des  Volfques  opine  d dé- 
clarer la  guerre  d la  République.  Tullus  propofe  de  faire 
chercher  Coriolan , pour  lui  donner  le  commandement  de 
l'armée.  Coriolan  efi  introduit  dans  /’  jijj emblée  ; dfeours 
Tome  II.  c 
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de  Coriolan. Sonavis  ejl  fuivi  de  point  en  point.  Les  Vol f- 
ques  envoient  des  jimbafj'adeurs  a Rome.  Réponfe fiére 
du  Scnat.  On  fc  prépare  a la  guerre.  La  Diète  nomme 
Tullus&  M ardus  Généraux  de  l’armée  des  Volfques. 
Déférence  de  Tullus  pour  Coriolan.  Conquêtes  de  Corio- 
lan.  Ses  premiers  fuccé s augmentent  dans  Rome  le  trouble 
& la  divifion.  Il  trouve  le  fecret  de  la  fomenter.  Rien  ne 
réfifle  a la  valeur  de  ce  jeune  Conquérant.  Les  Romains 
penfcnt à l' appaifer , au  lieu  de  penfer  à s'oppofer  a la  ra- 
pidité de  fes  exploits.  Le  Sénat  s'oppofe  au  rappel  de  Co- 
riolan y que  le  Peuple  demandait  avec  empreffcment.  Co- 
riolan marche  à Rome  pour  eh  former  le  ftége.  Rome  lui 
envoyé  diverfes  Députations  pour  lui  demander  la  paix. 
Le  Sénat  refufe  d'accepter  les  proposions  de  Coriolan.  Le 
vainqueur  irrité  menace  de  commencer  l'attaque.  Cette  ré- 
fol ut  ion  répand  le  trouble  dans  Rome.  Les  Dames  Romai- 
nes forment  le  dejfein  d’une  nouvelle  Députation.  Elles 
n’obtiennent  qu'avec  peine  de  Véturie  mere  de  Coriolan } 
qu  elle fe  mettra  a leur  tête  y avec  fa  bru  & fes  petjpi-fls. 
Cette  troupe  de  nouveaux  Députés  part  de  Rom}  pour  fe 
rendre  auprès  de  Coriolan.  Honneurs  extraordinaires  ren- 
dus a Véturie  à fon  arrivée  au  camp.  Difcours  de  Vétu- 
rie. Coriolan  attendri  laijfe  efpérer  à fa  mère  tout  ce  quel- 
le fouhaitoit.  Conférence  fecrete  de  Véturie  & de  Co- 
riolan , où  l'on  régie  toutes  les  conditions  du  traité.  Retour 
de  Véturie  a Rome.  Son  défntereffement.  Elle  ne  deman- 
'de  pour  toute  récompenfe  , que  la  permijfion  d’élever  un 
Temple  à la  fortune  des  femmes.  Coriolan  leve  le  fége  de 
Rome.  Tullus  en  fait  un  crime  a Coriolan  , & l'oblige  de 
fe  juflifier  dans  une  Affemblée  d’ yfntiates . Coriolan  ejl  af- 
f affiné  par  les  part  if  ans  d'Attius  Tullus.  Les  foldats  de 
Coriolan  fignolent  leur  attachement  pour  leur  illujlre  Gé- 


û • — - - * 


SOMMAIRE.  xix 

néral  ,par  les  objectes  magnifiques  qu'ils  lui  font  faire. 
Les  Dames  Romaines  obtiennent  la permiffion  de  le  pleurer. 
El  oge  de  Coriolan.  Les  Equcs  & les  Volfqucs  confédé- 
rés fe  dé funiffent.  Motif  de  cette  déf union.  Ils  en  vien- 
nent a un  fanglant  combat.  Lâcheté  des  Confuls.  Ils  font 
r.çus  à Rome  avec  les  marq  es  du  dernier  mépris. 
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Eleélion  des  Confuls  jjquilius  Tu  feus  , Sicinius 

Sabinus.  Guerre  des  Volfqucs  gr  des  Herniques , 
ylquilius  qui  cherclwit  les  Herniques  , les  trouve  a deux 
cens  fiades  de  Rome  , & leur  livre  bataille  Opiniâtreté 
des  combattant.  Lavictoire  après  avoir  balancé  long- tems, 
fe  déclare  enfin  pour  les  Romains.  ^Iqutlius  ferend  maître 
du  camp  ennemi.  Sicinius  chargé  de  laguerre  des  Volfqucs, 
remporte  fur  eux  une  victoire  encore  plus  complette.  Mort 
de  Tullus  Général  des  Volfqucs.  Les  rolfques  defiitués 
deCommandant  fuccombent  fous  l'effort  desRomains .Leur 
camp  efforcé.  Triomphe  de  Sicinius  ; le  Peuple  (jr  le  Sé- 
nat concourent  a décorer  la  pompe  de  fon  triomphe.  On  n'ac- 
corde que  l’Ovation  à Aquilius.  Rai  fon  de  cette  difiinélion. 
Ces  heureux fuccê  s déterminent  les  Romains  a faire  un  peu 
plus  de  choix  de  leurs  Confuls.  Sp.  Caffus  & Proculus 
Virginius  font  élus  Confuls  .Continuation  de  laguerre  des 
Volfqucs  & des  Herniques.  Révolte  des  Eques.  Les 
Eques  fe  réfugient  dans  leurs  villes  à l’approche  des  troupes 
Romaines.  Virginius  qui  n'étoit  pas  en  état  défaire  des  fié- 
ges , ramené  fon  armée  a Rome.  Les  V olfques  & les  Her- 
niques f e réconcilient  avec  les  Romains , on  leur  impofe 
des  conditions  bien  différentes.  D.ftinéhon  accordée  à Sp. 
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Cajfius.  Son  ambition  lui  en  fait  efperer  déplus  grandes  ; 
fon  traité  avec  les  Hermques  efl  réformé.  Contejlation 
entre  les  Confuls  au  fujet  de  la  divtfion  des  terres  enle- 
vées aux  Herniques.  Quels  étoient  les  de  feins  cachés  de 
Cajfius  qui  l'éloignoientfi  fort  des  vues  de  fon  Collègue. 
Harangue  fédtticufe  de  Caffius.  Son  ambition  le  trahit. Le 
Sénat  commence  à prendre  ombrage.de  la  conduite  de  Caf- 
fius. Caffius  propofe  une  loi  qui  divife  tout  Rome.  Expé- 
dient propofé  par  Rabulcius  pour  terminer  toutes  les  d f- 
putes.  Caffius  irrité  de  la  propofition  de  ce  Tribun  difiout 
l’Ajf emblée-  Les  broiiilleries  continuent.  Le  Sénat  s'af- 
femble  pour  chercher  les  moyens  de  prévenir  les  défordres 
qui  en  pouvoient  arriver.  Avis  d’Appius  Claudius.  Avis 
de  Sempronius.  La  loi  du  Sénat  rétablit  le  calme  dans  Ro- 
me. Q.  fabius  & Servius  Cornélius  font  élus  Confuls. 
La  République  fe  choifit  en  même-tems  pour  Quefieurs 
Caefo  Fabius , & Lucius  V alerius.  La  première  fonélion 
que  firent  les  Quefieurs , fut  d'ajourner  à comparaître  de- 
vant le  Peuple  le  Confulaire  Sp.  Cajfius.  Chefs  d'accu- 
fation.  Nouvel  incident  qui  aggrave  le  crime  de  Cajfius. 
Condamnation  de  Caffius  CT  de  fes  complices.  Le  Sénat 
à fon  occafion  défend  par  une  loi  expreffe  d’étendre  aux 
enfans  innocent  la  punition  due  aux  crimes  de  leur  pere. 
Les  divifions  & le  trouble  renaiffent  dans  Rome  par  U 
mort  de  Caffius.  Quelle  en  efl  l'occafion.  Affemblées  fac- 
tieufes.  Les  Confuls  pour  faire  dtverfion  à cet  ef prit  de 
révolte , cherchent  à amufer  le  Peuple  par  une  guerre.  Le 
Peuple  refufe  de  prendre  les  armes.  Artifice  des  Confuls 
pour  ranger  le  Peuple  a fon  devoir.  Il  réüffit.  Guerre  des 
yéîens.  Succès  de  cette  expédition.  Guerre  des  Eques  & 
des  Volfques.  L'armée  rentre  à Rome  chargée  de  butin. 
Election  des  Confuls.  Cafo  Fabius  tout  odieux  qu’il  étoit 
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au  Peuple  obtient  le  Confulat  ; on  lui  donne  pour  Collè- 
gue Æmihus  Marner cmus.  Les  Volfques  qui  comptaient 
fur  les  troubles  domejliques  de  Rome  fe  difpofent  a recom- 
mencer la  guerre.  Les  Confuls  lèvent  deux  armées  pour 
oppofer  aux  deux  armées  des  Volf jues.  Le  commandement 
de  celle  qu’on  deflinoit  a aller  porter  la  guerre  dans  le  pais 
des  yolfques  tombe  au  Conful  Æmihus  ; celle  qu  'on  devoit 
envoyer  au  fecours  des  Alliés  tombe  à Fabius.  Echec  des 
Romains.  Les  Volfques  encouragés  par  ces  premiers  fuc- 
cés  ofent  hasarder  une  fécondé  aéhon.  Ils  attaquent  le 
camp  d’Æmilius  : ils  font  repoujfés  avec  perte.  Æmilius 
reçoit  un  renfort  de  troupes.  Les  yolfques  reviennent  une 
troifiéme  fois  à l'ajfaut.  On  en  fait  un  horrible  carnage. 
Confécration duTemple  de  Cajlor  & Pollux.  En l'ab fon- 
ce des  Confuls  , l'honneur  de  cette  cérémonie  efi  déféré  a 
Pofhumius.  Eleélion  des  Confuls.  M.  Fabius  frere  des 
deux  Confuls  précédens  , & L.  Valerius  font  honorés  de 
cette  dignité.  Le  Tribun  Manius  s'oppofe  a la  levée  des 
recrues.  Les  Veiens  reprennent  les  armes.  Expédient  des 
Confuls  pour  fe  débarra/fer  des  ojjpof  lions  des  Tribuns. 
Il  leur  réiijjit  ; & les  deux  armees  fe  trouvent  prêtes  à 
marcher  , l'une  contre  les  Veiens  t l'autre  contre  les  Volf- 
ques. Les  deux  Confuls  conviennent  entre-eux  de  tenir 
une  conduite  uniforme , de  fe  tenir  renfermés  dans  leur 
camp,  CT  de  demeurer  fur  la  défenfve.  Valerius  obferve 
mal  fa  parole.  Le  Général  des  Volfques  offre  la  bataille 
aux  Romains.  Valerius  l'accepte.  Acharnement  des  com- 
battant. La  victoire  demeure  indécife.  Les  deux  armées 
épuifées  fe  retirent  comme  de  concert  chacun  en  fon  camp. 
Des  prodiges  ef ray  ans  annoncent  aux  Romains  que  le  Cul 
ef  irrité.  On  en  cherche  la  cauf  t.  On  la  trouve  dans  l'in- 
continence df  laVejlale  Opimia.  Supplice  de  cette  V fl. Je 
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& de  fes  complices.  Divifion  de  Rome  fur  le  choix  des 
C on fuis.  Interrègne.  Les  Comices  ajfemblés  par  Lar- 
tius  chofijfent  pourConfuls  C.  Julius  ajfcélionné  au  Peu- 
ple j gy  Fabius  tout  dévoue  à la  Noblejje.  Ainft  les 
deux  partis  furent  d'accord.  Pendant  les  troubles  de  la 
République,  les  Eques  gy  les  Vciens  avoientfait  des  cour- 
f • s fur  les  terres  des  Romains.  Le  deux  Confuls  partent 
à la  tête  de  leurs  troupes  réunies  pour  en  aller  tirer  van- 
geance.  Cette  expédition  fe  rcduifit  au  ravage  de  leurs  ter- 
res. Election  des  Confuls.  On  donne  atteinte  à l'ancienne 
forme  des  éleélions.  Le  Sénat  nomme  au  Confulat  Cafo 
Fabius  , le  Peuple  choiftt  Sp.  Furius.  Les  Tribuns  fous 
prétexte  de  la  loi  Agraire,  s'oppofent  a la  levée  des  troupes. 
Rome  avoit  de  formidables  ennemis  fur  les  bras.  Toute  la 
Nation  des  Etrttf  tues  étoit  en  armes  ,gy  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  déformer  le  ftege  de  Rome.  Les  Eques  fiers 
d'avoir  emporté  Arlonne  ,fe  preparoient  à poujjer  encore 
plus  loin  leurs  conquêtes,  jtppius  Claudius  prepofe  au  Sé- 
nat un  expédient  pour  rendre  inutiles  les  oppofitions  du 
Tribun  Licinius.  Il  réiijfit.  Les  enrôlement  fe  font  fans 
peine.  Furius  r amené  fon  armée  à Rome,  apres  avoir  cher- 
ché vainement  l’ennemi.  Fabius  trouve  les  f'éicns  , les 
bat  gy  les  met  en  déroute  ; c'en  étoit  fait , fi  l'armée  Ro- 
maine n'eut  préféré  le  plaifir  de  la  vangeance  au  plaifir  de 
vaincre  ; & n'eîtt  mieux  aimé  par  haine  pour  fon  Géné- 
ral renoncer  à fa  gloire  , que  de  lui  procurer  celle  d’un 
triomphe.  Sédition  de  l'armée.  Elle  décampe  fans  l'ordre 
du  Général.  Son  arrivée  imprévue  jette  l’allarme  dans  Ro- 
me. Les  Veiens  fe  contentent  de  piller  le  camp  gy  de  fai- 
re des  cour  fes  fur  les  terres  des  Romains.  M.  Fabius  ejl 
é û Confà  par  les  Patriciens  , gy  Cn.  Manius  Cincin - 
natusparlc  Peuple.  Continuation  de  la  guerre  desVéïens. 
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On  fait  de  part  & d'autre  des  préparatifs  extraordinai- 
res. Les  armées  fe  trouvent  en  préfence.  Une  avanture 
aflés  particulière  oblige  Manlius  de  décamper  , & d'aller 
joindre  fon  Collègue.  Les  Confuls  pour  s’ajfurer  des  dif- 
pof fions  de  leurs  troupes  , les  retiennent  par  des  ordres  fé- 
vcres  dans  le  camp.  Les  Véiens  en  prennent  occafien  d'in- 
•fulter  aux  Romains.  Les  bravades  de  l'ennemi  irritent 
l'ardeur  des  foldats.  Les  Confuls  font  obligés  de  leurs 
faire  enlever  leurs  armes , pour  les  empêcher  de  fortir  de 
leurs  rctranchemens.  Les  foldats  accourent  en  foule  à la 
tente  des  Confuls.  Difcours  des  Confuls.  L' armée  fait 
ferment  de  ne  rentrer  à Rome  que  triomphante.  Bataille 
fanglante  & opinidtrj.  Les  Romains  plient.  La  mort  de 
Fabius  frere  du  Conful  ranime  le  courage  des  foldats.  Les 
Etrufques  cedent  d leur  tour.  Manlius  efl  blejfé  & mis 
hors  de  combat.  Les  Véiens  font  diverfon , & vont  at- 
taquer le  camp  des  Romains.  Manlius  y vole  pour  le  fe- 
courir.  Le  nombre  accable  la  valeur.  Manlius  épuifé  de 
fang  & de  fatigue , expire  les  armes  à la  main.  Le  camp 
efl  emporté.  Fabius  quitte  le  combat  & vient  avec  une 
partie  de  fon  armée  ajfégcr  fon  camp  , tandis  que  l’autre 
partie  continuait  à fe  battre.  Le  camp  efl  repris  fur  les 
Etrufques , eJr  la  viéloire fl  long-  tems  incertaine  commen- 
ça enfin  par  Iddfe  déclarer  pour  les  Romains.  Le  Con- 
ful après  cette  heureufe  expédition  revoie  à fon  armée , 
& force  enfin  l'ennemi  a abandonner  le  champ  de  bataille. 
Le  Conful  diflribuë  les  prix.  On  lui  décerne  le  honneurs 
du  triomphe.  Fabius  le  refufe  ; il  rentre  dans  Rome  d 
pié  & en  habit  de  deuil , conduifant  le  corps  de  fon  frere 
& de  fon  Collègue  ; & fans  parler  de  fes  exploits  , il  fe 
contente  de  faire  l’éloge  des  illuflres  morts  de  fon  armée, . 
Cette  modeflie  achevé  de  lui  gagner  tous  les  coeurs.  Il  ab- 
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dique  le  Confiât.  Eleélion  des  Confuls.  Le  Peuple  par 
reconnoiffancc  & par  cjlime  pour  les  Fabius  fleve  au  Con- 
fulat  Cafo  Fabius.  On  lui  donne  pour  Collègue  T.  Vtrgi - 
nius.  Fabius  entreprend  de  réconcilier  les  Patriciens  avec 
les  Plébéiens  ; fon  %é le  ejl  défapprouvé.  Les  deux  Confuls 
partagent  entre-eux  l'armée;  çv  vont  porter  le  ravage  , 
l'un  fur  les  terres  des  Eques , l’autre  fur  les  terres  des- 
V tiens  T.  Virginius  ejl  ajjiégé par  l'armée  de  - V tiens.  Fa- 
bius vole  à fon  f -cours,  & le  délivre.  Les  Véiens  conti- 
nuent leurs  brigandages.  Le  Sénat  s'affemble pour  délibé- 
rer fur  les  barrières  qu'on  pourroit  oppofer  aux  courfesde 
ces  pillards.  La  famille  des  Fabius  fe  charge  elle  feule  des 
frais  & de  la  con  luire  de  cette  guerre.  Quelle  admiration 
s’attirent  les  Fabius  par  une  réfolution  f généreufe.  Suc- 
cès de  leurs  premières  expéditions.  L.  Æmtlius  & C.  Ser- 
vilius  font  élûs  Confuls.  Cafo  Fabius  obtient  du  Sénat  la 
liberté  d'aller  rejoindre  fa  famille.  En  fa  faveur  on  crée 
une  nouvelle  charge  dont  on  le  rêvé  lit } on  l envoyé 

avec  le  titre  de  Proconful.  Prérogatives  de  cette  nouvelle 
dignité , qui  dans  la  fuite  devint  fi  ordinaire.  Les  Véiens 
fouhvent  toutes  les  Lucumonies  des  Etrttf  jues  contre  l'ar- 
mée des  Fabius.  Les  Eques  & les  Volf  jues  f r révolt  ntr 
La  République  met  trois  armées  fur  pié  pour  faire  tête  à 
tes  trois  ennemis.  Serv.  Furius  ejl  honoré  du  titre  de  Pro- 
conful & du  commandement  d’une  armée.  Il  oblige  les 
Eques  de  fe  réfugier  dans  leurs  Villes.  Mauvais  fuccés  du 
Conful  Strvilius.  Les  Volfques  le  contraignent  à refur 
en  fon  camp  dans  l'inaélion.  Le  Conful  Æmtlius  pré- 
fente la  bataille  aux  Etrufques,  & les  défait  à plat  te  cou- 
ture. On  déf approuve  à Rome  le  traité  qu  Æmtlius  avoit 
fait  avec  les  Véiens  ; & par  cette  raifon  on  lui  refufe  les 
honneurs  du  triomphe.  Æmtlius  irrité  de  ce  refus  licencie 
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troupes  j rappelle  celles  de  Furius,  & je  répand  en  inveéli- 
ves  contre  le  Sénat.  Les  Tribuns  entrent  dans  fes  mécon- 
tentemens  en  prennent  occafion  de  renouveller  leurs  pré- 
tentions au  fujet  de  la  loi  CaJJia.  C.Horatius  CT  T.  Me- 
nénius  font  élus  Confuls.  La  Diète  générale  des  Etruf- 
Cjues  fait  un  crime  aux  Vé'iens  de  leur  réconciliation  avec 
Rome.  Ils  fe  révoltent  contre  Rome.  Les  Fabius  tombent 
dans  une  embufeade  où  ils  fuccombent , apres  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur , çÿ*  foutenu  pendant plufeurs  jours 
tous  les  efforts  d'une  armée  entière.  Les  Volfques font  des 
préparatifs  extraordinaires  pour  fe  mettre  en  état  de  profi- 
ter des  avantages  de  la  dernière  campagne.  Les  Véicns 
continuent  leurs  hoflilités . M encrius  efl  charge  de  la guer- 
re des Etru filles  , Horatius  de  celle  des  V dfques.  Impru- 
dence de  Menénius.  Il  efi  battu  & fon  camp  forcé  ; Les 
Etrufqucs-s' avancent  jufque  s fur  le  Mont  Janiculc.  Ro- 
me efl  blocquée.  Horatius  efl  rappelle.  Les  Etrufqties  font 
• battus.  A.  Virginius  & Pub.  Servilius  font  élus  Con- 
fuls. Les  Etrufques  malgré  l'échec  qu'ils  avoient  reçu  } 
n abandonnent  point  le  deffein  d'ajfiéger  Rome.  Les  Ro- 
mains preffés  de  la  famine  fe  déterminent  à fortir  tous  en 
armes  de  leurs  murs  pour  en  éloigner  l'ennemi  auteur  de 
leur  mifére.  Il  ne  leur  refioit  que  ce  feul parti  a prendre. 
Il  fe  donne  un  combat  ftnglant , cjui  fe  termine  cependant 
à l'avantage  des  Romains.  La  fuite  des  Etrufques  redon- 
ne de  la  tranquillité  de  l'abondance  à laville.  Les  deux 
Cenfuls  refufent  les  honneurs  du  Triomphe.  Les  plaintes 
pour  la  difiribution  des  campagnes  fe  renouvellent.  Le  Sé- 
nat ufe  d'artifice  pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit. 
Menénius  efi  cité  pour  comparoitre.  Accufation  portée 
contre  Menénius. Condamnation  de  Menénius. Il  en  meurt 
de  douleur.  P.  V ilerius  Poplicola  C.  Plautius  font 
Tome  II.  • d 
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élus  Confuls.  Les  Tribuns  intentent  procès  à Servilius. 
Quel  était  le  véritable  fuj et  de  la  haine  des  Tribuns  contre 
ce  grand  homme  ; quels  prétextes  ils  faififfent  pour  le  per- 
dre. Difcours  de  Servilius  au  Peuple  ajfemblé.  Virginius 
fe  déclare  hautement  pour  lui.  Ilejlabfous.  Les  Etrufques 
& les  Sabins  s’unijfent  contre  Rome.  Valérius  prévient 
les  ennemis  3 & Je  trouve  avec  fon  armée  dans  le  pais 
Veien  avant  que  les  Alliés  eujfent  r ajfemblé  s leurs  forces. 
Le  camp  des  Sabins  ejl  furpris  ; ils  font  taillés  en  pièces. 
Le  Conftil  viélorieux  vole  au  camp  des  Etrufques . Les 
Etrufques  prennent  le  parti  de  donner  bataille.  Ils  font  for - 
cés  de  chercher  un  a-gyle  dans  leurs  retranchemens.  Vale- 
rius  les  y affiége.  Les  Etrufques  abandonnent  leur  camp , 
Cir  fe  débandent.  Servilius  reçoit  tout  l'honneur  de  cette 
heureufe  expédition.  Valérius  fans  perdre  de  tems  porte  le 
ravage  & la  défolation  dans  le  Pais  des  Vcitns  & des 
Sabins.  Triomphe  de  Valérius.  Nautius  part  pour  aller 
combattre  les  Volf  pues  & les  Eques , qui  s'étoient  ré- 
pandus fur  les  terres  des  Latins  çy  des  H er niques.  La 
préfencedu  Conful  dijfipa  les  ennemis  ; il  fallut  fe  conten- 
ter de  ravager  leurs  terres.  A.  Manlius  <y  L.  Furius 
font  élevés  au  Confulat. Manlius  conduit  fes  troupes  dans 
le  Pais  Veien  ; Les  Veiens  font  forcés  de  demander  la 
paix.  A quelles  conditions  ils  l’obtiennent.  On  accorde  l'O- 
vation à Manlius.  La  fin  de  cette  guerre  3 comme  il  arri- 
vait prefque  toujours  , t fi  le  commencement  de  nouveaux 
troubles.  L.  Æmilius  & Vopifcus  Julius  prennent  pojfef- 
fion  du  Confulat.  Manlius  & Furius  font  cités  par  les 
Tribuns  a comparoître  devant  le  Peuple.  Avant  la  déci- 
fionde  ce  procès  qui  intéreffoit  tous  les  Patriciens,  les  Tri- 
buns fier  s de  leur  crédit  portent  l'infolence  jufquà  fom- 
mer  Us  nouveaux  Confuls  de  nommer  des  Décem-virspoui 
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la  répartition  des  terres.  Les  Confuls  éludent  la  demande 
des  Tribuns  ; ceux-ci  pour  intimider  les  Confuls  gr  tous 
ceux  qui  leur  fuccéder oient  recommencent  leurs  procédures 
contre  Manlius  gr  Furius.  La  mort  fubite  de  Génucius 
leur  accufateur  t les  retire  de  toute  inquiétude.  L'indifcré- 
tion  des  Confuls  réveille  la  fureur  du  Peuple.  Sédition 
du  Peuple.  Quelle  en  fut  l’occafion.  Les  Confuls  étonnés 
ajfemblent  le  Sénat  pour  chercher  un  remede  au  mal.  L. 
Pinarius  gr  P.  Furius  font  élûs  Confuls.  Tout  était  dif- 
pofé  avoir  recommencer  les  troubles.  Une  pefle  effroyable 
fufpendit pour  un  tems  l'animofité  des  efprits.  Les  Devins 
gr  les  Pontifes  confultés  attribuent  cette  calamité  au  cri- 
me d'une  Veflale. Supplice  d'Urbinia  convaincue  d’inccjle. 
La  pefle  ceffe.  Voléro  la  caufe  de  tous  les  troubles  précé . 
dens  de  venu  Tribun  du  Peuple , met  tout  en  œuvre  pour 
ruiner  le  parti  Patricien.  Artifice  des  Sénateurs  pour  élu- 
der la  loi  de  V oléro.  La  pefle  recommence  plus  furieufe 
qu  auparavant,  boléro  obtient  le  Tribunat  pour  la  fécon- 
dé fois.  Le  Sénat  ne  trouva  qu'un  feul  expédient  pour 
déconcerter  les  mefures  du  Tribun  V olcro  , qui  efi  défaire 
nommer  Conful  Appius  Claudius.  On  lui  donne  pour  Col- 
lègue T.  Quinélius.  Caraélcre  des  deux  Confuls.  La  di- 
çjifion  fe  met  entre  les  Confuls.  Les  Tribuns  penfent  à en 
profiter  pour  faire  paffer  la  loi  de  Voléro.  Les  Sénateur { 
délibèrent  fur  les  moyens  de  parer  un  coup  fifunefle  d leur 
autorité.  Les  Confuls  haranguent  le  Peuple  pour  le  dé- 
tourner de  donner  fon  approbation  à la  loi  prtpofée.  Appius 
Claudius  détruit  par  fes  inveélives  d contre-tems  tout  ce 
que  fon  Collègue  avait  fait.  Difcours  de  Latorius.  Le 
Tribun  infolent  ofe  en  venir  jufqua  ordonner  a Appius  de 
fe  retirer  de  1 Aff emblée. La  réfiflance  d’ Appius  augmente 
le  tumulte  gr  le  trouble.  Il  fallut  la  prcfcnce  de  Quinflius 
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pour fiufipcn  dre  /’ acharnement  des  fiéd'aieux.ifiùnêlius  ob- 
tient des  Tribuns  &•  de  fon  Collègue. , qu’ils  fioumcttront 
ladécifion  de  leurs  griefs  d l’arbitrage  du  Sénat.  Le  Sé- 
nat, de  l'avis  de  Qumflius  confcnt  de  bonne  grâce  à laijfer 
pajfier  la  loi  de  V oléro  , four  s'épargner  la  honte  de  la  voir 
accepter  far  le  Peuple,  malgré  fies  oppofitions.  Les  Volfi- 
qucs  & les  Echues  infiruits  des  broütlleries  de  Rome  s’é- 
toient  approches  autant  qu'ils  avoïent  pu  pour  être  plus  à 
portée  d'en  profiter,  Appius  marche  contre  les  Volfques , 
Quinêhus  contre  les  Eques.  Succès  de  ees  deux  expéditions-, 
Quinchus  ne  trouve  point  d'ennemis  d combattre  ; Appius 
ne  trouve  peint  au  contraire  de  troupes  d oppo fier  auxVolfi- 
qties.  L.  V alérius  & Tibère  Æmilius  font  élus  Confuls. 
Les  Tribuns  fùrs  de  l' affection  des  C on  fûts  pour  le  Peuplé, 
pr c fient ent  une  Requête  pour  obtenir  l’éxécution  de  la  loi 
Cajfia.  J vis  d.’ Æmilius  pere  du  Confiul.  Avis  d’Appius. 
Le  Sénat  de  l'avis  d'Appius  rejette  la  Requête  des  Tri- 
buns. La  fureur  des  Tribuns  fie  tourne  contre  Appius.  Sa 
perte  ejl  réfioluë.  Il  efl  cité  devant  le  Peuple.  Appius  fiou- 
tient  cette  infiulteavec  une  fermeté  qui  déconcerte  fies  en- 
nemis mêmes.  Ils  font  forcés  de  différer  la  décifion  de  cette 
affaire.  Appius  pour  en  prévenir  les  fuites  fie  donne  la 
mort.  Caractère  d’Appius.  Les  Sabins  prennent  les  armes , 
Æmilius  efi  chargé  de  les  aller  combattre  , Son  Collègue 
part  avec  le  refie  des  troupes  pour  aller  achever  de  dompter 
les  Eques.  Une  vaine  fiuperfiit ion  fiait  manquer  au  Con- 
fiul l'occafion  d'affi -rvir  cette  Nation  importune.  L’ expédi- 
tion d' Æmilius  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heureufie.  A.  Vir- 
ginius  & T.  Numicius  font  élevés  au  Confulat.  Les 
Eques  s’approchent  jufiquaux  portes  de  Rome.  Virgmtus 
conduit  fon  armée  contre  les  Eque  s,  çÿ*  Numicius  contre  les 
Volfiqtfcs.  Succès  de  cette  campagne.  Les  Confuls  portent 
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le  ravage  & U défolaiion  dans  la  Sabinie.  Leur  retour  d 
R,omey  produit  de  nouveaux  troubles.  Le  Peuple  refufe 
de  fe  trouver  à l’Affemblée  pour  l’éleflion  des  nouveaux 
Confuls.  Les  Sénateurs  prennent  le  parti  de  fe  paffcr  des 
f rages  du  Peuple  ; T.  Quintlius&  Q^Scrvihus font 
chotfts  Confuls.  Le  Peuple  continue  défaire  injlance  pour 
la  loi  CaJJia.  Les  guerres  du  dehors  obligent  encore  de  re- 
mettre a un  autre  tems  la  décïfon  de  cette  affaire.  Servi- 
lius  porte  la  guerre  cbés'les  Salins  , Quinchus  chés  les 
Eaues  & les  Volfqucs.  Les  Salins  fe  retirent  dans  leurs 
Places abandonnent  leurs  campagnes  au  pillage.  Les 
Echues  les  V olfques  acceptent  la  bataille  que  Quinélius 

vint  leur  offrir.  Les  Alliés  malgré  la  fupérioritê  de  leur 
nombre  çjr  leur généreufe  réf fiance  font  battus.  Les  en- 
nemis fe  rallient  & viennent  afjiéger  le  Conful  dans  fon 
camp.  Cette  tentative  ejl  inutile.  La fage  prévoyance  du 
Conful  avoit  mis  ordre  à tout.  Ils  font  obligés  de  fe  reti- 
rer fur  une  montagne  ef carpe  e.  Le  Conful  va  les  y atta- 
quer \ ils  font  battus  cr  taillés  en  pièces.  Leur  camp  cfl 
pris  d'emblée.  Le  Conful  profite  de  cette  viéîoire  pour  aller 
affiéger  Antium.  La  mrfîntelligencc  de  laCarnifon  oblige 
les  Anttates  d éprouver  la  clenunce  du  vainqueur.  Ils  fe 
rendent  d Quinctius.  Triomphe  de  Qyincltus. 
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'Exil  des  Tarquins  délivra  Rome 
de  fes  tyrans  domeftiques  ; mais  il  ac- 
crut au  dehors  le  nombre  de  fes  enne- 
mis,& lui  fît  perdre  fes  alliés.  En  chan- 
geant de  Gouvernement,  cette  Ville 
deftinée  à devenir  la  maîtreffe  du  Monde,  Ce  trouva, 
ou  peu  s’en  faut,  au  même  point , où  elle  s’étoit  vue 
au  rems  de  fa  première  fondation.  Prefquc  réduite 
Tome  II.  - A 
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i Histoire  Romaine, 

à elle  feule , & à un  territoire  fort  borné  , à peine 
pouvo.t  elle  compter  deux  ou  trois  Villes , qui  fuf- 
fent  pre  prement  de  fa  dépendance.  Dans  1’cfpacede 
deux  cents  quarante-trois  ans , par  cent  combats,  & 
par  bien  du  fang  répandu,  les  fept  Rois  qui  l’avoicnt 
gouvernée,  toujours  victorieux  de  leurs  voilîns,  n’a- 
voient  pas  conquis  allés  de  terrain  , pour  faire  fub- 
fifter  Rome  de  la  récolte  de  fes  campagnes.  Reffer- 
lés  donc  dans  d’étroites  limites , les  Romains,  à leur 
première  révolution,  étoient  environnés  des  mêmes 
Narions  indépendantes , que  du  tems  de  Romulus. 
Les  Etrufques,les  Latins,  lcsSabins  & les  Volfques, 
qui  les  prdïoicnt  de  différons  côtés , quoique  vain- 
cus tanr  de  fois , étoient  encore  libres , & leur  af- 
fcrvilfement  paffager  n’avoit  guéres  produit  aux 
Rois  de  Rome,  que  les  honneurs  d'un  vain  triom- 
phe. Il  eft:  vrai  que  la  Ville  s etoit  autant  augmen- 
tée au  dedans,que  fa  domination  s'étoit  peu  étendue 
au  dehors.  On  y comptoir  des- lors  un  nombre  pro- 
digieux d’habitants , tranfportés  à Rome  de  toutes 
les  Villes  conquifes.  En  cela  feulconfiftoit  toute  la 
fôtee  de  l’Etat  Romain.  Aufli  les  fèuls  citoyens  de 
Rome  , par  leur  multitude  & par  leur  valeur , furent 
en  état  de  donner  la  loi  à ce  grand  nombre  de  Na- 
tions voifînes  & jaloufes , dont  la  moins  confidéra- 
ble  avoir  plus  détendue,  que  tout  le  Pais  Romain. 
A la  vérité  les  Rois  de  Rome  avoient  commencé 
dcfuppléer  à la  petiteffede  leur  Etat,  parles  utiles 
confédérations,  qu’ils  avoient  faitcsavcc  les  Latins, 
& avec  les  Etrufques.  Ces  alliés  leur  tenoient  lieu 
d’un  plus  grand  territoire.  Parlcsconventions.qu’on 
les  avoir  réduits  à accepter , ils  setoient  obligés  de 
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lever  dans  leur  païs , au  premier  ordre , autant  de 
troupes  auxiliaires , que  les  Romains  en  exigeroient. 

Par  là  Rome  , fous  le  gouvernement  même  de  Tes 
Rois  , s’étoit  facilitée  la  conquête  des  Nations  voi- 
fines.  On  reconnoifloit  Tarquin  le  fuperbe  , pour  le 
principal  auteur  de  la  ligue  des  Latins  avec  Rome; 
mais  ons’apperçût,  bien-tôtaprès  fonexil , qu’iln’a- 
voit  travaillé  que  pour  fes  propres  intérêts.  Toutes 
les  Nations  confédérées  avec  les  Romains  fe  rangè- 
rent à fon  parti.  Ainfi  Rome  devenue  République  , 
mais  reftée  feule  & fans  appui , fous  les  nouveaux 
Confuls , eut  tout  à la  fois , & à foutenir  la  liberté 
qu  elle  s’étoit  donnée  , & à s’ouvrir  une  nouvelle 
carrière  de  conquêtes , qu’elle  pouffa  dans  la  fuite 
jufqu’aux  extrémitez  du  monde  connu.  C’eft  depuis 
cette  rcnaiflancc  de  Rome  , retombée  , pour  ainfi 
dire,  dans  une  autre  enfance,  qu’il  faut  fuivre  lès 
progrès , pour  la  faire  admirer  enfin  au  comble  de  fa 

grandeur.  

La  joi  e que  l’on  goûtoit  à Rome  , après  le  recou-  De  Rome  l’an 
vrement  de  la  liberté  publique  , ne  fut  pas  exempte  *44- 
d’inquiétudes  , & de  foupçons.  Les  deux  Confiais  ju^I°"fUgItîku1, 
Junius  Brutus,  & Tarquinius  Collatinus,  quoique  tus.&Tar- 
nommez  au  Confulat  dès  le  14.  de  Février  de  l’an-  «yiINIU5C°l- 

/ J n t N LAilNUf» 

nec  143.  de  Rome  3 ne  commenceront  a exercer 
d’importantes* fondions  de  leur  Charge,  qu’au  14. 

«Je  trouve  dans  cet  endroit  de  certitude;  mais  il  marque  deux 
la  variété  entre  les  Auteurs.  Ce-  fêtes  differentes  du  Rcgifugium , 
pendant  de  cette  époque  doit  dé-  l'une  le  feptiême  jour  d’avant  les 
pendre  la  chronologie  des  années  Calendes  de  Mars,  l’autre  le  ncu- 
Romaines,  que  nous  allons  par-  viême  jour  d'avant  les  Calendes 
courir  au  refte  de  cette  Hiftoire.  A de  Juin.  A quoi  s’en  tenir  ? Je 
laverité , l’ancien  Calendrier  des  croy,pour  moi,  qu’il  faut  attribuer 
Romains  devroit  fixer  r.ôtrc  in-  ces  derx  fêtes  à deux  differentes 

Aij 
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De  Rome  l’an  de  May  a "de  l'année  144.  Les  Romains  dès-lors 
144-  avoicnt  établi  toute  leur  ponfiancc  fur  le  feul  Bru- 
Confuls  M. 


Junius  B,,  u-  circonftance  de  l'exprlfion  des 
tus,  & Tar-  Tarquins.  Ce  fuc,  vrai-lemblable- 
qiumujCoi-  menj  t a„  mo|s  je  Février  que  les 
xatinus.  portes  furent  fermées  à Tarquin 
le  fupei  be , & ce  fut , je  croy  , au 
mois  de  May  , que  la  confpiration 
des  Tarquins,  pour  rentier  dans 
Rome  . fut  découverte  , Sî  punie. 
De-là  les  deux  fêtes  fixées  à deux 
jçurs  différais  , fous  le  nom  de 
Aegifuf'um.  Depuis  U detnicte 
de  ces  deux  époques , on  compte 
proprement  la  fon&ion  des  Con- 
tais. Il  elt  vrai  que  Brutus  , & que 
Collatinus  furent  nommés  auCon- 
fulat,  avant  le  mois  de  May.  Mais 
après  tout , ce  fut  alors , que  l’ex- 
pulfion  des  Tarquins  fut  contam- 
inée , & qu’on  leui  ô:a  pour  toû. 
jours,  l’elpciance  de  remonter  fur 
le  thrône  , autrement  que  par  la 
Veye  des  armes.  Depuis  ce  jour  du 
mois  de  Mai , jufqu’au  commen- 
cement (l'Octobre  , qui  fuc  da- 
bord  le  terme  des  années  Confu- 
laires  , il  refioir  encore  quatre 
mois.  Sans  doute  qu’ils  ne  furent 
pas  comptés  à Brutus  ces  quitte 
mois, dans  tan  année  de  t.  onfulat, 
auili  bien  que  les  trois  mois  qui 
lesavoient  piccédés.I!  patoît  qu’il 
fin  encoie  deftinéàètre  Contai 


toute  l’année  244-  i la  commcn- 
çer  depuis  le  n ois  d’Oéfob  e.  En 
voici  la  preuve.  Il  fut  tué, dit  Plu- 
tarque , dans  un  combat , la  veille 
des  Calendes  de  Mars.  On  ne 
peut  dire  feufenient , que  ce  fut 
au  dernier  jour  du  moij  de  Fé- 
vrier de  l’année  245-  Acecompte 
iln’auroitétéConluI  que  fix  jours; 
par  tout  ce  qu’il  fit»  pendant  fon 


Confulat,  il  eft  aifé  de  juger  qu’il 
fut  plus  long-tems  en  place.  11  ne 
mouruc  donc  qu’au  dernier  de 
Février  de  l’année  taivante , qui 
fuc  l’année  244.  Sut  ce  pic-là  , il 
fera  aile  de  concevoir  , que  dans 
les  lcpt  mois  du  Confulat  , qui 
lui  relîoicnt  encore  jufqu'au  mois 
d'Oâobre  , on  aura  [û  lui  nom- 
mer de  fuite  deux  fucceficurs, 
dont  le  premier  mourut , peu  de 
jours  après  avoir  pris  la  place  de 
Brutus.  Au  relte  ce  que  nous  a- 
vançons  ici  ell  conforme  au  lenti- 
mem  des  plus  habiles  Chronolo- 
gies. Le  lilcnce  des  anciens  Au- 
teui  s,  & les  variations  de  ceux  qui 
les  ont  fuivis,  ne  donnent  lieu  qu'à 
des conjcélures  arbitraires.  Celle 
que  nous  avons  embtaffée,  nous 
a paru  la  plus  raitannabie.  Elle  ell 
appuyée  tar  l’autorité  dcMacrobe, 
qui  dit  au  livre  t.  des  Saturnales, 
que  le  mois  de  Juin  fut,  appelle 
». enfis  Junius  , parce  que  Brutus, 
aptes  avoir  challé  Tarquin,  s’ac- 
quitta , dans  le  meme  mois  . des 
vœux , qu’il  avoit  faits  à la  Décile 
C.i’-ua.  C’eft  le  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à une  Divinité, 
dont  la  fonéfion  étoit  de  préfider 
à la  confetvation  des  parties  no- 
bles du  corps  humain. 

<1  Tite  Live  & Denys  d’Halia 
carnaffe  s’accordent  à fixer  leCon- 
talac  de  Brutus , & de  Collatiniisà 
l’année  24^.  de  Rome.  Nous  le 
fixons , api ès  d’autres  Auteurs  , à 
l’année  244.  car  non  ne  comptons 
pas  les  mois , où  ilscommençcrent 
à prendre  p>  Billion  du  Con- 
fuiat,  enl’année24j.  En  cela  nous 
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tus.  SoncollégueCollatinusneconfervoitplus,  par-  TT TT 

mi  le  peuple,  ce  crédit  qui  lui  avoit  attire  les  luitrages  144. 
des  Centuries  aflemblées  au  Champ  de  Mars.  Dans  ConfutsM. 
la  première  émotion  des  cfprits , que  caufa  la  mort  ^ 
de  la  généreufe  Lucrèce  , on  s’étoit  prefle-  d élever  ouiniusCol- 
au  Confulat  le  mari  d’une  femme , dont  on  hono- LATINUS’  * 
roit  la  vertu.  On  comptoit  que  l’affronc  qu’il  avoit 
reçu  d’un  infâme  parent  , l’emporteroit  dans  fon 
cœur  fur  l’affeâ: ion  pour  fes  proches. 

On  réfléchit  enfuite  fur  le  nom  qu’il  portoit , 8c 
la  haine  qu’on  avoit  conçût*  contre  la  branche  royale  r" • Liv-  «*•  »• 
des  Tarquins , retomba  , en  partie  , fur  le  petit-fils  d»„. 
d'Egerius  Tarquinius , frere  du  premier  Tarquin. 

Ccrtc  averfion  des  Romains  ne  s’exprima  d’abord 

3ue  par  des  murmures  fecrcts  ; mais  elle  fc  réveilla 
es  les  premiers  lignes  d’un  refte  d’attachement , que 
Collatinus  donna  pour  le  fang , dont  il  étoit  iflu. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  nouvelle  adminillra- 
tion , fous  les  deux  Conflits  , tout  fut  paifible  à 
Rome.  Ceux  des  citoyens  qui  compofoient  l’armée 
de  Tarquin  devant  Ardea  , revinrent  à la  Ville. 

Après  leur  retour,  les  Confuls  crurent  devoir  préve- 
nir les  diflentions , que  cette  Milice  de  Bourgeois 
pourroit  femer  parmi  le  Peuple.  Il  éroit  à préfumer 
que  des  Soldats  employés  à fervir  fous  Tarquin, 
confervoicnt  encore  quelque  inclination  pour  leur 


nous  fommes  conformés  aux  Faf- 
tes  Capitolins,  dont  nous  ne  nous 
d partirons  pas.  Ce  fentiment  cft 
auflï  de  Meflâla  , d'Orofius , de 
Rufus,  d'Eutropc,  de  Jornandes 
& de  Solin.  Comme  Tite-Livc 
& Dcnys  d’Halicarnaflc  ont  don- 


né au  vieux  Tarquin  $8.  ans  de 
régné,  aulieude yj.  leur  premiè- 
re méprife  en  caule  ici  une  fécon- 
dé , que  nous  corrigeons  par  de 
bonnes  autorités,  & fur-tout  par 
l’arrangement  des  Fades  Capito- 
lins. 

A »j 
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6 Histoire  Romaine, 

Général.  On  les  affembla  donc  au  a Champ  de  Mars,1 
on  les  exhorta  à la  concorde , on  renouvella,en  leur 
préfcnce  , l'Arrêt  de  banniffement  perpétuel , qu’on 
avoir  déjà  porté  contre  les  Tarquins.  Ce  ne  fut  pas 
allés.  Après  avoir  expié  la  Ville  par  le  fiing  des  vic- 
times , les  Confuls  debout , en  préfencc  des  autels  où 
l’on  avoit  offert  les  entrailles  des  animaux  égorgés , 
firent  ferment , au  nom  de  leurs  enfans  & de  toute 
leur  poftérité,  qu’ils  ne  remettroient  jamais  en  place,' 
ni  Tarquin , ni  fes  fils , ni  aucun  de  là  race  ; qu’ils 
n’éliroient  point  de  Roy  dans  Rome  , & qu’ils  ne 
fouffriroient  jamais  qu’on  en  élût.  On  procéda  en- 
fuite  au  choix  b d’un  Roy  des  Sacrifices.  Cet  emploi 


4 II  eft  vrai  que  les  Hiftoriens 
ne  marquent  point  le  lieu,  où  cet- 
te afTembléc  fe  tint  ; mais  il  eft 
aifé  de  deviner , par  les  paroles 
de  Denys  d’Halicarnafle , que  ce 
fur  au  Champ  de  Mars.  Le  Roi 
des  Sacrifices  , Rex  StcrificulMs, 
ne  s'élifoit  jamais  que  dans  des 
Coigices  par  Centuries.  Or  les 
Comices  du  peuple  aflemblé  par 
Centuries, neietenoient  point  ail- 
leurs, que  dans  le  Champ  de  Mars. 

b Les  Romains  ne  confcrvérent 
de  la  Royauté  qu’une  vaine  om- 
bre . en  établifiant  un  Roi  des  Sa- 
crifices. Tite-Live  trouve  l’ori- 
gi;:e  de  cette  dignité  facetdotale 
dans  la  fuperllition  du  Peuple  qui 
confidéra  que  fes  Rois , ayant  fou- 
vent  faitl’office  de  Sacrificateurs, 
il  étoit  de  la  décence  du  culte , 
qu’on  étoit  obligé  de  rendre  aux 
Dieux  , de  prepofer  aux  facrifices 
un  Prêtre  , qui  portât  le  nom  de 
Roi , dont  neanmoins  l’autorité  fe 
bornât  prccifcment  aux  chofes  qui 


concernoient  la  religion.  Dans  la 
crainte  meme  que  ce  nouveau  Roi 
ne  fe  prévalût  d’un  ti  tre  fi  pompeux, 
il  fut  regté  que,  dans  l’exercice  de 
fa  charge , il  feroit  fournis  au  fou- 
verain  Pontife.  Denys  d’Halicar- 
nalTe  prétend,  qu’en  confédération 
des  biens  dont  la  ville  de  Rome 
étoit  redevable  à fes  Rois  , les 
Romains  crurent  devoir  en  con- 
ferver  le  nom , dans  la  perfonne 
d’un  Sacrificateur.  L’éle&ion  de 
ce  Roi  appartenoit  au  Peuple  af- 
femblé  par  Centuries.  Les  Augura 
Sc  les  Pontifes  le  confacroient. 
Celui  qui  étoit  revêtu  de  cet  hon- 
neur, joüilToit  de  plufieurs  préro- 
gatives . avec  cette  rél'erve  , qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  briguer, 
Sc  d’exercer  la  Magiftrature.  Il  lui 
étoit  même  défendu  de  fe  trouver 
aux  Comices. C’eft  pour  cela, com- 
me nous  l’apprenons  de  Plutar- 
que , qu’il  s’enfiiïoit  avec  précipi- 
tation , après  avoir  préfidé  au  fa- 
crifice , qui  précédoit  la  tenue  des 
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fut  déféré  a àMariius  Papirius  C’étoit  un  homme  Dc Rome  l"~ 
d’une  naiflance  Patricienne  ; mais  d’un  cfpric  doux  i44. 

& tranquille.  Sa  qualité  dc  Roi bornée  à des  emplois  Confuls,M. 
de  religion,  ne  parut  pas  devoir  tourner  au  défavan- 
tage  dc  la  liberté  naiflante.  On  rétablit  enfuite  la  quiniusCol- 
L01  de  Servius  Tullius , fur  les  Contrats.  On  remit  LAT1NUS- 
le  Peuple  en  pofTeflîon  de  décider , par  fes  fuffrages , 
des  affaires  importantes.  Enfin  on  lui  rendit  le  pou- 
voir de  fortir  de  Rome , pour  fê  trouver  aux  Affem- 
blécs  des  fêtes  delà  campagne.  Dc  fi  favorables  loix 
rappcllércnt  aux  jeunes  Romains  ces  heureux  rems,  fi 
vantez  par  leurs  peres,  & ils  goûtèrent  avec  délices 
les  premières  douceurs  de  leur  affranchiffement. 

LcsConfuls  n’avoient  plus  rien  à craindre  du  Peu-  riuunb. 
pic.  Ils  fongérent  às’affùrcrdu  Sénat.  Valerius  y te- 
noitunrang  de  diftinétion.  Son  équité  & fa  fa- 
gcfTe  étoient  relevées  par  un  amour  tendre  pour  le 
Peuple  , &par  l’affeétion  dc  tous  les  indigens , qu’il 
foulageoit  dans  leurs  befoins.  Comme  il  avoit  eu 
part  à l’exclufion  des  Tarquins , 6c  qu’il  étoit  un  des 
quatre  vangeurs  de  la  liberté  de  Rome , il  avoit  ef- 
peré  d’être  nommé  Conful , à la  première  éleéfion. 

La  préférence  que  le  Peuple  avoit  donnée  à Collati- 
nus , remplit  fon  cœur  d’amertume.  Il  marqua  fon 
mécontentement  par  fa  longue  abfence  du  Sénat  , 

6c  par  fon  éloignement  des  affaires  publiques.  Ses 


Comices.  La  femme  de  ce  Prctre 
portoic  le  nom  de  Reine.  Ellepar- 
tageoit  avec  fon  mari  les  fondions 
du  facerdoce.  Ceci  ell  confirmé 
par  uneancienne  infeription,  que 
Gruter  nous  a confervée  : Rex. 
sacaorum  Aucun.  Cum.Man- 


LIA.  L.F.  FA»ILlA.Rlr.rNA.SA- 

CRORUM. 

a Nous  aimons  mieux  en  croire 
Denys  d’Halycarnaflé  que  Feftus, 
qui  donne  le  nom  dc  Sicinm/ti 
Btllutus  i celui , qui  le  premier 
fut  élu  Roi  des  Sacrifices. 
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De  Rome  l’an  ckagrins  commençoient  à le  rendre  fufpeôt , & l’on 
i44.  craignoit  qu'ils  n’culTent  tourné  fon  cœur  du  côté 
Confiais  m.  des  Rois,  qu’il  avoir  perfécutés  avec  tant  de  zélé. 
j™1*  L’appréhenfion  publique  cefla,  lorfqu’on  le  vit  rc- 
ojiiNiusCot-  paroître  au  Sénat , au  jour  marqué  où  les  Sénateurs 
i-ATiNus.  dévoient  prêter  le  mêirtc  fcrment,que  le  Peuple,pour 
l’extirpation  des  Rois  , & pour  l’abolition  de  la 
Royauté.  Valerius  fignala  de  nouveau  fon  amour 
pour  la  liberté.  Il  jura  plus  d’une  fois , qu’il  n’auroit 
jamais  ni  de  liaifon  avec  les  Tarquins , ni  d’indul- 
gence pour  leurs  prétentions.  Sa  probité  raùûra  les 
efprits , & fon  amour  pour  le  bien  commun  aug- 
menta, pour  lui , l’cftime  & la  confidération  du  pu- 
blic. 

r Romeétoit  Calme  au  dedans  ; mais  les  Tarquins  , 
audehorsjs’efforçoicntdcmettreenmouvemen^con' 
tre- elle,  fes  anciens  ennemis , & fes  nouveaux  alliés. 
Le  Roi  exilé  erroit  de  Villes  en  Villes , tantôt  chez 
les  Latins , tantôt  chez  les  Etrufqucs.  Rebuté  par 
les  uns , bien  reçu  des  autres , il  jetta  enfin  les  yeux 
fur  l’ancienne  patrie  de  lès  peres.  Tarquinic  étoit 
alors  une  des  plus  florilïantes  Villes  de  l’Etrurie , 8c 
la  capitale  d’une  des  douze  Lucumonies,qui  compo- 
foient  le  corps  des  Etrufques.LàTarquin  vint  cher- 
cher un  azylc , 8c  fit  de  ce  lieu  le  centre  de  lès  négo- 
ciations. D’abord  il  commença  par  s’affeéHonncr  les 
Tarquinicns.  Il  les  fit  refibuvenirque  leur  Ville  étoit 
le  berçeau  de  fa  famille  en  Italie  ; que  fon  bifayeul, 
forti  de  leurs  murs , avoir  porté  le  nom  de  leur  Ville 
fur  le  thrône  des  Romains , & qu’il  l’avoit  illuftré  ; 
que  ce  cinquième  Roi  de  Rome  avoit  conclu  avec 
les  Etrufquesun  traité  avantageux  aux  Lucumonies; 

enfin 
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enfin  j qu’il  feroit  ravi  de  voir  leur  reconnoiflTance , DcRome  iaa 
égaler  les  bienfaits  de  fes  peres.  & l’inclination  qu’il  144- 
avoit  toujours  eue  à leur  faire  plaifir.  Ces  paroles  Confuls , M. 
difpofércnt  leurs  cœurs  en  fa  faveur  ; mais  le  récit 
dc  les  malheurs  les  attendrit.  Il  cxpola  aux  Tarqui-  quiwiusCol- 
niens  l’état  où  Rome  l’avoit  réduit.  Chafifé , dit-  lATlNUS- 
il  j f ms  avoir  été  entendu  , condamné  fans  aucun  crime 
personnel , je  traîne  à ma  fuite , de  contrée  en  contrée } de 
malheureux  fils , a ne  leur  profperité  rendit  l'objet  de  U 
jaloufie , çÿ*  que  leur  indigence  rend  dignes  de  compaf- 
fion.  . 

Ces  mots  furent  fuivis  des  larmes  du  Roi , & de 
l’attcndrilTement  de  ralTembléc.  Les  Tarquinicns 
conclurent  donc  qu’il  falloir  envoyer  à Rome  une 
Ambaiïade , avec  une  Lettre  de  Tarquin , adreffée  au 
Peuple  Romain. 

Les  Députés  arrivèrent  à Rome , Se  préfëntérent 
au  Sénat  la  Lettre  du  Roi  exilé.  Ils  demandèrent 
quelle  fut  lue  au  Peuple  alTcmblé  dans  les  Comices. 

Tarquin  avoit  chargé  les  Ambafladeurs  d’expofer  au 
Sénat  fes  humbles  fupplications.  On  n’y  rccon- 
noifToit  plus  le  farte  d'un  Roi  fuperbe  , qui  s’écoit 
autrefois  rendu  indépendant  des  Sénateurs  & des 
Curies.  L'ajfliélion  , dirent  les  Dépurés  , a remis 
Tarquin  fur  le  pié  , où  Ironie  l'eut  voulu  voir  fur  le 
thrône,  Ses  demandes  font  jufles  , (ÿ*  fia  requête  efl  mo- 
dérée. Il  vous  fupplie  de  lui  permettre  de  revenir  a Rome 
en  fureté,  de  fie  prefener  d’abord  au  Sénat , qui  juge- 
ra , s'il  efi  a propos  de  le  laijTcr  paroi tre  devant  le  Peu- 
ple , pour  lui  rendre  compte  de  fon  Gouvernement.  S’il 
trouve  àRome  des  accufateurs  , il  s'ojfie  d fubir  le  Ju- 
Tome  II.  B 
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10  Histoire  Romaine, 
gement  des  Curies  ajfcmblces.  Si  le  Peuple  le  juge  af- 
fés  peu  coupable  , pour  reparoitre  fur  le  throne  , il  ri y 
remontera  que  du  gré  de  fes  Sujets  , & aux  conditions 
qu'on  voudra  lui  preferire.  Enfin  , fi  la  brigue  , ou  fon 
mauvais  defiin  , l'emporte  fur  fon  innocence  , & fur  le 
Jouvenir  de  fes  exploits  , il  borne  fes  defirs  à mener  une 
vie  privée , dans  fa  patrie , exempt  des  rifques  , & de 
l'opprobre  d’un  exil  injurieux.  Que  vous  demandons- 
nous  y ajoutèrent  les  Députés  que  ce  que  l'équité 
commune  y & le  droit  des  gem  , ne  permettent  pas  aux 
Nations  les  plus  barbares  , de  refufer  ? Coupable  ou 
innocent , votre  Roi  vous  fupplie  de  le  condamner  , ou 
de  l'abfoudre  par  vos  fufirages.  Romains  , il  y va  de 
votre  gloire.  Publiera-  t'on  ebés  les  Nations  voifines  , que 
Rome  a condamne  fon  Chef , fans  l'entendre , (y  quelle 
l’a  puni , fans  l’avoir  jugé  i Trop  de  fageffe  vous  déter- 
mine , à prendre  de  trop  iniques  précautions.  Des  réfolu- 
tions  outrément  févéres  , çjr  des  haines  irréconciliables  , ne 
font  conformes , ni  à la  vertu  dont  vous  faites  profejfion  , 
ni  à la  jufiiee , qui  fait  l’ame  du  Gouvernement  , ni  à 
la  prudence , qui  doit  prévenir  les  maux  d'un  avenir  in- 
certain. 

Le  difeours  des  AmbafTadcurs , & la  crainte  d’at- 
tirer, fur  Rome  , une  longue  & dangereufe  guerre, 
faifoient  panchcr  les  Confuls , à produire  les  T arqui- 
niens  au  Peuple,  & à rendre  les  Comices  maîtres  de 
la  décifion. 4 Valérius  eut  honte  de  la  foiblcflc  des 

nC'eft  de  Plutarque  que  nous  fûre  que  Brutus  n’eut  aucun  égard 
tenons  ce  récit.  Dcnys  d’Halicar-  aux  remontrances  des  Ambailâ- 
’ruiîe  au  contraire  , (ans  faire  ici  deurs. 
aucune  mention  de  Valérius,  af- 
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premiers  défenfeurs  d’une  liberté  mal  affermie.  11 
s’oppolàaufcntimcnt  des  Confuls , & remontra  au 
Sénac , qu’une  populace  naturellement  timide  , & 
moins  jaloufc  de  fa  liberté , qu’amie  du  repos , fc  laif- 
feroit  infailliblement , ou  toucher  de  compaflion, 
ou  intimider  par  les  menaces  des  Etrufqucs.  Il  con- 
clut à ne  permettre,  ni  le  retour  des  Tarquins  à. 
Rome , ni  l’afTcmbléc  des  Curies , pour  écouter  les 
AmbafTadeurs.  Son  avis  fut  fuivi  , & la  première 
tentative  de  l'artificieux  Tarquin  fut  renverfée,  par 
un  homme  , qu’on  avoit  foupçonné  de  le  favori- 
fer. 

Le  Sénat  venoit  de  marquer  , avec  éclat,  fon  at- 
tachement pour  la  liberté.  Auflï  ce  premier  Corps 
de  la  nouvelle  République,  avoit  le  principal  inté- 
rêt à ne  plus  fouffrir  de  Rois , qui  le  tinlfent  dans  la 
dépendance , & fouvent  dans  l’opprcflion.  Les  Con- 
fuls jugèrent , qu’il  falloir  rétablir  le  Sénat  dans  tout 
fon  luftre.  Tarquin  le  fuperbe  s’étoit  efforcé  de  l'a- 
vilir , en  le  réduifant  à un  petit  nombre  de  Séna- 
teurs. Les  uns  étoient  péris  , ou  par  des  profeti- 
ptions,  ou  par  les  embûches  fecrcttcs  du  Roy.  Les 
autres  s’étoient  condamnés  à un  exil  volontaire. 
Enfin , ceux  que  la  mort  avoit  enlevés  d’une  ma- 
nière naturelle  , n’avoient  point  été  remplacés. 
Il  parut  important  de  donner  au  Sénat  fon  an- 
cienne majefté , & de  le  rendre  refpettable  au  Peu- 
ple , par  le  nombre  des  Sénateurs , aufli-bien  que 
par  leur  dignité.  Ce  fut  donc  parmi  les  Cheva- 
liers , qui  tenoient  comme  un  rang  mitoïen  entre 
le  Sénat , & le  Peuple  , qu’on  chercha  des  hom- 
mes fages , & accrédités  , pour  remplir  les  places 
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~~  Z vacantes,  * Comme  ils  furent  aggrégés  à ce  qui  ref- 
144.  toit  de  Sénateurs  a Rome  , pour  en  compolcr  1 an- 
Confuls , m.  cien  nômbre  de  trois  cents, on  les  appclla Confcripts . 
juNu«  Knu-  Pour  le  nom  de  Peres , il  relia  aux  Sénateurs  de  l’an- 
amNiusCoL-  cicnnc  inftitution.  Mais  parcç  que  les  derniers  reçus 
lATiNus.  avoient  été  inferipts  récemment , fur  la  liitc  des  pré- 
miers  Sénateurs  , on  les  nomma  feulement  Con- 
feripts. 

Cependant  les  Tarquins  , qui  défefpérércnt  de 
fléchir  jamais  la  rigidité  du  Sénat  , crurent  au  moins 
pouvoir  exciter  dans  Rome  une  tempête , capable  de 
renverfer  l’ouvrage  des  Confuls.  Il  cil  vrai  que  Tar- 
quinlc  pere  s’étoit  ménagé  peu  d’amis,  pendant  un 
règne  également  odieux  au  Peuple  , & aux  Patri- 
ciens. Mais  fcsfils  s’étoient  attachez  à la  Ville  qucl- 

«Tacite , Tite-Live  & Plutar-  le  nom  de  Co»  "cripsi.  Il  eft  vr.ii 
que  rendent  témoignage  , que  que  Denys  d'ilalicarnalle  donne 
ces  Peres  Cenjcripts  furent  ajou-  le  même  nom  de  Pâtre  sConfccpi  , 
tés  au  Sénat . fous  le  Confulat  Je  aux  Sénateurs  de  la  première  crca- 
Brutus.  MaisTite-Livc  Plutar-  tion  qui  fut  faite  fous  le  régné  de 
que  ne  conviennent  pas  du  teins,  Romulus. Mais  cette  formule , ejni 
où  cette  nouvelle  addition  fut  fai-  Patres , qtinpur  Coxfcrrpti  ejfeat, 
te.  Le  premier  la  place  Au  rems , prouve  contre  l’Hiftorien  Grec.en 
que  Brutus  & Collatinus  ctoienc  faveur  de  iHiftorien  Latin.  Elie 
encore  Confuls  enfemtlc.  Le  fe-  éroit  employée  quand  il  s’agifloit 
rond  vent  qu’elle  ne  fe  fit,  que  de  convoquer  le  Sénat.  Ainlilorf- 
quand  Brutus  eut  Valerius  l’opli-  que.dansles  Auteurs  Latins  , on 
cola  pour  collègue.  J'ai  fuivi  Tite-  lit  Pane  Confcnpti, pour  marquer 
Live, dont  il  m'a  paru  que  tartan-  tout  le  Sénat  en  général , il  faite 
gement  convenoic  mieux;  àt’hif-  les  entendre  cotxune  fi  elles  croient 
toire-r  , . . * (.  . . liées  de  la  forte,  par  une  conjor.c- 

b Ces  Peres  Confcripts  furent  tion,  Panes  êf  Ôtufcnpti , c’eft  A 
appeNés'lenouveao  Sénat,  kovus  dire,  les  Peres,  & ceux  qui  leur 
Scrutins.  (J  paraît  Blême  , par  les  ont  été  aggrégés.  Feftus  lavorife 
paroles  de  Tite-Live  entendues  notre  femiment.lotfqu’il  dit  qu’on 
rxjctemenr , que  les  anciens  Sé-  appeiloit  Cor  fer  pu  , ceux  qui  de 
nageurs  furent  lêuis  appelles  P a.,  l'ordre  des  Chevaliers  palloicnt  à. 
très , que  les  nouveaux  reçus  cfclifi  des  Sénateurs, 
firent diilingués  ces  prèmicts,  pat  L <' 
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qucs  jeunes  débauchés , de  la  plus  îlfulhc  Nobleflc.  De  Romc  t 
Ceux-ci  regrettoient  des  compagnons, & des  foutiens  i44. 
de  leur  débauche,  que  la  conformité  des  mœurs,  & Confuls.M. 
que  des  parties  de  plaifir , leur  avoient  unis  dans  une  JUM,us  Ur»>- 
même  fociété.  Us  regardoient  la  liberté  publique,  ™,N,^,coî- 
cominc  un  frein  à leur  libertinage.  Sous  les  Rois , iatinus. 
difoicnt-ils  , nous  Avions  des  reffources  , dans  le  dé-  T"'  LlV-  L ,r 
rangement  de  nos  affaires.  Les  fis  du  Roi  , gr  fes 
Court  if  ans  , nous  fervoient  de  patrons  & d'intercef- 
feurs  , qui  nous  tenaient  lieu  de  boucliers  , contre  la  ri- 
gueur des  Loix.  Aujourd'hui , fournis  à un  Sénat  inexo- 
rable, qu  avons-nous  à efpércr  de  la  faveur , çÿ*  que  ria- 
vons-nous  pas  à craindre  de  ces  rigoureux  vangeurs  du 
bon  ordre  ? 


Ce  fut  fur  ces  hommes , que  la  diflolution  , <Sc  que  Phiîarcb.  in  vit, 
l’incontinence  avoir  perdus  d’honnftr , que  les  Tar- tJ{ 
quins  établirent  leur  principale  efpérancc. 

Pour  faire  réüflîr  leur  defllin , ils  obtinrent  des 
Tarquinicns,  qu’ils  cnvoycroicnt  à Romc  une  fé- 
condé Ambalfadc.  Le  prétexte  de  la  députation  fuc 
de  redemander  aux  Romains  les  biens  des  exilés, 
qu’on  laifloit  périr  de  mifére , dans  l’azylc  qui  les 
avoir  reçus.  Au  fond  , ils  n’avoient  en  vite , que  d’ar- 
mer une  troupe  de  jeunes  fattieux  , contre  la  vie  des 
Confuls.  Ils  chargèrent  donc  les  Ambalfadeurs  de 
lettres , pour  ceux  de  leurs  amis  & de  leurs  alliez,  qui 
naturellement  dévoient  prendre  part  à leur  éloigne- 
ment. L’Ambafïade  fut  admife  à Romc,  &:  les  pro- 
pofîtions  des  Tarquins  furent  examinées  dans  le  Sé- 
nat. Rien  de  plus  modefte , que  la  demande  du  Roi 
exilé.  U promettoit  de  renoncer,  pour  jamais,i  pour-  1 
fuivre , par  les  armes , fes  droits  fur  la  Couronne,  fi 
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14  Histoire  Romaine, 
on  lui  rcndoit  les  bicns,qu’il  avoir  reçus  de  fes  pères, 
& qu’on  lui  rctenoy:  à Rome.  La  requête  des  Tar- 
quins  partagea  les  Confuls  , & le  Sénat  , en  deux 
fentimens  oppofez.  Brutus , qu’un  amour  farouche 
delà  patrie,  faifoit  panchcr  vers  la  févérité  , fut  d a- 
vis  de  refufer , à une  famille  proferite , des  biens  dont 
elle  abuferoit  contre  les  intérêts  de  Rome.  Collati- 
nus , d’un  efprit  plus  modéré  , & peut-être  animé 
d’un  refte  d’affedtion  pour  fes  proches  , fut  pour 
reftituer  les  biens  aux  exilez , & donna  à fon  opi- 
nion les  couleurs  de  la  juftice.  Ce  n'eji peint  par  leur 
opulence , difoit-il  , que  les  Tarquins  nous  font  deve- 
nus odieux.  C’ejl  par  leur  orgueil , (sr  par  leur  inconti- 
nence. Nous  nous  fommes  défaits , avec  juflicc  , de  leur 
perfonnes.  Ne  retenons  pas  injuftement  leurs  biens.  La 
nouvelle  République  fe  foûtiendra-t' elle  contre  le  repro- 
che des  Nations  , d'avoir  pallié  une  indigne  avarice , 
des  motifs  de  la  liberté  ? Rendre  aux  Tarquins  leurs 
biens  , c'efi  leur  ôter  les  prétextes  de  nous  faire  la  guer- 
re , c’ejl  donner , aux  Peuples  voifns  , une  raifon  nouvelle 
de  nous  ejlimer.  Brutus  ne  relâchoit  point  des  fen- 
timens, dont  il  s ctoit  entêté.  Vif  jufqu  a l’emporte- 
ment contre  ceux  qui  s’oppofoient  à fes  dchrs , il 
tourna  en  accufation  , contre  Collatinus , le  parti 
modéré  qu’il  avoit  pris.  4 L’affaire  long-tcms  balan- 
cée au  Sénat , fut  portée  devant  le  Peuple.  On  con- 
voqua les  Curies , & Brutus  y renouvella  contre  fon 

a Plutarque  ajoute  une  circonf-  les  intérêts  de  Rome.  Aux  cris  du 
tance  i ce  récit.  11  dit  que  Brutus  Conful  irrité,  continue  Plutarque, 
outré  contre  fon  collègue  courut  Caïus  Minucius  parla  vivement  ai) 
à la  place  publique,  en  criant  avec  Peuple  contre  les  Tarquins. 
fureur , que  Collatinus  trahifloit 
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Collègue  , les  anciens  foupçons  de  trahifon  , dont 
elles  étoient  déjaprévenuës.  Cependant  le  Jugement 
des  Comices  autorifa  celui  de  Collatinus.  Il  cil  vrai 
qu’il  ne  l’emporta  que  d’une  voix  ; mais  enfin  , il  fut 
arrêté,  qu’on  rcmlttroit  les  Tarquins  en  poffeflion 
des  biens  de  leurs  pères. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  à charger , fur  des  voi- 
tures, les  meubles  & les  effets  des  exilez , & à vendre 
ce  qii’on  ne  pouvoit  emporter,  les  Ambaffadeurs 
prennent  leur  tems , pour  former  une  brigue  en  fa- 
veur  du  Roi.  Deux  illuftres  Familles , fur-tout,  con- 
fervoient  de  l’attachement  pour  les  Tarquins.  La 
première  étoit  celle  des  Aquilius , qui  comptoir  trois 
Sénateurs  ; & la  féconde , celle  des  Vitcllius , qui  en 
comptoir  deux.  Chacune  de  ces  Maifons  tenoit,  par 
des  alliances,  aux  deux  Confuls.  Brutus  avoit  épou- 
fé  la  feeur'  des  deux  Vitcllius,  jeunes  Patriciens  , en 
âge  alors  de  pouvoir  entrer  dans  les  Charges.  Pour 
les  Aquilius , ils  étoient  neveux  de  Collatinus , &:  les 
fils  de  fa  fœur.  Lcurjeuneffe,  l’efpérancc  de  l'impu- 
nité leurs  anciennes  liaifons  avec  les  fils  du  Roi , 
les  avoient  rendus  fufceptibles  des  impreffons  , que 
les  Ambaffadeurs  de  Tarquinie  leur  donnèrent.  Les 
Vitellius  oférent  même  faire  entrer  dans  la  conju- 
ration, les  deux  fils  du  Conful  Brutus , leurs  neveux, 
jeunes  Romains  à peine  entrez  dans  l’adolcfcencc. 
Sans  doute  qu’ils  efpérérent  fe  fervir  de  la  défeélion 
des  fi  lsdu  Conful , comme  d’un  rempart  , qui  les 
préferveroit  delà  punition , dont  ils  étoient  mena- 

rfDenys  d’Halicarnalfeles  nom-  Vi&or  s’accordent  â leur  donner 
mcMarcus.Sc  Manius  Gellius.Plu.  le  nom  de  Vitcllius. 
urejue  , Tite-Livc  , & Aurelius 
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us  Histoire  Romaine, 
cés , fi  leur  trame  étoit  découverte.  Les  affemblces 
des  Confpirateurs  fc  tinrent , d'ordinaire,  chés  les  A- 
quilius , qui  n’avoicnt  plus  de  pcrc , &:  dont  la  merc 
étoit  du  fang  des  Taxquins.  La  le  ddTein  fut  pris , 
en  préfence  des  Ambaffadcurs  , dt  donner  la  mort 
aux  Conluls,  & de  faire  entrer  les  Tarqu:ns,de  nuit , 
dans  la  Ville.  Le  ferment , qu'en  firent  les  Conjurés, 
fut  accompagné  de  cérémonies  barbares.  Apres  un 
grand  foupé,  les  Convives , au  nombre  dcfqticls  fu- 
rent les  deux  fils  de  Brutus  entraînés  par  la  réduc- 
tion de  leurs  oncles , renvoyèrent  leurs  gens,&  s’en- 
fermèrent a dans  un  appartement  vafte,  & ifolé.  Ce 
tut  par  undéteftable  lacrificc  , qu’on  s'affûta  de  la  fi- 
délité des  Conjurés.  Un  homme , qu’on  égorgea,  en 
fut  la  victime  , & de  fon  fang  on  fit  des  libations 
aux  Dieux.  Sur  fes  entrailles  palpitantes , tous  jurè- 
rent de  faire  périr  les  Confuls,&  de  rétablir  les  Rois. 
Les  Tarquinicns  conduifoient  l’intrigue.  Ils  perlua- 
dérent  à ces  jeunes  indifcrcts , d’écrire  chacun  fa  let- 
tre aux  exilés  , & de  s’affûrer  , par  un  témoignage 
autentique  de  leur  attachement,  l’éternelle  recon- 
noiffance  du  Roi.  Les  lettres  furent  écrites  au  lieu 
même  de  l’affemblée  , &c  rcmifes  aux  Ambaffadcurs , 
qui  Iogcoicnt  chés  les  Aquilius.  La  providence  veil- 
loit  à la  confervation d’une  République,  quelle  de- 
voir rendre  maitreffe  de  l’univers.  Le  complot , dont 


a Les  Hiftoriens  ne  convien- 
nent pas  du  lieu,  où  fe  donna  le 
loupe  , éc  où  fe  fit  l'aflemblée. 
Tite  Live  fixe  le  rendés-vous  & 
le  repas  des  Conjurés,  chésles  Vi- 
tellius.  Plutarque  & Denys  d’Ma- 
licarnalTe  mettent  lafccne,chés  les 
Aquilius.  Leur  fentiment  eft  pré- 


férable , & s’accorde  mieux  avec 
le  relie  de  l’hiftoire.  L'apparte- 
ment où  les  confpirateurs  jurèrent 
le  rétabliflement  des  Tarquins , é- 
toit  féparé  de  celui  des  femmes. 
l)cnys  d’Halicarnafle  l’appelle 
«i é,«».  Plutarque  ajoute  qu’il  étoit 
obfcur,  & peu  fréquenté. 

le 


Digitized-by-GctOgli 


Livre  Cinq^uie'm!.  17 

ïc  fccrct,qui  paroiffoit  devoir  être  inviokble,fut  dé- 
couvert par  une  de  ces  avantures,  que  le  ciel  ménage, 
& que  les  hommes  attribuent  au  hazard. 

Quelque  précaution  ^u’euffent  pris  les  conjurés , 
pour  dérober  leur  fccret  a leurs  domeftiques , un  en- 
clave plus  pénétrant  que  les  autres  , foupçonna  les 
deffeins  de  fes  maîtres.  Son  nom  étoit  Vindicius. 
Né  à Cénine  , il  avoit  été  pris  en  guerre  , & pour 
lors  il  fàifoit  l’office  d’Echanfon  dans  la  maifon  des 
Aquilius.  L'attention  qu’on  eut  à l'écarter  apres  le 
repas , & pcut-ctrc  des  demi-mots  échapés  aux  con- 
viés , lui  donnèrent  de  la  défiance , & irritèrent  la 
curiofité.  * Il  relia  feul  à la  porte  de  l’appartement , 
& , par  une  fente,il  vit  tous  les  myftércs  de  la  confpi- 
ration , & il  entendit  les  dilcours  des  confpirateurs. 
Alors  furchargé  d’un  fccret  fi  important , & dont  la 
révélation  pouvoit  lui  rendre  la  liberté , en  aflurant 
celle  de  Rome , il  balan<ja  entre  la  crainte  & l’cfpé- 
rance.  Il  prévit  les  fuites  d'une  dépofition  fi  interet- 
fantc  , pour  l’un  & pour  l’autre  Conful  , & il  crai- 
gnit que  Brutus  , pour  fauver  fes  fils , & que  CoIIa- 
tinus , pour  mettre  à couvert  la  vie  de  fes  neveux , 
ne  fiflent  périr  le  feul  témoin  de  leur  crime.  Ce  fut 
donc  à P.  Valérius , ce  defenfeur  conllant  de  la  li- 
berté , qu’il  alla  décharger  fon  cœur.  Le  logis  de 


• Denjrj  d'Halicarnafle  écrit  que 
ce  Vindidus  , 1 qui  Plutarque 
donne  le  nom  de  Vindex  , avoit 
été  fait  cfclave  à la  prife  de  Cé- 
nine.  Cependant  les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris  que , de- 
puis Romulus , cette  Ville  eût  été 
afliegée  par  les  Romains. 

Tome  II. 


b Selon  Plutarque , Vindicius  fe 
cacha  derrière  un  grand  coffre,  8c 
fut  témoin  du  complot  fans  être 
apperçû.  Dans  la  neceffité  de  choi- 
fir  entre  ces  menues  circonftances, 
je  m'en  fuis  tenu  à 1a  plus  vrai-, 
fcmblablc. 
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t8  Histoire  Romaine; 

De  Rom<  l’an  Valcrius  étoit.cn  tout  ccms  j ouvert  à la  plus  vile  po- 
144.  pulace.  Vindicius  fut  reçu  avec  bonté  de  cct  illulîre 
Confult , M.  Sénateur,  & en  préfencedc  fa  femme,  S:  de  M.  Va- 
luTU&c  Tm-  ^erius  l°n  frère,  il  lui  fît  le  récit  de  ce  qu’il  avotc  vû, 
quinius  Col-  & de  ce  qu'il  avoic  entendu.  Dès-lors  Valcrius  prit 
LATiNut.  l'efclavc  fous  fa  protection  ; mais  il  l’enferma  dans 
Tiutatb.  in  vi-  une  chambre,  fous  la  garde  de  fa  femme.  Son  premier 
j initi,£t!>'n'  foin  fut  de  furprendre  les  lettres  des  conjurés.  Le 
lendemain  elles  dévoient  partir  pour  T arquinie,  avec 
les  Ambafladcurs.  Valcrius  prévint  le  jour,  6c  fortit 
de  fon  logis , accompagné  de  les  amis , de  fes  clients, 
& de  fes  domeftiques.  Il  partagea  fa  troupe  en  deux 
bandes , porta  l’une , fous  la  conduite  de  fon  frere  , 
au  vdhbule  de  la  maifon  des  Tarquins , pour  fur- 
prendre des  lettres  , s’il  en  lortoit.  Pour  lui  , fuivi 
d’une  efcortc,  il  entra  fans  rcfiftance,  dans  l’ap- 
partement des  Ambafladeurs.  Il  y trouva  des  lettres 
que  les  conjurés  avoient  écrites  la  veille , 6c  s’en  fai- 
fit.  A peine  étoit-il  forti , qu’il  vit  venir  à lui  les 
Aquilius.  Apres  une  courfe  de  nuit , ils  retournoient 
à leur  logis.  En  ce  moment  ils  foupçonnérent  que 
leurs  lettres  venoient  detre  furprifes.  Les  efforts 
qu’ils  firent  pour  les  arracher  à Valérius  , furent 
inutiles.  Le  brave  Sénateur , &c  fa  troupe,  fe  défen- 
dirent avec  courage  , enveloppèrent  les  Aquilius  de 
leurs  robes , les  jerrérent  à leur  cou  , & les  entraî- 
nèrent par  force  jufqu’à  la  place  publique.  Le  bon- 
heur voulut , que  M.  Valcrius  interceptât  auffi  d’au- 
tres lettres , cachées  dans  des  hardes , que  l’on  tranf- 
portoit  du  logis  des  Tarquins.  Enfin  , nul  des  chefs 
de  la  confpiration  n’échapa,  6c  tous  furent  mis  en 
arrêt  chcs  les  Confuls. 
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Des  le  matin  le  Peuple  fut  convoqué  au  lieu  des  Dc  Rome  1>jn 
Comices.  Brutus , avec  fon  Collègue  , s’allie  fur  le  144. 
Tribunal , d’où  l’on  rendoit  llPjullice.  Les  coupa-  Confuls.M. 
blés  conduits  devant  leurs  Juges  , furent  attachés  tIr- 
dc  fuite  à des  pieux,  les  mains  lices  derrière  le  dos.  q^iniusCol- 
Pendantun  lî  trille  fpedtacle , à peine  ofa-t’on  jetter  LAI1,iUJ- 
les  yeux  fur  les  deux  fils  de  Bï**us.  A la  vérité  leur 
âge , & l’affedtion  qu’on  avoir  pour  leur  pere , ex- 
citoient , dans  les  cœurs , quelque  forte  de  compaf- 
lîon  ; mais  l’atrocité  dc  leur  crime  ; le  parricide  qu’ils 
avoient  juré , & la  nouvelle  fervitude  où  ils  avoient 
voulu  replonger  Rome , diminuoient , pour  eux , la 
tendrefle  du  public.  On  détourna  donc  fur  Brutus, 
route  l’attention, & toute  la  pitié.  Lcscfpritsétoient 
en  fufpens  fur  l'arrêt  que  les  Confuls  alloient  pro- 
noncer , l’un  contre  fes  enfans , l’autre  contre  fes  ne- 
veux. Brutus  ne  parut  point  s’attendrir  fur  le  fort  x ««.  rr«i.  w. 
de  les  coupables  fils.  Par  eux  commença  l’intcrro-  yrH,*rc 
gatoirc.  On  leur  produifit  Vindicius.  Son  témoi- 
gnage parut  fans  répliqué.  Les  deuxaccufés  n’y  ré- 
pondirent que  par  des  larmes , dont  l’infléxiblc  Bru- 
tus ne  parut  point  touché.  Il  ordonna  fièrement  au 
Greffier  de  lire  les  lettres,  que  fes  fils  avoient  écrites , 
aux  Tarquins.  Leur  feing , leur  écriture , leur  cachet, 
tout  parut  convaincant  à un  pere  , qui  reconnut 
fans  peine  la  main  dc  fes  enfans.  Titus , dit- il  froi- 
dement aux  deux  accufés  , fans  leur  donner  le  nom 
dc  fils  , & 'vous  , Tiberius  t cfu  uvés-vous  a répon- 
dre ? Leur  filence  fut  un  aveu  de  leur  crime.  On  les 
fomma  jufqu  a trois  fois  de  fe  défendre.  Ils  n’em- 
ployèrent , ni  exeufes , ni  fupplicarions.  Leurs  pleurs 
furent  la  feule  éloquence  qu’ils  mirent  en  ufage.  Le 
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20  Histoire  Romaine, 
plus  grand  nombre  des  Sénateurs  en  fut  ébranlé  , Sc 
de  leurs  places  on  entendu  partir  ces  paroles  confu<- 
fément  prononcée^  à l'exil , à l'éxil.  Pour  Colla- 
tinus , (es  yeux  étoient  baignés  de  larmes  ; & Valc- 
rius,  tout  rigide  qu’il  étoit , s ’étoit  réduit  au  filencc , 
fans  ofer  condamner  de  fi  jeunes  enfans, &:  fans  vou- 
loir les  abloudre.  Une  fi  favorable  difpofition  fit 
naître  un  rayon  d’cfpérance  dans  le  cœur  des  deux 
coupables.  Cependant  toute  l’affembléc  frémifToit , 
& attendoit  la  décifion  avec  horreur.  Enfin  Brutus 
fc  leva  pour  prononcer.  A l’inftant  il  fe  fit  un  pro- 
fond filencc.  Chacun  des  allïftans  s’intérdfoit  pour 
les  coupables  , comme  pour  les  fils , tandis  que  leur 
pcrc  paroiffoit  indifférent  fur  l’affaire  qu’il  alloit  dé- 
cider. Perfonnc  n’ignore,  qu’à  Rome  les  pères  étoient 
les  premiers  Juges  de  leurs  enfans.  On  peut  dire  qu’ici 
Brutus  fit  fèul  l’arrêt  qui  condamna  fes  fils  à la  mort. 
D’une  voix  ferme  , & qui  ne  fut  pas  même  entrer 
coupée  d’un  foupir  , on  lui  entendit  dire  : Liilcur ?, 
je  •vous  les  abandonne  , accomplijfcs  le  miniffrre 
des  Loix.  A ces  paroles  l’aflcmblée  jetta  un  cry 
dont  le  cœur  du  Conful  dût  être  percé.  On  ne 
voyoit  qu’avec  effroy  un  malheureux  pere  s’arracher, 
par  un  excès  de  vertu,  l’uniquc’efpoir  de  fa  pollérité. 
Nous  les  redonnons  à la  Patrie  & a leur  Famille,. 
crioient  les  fpe&atcurs.  D’un  autre  côté , les  deux 
criminels  poufloient  de  pitoyables  gémiffemens  , &: 
s’efforçoient  de  fléchir  kur  pere,  par  les  noms  les  plus 
tendres.  Le  Conful  ferma  fon  cœur  à la  compaflion , 
& oublia  qu’il  étoit  pere.  Il  n’épargna  pas  même  à 
fes  enfans  un  fcul  des  fupplices  deftinez  aux  plus 
grands  criminels.  Il  les  fit  fuftiger  en  fa  préfence. 
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fans  détourner  les  yeux  ailleurs  , tandis  qu’on  les 
frappoit.  Enfin  , d’un  regard  fixe  & arrêté  , il  leur 
vit  trancher  la  tête , & ne  fut  point  émû  à la  vûë  de 
fon  fang , dont  on  arrofoit  la  terre.  Exemple  que 
Rome  a toujours  admiré  , que  les  Hiftoriens  Grecs 
ne  rapportent  qu’en  tremblant , dans  la  crainte  de 
n 'être  pas  crûs  de  leurs  Concitoyens  ! Action  que  les 
uns  blâment  de  nos  jours, & que  les  autres  célèbrent, 
comme  le  plus  glorieux  facrifice,  que  l'amour  pater- 
nel ait  pû  faire  à la  patrie  & à la  liberté  1 

Brutus  avoit  allés  vû  répandre  de  fang  , & les  ef- 
forts qu’il  s etoit  faits  , demandoient  qu’il  fe  tran- 
quillilàt.  * II  dcfcendit  donc  du  Tribunal,  quitta  les 
Comices , & laifia  faire  le  refte  à fon  Collègue.  Ici 
parut  le  contraftc  du  foiblc  Collatinus , & du  géne- 


4 Denys  d’Halicarnaltc  raconte 
la  choie  autrement  que  Plutarque, 
dont  le  récit  nous  a paru  plus  vrai  - 
femblable , & plus  conforme  au 
génie  de  Brutus.  Le  premier  Hif- 
rorien  prétend,  que  Brutus  , in. 
continent  aptes  l'exécution  de  fes 
enfans,  fe  ht  amener  les  Aqui- 
lius  i qu'ayant  fait  lire  leurs  lettres 
d haute  voix  , il  permit  aux  cou- 
pables de  fe  défendre  ; que  ceux- 
ci , ne  pouvant  rien  alléguer  pour 
leur  juftification  , eurent  recours 
aux  larmes  & aux  prières  i mais 
inutilement,  continuëDenys  d'Ha- 
iicarnafTe.  Brutus , toujours  infle- 
xible, donne  ordre  aux  Lideurs 
de  les  faifir , & de  les  conduire  au 
fupplice.  Collatinus  fait  furféoir 
1 exécution  ; il  emploie  auprès  d« 
fon  collègue , les  plus  vives  inf- 
rances  en  faveur  des  conjurés  : 
enfin , piqué  de  n'avoir  pû  flé- 


chir ta  durerc  de  Brutus  « Colla- 
tinus ufe  de  fon  pouvoir,  en  fai- 
fant  grâce  aux  coupables.  Brutus , 
alors  outré  de  dépit  , fait  mettre 
en  prifon  les  Aquilius  , malgré 
les  oppofîtions  de  l’autre  Confiai, 
qu’il  accufe  devant  le  Peuple  de 
rrahifon&  de  perfidie.  Collatinus 
voit,  avec  douleur,  tous  les  ef- 
prirs  réunis  contre  lui  , 8c  contre 
ceux  dont  il  prenoit  la  défenfe.  IL 
conçut  qu’il  ne  pouvoir  plus  exer- 
cer , avec  dignité , les  fondions 
du  Confulat.  Ainfi  il  prit  le  parti 
d'abdiq  er  la  Magiflrature  , à la 
perfuanon  de  Spurius  Lucrétics 
fon  beau-perc.  Publius  Valétius 
ayant  été  luhftitué  i Collatinus , 
aufli-tôt  Brutus  , de  concert  avec 
fon  nouveau  Collègue , fit  mont  it 
tous  ceux  qui  avoienr  trempé  dans 
la  confpiratioiT. 
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De  Rome  l’an  rcux  ®rutus-  f c Peuple  n’avoit  vu  j qu'avec  douleur , 
144.  le  fupplicc  de  deux  jeunes  enfans , que  la  fcdu&ion 
Confuls,  M.  feule  avoit  rendus  coupables  ; mais  il  attcndoit,avec 
tus'& Tar^  impatience , la  condamnation  des  Aquilius  , ces 
ouïs™*  coi-  chefs , ces  auteurs  de  la  confpiration.  Par  les  délais 
1 AUNus.  Conful , par  fon  air  embaraflé  , & par  fes  paroles, 

on  jugea  qu’il  alloit  être  favorable  à fes  neveux.  On 
ne  fut  point  furpris  ; mais  on  fut  indigné , de  lui  voir 
accorder  un  jour  aux  criminels , pour  fc  purger  de 
l'accufarion,  dont  ils  étoient  chargez.  On  fut  plus 
étonné  encore,  lorfqu’il  ordonna  que  l’cfclave  Vin- 
dicius  feroit  rendu  à fes  maîtres , & qu'il  ne  refteroit 
pas  entre  les  mains  de  leurs  accufateurs.  Alors  le  zélé 
de  Valcrius  fc  réveilla.  Il  avoit  promis , avec  ferment, 
de  protéger  le  délateur  ; il  lui  tint  parole.  En  vain 
les  Lidteurs  tâchèrent  de  l’enlever  d’entre  fes  bras. 
Les  clients  de  Valcrius  , & fes  amis  qui  l’cnviron- 
noient , défendirent  ce  témoin  important , qu'on  eût 
fait  périr  , pour  le  faire  difparoître.  Ce  ne  fut  pas 
allés.  Tout  le  Peuple  réclama  Brutus  , & demanda 
qu’il  revînt  aux  Comices.  Ce  pcrc  infortuné  n’eut 
que  de  courts  inftants , pour  fc  recueillir  un  peu  , & 
pour  pleurer  , en  fecret , fes  malheurs  domefliques. 
Il  reparut  avec  la  même  confiance , qu’il  avoit  mon- 
trée d'abord.  Sa  préfcnce  fît  frémir  les  criminels , Si 
rendit  le  calme  à l’aflcmblée.  Remonté  fur  le  Tribu- 
nal, il  fit  faire  fîlence , & ne  prononça  que  ces  cour- 
tes paroles.  Peuple  Romain , l’autorité  que  j'eus  fur  mes 
enfans  me  les  a' fait  facrifier  au  bien  public.  Celle  que  les 
Loix  vous  donnent  , fur  tous  les  membres  de  l’Etat , 
vous  rend  maîtres  des  accufés.  Juges-en  par  vos  fuffra- 
ges.  Ou  condamnés  ma  dureté  par  des  exemples  de  dou- 
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ceur  y ou  autorisés  ma  fermeté  par  des  exemples  de  juf~ 
tice. 

Les  Curies  dirent  alor^  décider  fur  trois  articles 
importans  à la  République  naiiTante.  1*.  Sur  la  pu- 
nition du  refte  des  conspirateurs.  i°.  Sur  le  traite- 
ment que  les  Ambafladcurs  de  T arquinieavoient  mé- 
rite. 30.  Sur  la  récompenfe  qui  feroit  décernée  au 
délateur  de  la  conjuration  découverte.  On  jugea  fur 
les  trois  chefs.  Premièrement , que  les  conjurés  fe- 
roient  punis  (ans  exception , du  fyppliccdcftinecaux 
Citoyens  rebelles.  L’arrêt  fut  «édité.  Apres  avoir 
été  flagellés , ils  eurent  la  tête  tranchée  par  les  haches 
des  Li&eurs.  Secondement , pour  les  Ambafladcurs, 
leur  fort  fut  long-tcms  balancé.  Enfin  , les  égards 
qu’on  eut  pour  le  droit  des  gens , l'emportèrent  iur 
l’horreur  d’une  trahifon  concertée  contre  un  Gou- 
vernement légitime.  T roifiémement , Vindicius  4 fut 
jugé  digne  de  la  liberté,  qu’il  avoit  confcrvée  aux 
Romains  , & le  droit  de  Bourgeoifie  parut  une  ré- 
compenfe qu'on  ne  pouvoit  refufer  au  libérateur  de 


4 On  croit  communément , avec 
ailes  de  vrai-lemblance  , que  ces 
termes  latins  vmetteare  1»  liïtr- 
farriwjfurcnr  tires  du  nom  de  V in- 
dicius  , qui  fut  affranchi  par  le 
Conful.  D'autres foûtiennent  qu’il 
vient  du  mot  vtnÂttia  , qui  figni- 
fic  une  baguette , dont  le  Ptéteur, 
chargé  dans  la  fuite  de  faire  lesaf- 
franchiflemens  , frappoi t l'efclave 
que  Ion  maître  vouloir  mettre  en 
liberté.  Pour  accorder  ces  fenti- 
mens.on  peut  dire  que  la  baguette 
elle-même  prit  fon  nom  de  Vin- 
dicius. Dans  la  cérémonie  de  ces 
affianchiffcmens  publics  , ( car  il 


y en  avoit  de  particuliers  qui  fe 
fai  (oient  par  teffainent , ou  en  pré- 
fence  de  témoins  ) le  maître  pré- 
fentoit  fon  efetave  au  Préteur. 
D’abord  il  le  trnoit  par  la  main, 
ensuite  il  le  laifToit  aller  , de  là  le 
mot  latin  manu  ur.ffto  ; enfin,  après 
lui  avoir  donné  un  petit  foufflct 
fur  la  joue,  il  le  préfentoit  au  Con- 
ful ou  au  Préteur , qui  le  ffappoir 
doucement  de  fa  baguette,  en  pro- 
nonçant cette  formule  : A 0 te 
tiberum  ej]e  more <Qh)tihu»‘.  Cet- 
te cérémonie  achevée  , l’efclave 
étoit  inferit  fur  fe  rôle  des  affran- 
chis. Alors  il  fe  faifoit  rafer , & fe 
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i4  Histoire  Romain*, 

De  Rome  l'an  ^ Ville.  On  ajoûta,  à ces  gratifications,  *•  une  fom-' 
144.  me  de  vingt- cinq  mille  As  d’airain  , tirée  du  tréfor 

Confuls,  M.  public.  Le  Peuple  avoit#déccrné  autrefois  que  les 
t»s!&  Tar-  biens  des  Tarquins  leur  feroient  rendus.  Le  Sénat 
quiniusCol-  crut  alors,  que  fans  donner  atteinte  aux  Decrets  res- 
pectables des  Curies , on  devoit  refufer  à des  cnne- 
Tit.  uv.  1. 1.  mis  déclarez , les  moyens  dont  ils  fc  ferviroient  pour 
perdre  Rome.  Voici  le  partage  qui  fut  fait  de  leurs 
biens.  Le  Palais  des  Tarquins  fut  détruit,  aulïï-bien 
que  le  beau  veftibule  qui  lui  fervoit  d’entrée.  Leurs 
terres  furent  diftribuées  à ceux  des  Citoyens  indi- 
pirureh.  6-  gens , qui  n’avoient  point  en  propre  de  campagnes  à 
v.  >»  iut.  u.,.  cujtjycr<  Public  ne  fc  retint  que  la  portion  du 


couvroit  la  tète  d’un  bonnet  ap- 
cllé  f ilent qui  étoit  en  ufage  , 
certains  jours, parmi  lesRomains. 
Pour  fe  mettre  en  porte  (lion  de 
cette  efpéee  de  chapeau  avec  plus 
de  folemnité,  ils  le  prenoient  dans 
le  T emple  de  Féronie , Déerte  des 
affranchis.  Dans  un  de  ces  Tem- 
ples il  y avoit  un  liège  de  pierre, 
où  éroic  cette  infcnprion  : Bene 
meriti  fervi  fedeant , fnrgnnt  li- 
htri.  Perfonne  n’ignore  que  le 
filent , chez  les  anciens  Romains , 
droit  le  ligne  & le  tymbole  de  la  li- 
berté. A la  mort  de  Néron  lt  Peu- 
ple parut  d3|u  les  rues  , avec  ce 


bonnet  en  tête.  Dans  une  Mé- 
daillé d’Antonin  on  voit  la  liberté 
tenant  le  pilent  en  main , avec  ces 
mots  Libertas.  cos.  II1I. 

n Tite-Live  s’eft  contenté  de 
dire  qu’on  donna  une  fomme  d'ar- 
gent i Vindicius.  Nous  l'avons 
fait  monter  à vingt-cinq  mille  As 
d’airain.  En  effet  Tite-Live  lui- 
même, au  livre  j.de  lai.  Décade,  dit 
que  la  récompenfe  ordonnée  par 
les  Loix  , pour  les  efclaves  déla- 
teurs des  confpirations,  étoit  fixée 
à pareille  fomme.  On  donnoit 
cent  mille  As  aux  perfonnes  de 
condition  libre. 

terrain 
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terrain  fitué  entre  la  Ville  & le  Tibre  , qui  touchoit 
au  Champ  de  Mars.  L’avide  Roi  l’avoir  autrefois 
ufurpcc  fur  la  Ville , en  avoir  fait  une  partie  de  fon 
Domaine,  & la  faifoit  cultiver  à fon  profit.  Cette 
plaine  étoit  entourée  d’arbres.  On  la  confacra  de 
nouveau  à Mars , on  en  fit  un  pâturage  commun,  & 
la  jeunette  Romaine  en  profita  , comme  d’un  lieu 
commode  pour  les  exercices  de  la  courfe  & de  la  lut- 
te. Depuis  la  confécration  du  Champ , Rome  J fc  fit 
un  fcrupulc  d'en  ferrer  les  grains.  Ils  étoient  déjà 
coupez , mais  b les  javelles*  moiflonnées  étoient  en- 
core étendues  fur  la  terre.  On  les  jetta  , avec  les  ar- 
bres , dans  le  fleuve,  dont  l’eau  étoit  batte.  Ce  mon- 
ceau d’arbres  & de  gerbes , arrêté  parh'azard  dans  un 
endroit  vafeux  , y commença  c cette  belle  Iflc  du 
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o Les  Romains  fe  firent  un  feru- 
pute  de  profiter  de  cette  récolte, 
ou  parce  que  le  champ  avoit  été 
confacré  à Mars, ou  parce  que  Tar- 
quin  1 avoir  profané  , en  te  Enfant 
cultiver  à fon  profit. 

b II  eft  évident  par  les  paroles 
de  Plutarque  , qu'on  faifoit  la 
moiflbn  , lorfque  les  biens  des 
Tarquins  furent  partagés.  Ainftce 
ne  fut , au  plutôt , que  pendant  le 
mois  de  Juin.  Il  eft  vrai  que  la 
féconde  fête  du  Refurinm  fut 
fixée  au  neuvième  jour  d’avant  les 
Calendes  de  Juin  , e’eft-à-dire  au 
vingt-quatre  de  May.  Nous  avons 
conjeéhiré  de  U , que  ce  jour-là 
même  le  dernier  Arrêt  des  Curies 
fut  prononcé  contre  les  Tarquins. 
Rien  n’empêche  cependant  que 
l’rxécurron  du  parcage  de  Icuts 
biens  ne  fe  foie  faite  , qu’à  la  fin 
du  mois  de  Juin.oùl'on  commen- 

Tome  II. 


coicàfaire  la  récolte.  Collatinus 
croit  encore  Conful  alors  , 8i  il 
ne  fe  dépofa  que  quelque  tems 
aptes  On  peut  croire  même  qu’il 
ne  fe  démit  qu’au  mois  d'O&obre, 
par  où  commença  proptementl’an- 
née  du  Confulat  de  Brutus. 

c Les  anciens  Romains  conC- 
truifirent  plufieurs  Temples  dans 
cette  Ifle  -,  trois  entre-iurres , l’un 
dédié  à Efculape  , l’autre  à Jupi- 
ter , Si  le  troifiéme  à Faunus.  Tice- 
Live  conjefture  qu'on  fit,  dans  la 
fuite , des  jetcées  autour  de  l’ifle, 
pour  donner  plus  de  confiftance 
au  terrain  L’Ifle  fut  jointe  àlaVillc 
& au  Janicule , par  deux  ponts, 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de 
l’/yî-  dei  deux  Ptnts.  On  l’appel- 
la  aufli  l'/fle  S*cr/c  , depuis  que 
les  Romains  y eurent  fait  ériger 
plufieurs  Temples , en  l’honneur 
de  leurs  Divinités. 
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De  Rom- l'an  Tybre,qui  fit,dans  ces  premiers  tems,  une  partie  des 
z44.  Fauxbourgs  de  Rome.  Accrue  par  le  limon  que  la  ri- 
Confuls , M-  viérc  entraîne , & par  les  vidanges  de  la  V îllc , cllccut 
tus  * & TAr"  ^ans  l,cu  un  ^on<^  Solide  , qu’on  put  y bâtir  , fur 
Qiumiis  Col-  pilotis,  le  fameux  Temple  d'Efculapc. 
iatinus.  Les  foupçons , que  le  Peuple  avoir  connus  de  Col- 

latinus , s ’étoient  changez  en  haine  , depuis  la  mol- 
leflè  qu’il  avoir  fait  paroître  dans  la  condamnation 
des  conjurés.  Brutus , foit  par  averfion  contre  toute 
la  race  des  Tarquins , foit  par  des  défiances  bien  fon- 
dées , foit  par  antipathie  pour  un  Collègue  , dont 
l’humeur  ne  compatiflbit  pas  avec  la  ficnne,  profita 
de  la  difpofition  publique , pour  le  faire  dépofer  du 
Confulat J.  Brutus  étoit  franc.  Avant  que  de  rien  en- 
treprendre contre  Collatinus , il  l'en  avoit  menacé. 
Il  parla  donc  de  la  forte  dans  une  alfembléc  du  Peu- 
ple. Romains  , mes  'vaux  J croient  parfaitement  remplis  , 
(ST  le  nouveau  Gouvernement  feroit  fans  defaut  ,ft  vôtre 
choix  avoit  pû  rtünir  les  a f celions  des  deux  Confuls. 
Lors  qu'on  nous  a fait  ajfeoir  enfcmble fur  le  même  Tribu- 
nal , par  un  malheur  qu’on  nauroit  pu  prévoir , il  s'cjl 
trouvé  autant  de  différence  entre  Collatinus  & moy,  qu'il 
s'en  trouve  entre  la  haine  de  la  Tyrannie  , & l’amour  des 
Tyrans.  L'attachement  à une  famille  détejlée  , fait  tout 
• ofer  a l'un , pour  rétablir  nos  oppreffeurs , CT  fait  prodi- 

guer à l'autre  jufqu’d  fon  propre  fang  , pour  préferver 


4 Les  Hiftoricns,  qui  nous  ont 
raconté  l'abdication  deCollatinus, 
la  placent  divetfement  , & n'en 
arrangent  pas  les  circonftances 
dans  le  même  ordre.  Leursvaria- 
cions  font  allés  fentir  leur  incer- 
titude. Nous  avons  ctû  pouvoir 


donner  au  fait,&  à fes  circonftan- 
ccs , l'ordre  le  plus  conforme  à la 
lûite  de  l’Hiltoire.  On  eft  fort 
embaralTé  , lorlqu’oir  trouve  tant 
de  diverfirc,  entre  ceux  qui  rap- 
portent le  mente  événement.  ■ 
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la  Patrie.  L'un  craint  les  Dieux  vangeurs  des  ferment  De  Rome  l’an 
qui  nous  lient  , l'autre  préféré  des  intérêts  domeJU-  x44- 
ques,  & des  liaifonsque  la  naiffance  a formées.  Tous  les 
fentimensde  Collatinus , & tous  les  efforts  de  fon  crédit , Tus>  & t*r- 
n ont-ils  pas  eu  pour  but  de  détruire  la  liberté  3 que  fon  qminhIs  Col- 
honneur  attaqué  l'engageoit  d défendre  i Vous  l’avie ^ 
efpéré , Romains  ; mais  les  biens  qu'il  vous  a follicites 
a faire  rendre  aux  ennemis  de  Rome  , & l'impunité  qu'il 
ét  oit  prêt  de  procurer  d de  barbares  conf pirateur  s , ont  . 
démafqué  un  partifan  des  Rois  , caché  fous  .les  apparen- 
ces d’un  Conful.  Quoi  ? Collatinus  , je  n'ai  pas  épargné 
mes  enfans  , & j' épargnerais  un  coupable  , dont  le  corps 
ejl  refié  parmi- nous , & dont  le  cœur  a paffé  parmi  les  # 
proferits  ? J' aurais  des  ménagement  pour  un  Collègue , 
qui  confentoit  d ma  mort , en  favorifant  ceux  qui  l'a- 
voient  jurée}  Prévenons  , Romains  , prévenons  les  maux 
qu’un  ennemi  domeflique  nous  prépare.  Avec  la  dignité  , ♦ 
dont  il  abufe,  arraebons-lui  le  feront  il  nous  menace. 

J'opine  d fa  dépoftion.  Pour  vous , Romains  , ajfemblés- 
vous  par  Curies  ; c'efl  moi  qui  les  convoque.  Décides  par 
vos  fuffrages , s’il  ejl  d propos  que  Collatinus  fait  feul  d la 
tête  de  la  République.  Brurus  renonce  des  maintenant  au 
Confulat  3 s'il  doit  encore  partager  le  Gouvernement  avec 
Collatinus. 

Ces  paroles  excitèrent  de  grandes  émotions  parmi 
le  Peuple.  A peine  daigna-t’on  écouter  les  défenfes 
de  Collatinus.  Il  eut  beau  reprocher  à Brutus  de  tra- 
hir fon  ami,  & de  diffamer  fon  Collègue  On  n’eue 
point  degard  à Tes  inve<5hves.Enfin,par  l’autorité  que 
lui  donnoit  fadignité'  de  Conful,Collatinus  défendit 
au  Peuple  de  tenir  rafTembléc,que  ton  Collègue  avoit 
indiquée.  Cette  défenfe  fut  un  nouveau  trait , qui 

* '*  rv 
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retomba  fur  lui.  Le  Peuple  en  fut  vivement  pique. 
Déjà  il  couroit  au  lieu  , où  l’on  donnoit  les  l'uffra* 


Confuls  > M.  ges,  & tout  tendoit  à une  dépofition  violente  de 
Junu^^Bru-  Collatinus.  Alors  Sp.  Lucrctius  ofa  monter- fur  la 
Q.aiNius  Coi-  Tribune  aux  Harangues.  On  dit  qu'il  fut  le  premier 
lATiuiu.  d'une  condition  privée,  qui  obtint  des  Confuls  la 
permiffion  de  haranguer  dans  les  Comices.  Son  âge 
& le  fouvenir  de  la  vertueufe  Lucrèce  fa  fille  , lui 


concilièrent  de  l’attention.  Il  adrefia  d’abord  la  pa- 
role à Collatinus  fon  gendre.  En  vain  , lui  dit-il , 
vous  vous  obflinés  a conferver , malgré  le  Peuple  , un 
rang  où  il  vous-  a fait  monter.  C'ef  de  lui  que  vous 
l'avcs  reçus  ; c’efi  entre  fes  mains  qu'il  faut  le  remet- 
tre. Dans  une  tempête  foudaine  , Lfagejjc  ejl  defça- 
voir  fe  dérober  à l'orage.  Ne  luttes  pas  contre  les  flots , 
tandis  qu’ils  font  irrités.  La  vie  privée  vous  offre  un 
* port  y entré  s -y  de  votre  gré , fans  attendre  que  le  vent 
vous  y pouffe , au  ftril  de  faire  naufrage.  Dans  la  re- 
traite , vous  donnerés  a Rome  des  preuves  plus  fùres  de 
votre  fidélité , qu'ici  par  vos  dij cours  & par  vos  protec- 
tions. Pour  vous  ,Brutus , ne  portés  pas  à l’extrême  le 
tranfport  qui  vous  anime  contre  un  Collègue  , qui  fut , 
avec  vous , un  des  principaux  auteurs  de  la  liberté.  Epar- 
gnés-lui  l'affront  d'être  ckafié  de  Rome  fur  des  foupçotis} 
comme  fes  proches  le  furent  pour  de  véritables  crimes. 
Et  vous  , Romains,  adoucijfés  les  chagrins  de  fa  depo- 
fition  volontaire  par  vos  libéralités.  Rendes  ■ lui  fes  biens , 
& fuppléés  de  votre  épargne  à ce  qui  lui  manque,  pour 
foùtenir  ailleurs  , avec  dignité , la  gloire  d’un  Conful 
Romain. 


Le  confeil  de  Lucrétius  fut  reçu  de  rAflcmblée 
avec  applaudiflcmcnt.  Pour  lors  Collatinus , n’eut 
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plus  d’autre  parti  à prendre,  que  celui  de  l’abdica- 
tion. * Il  fe  démit  du  Confulat,  apres  avoir  pris  les 
Dieux  à témoin  de  Ton  innocence  , & les  hommes, 
de  l’ingratitude  de  Tes  amis,&  de  fes  proches.  Brutus, 
qui  l’av  oit  mis  à la  raifon,  fit  l’éloge  delà  lâgefTe, 
& l’exhorta  de  conferver  , pour  la  République,  le 
même  attachement , quelle  auroit  toujours  pour  lui. 
Enfin,  il  lui  procura  un  préfent^de  vingt  talens, 
tirés  du  thréfor  public;&  pour  montrer  qu'il  n’étoit 
animé  contre  lui  d’aucune  inimitié  perfonnclle,  il  y 
ajoûta  cinq  talens  du  fien.  Ainfi  le  dernier  rejetton 
d’une  branchedcs  Tarquins,  en  quittant  Rome,  la 
délivra  de  fes  craintes.  Collatinus  choifit  Lavinium 
pour  le  lieu  de  Ton  féjour.  Il  y vécut  paifiblc  , & y 
mourut  de  vieillclTc. 

Brutus  nelaifla  pas  long-tems  aux  Romains  le  pré- 


Tite-Live  ne  garde  pas  la 
vrai-femblance  dans  le  récit  qu’il 
fait  de  la  dépolition  de  Collati- 
nus. Celui  de  Plutarque  , 8c  de 
Denis  d’Halicarnafle  , eft  plus 
fuivi  8c  plus  fenfé,en  ce  qu’il  four- 
nit une  raifon  plaufible  de  l’abdi- 
cation du  Conlul.Pour  l’Hiftorien 
latin,  il  n’apporte  d’autre  motif 
de  cette  difgrace , que  le  malheur 
qu’eutCollatinus  d’être  i(Tu  du  fang 
ciesTarquins.  Nous  n’avons  pas 
eu  plus  d'égard  à la  manière  dont 
Tite-Live  difpofe  les  circonftan. 
ces  delà  conspiration  des  Vitel- 
lius  8c  des  Aquilius.  Il  place  ce 
fait  après  la  dépofition  de  Colla- 
tintts  , fous  le  Confulat  de  Brutus  ■ 
ôede  Valérius.  En  cela  il  eft  con- 
tredit par  les  deux  Hiftoricns 
Grecs. 


b Ces  vingt  talents,  à raifon 
de  cent  mines,  8c  de  fix  mille 
drachmes  pat  talent , 8c  de  dix 
fols  par  chaque  drachme,  feroienr 
la  fomme  de  vingt  mille  ccur. 
Mais , à dire  le  vrai  , il  eft 
prefquc  impoffible  d’eftimer  , au 
jttftc.la  valeur  des  anciennes  mon* 
noyés , fur  le  pic  de  nos  efpéces 
courantes.  Ces  fortes  de  réduc- 
tions ne  peuvent  fc  fuie  , qu’en 
fuppolant  dans  les  métaux,  une 
valeur  inttinféque  8c  abl’olucj  mais 
ce  feroit  unefuppofitionchimér:»- 
que  ; puifaue  cette  valeur  a tou- 
jours été  arbitraire  8c  relative  aux 
tems,  aux  mœurs,  auxufagesdes 
peuples,  8c  d la  volonté  des  Légif- 
lateurs  , ou  des  Princes,  qui  ont 
preferit  la  valeur  des  monnoyes , 
félon  ies  bcfbins  de  l’état. 

D iij 
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30  Histoire  Romaine, 
texte  de  foupçonner,  qu’il  vouloit  gouverner  fcul , 
& que  fous  le  nom  de  Conful , il  afpiroit  à toute 
l’autorité  des  Rois.  Il  ne  tarda  pas  de  faire  aflem- 
blcr  le  Peuple  par  Ccnrurics  au  Champ  de  Mars.  Ce 
fut  pour  procéder  à l’élection  d'un  nouveau  Conful, 
qui  prît  la  place  de  Collatinus.  Les  fuffrages  tournè- 
rent en  faveur  de  P.  Valérius , qui , dans  la  première 
élection, avoit  fouffert  impatiemment,  qu’on  lui  eût 

E référé  un  compétiteur  du  fangdesTarquins.A  l’arn- 
ition  prés, on  peut  direque  Valérius  fut  un  des  plus 
vertueux  Citoyens,  que  Rome  ait  vû  naître  dans  fon 
fem.  Originaire  des  Sabins , il  avoir  confcrvé  l’auf- 
térité  des  mœurs, dont  on  faifoitprofeflîon  dans  fon 
ancienne  patrie.Le  premier  de  fes  Ancêtres, qui  vint  à 
Rome  , avoit  ménagé  la  paix  entre  Romulus  & Ti- 
tus Tatius , & avoir  lailfé  à fes  enfans  l’art  de  conci- 
lier les  cfprits  , comme  un  bien  de  famille.  Le  nou- 
veau Conful , ilTu  de  Valérius  Volefus  , en  avoit  hé- 
rité de  grands  biens.  Sous  les  Rois  , il  employa  la 
meilleuJe  partie  de  fes  revenus  à foulagcr  les  indi- 
gens , & l’on  ne  peut  dire ,.  que  dans  cetems  de  dé- 
fordre  , fahbéralité  fût  animée  par  des  elpérances 
d’aggrandiflement.  Plus  éloquent  que  ne  le  compor- 
toit  alors  lagroflïéreté  Romaine, jamais  il  nefe  fervit 
du  don  de  perfuader  , que  pour  défendre  les  oppri- 
més. Sévcrc  à lui  fcul , & compatilTant  aux  miféres 
d’autrui , il  étoit  tempérant  jufqu’à  l’excès.  Enfin , 
par  l’infpiration  feule  de  la  nature  , & d’une  raifon 
faine,  il  fit  voir  à Rome  un  fage  accompli,  avant 

(«C’eft-à-dire.qu’enfuivantl’or-  frages  du  plus  grand  nombre  de* 
dre  des  différentes  clartés  établies  Centuries  avoient  force  de  loy. 
par  Servius  Tullius,  alors  les  luf-  . 
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que  la  Philofophic  des  Grecs  y eut  réduit  la  fageile 
en  arc. 

Le  concert  des  deux  Confuls  fut  parfait  ; parce 
que  dans  eux  l'amour  de  la  vertu , Se  du  bien  public , 
fut  égal.  Ils  commencèrent  leur  adminiftration , par 
porter  une  Loy  , qui  rendit  à Rome  grand  nombre 
d’exccllens  fujets.  Elle  accordoit  une  amniftic  géné- 
rale à tous  ceux, qui  avoient  fuivi  le  parti  & les  inté- 
rêts des  Tarquins.  Elle  étendoit  le  pardon  fur  ceux 
des  Citoyens , qui  le  fentans  coupables  de  certains 
crimes  , que  l’indulgence  du  Gouvernement  palfé 
avoir  laifles  impunis , s’étoient  exilés  d’eux- memes. 
Elle  leur  permettoit  de  retourner  à la  Ville  en  fureté, 
dans  l’efpacc  de  vingt  jours.  S’ils  n’y  paroiffbicnt  pas 
dans  le  tems  prefcric , leurs  biens  dévoient  êtrccon- 
filquez,  Se  leur  exil  déclaré  perpétuel,  fans  cfpéran- 
cc  de  retour.  Une  fi  lâge  précaution  enleva  bien  des 
amis , & des  foldats  au  Roi  exilé.  L’union  des  Con- 
fuls, l’attachement  du  Peuple  pour  eux  , &-ladéfcr- 
tion  des  Romains  retournés  en  leur  patrie  , ne  dé- 
concertèrent poinc  l’ambitieux  Tarqurn.  Il  ne  défef- 
péra  pas  d’exécuter  par  la  force  , ce  qu’il  n’avoit  pû 
faire  réüllir  par  artifice.  Au  défaut  des  Romains , 
il.  crut  pouvoir  trouver  des  rcflourccs  parmi  leurs 
ennemis.  Il  parcourut  donc  les  diverfes  Lucumonics 
des  Etrufqucs.  Par  tout  il  exagéra  fa  mifére  , & celle 
de  les  enfans.  Les  Véïens  parurent  auflî  faciles  à l'é- 
couter, que  l’avoient  été  les  Tarquiniens.  Il  réchauf- 
fa leur  ancienne  jaloufic  contre  Rome.  Il  leur  promit 
le  rétabliflement  de  leur  gloire , Se  le  recouvrement 
de  leurs  campagnes  enlevées  par  les  Romains.  Enfin, 
il  leur  fit  naître  l’cfpérancc  de  dominer  un  jour  dans 
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Rome,  & d’y  occuper  les  premiers  rangs.  La  con- 
fiance qu’ils  prirent  en  un  Général  illuttré  par  plus 
d’une  victoire,  les  engagea  dans  une  nouvelle  guer- 
re, contre  leurs  anciens  ennemis.  Par  la  jonction 
des  Véïcns  & des  Tarquiniens,  le  Roi  eut  une  ar- 
mée égale  à celle  des  Romains.  Les  Royaliltes  paru- 
rent les  premiers  en  campagne.  A peine  écoicnt-ils 
entrés  fur  le  T erritoire  de  Rome , que  les  Confuls  fi- 
rent fortir  leurs  Troupes , & marchèrent  à la  ren- 
contre de  f ennemi.  Brutus  commandoit  une  des  ai- 


les , & Valcrius  l’autre.  Cependant  Brutus  fc  mit, pour 
quelques  heures , à la  têtede  la  Cavalerie , & marcha 
à la  découverte  de  l’ennemi. 

De  fon  côté  Tarquin  , accoutumé  à ranger  les 
Troupes  à la  Romaine  , gardoit  le  même  ordre  de 
bataille,  que  fes  ennemis.  On  peut  dire  , qu’ici  ce 
fut  plûtôt  une  efpécc  de  guerre  civile  , qu’une  guerre 
étrangère.  Onvoyoit  des  alliés  oppofés  à leurs  alliés, 
& des  Généraux  Romains,  à des  Généraux  Romains. 


Pareille  valeur , & pareille  habileté  des  deux  parts. 
Enfin  l’Armée  Romaine  palïa  le  Tybre,  & vint  fc 
porter  dans  une  prairie  bordée4  d’une  forêt  conlà- 
crée  à un  Héros  , dont  le  nom  étoit  Arfius.  Lorf- 
qu’on  fut  en  préfence,  tous  les  corps  s’ébranlèrent  , 
pour  commencer  le  premier  choc.  Brutus  , avec  la 
Cavalerie,  marcha  vers  l’ennemi  , afin  d’engager  le 


a Cette  forêt  confacrcc  à Ar- 
fi»s , ou  à Horatus  , félon  Denys 
d’Halicarnafle  , eft  appellée  par 
Tite  - Livc  , Sylv « Arfia.  Le 
Champ  où  fe  livra  la  bataille,  étoit 
finie  entre  le  Janicule  , Se  l'en- 
droit qui  porte  à préfent  le  nom 


de  Borfih:t:o.  Les  Romains  pla- 
cèrent leur  Camp  dans  les  prés 
de  Junius,  ou  de  Viniusic'eftainfi 
que  les  nomme  l’Auteur  des  An- 
tiquités Plutarque  les  appelle  les 
près  EJurtcnt. 

combat 
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combat  par  dcs*cfcarmouches.  Aruns  , un  des  fils  177»  7' 

deTarquin,  luivi  des  Cavaliers  de  Ion  parti,  sa-  *44. 
vançoit  avec  fierté  , lorfquc  les  Efeadronsde  Brutus  Confuls.M. 
parurent  à la  portée  du  traie’  Quand  les  deux  Gé-  rus/seP.^A- 
néraux  fc  furent  reconnus;  Le  voilà  donc , cria  Aruns,  uwus. 
cet  ennemi  de  ma,  race  , cet  ufurpateur  du  Throne  de 
monpere!  A ces  mots , il  pouffa  fon  cheval.  Brutus 
vole  à fa  rencontre.  C croit  encore  l’ufage  alors  de 
faire  des  combats  finguliers , à la  tête  des  armées.  La 
haine  & la  fureur  eurent  plusde  part  à celui  des  deux 
Champions , que  l’amour  de  lagloirc.  Lapafhon  ne 
laiffa  plus  de  lieu , de  part  ni  d’autre , à l’adrelfe , & à 
la  précaution.  La  javeline  baifféc,lcs  deux  tenans  cou- 
rurent l’un  à l’autre , & s’enfilèrent  mutuellement  de 
leurs  armes.  Leurs  chevaux  , qui  fc  heurtèrent , ren- 
verférent  les  deux  Cavaliers  mourans  ; & la  perte  de 
deux  Généraux  fut  le  prélude  de  la  bataille. 

Pour  lors, cavalerie  contre  cavalerie,  & bataillons 
contre  bataillons , tout  combattit  à la  fois.  L’aîle 
que  Brutus  devoit  commander,  étoit  deftituée  de  fon 
chef.  Le  RoiTarquin  & fes  fils , commandoicnt  le 
corps  de  Tarquiniens  qui  lui  étoit  oppofé.  De  ce 
côte-là  les  Romains  furent  défaits , & mis  en  fuite. 

On  leur  fit  perdre  du  terrain,  puis  on  les  pouffa  vive- 
ment jufqu  a leur  camp , * qu’un  corps  de  réferve  des 

de  la  Légion.  Ils  volcigeoient  dans 
les  intervalles  des  lignes.  La  pre- 
mière ligne  donc  de  la  Légion 
Romaine  , étoit  de  ceux  qu’on 
appelloit  Ilajldtt.  Leur  manière 
de  combattre  étoit  de  lancer  des 
javelots  à l'ennemi  ; Sc  du  genre 
de  leurs  armes  , qu’on  appelloit 
Hajla  , jls  avaient  pris  le  nom 


« Selon  Deqjs  d'Halicarnaüe  , 
les  7>i4r»<formoientle  cotps  de 
réferve.  En  effet , toutes  les  Lé- 
gions Romaines  croient  compo- 
iées  de  quatre  fortes  de  Soldats. 
Les  premiers  6c  les  moins  dû- 
mes croient  ceux  qu’on  appelloit 
yrfites.  Ceux-ci  n'aroient  point 
de  rang  marqué  parmi  las  lignes 

Tome  II, 
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De  Rome  l'an  meilleures  troupes  Romaines,  dèfertdit  avec  une  va- 
144-  lcurinfurmontable.  Du  côté  où  combattoit  Valc- 
Conful , p.  rius  , les  Véïcns  furent  mis  en  déroute.  Pouffés  ju  • 
Vaiemus.  jCUf  camp^  j|s  COUvrircnt  ]a  rcrrc  de  leurs  corps. 

Ainfi  jamais  le  fuccês  d’un  combat  ne  fut  plus  par- 
tagé, & le  nombre  des  morts  plus  égal.  La  nuit,  qui 
feule  mit  fin  aune  aûion  fi  difputéc,  laiffa  les  deux 
camps  dans  l’incertitude  de  la  vi&oirc  , ou  de  la  dé- 
faite. Chaque  parti  voyoit  les  campagnes , dont  il 
étoit  environné,  remplies  des  morts  de  fa  Nation. 
On  en  fut  effrayé  de  part  & d’autre  , & chacun  fe 
crût  vaincu.  Cependant, fi  l’on  en  croit  Ja  fable  qui  fe 
répandit  alors,  une  voix  fortic  du  Bois  d’Arfius,  rafi- 
fûra  les  Romains , & leur  apprit  qu’ils  étoicnt  vain- 
queurs. Ce  fut  peut-être  un  artifice  du  fage  Valé- 
rius,  ou  qui  fit  entendre  la  voix,  ou  qui  feignit  qu’on 
l’avoit  entendue.  Quoi  qu’il  en  foit  ; les  Romains 
eurent  plus  de  perfcvérancc,que  les  Etrufques.  Ceux- 
ci,  Tarquinicns& Véïcns,  pêle-mêle,  abandonnè- 
rent leur  camp , fe  débandèrent , & retournèrent  en 
leur  pais.  Ainfi  Valerius , refté  fcul  maître  du  champ 


A'Htftttt.  La  féconde  ligne  ccoic 
deceuxqu’Snappelloit  Principes. 
Rien  de  plus  incertain  que  l’origi- 
ne du  nom  qu’ils  portoient.  On 
croit  néanmoins  qu’ils  furent  ap- 
pelles ainfi,  parce qu’autrefois ils 
compofoienc  la  première  ligne, où 
ils  combartoient avec répce,mais 
que  cet  ordre  fut  changé,  & que 
«eux  qu’on  nomme  Htfitti,  fu. 
rent  mis  en  leur  place  aux  premi ers 
rangs.  Enfin , i la  dernière  ligne 
étoicDt  poftes  ceux  qu’on  nom- 
moit  Trtari : .comme  fi  l'on  eût 
dit  Tentant -,  parce  qu’ils  for- 


moientla  troificme  ligne.  Ccux- 
n’ètoient  jamais  que  fix  cent , de 
quelque  nombre  que  la  Légion 
fût  compoféc.  C’étoit  les  meil- 
leurs hommes  , les  plus  vieux  fol- 
dats , les  plus  braves , & l’clite  de 
la  Légion.  Ainfi  dins  an  combat , 
ilsètoient  Une  reflourcc  toujours 
prête  au  moindre  lignai , Sc  un 
corps  de  réferve  pour  Tes  occafions 
importantes.  Ces  Tri  tnt  préfer- 
vérent  alors  le  Camp  des  Ro- 
mains du  pillage , apres  la  défaite 
d’une  des  ailes. 
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de  bataille,  fie  dcpoüillcr , & compter  les  morts.  Il 
en  trouva  onze  mille  trois  cent  du  côté  des  Etruf- 
ques , & autant , à un  près , du  parti  Romain.  Des 
le  matin 'Wlerius  alla  piller  le  camp  abandonné  .par 
les  Etrufques.  Comme  le  nombre  de  leurs  bielles 
étoit  grand,p!u{]curs  d’entre  eux  furent  retardésdans 
leur  fuite.  Les  Romains  attaquèrent  cette  arricrc- 
gardc  de  traîneurs , &en  firent  environ  cinq  mille 
prifonniers.  La  bataille  s’étoit  donnée  la  veille  des 
Calendes  de  Mars. 

Ccfuccês  ne  confola  pas  Rome  de  la  perte  du  gé- 
néreux Brutus.  Plus  la  République  étoit  affermie  par 
la  déroute  des  Tarquins  , plus  elle  regretta  la  mort 
de  celuj,  qui  l’avoit  établie.  Les  premiers  honneurs 
funèbres , lui  furent  rendus  dans  le  camp.  On  lui 
ceignit  la  tête  d’une  4 couronne  de  laurier.  En- 
fuite  on  tranfporta  fon  corps  à Rome.  Toute  la 
Villepartagéeentrcledeüildela  perte  quelle  avoit 
faite  , & la  joie  de  là  victoire , donna  fucccfïîvcment 
des  marques  de  l’un , & de  l’autre  b.  Le  premier  jour 
de  Mars  fut  célébré  par  le  triomphe  de  Valérius.Tout 
le  Peuple  alla  audevant  du  vainqueur.  On  drelTa 
des  tables  aux  portes , dans  toutes  les  rues.  Les  fol- 
dats  trouvoient  par  tout  des  rafraichifTemens.Le  vain- 
queur, monté  lur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux, 

« Ce  fut  Romulus , qui  le  pre-  nier  jour  de  Février  , félonie  té- 
mier  introduire  à Rome  la  coû-  moignage  de  Plutarque-  Le  len- 
tume  de  couronner  les  victorieux  demain  ,c'eft<  à-dire  > le  premier 
de  laurier.  Depuis  ce  tems-li,cer-  du  mois  de  Mars , fut  célébré  par 
te  couronne  devint  la  marque  Sc  le  triomphe  de  Valérius.  Les  Fai- 
te fymbole  de  la  viétoire  & des  tes  Capitolins  placent  ce  triomphe 
triomphes.  au  meme  jour , fous  l’année  144. 

b La  bataille  fut  donnée  la  veille  depuis  Romulus. 
des  Calendes  de  Mars , ou  le  der- 

* E ij 
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„ „ „ entra  dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  & 

De  Rome  1 <>  , . 1 

i44.  de  I armée.  La  pompe  eut  ailes  d éclat , pour  cxci- 
C on  fui , p.  ter  1 émulation  des  Généraux  Romains , & n'eut  pas 
Vaukius.  affes  de  faite,  pour  attirer  ail  Triomphât  Air  la  haine 
des  Citoyens.  On  confacra  aux  Dieux , les  dépouilles 
des  vaincus.  Enfin,  tout  le  jour  fe  pafla  en  facrificcs, 
& en  réjoüiffances. 

Le  lendemain  la  Ville  changea  de  face.  Le  Con- 
ful  fe  couvrit  d’habits  lugubres;  & après  avoir  fait 
porter  dans  la  place  publique  , fur  un  brancart  fort 
'orné,  le  corps  deBrutfis , il  monta  fur  la  Tribune. 
Valerius  donna  pour  lors  à Rome,  1 exemple  nou- 
veau de  ces  éloges  funèbres , qu’on  y fit  toûjoyrs  de- 
puis en  l'honneur  des  grands  hommes.  On  pré  tend 
même,qucles  Romains  ■<  prévinrent  fur  cela  les  Grecs, 
quoi  qu’ils  ayent  toûjoûrs  été  depuis  , des  Panégy- 
riltcs  outrés  de  leurs  Héros.  L’cloqurttccde  Valerius 
fe  fignala  fur  les  loiianges  de  fon  Collègue.  Sa  ha- 
rangue fut  recûè  avec  les  applaudiOemens  de  tout  le 
Peuple.  Les  Dames  fur  tout  fe  diftinguérent,  par  les 
marques  d’affection  quelles  donnèrent  au  vangeur 
de  la  pudicité  du  fexe.  Comme  fi  elles  avoient  tou- 


« Dans  la  Grèce  , les  Oraifons 
funèbres  ne  furent  en  ufage#qu’a- 
prês  la  bataille  de  Marathon;  c'eft- 
a-dire , feize  ans  depuis  la  mort  de 
Brutus.  Avant  ce  tems-là,les  Grecs 
honoroient  les  funérailles  des 
rands  Hommes , par  des  jeux  pu- 
lics,  & des  catroufels.  Il  eft  vrai, 
qu’on  lit  dans  les  Poètes  tragi- 
ques, que  Théfée  prononça  pu. 
bliquement  lcloge des fept  Capi- 
taines, qui  périrent  devant  Thc- 


bes  ; mais  cette  circonftance  eft 
de  l’invention  de  la  poche.  Dio- 
dore  de  Sicile  affûre,  quel’ufage 
des  Oraifons  funèbres  fut  établi , 
par  une  loi  exprefle.que  portèrent 
les  Athéniens  , 4 l’occalion  de 
ceux  qui  furent  tués  dans  la  guer- 
re contre  les  Perfes.  Le  Rhéteur 
Anaximéne  , cité  par  Plutarque 
dans  la  vie  de  Poplicola , attribue 
faulTement  cette  loy  à Solon. 
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tes  perdu  leurpere*,  elles  prirent  le  dcüil  pour  dix 
mois,  & s’honorèrent  elles -mêmes,  par  les  honneurs 
qu’elles  rendirent  à l’incomparable  Brutus.  On  peut 
dire , que  dans  le  peu  de  mois , qu’il  fit  éclater  fa  fa- 
gefle , il  remplaça  les  longues  années,  qu’il  fut  obli- 
gé de  la  diflimulcr.  Il  rendit  la  liberté  à fa  patrie , il 
la  cimenta  du  fifrgde  fes  propres  fils , il  lui  ménagea 
un  Conful  plein  de  fon  cfprit  & de  les  vertus , il  pé- 
rit en  la  défendant  contre  un  ulurpatcur  , enfin  , il 
la  lailla  à fa  mort , dans  un  état  à n’avoir  plus  bc- 
foin  de  fon  zélé.  On  difoit  à Rome, que  Bru  tus  aveit 
établi  la  République  avec  plus  de  travaux  , & plus 
dcrifques,  que  Romulus  11’cn  avoir  clTuyé,  ifonder 
la  Ville.  Enfin,  dans  une  annéede  Gouvernement, 
il  mérita  d’être  confidéré  , par  les  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit , comme  le  plus  illuftre  Citoyen  que 
Rome,  fi  féconde  en  Héros,  eût  jamais  produits. 
Ilparoît  certain  , qu’il  ne  lailTa  point  de  poftérité*. 
Sa  branche étoit  Patricienne  ; cependant  la  famille 
Junianefutplusjlong-temsaprêslu^que*  Plébéienne 
dans  Rome.  Marque  indubitable,  quelle n’étoitif- 


4 Nous  avons  déjà  dit  qne 
l’année  de  deuil , pour  les  femmes 
Romaines.n  croit  que  de  dix  mois. 
Elles  retinrent . dans  leur  deuil, 
l'ancien  ufW  de  l'année  de  Ro- 
mulus , & jurèrent  Brutus  auili 
long-tems,que  fi  elles  avoient  per- 
du leurs  maris.  Ovide  rend  té- 
moignage i cette  coutume. 

Per  tondent  menfes  * fnnere  con- 
jngit  texor 

Suft.net  in  vtduâ  trtjita  fîgn* 
dôme-  L.  x.  F.ift. 


b Cicéron  fait  cependant  hon- 
neur à Lucius  Brutus, le  meurtries 
de  JulcCefar,  d'être  iffu  en  ligne 
directe,  du  premier  Conful.  Bru- 
tus , lui-même,  s’en  faifoit  hon- 
neur ; mais  le  témoignage  de  l'O- 
rateur Romain  eft  contredit  par  la 
foule  des  Auteurs  , fi  l'on  en  ex- 
cepte Plutarquc.Se  Eutrope.  D'ail  - 
leurs  il  eft  confiant , que  le  pre- 
mier Brutus  Delaifla  point  de  pof- 
térité. 

E iij 
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De  Rome  l'an  ^ <luc  ^’unc  branche  collatérale  du  ConfuI  J u- 
144.  nius  Brutus. 

ConfuI , P.  Cependant  Valerius  joii.floit  tranquillement  de 
Valerius.  gloire.  Soit  par  négligence -,foit  par  défcfpoir  de 
pouvoir  redonner  fi-tôt  à Rome  un  ConfuI , qui 
remplaçât  Brutus  avec  dignité;foit  peut-  être  par  une 
envie  fccrcttc  , d'être  fcul  à procurer  dans  quelques 
jours  le  bien  de  fa  patrie,il  différa  quelque  tems  à con- 
voquer le  Peuple  pour  une  nouvelle  élection.  Les 
Romains  portoient  alors  l’amour  de  la  liberté  juf- 
qu’à  une  extrême  défiance.  Ils  donnèrent  donc  de 
finiftres  interprétationsau  retardement  de  Valérius. 
C’eftun  ambitieux , difoient-ils  , qui  ejfaye  la  tolérance 
du  Peuple , gr  qui  apres  l'avoir  accoutumé  au  joug , ufur- 
pera  fcul  un  empire  , qu'il  nous  aura  rendu  fupportable. 
Que  nimite-t'il  Brutus , dont  il  a fi  fort  relevé  la  gloire'. 
Ce  grand  homme , après  le  banniffement  de  Collatinus , 
ne  tarda  pas  un  jour  à fe  donner  un  Collègue.  Ces  mur- 


1 


a Les  Romains  érigérent , dans 
ta  fuite  , une  ft.it uë  à Brutus  dans 
le  Capitole.  Il  y étoit  placé , l’é- 
pée nuë  en  main  , au  milieu  des 
Rois  de  Rome.  Il  nous  en  eft  refté 
deux  Médailles , qu'on  croie  avoir 
été  frappées,  après  le  meurtre  de 
Jule  Cefar.  Dans  l’une , on  voit 
une  tête  de  l’ancien  Brutus.  L’au- 
tre représente  la  liberté  , avec  ce 


mot , Liiirtas.  Sut  le  revers, 
on  voit  les  Litfteurs  aines  de  ha- 
ches & de  faifceauxy  dont  Bru- 
tus  fe  At  efeorter  le  premier  , en 
qualité  de  ConfuI , depuis  l'ex- 
pulfton  des  Tarquins  , conformé- 
ment â ce  vers  de  Virgile  : 

Confulis imfcrittm  hic,  ftvtpjne 
jicures  accifitt.  L .6.  Æncid. 
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mures  fembloient  autorifés  par  une  circonftancc , De  R m7i~an 
que  Valcrius  n’avoit  pas  prévûë.  Il  faifoit  bâtir  une 
alTcs  belle  maifon  * fur  la  croupe  du  Mont-  Palatiîi , Conful , p. 
du  côté  où  cette  n»ntagne  domine  le  Marché  de  Valsmus. 
Rome  j &c  les  Comices b Cet  endroit  de  la  monta- 
gne écoit  efearpé  , & l’on  ne  pouvoit  y aborder  , 
qu’avec  peine.  Lafituation  de  ce  logis,  le  fit  regar- 
der comme  une  Citadelle , d’où  le  nouveau  Monar- 
que commanderoit  à la  V ille , fans  qu’on  le  pùt  in- 
vertir. Ces  difeours  faifoient  du  progrès,  & lefeul 
intérclfé  les  ignoroit.  C’cft  dans  ces  momens , qu’il 
eft  avantageux  d’avoir  des  amis  fincércs , & d’être 
docile  aies  èçoutcr  ! Comme  les  intentions  du  Con- 
ful étoient  droites  , il  ne  croyoit  pas  pouvoir  être 
foupçonné.  Aufli-tôt  qu’il  eût  appris  ce  que  le  Peu- 
ple penfoit  de  lui,  fans  donner  aucun  figne  d’émo- 
tion, il  prit  un  parti, qu’il  ne  découvrira  perfonne. 

Ce  fut  de  faire  venir  chés  lui , dès  la  nuit  luivante , 
un  grand  nombre  d’ouvriers , &de  faire  abbattre  fa  J».  Liv.  lib.  1. 
maifon.  Il  fit  plus.  Auflï-tôt  qu’il  fut  jour  , ilconvo- 
qua  le  Peuple  , & lui  parla  de  la  forte  : Que  le  fort  de 
B rut u s tjl  jnur  moy  digne  d'envie  ! Il  eft  mort  du  fervice 
de  fd  patrie , les  armes  à la  main  , & avec  lui  il  a em- 
porté fa  gloire  toute  entière.  Vos  injuftes  foapçons , Ro- 


a C’eft-A-dire,  fur  cette  partie 
du  Mont  Palatin,  que  Tite-Live, 
entre  autres,appelle/»iw»i4  relia, 
pour  la  diftinguer  de  la  vallée,  qui 
étoit  appellce  ma  relia  ; la  haute 
Sc  la  baffe  Vélie.  Varron  donne 
le  mot  latin  vellere  , pour  l’ori- 
gine de  relia*  Les  Bergers  , dit 
cet  Auteur,  avoienrcoùutme  d’y 
mener  partie  leurs  moutons,  dont 
ils  arrachaient  la  laine  , avant 


qu’on  eût  trouvé  l’nfage  de  les 
tondre. 

b Qe  là  les  injuffes  foupçons 
des  Romains  contre  V .lierais. qui 
fut  depuis  nommé  Pcflicola.  Son 
prénom  fut  Publiai.  L’étymolo- 
gie la  plus  natnrelle  de  ce  pré- 
nom Publia;,  eft  qu'on  appetloir 
ainfi  ceux  qui , dans  l'enfance  , 
avoiem  été  élevés  aux  dépens  du 
public. 
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40  Histoire  Romaine, 
matins  , ne  l’ont  pas  faille  de  fon  'vivant.  Pour  moi , ne 
lui  ai- je  fur.vccu  que  pour  voir  mon  nom  mêlé  a celui  des 
ffîtellius  & des  Aquilius  ? Comment  vos  défiances  ont- 
elles  pii  s'attacher  aux  vertus  les  pkts  éprouvées  , çÿ*  aux 
plus  fermes  appuis  de  la  liberté ? Mes  délais  ont-ils  donc 
pii  faire  croire , cjue  le  plus  grand  adverfaWe  de  la  Roy  au  - 
té  ait  prétendu  l'ufurper  ? Aurois-jc  eu  mon  logis  furie 
Capitole  meme  , ma  conduite  pajféeeüt  du  vous  ralfûrer. 
£ftoi‘‘l  la  confiance  cjue  vous  avés  du  avoir  en  moi , étoit- 
elle  attachée  à la  fituation  de  nton  logis  ? L'ai-je  du  per- 
dre pour  une  frivole  circonfiance  ? Ne  confiderés-vous  dans 
ma  perfonne  , que  le  lieu  où  j'habite , & non  pas  ce  Con- 
fié fi  vif  fur  vos  intérêts  ? Allés  , Romatps  , voyés  les 
ruines  de  cet  édifice  , qui  vous  a fait  tant  d'ombrage.  J'ai 
changé  de  demeure , & j'ai  préféré  la  vallée , afin  que  du 
haut  de  la  montagne , où  je  logeois  , vous  puijfiés  m'acca- 
bler de pierres  , fi  je  fuis  encore  l'objet  de  vos  défiances. 

Quand  il  eût  fini  de  haranguer, il  indiqua  les  Comi- 
ces. Le  Peuple  s’aflcmbla  dans.le  Champ  de  Mars , au 
jourmarqué.ValeriusIaifla  lalibcrtédcsfuffrages  pour 
élireunnouveauConful.IciRomemarquacncorefarc- 
connoiflance  pour  les  premiers  auteurs  de  la  liberté. 
Des  quatre  Patriciens  qui  s’étoient  les  premiers  dé- 
voues , par  ferment,  à la  délivrer  de  la  fervitude , 4 
Sp.  Lucrétius , pere de  Lucrèce,  reftoie  fcul  à récom- 
penlèr.  Tout  vieux  qu’il  étoit,ilfutchoifipourfuc- 
céder  à Brutusdans'lc  Confulat.  Rome  ne  perçût 
pas  long-tcms  les  fruits,qu’clle  avoit  cfpcrés  du  gou- 

a Les  Auteurs  récens  donnent  tius  , de  porter  ce  furnom.  Du 
encore  à ce  Conful  le  furnom  de  moins , dans  Cufpinien , le  pere 
Tria  fit  mit  s ; quoi  que  ce  ne  fût  de  Lucrèce  eft  furnommé  Tna- 
pas  le  nom  de  (a  famille.  On  dit  fitinm.  Ce  fenciment  cftfortcon- 
qu'ilétoit  ordinaire  aux  Lucre-  tefhble. 

vernemcnc 
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vernement  d’un  fi  fige  vieillard.  La  mort  l’enleva  peu 
de  jours  apres  fon  élection. 

Aufortir  des  Comices,  le  Peuple  Romain  eut 
honte  des  injuftes  foupçons  qu’il  avoir  pris  de  la  pro- 
bité du  Confiai  Valérius.  On  fut  également  furpris , 
& de  la  prompte  démolition  de  fa  maifon , & de  fon 
dcfintérelfement  à la  facrifier  aux  inquiétudes  du 
Peuple.  Le  Public  ne  fouffrit  pas,qu’un  fi  grand  hom- 
me logeât  dans  une  maifon  d’emprunt.  On  lui  choi- 
fit  un  terrain  ample,  dans  une  agréable  fituation,  où 
on  lui  fit  conftruirc  un  logis  , à la  vérité  J moins  éle- 
vé , mais  aufii  commode , que  celui  qu’il  avoit  fait 
abbatre. 

Dans  l’intervalle  depuis  la  mort  de  Lucrétius , 
jufqu’à  l’éleétion  d’un  fuccefleur , Valérius  donna  au 
Peuple  des  marques  fi  fenfiblcs  de  fon  dévouement, 
qu’on  ne  pût  luirefufer  le  glorieux  ^furnomde  Po- 
plicola.  Dès  lors  il  n’en  prit  plus  d’autre  , & c’eft  par 
là  que  nous  le  défignerons  pendant  le  cours  d’une 
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««Tite-Live  ajoure,  que  ce  lo- 
^>isfutfituc  à l’endroit,  où  l’on 
vovoir,  de  fon  tems,  un  Oratoire, 
ou  un  petit  Temple,  dédié  à la 
Déefle  yicapits  ou  yiccpoca  , fé- 
lon l’ancienne  leçon  rétablie  par 
Rhenanus  -,  ou  viriplaca  , comme 
on  lit  encore  dans  quelques  des- 
criptions anciennes  de  la  Ville  de 
Rome.  Sigonius  s’eft  perfuadé, 
qu  i!  s’eft  gliflë  une  erreur  dans  le 
texte,  & qu’il  faut  lire  ,*i>;  rrtnc 
viapkHica , où  cft  maintenant  le 
chemm  public.  Pour  le  prouver , 
il  emprunte  l’autotitc  de  Plutar- 
que & de  Frontin.  Jufte-Lipfe 
s'en  tient  à lricapora,  nom  fous 
lequel  les  anciens  Romains  hono- 

Tome  II. 


roient  la  viétoire.  Les  Grammai- 
riens donnent  pour  étymologie  de 
yicdptra , les  mots  latins  vmeere , 
Cr  potiri.  Le  fentiment  de  Lipfe 
parole  le  plus  raifonnable;  car  les 
Auteurs  anciens , & Tite- Live 
lui -même,  nous  parle  d’un  Tem- 
ple érigéàla  Viéioire,  fur  le  pen- 
chant du  Monr-Palatin  , où  fut 
conftruite  la  maifon  de  Poplicola. 

b Dans  quelques  éditions  des 
Hilloriens  Latins,  on  lit  Pabli- 
col.t , au  lieu  de  Poplicola.  C’eft 
une  faute  qu’il  faut  corriger.  Les 
Fartes  Capitolins,  Denis  d’Hali- 
carnalTe,  Plutarque  & Dion,  l’ap- 
pellent Pophcola.  Ce  furnom  cft 
un  abicgc  de  popultcola- 
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,T~  ~ vie  illuftrée  par  tant  de  Confulats.  D’abord  il  mit  du 
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244.  changement  aux  railceaux^qu  on  avoit  toujours  por- 

Confuls,  p.  tés  devant  les  Rois , & devant  les  Confuls.  Il  en  fit 
Va  1 e r 1 us  ôter  lcs haches , fi  propres  à imprimer  de  la  terreur. 

01  II  voulut  même , que  les  Li&eurs  baiflaflenc  les  faif- 
Ti»t*rcb.invii.  ccaux  , dont  ils  étoient  armés,  en  préfcnce  du  Peu- 
lcfl,c ' pic  aflcmblé.  Ce  fut , fans  doute , pour  préparer  les 
voyesàcettc  Loy  fi  pleine  d’humanité,  qu’il  porta, 
tandis  qu’il  fut  feul  Conful , * que  tout  criminel 
pourroitappcllerau  Peuple,  & que  nul  ne  pourroit 
ccrejugé  en  dcrnierre(Tbrt,qucparun  Arrêtdcs  Curies, 
lien  fit  une  autre  en  faveur  des  artifans.  Poplicola 
les  délivra  de  tout  tribut , aufii-bien  que  les  veuves, 
& les  vieillards, deftitués  d'enfans  capables  de  les  fou- 
lagcr.  A la- vérité,  par  une  troifième  Loy  , il  pref- 
envitune  foumifiion  parfaite  aux  Ordonnances  des 
Confuls  ; mais  il  borna  l'amende  des  contrevcnans b 
à la  valeur  de  cinq  boeufs , & de  deux  beliers.  Il 


4 Cette  loy  fut  populaire;  mais 
dansla  fuite  , elle  produifit  bien 
des  maux  à la  République. Elle  tut 
caufe  de  la  diminution  de  l'auto- 
rité Confulaire  , & du  rranfport 
du  gouvernement  à d’autres,  qu’à 
des  Confuls , comme  le  remarque 
Tite-Live  aulivre  4.  Souvent  les 
Confuls  y donnèrent  atteinte,  &: 
Cicéron  fut  envoyé  en  exil , pour 
l’avoir  violée.  Les  Diéhreurs  fu- 
rent exceptés  de  cette  loi.  On 
n’appelloir  point  au  Peuple  des 
Arrêts  de  vie  & de  mort  qu’ils 
prononçoienr.  Plutarque  ajoute, 
fans  citer  aucun  garant  de  ce  qu’il 
avance,  que  Pop!: cola  permit  à 
tous  les  Romains , fins  di'linûion 
de  I'auiciens  6c  de  Plébéiens  ,-de 


briguer  le  Confulat  vacant  pat  la 
morrde  Sputius  Lucrétius.  Pour 
peu  qu’on  foi  t verfé  dans  l'hifloi-^ 
re  de  la  République  Romaine,  on 
fçait.que  dans  les  premiers  ficelés, 
les  feuls  Patriciens  avoient  droit 
d’afpircr  aux  honneurs  du  Con- 
fulat. 

b il  n’eftpas  hors  de  vrai  (cm- 
blancc  , que  l’amende  décernée 
contre  ceux  , qui  défobeiroient 
aux  Confuls  , fut  de  cinq  de  ces 
monnoyes,  qu'on  av  oit  jnarquées 
de  l’empreinte  d’un  Taureau,  & 
de  deux  de  ces  monnoyc» , qui 
portoient  la  figure  d’un  Bélier. 
Poliuxl.  0.  parle  d'une  pièce  de 
monnoyc.qui  anciennement  avoir 
cours  à Athènes  fous  le  nom  de. 
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en  fie  promulguer  fine  quatrième,  que  les  Hiftoriens 
meme  ont  blâmée  ; mais  qui  fut  au  goût  du  Peuple 
qu'il  avoit  alors  à gouverner.  Il  permit  à tous  ceux  , 
qui  auroient  laconnoiflanced’unddTcin  forméd’en- 
vahir  la  Royauté,  d’en  tuer  l'auteur  parvoye  de  fait, 
Sc  fans  attendre  la  condamnation  des  Juges.  Il 
promir  l'impunité  au  meurtrier , pourvû  qu'il  prou- 
vât, que  celui  qu’il  avoit  mis  à mort , étoitcoupa- 
blc  d'un  attentat  contre  la  liberté  publique.  Enfin, 
il  décerna  la  même  peine  à l'égard  de  tous  ceux,  qui 
ufurperoientune  charge  publique  contre  le  gré  du 
Peuple. 

Des  Loix  fi  populaires  concilièrent  à Poplicola 
l'aft’e&ion  de  tout  Rome  ; mais  la  démifiion  , qu’il 
fit  de  la  partie  la  plus  odieufedefon  adminiftration, 
acheva  de  lui  gagner  les  coeurs.  Il  trouvoit  les  Con- 
fuls  furchargés  du  maiyment  des  deniers  publics. 
C'ejl  toujours , difoit-il  , la  matière  de  mille  for- 
çons , de  la  part  d'une  populace  , qui  ne  porte  qu’a- 
vec chagrin  le  « poids  des  contributions.  Poplicola  fit 
donc  chojfir,  par  le  Peuple  , deux  hommes  fidè- 
les , fous  le  nom  de  Quefteurs , qui  priflent  le  foin 
du  Tréfor  public.  Il  le  fit  tranfporter  de  chés  lui 
au  a Temple  de  Saturne,  où  il  fut  toujours  en  dé- 


jà,-, > foie , comme  il  le  prétend, 
parce  qu'on  y imprimoit  la  figure 
d’imbœuf,  foit,  comme  le  veut 
Spcrling,  parce  que  cette  pièce  6- 
toit  le  prix  fixé  pour  la  valeur  d’un 
basuf.  Plutarque  veut  ici  , que 
l’amende  fut  de  cinq  berufs , Sc  de 
deux  beliers  réels, ou  du  moins  de 
l'équivalent.  Il  ajoure , qu’alors 
la  monnoyc  étoit  fort  rare,  8c  que 


les  marchés  ne  fe  faifoient  guercs 
que  par  des  échanges. 

a Le  Tréfor  public  s'appelloic 
er  entant,  parce  qu’on  n’y  mit  d’a- 
bord que  de  l’airain  pris  au  poids 
Sc  lans  marque , qu’on  appelloit 
4/  rude.  Enluite  on  y mit  des  piè- 
ces d’airain  marquées , qu’on  ap- 
pella  et  {rave  , ou  et  levé  , félon 
La  différente  péfanteur  des  drvet- 

Fij 
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44  Histoire  Romaine, 

pot.  Les  4 premiers  Quefteurs,  qu’on  élut  , furent 

P.  Véturius , & M.  Minutius. 

Un  démembrement  fi  confidérable  du  Confulat , 
qui  dans  la  fuite  fut  fuivi  de  bien  d'autres  démem- 
bremens  qu’on  en  fit,  procura  plus  de  lbifir  à Popli- 
cola,  & réprima  la  vivacité  de  les  envieux.  Comme 
les  Loix  qu’il  avoir  portées , tandis  qs’il  étoit  fcul 
Conful,  n’avoient  pour  but  que  1 intérêt  du  Peuple, 
on  ne  le  foupçonna.  plus  d’afpirer  à la  Royauté. 
Alors  ilnecraignit  pas  de  s’affocier  un  Collègue.  Il 
n’avoit  différé  de  s’en  donner  un  , que  par  l’apprc- 
henlion  qu’il  ne  s’oppofât  à fes  deffeins , fur  la  dimi- 
nution de  l’autorité  Confulaire.  11  fit  donc  atlcm- 
blcr  le  Peuple  au  Champ  de  Mars.  Pour  fucceffcur. 


fes  motinoyes. Ce  Tréfor  avoitétc 
en  dépôt  chcs  les  !>’  ois&  chés  les 
Confuls , jufqu’à  Poplicola  qui 
s'en  débaraflà  , & qui  le  lit  trait  f- 
porter  dans  le  Temple  de  Satur- 
ne , fittié  au  bas  du  Mont  Satur- 
nien , oudti  Capitole.  Il  choifît 
le  Temple  de  Saturne  , oa  parce 
que  Irfmonnoye  d'Italie  avant  la 
fondation  de  Rome  , portoit  une 
tête  de  Saturne,  ou  rilirce  qu’il 
crut,  que  le  tréfor  publie  fcioit 
plus  en  fureté  dans  un  lieu  facré , 
éc  porte  proche  de  la  citadelle  de 
Rome.  D..ns  la  fuite,  on  fit  deux 
ma  (Tes  de  cet  argent  public  l’une 
qu’on  appela  le  tréfor  commun, 
étratium  vuUjr;  , i’.iutic  qu’on 
appclla  le  i réfor  fccret,  auru.v 
.■v.cf/îmariiti/: , réfervé  pour  les 
besoins  ext  aotdinairesde  la  Ré- 
publique Nous  en  parlerons  en 
fon  lieu. 

4 Je  dis  ici , fur  la  garantie  de 


Plutarque, qu’il  n’y  eut  des  Quef- 
r.-uirs  à Rome , que  du  teras  de 
ï’opücola,  & que  cette  Charge 
fut  un  démembrement  de  celle 
des  Confuls.  Ulp  en , qui  cite  di- 
versAtueurs.gi  étend  au  contraire, 
qu’il  y eut  des  Quefteurs  , dés  le 
tems  deTullus  Holtilius.  Le  nom 
de  Quefteurs  a deux  différentes 
lignifications  chcs  ies  Romains. 
Tantôt  il  veut  dire  des  Commif- 
faires  charges d-s  informations  fur 
les  affaires  capitales , tantôt  des 
Magiftrats  commis  pour  le  recou- 
vrement des  deniers  publics.  Ul- 
pien a pu  parler  du  premier  genre 
de  Quefteurs,  qui  furent  dès  le 
tems  des  Rois  ; & Plutarque  de 
la  féconde  efpcce , qui  ne  fut  in- 
troduite dans  la  République,  que 
p-.r  Popiicola.  C es  derniers  Quef- 
teurs ctoient  choifis  par  le  Peu- 
pie  afleiubl  e eu  Comices. 
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de  Sp.  Lucrétius , on  y choifit  M.  Horatius,  fur-  ôè  Rome'i’an 
nommé  Pulvillus.  Ce  fut  le  cinquième  Conftil  qui  144. 
gouverna  Rome  pendant  les  dix- neuf  mois  ou  en-  Confuls,  P. 
viron,  qui  fuivirent  la  dépofition  de  Tarquin-'  Il  T 

cft  vrai  que  quelques.  Hiftoriens  ont  retranché  le  & m.Hora- 
nom  de  Sp.  Lucrétius , de  la  lifte  qu’ils  ont  donnée  Pu,•v:,-' 
desConfuIs  , de  cette  première  année.  Sans  doute  , 
pareeque  fon  Confulat  fut  court.  & qu’il  ne  fut 
marqué  par  aucun  événement  confidérablc.  A l’é- 
gard d’Horatius  Pulvillus  * , il cft  incerrain  s’il  fit  la 
Dédicace  du  Temple  de  Jupiter  Capirolin,  pendant 
ce  petit  refte  de  l’année , qu’il  fut  en  charge , ou  pen- 
dant l’année  entière  de  Confulat , que  nous  le  ver- 
rons bien- tôt  remplir  avec  honneur. 

c Lorfqucle  tems  des  premiers  Confulsfut  écou- 


rt  Tite-Live  nousalTïïre  , qu’il 
ne  ttouvoit  point  le  nom  de  Sp. 
I.ucrciius  en  de  certaines  Anna- 
les , parmi  les  Confuls.  Cepen- 
dant il  le  met  au  nombre  descinq 
Confuls  de  cette  première  année, 
’3c  fur  cela  il  eft  d'accord  avec  Plu- 
tarque , & Denys  d’Halicarnafle. 
Sans  doute  que  Lucrétius  a été 
omis  dans  ces  Annales  , pour  la 
raifen  que  nous  avons  rapportée 
au  corps  de  l’Hiftoire. 

b Plutarque  & Tite-Live  con- 
viennent , qu'Horatius  Pulvillus 
dédia  le  Temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin ; mais  iis  (emblent  l'un  3c 
l'autre,  placer  cette  dédicace  àJa 
p;  emiér  e année  du  Confulat  d'Ho- 
ratius  Pulvillus.  Denys  d'Ha  icar- 
nafl'e  la  dirtér^ufqu’ati  fécond 
Confulat  de  ce  Romain.  Certai- 
nement la  citconlbnce  où  elle 
tut  faits  convient  mieux  à l'an- 


née, où  Cenys  d’Halicarnaffe  a 
placé  ccttc  cérémonie.  Nous  a- 
vons  préféré  l’arrangement  de 
celui-ci m3c  empiunté  dey  deux 
premiers  quelques  ci: confiances 
du  fait. 

c Nous  avons  fixé  le  commen- 
cement du  Confulat  de  Brutus,  au 
fécond  Regifugium.quc  les  Faites 
d’Ovide  placent  fous  le  neuvième 
d’avant  les  Calendes  de  Juin.oule 
vingt-quatrième  de  May.  Celui- 
ci, au  témoignage  de  Denys  d’Ha- 
licari  aflc  , ne  gouverna  que  qua- 
tre mois.  A ce  compte  , il  faut  que 
le  tems  de  la  dépofition  de  Colla- 
tir.us,  concouieàpeu  tirés  avec 
les  Calendes  d'Oétobre  Valerius 
Pop  icola  , qui  lui  fut  fubftitué  , 
partagea  le  gouvernement  de  la 
République  avec  Brutus  jufqu’à 
la  mort  de  ce  dernier, qui  arriva, 
félon  Plutarque  , la  veille  des  Ca~ 
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4 G Histoire  Romaine, 
lé  , Rome  fongea  d'en  faire  un  nouveau  choix.  Po- 
plicolaétoittrop  agréable  au  Peuple , pour  erre  ou- 
blie dans  la  nouvelle  promotion.  Il  paroilTbic  mê- 
me qu’il  étoic  néccflaire  à la  République,  qu’on 
chargeât  encore  du  Gouvernement  un  Héros , éga- 
lement ami  du  Peuple , & ennemi  des  Tarquins.  En 
effet,  le  Roi  exilé  n'avoit  pas  encore  épuifé  toutes 
fes  reffourccs,  & perdu  toutes  fes  cfpérances.  On  fqa- 
voit  à Rome  que  Mamilius  fon  gendre  , lui  formoic 
un  parti  chés  les  Latins,  & que  Tarquin  , en  per- 
fonne , s’étoit  réfugié  à Clunum  chés-Porfena  , qui 
en  étoitRoi  ; enfin , que  cette  formidable  Lucumo- 
.nie  des  Etrufqucs  panchoit  en  fa  faveur.  On  jggea 
donc  Poplicola  plus  capable  que  tout  autre  , ou  de 
déconcerter  les  projets  de  Tarquin  , ou  d’en  foute- 
nir  les  attaques.  Ces  considérations  le  firent  nom- 
mer Conful,  pour  la  fécondé  fois.  Le  Collègue  qu’on 
lui  donna  fut , T.  Lucrétius  4 fils , à ce  qu’on  croit , 
du  vieux  Sp.  Lucsétius , mort  dans  le  Confulat , & 
frerddcla  fameufe  Lucrèce.  Quoiqu’il  en  foit  ; ce 
fut  une récompenfe dûë  aune  famille,  dont  la  vertu 
s’étoit  Signalée  , & qui  faifoit  tout  cfpércr  de  fon 
zélé  pour  la  liberté.  Il  arriva  que  fon  année  ne  fut 


lendes  de  Mars.  Après  quoi,  pen- 
dant lei  fept  mois  qui  relloient 
pour  confommer  l’année  Confu- 
laire , Valerius  gouverna  en  par- 
tie feu),  depuis  la  monde  Ilru tus, 
en  partie  avec  deux  Collègues 
confecutifs , Sputius  Lucrétius,  Sc 
Horatius  Pulvillus,  jufqu'aux  Ca- 
lendes d’O&obredc  l’année  fui- 
vante,  qui  finirent  le  premier 
Confulat  de  Valerius. 
n A la  vérité  on  n’a  point  de 


certitude,  que  Titus  Lucrétius, 
qui  dans  le  fécond  Confulat , fut 
Collègue  de  P.  Valerius,  ait  été 
frété  ae  Lucrèce.  Onfe  l’eft'feu- 
lement  imaginé  fur  de  três-foibles 
conjeétures.  Du  moins  deux  cho- 
fes  font  certaines.  1.  Qu’il  étoit 
de  la  famille  Lucrctia.illuftréepar 
la  mort  de  la  géwtreufc  Lucrèce. 
z.Qiie  celui-ci  fut  grand-pere  d'un 
a me  Lucrétius, qui  fut  aufli  Con- 
ful l’année  Z91.  de  Rome. 
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gucrcs  marquée  que  par  des  ouvrages  de  paix  , ou  De  Romg  ^ 
par  des  préparatifs  pour  la  guerre.  LcsConfuls  com-  x45. 
menccrept  par  rappellcr  les  anciennes  Inftitutions  Confuls,  p. 
du  Roi  Servius  Tullius, queTarquin  le  fuperbe  avoit  *L'AU  s 
abolies  pendant  Ton  règne.  Ils  ordonnèrent  .une  & x.  Lucre’- 
Rccenfion  du  Peuple,  & l’on  trouva  “dans  Rome  T1US> 


4 Les  fentimens  font  partages  fur 
le  nombre  de  têtes,  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs,  à la  fuite  de  cha- 
que Récenfion.  Les  uns  veulent 
que  dans  cette  multitude  , tous  les 
Citoyens  Romains  aient  etc  com- 
pris , fans  exception  des  femmes 
Si  des  enfans  , des  veuves  , des 
orphelins  Si  des  pupilles. Mais  eft- 
il croyable,  que  la  République, 
lorfque  Rome  fut  devenue  la  Ca- 
pitale du  monde.n'eûtcomptcque 
trois  cents,  quatre  cents , & moins 
de  cinq  cenrs  mille  Citoyens,non 
feulement  dans  le  territoire  Ro- 
main , mais  encore  dans  toute  l’é- 
tendue des  Villes  Municipales  J 
Car  nous  ne  liions  point , que  les 
plus  nombreufes  Retenions  aient 
monté  au  delà  de  cinq  cents  mille, 
dans  l'efpace  de  plus  de  fept  cents 
ans.  Quelques  autres  croient,  que 
le  nombre  marqué  pat  les  Auteurs 
Grecs  6c  Latins , comprenoit  uni- 
quement les  chefs  de  famille.  Ce 
fentiment  efl-infoutenable. Outre 
qu'il  ne  peut  s’accorder  avec  le  ré- 
cit des  Hiftoriens,on  ne  feperfua- 
dera  jamais, que  fousleConfulat  de 
Valerius,  par  exemple , l’Etat  Ro- 
main , relferré  dans  ées  bornes 
rtês-étroites , & prefque  léduitlt 
la  feule  Ville  de  Rome , eût  corn- 
ptécent  trente  mille  chefs  de  fa- 
mille , & par  conféquent  plu(ieurs 
millions  d’ames,  y compris  les  en- 


fans,  les  efclaves  Jes  veuves,  les 
orphelins , les  pupilles , les  étran- 
gers , &c.  qui  n’éioient  point  in- 
ferits  dans  le  Cens.  Il  eft  donc 
lus  raifonnab'e  de  dire  avec  Fa- 
ius  Piâor  cité  parTite-Live, que 
dans  ce  dénombrement  , on  ne 
comprenoit  que  ceux  qui  ctpient 
en  état  de  porter  les  armes , c’eft 
à-dirc,  depuis  dix-fept  ans.jufqu’à 
quarante-cinq  ans  accomplis.Ceft 
ainli  qu’on  doit  entende  Denys 
d’Halicarnaflè  , lorfqu’il  dit  de 
cette  cinquième  Rccenfion  du 
Peuple  Romain , que  le  nombre 
de  ceux,  qui  étoient  parvenus  à 
1 âge  de  puberté,  ;,  îV„,  montoit 
à cent  trente  mille  hommes.  Il 
s’explique  à peu  près  de  la  même 
forte,  toutes  les  fois  qu’il  parle 
du  Cens , dont  il  excepte  les  fem- 
mes , les  enfans,  les  orphelins, les 
manoeuvres,  les  efclaves  ,les  gens 
de  métier  & de  condition  vile, 
qui  dans  les  premiers  tems  de  la 
République,  étoiept  exclus  delà 
Milice  Romaine  , fi  nous  en 
croïons  des  Auteurs  dignes  de  foi. 
Au  relie  , pour  peu  qu’on  falTc 
réflexion  , qu’à  la  fin  du  régné 
de  Romulus  , l'armée  Romaine 
ctoit  de  quarante-fix  mille  hom- 
mes d'infanterie  , Si  d’un  peu 
moins  de  nulle  hommes  de  Ca- 
valerie , il  ne  doit  pas  paroîrre 
furprenant , que  Rome  'devenue 
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cent  trente  mille  hommes , qui  avoici^  atteint , ou 
qui  pafïbicnt  lage  de  puberté.  Comme  le  Cens  Ro- 
main , étoit  prcfque  toujours  fuivi  du  Luftse  , ou  de 
l’expiation  des  Centuries  aflcmbléçs  par  clafl’esdans 
le  Champ  de  Mars , on  peut  compter  celui-ci ‘‘pour 
le  cinquième  Luflrc  des  Romains. 

On  craignoic,  fur  tout  alors  , la  guerre  du  côté 
des  Latins.  Four  la  prévenir , les  Confuls  munirent 
un  polie,  qui  pût  tenir  leurs  ennemis  en  bride..  Ils  en- 
voyèrent des  troupes  à Sinquirin,  qui  peut-être  fut 
la  même  Ville,  que  Plutarque  appelle  * Sigliaria.  On 
fortifia  laVillede  bonnes  muraillcs,&  bâties  à grands 
frais.  Parla  Rome  voulut  faire  fentir,  que  fonThré- 
lor  n’étoit  pas  épuifé,  & par  là  elle  oppofa  une  bar- 
rière ai*x  courfcs  des  Latins  &des  Herniques.  Rome 
éprouva  , que  la  précaution  n’avoit  pas  été  inutile. 
En  effet , Porfena  envoya  aux  Romains  une  Ambaf- 
fade  fiére  & menaçante , pour  exiger  deux,  ouïe  ré- 
tablifTcmcntdcs  Tarquins  furie  thrône,  ou  du  moins 

plus  pu  i liante  îc  plus  peuplée  , ait 
û fournir  cent  trente  mille  com- 
attans  : furtouc  depuis  que  les 
Habitans  d’Albe  , & des  autrqf 
Villes  conquifcs  , y eurent  etc 
transférés. 

a Le  Luftre  fuivoit  ordinaire- 
ment la  Récenfton  du  Peuple. 

Ainfi  comme  Denis  d’Halicar- 
nad'e  met  en  cette  année  le  Cens 
Romain  , les  Commentateurs  des 
Fades  Capitolins  , y placent  suffi 
le  Luftre  , quo!  qu'il  foit  effacé 
furie  marbre.  Ce  Fut  donc  le  cin- 
quième Luftre , puifque  Servius 
Tullius  n’en  fit  que  quatre  ; que 
du  tems  de  Tarquin  le  Superbe 
il  ne  s’en  fit  aucun  > & qu’on  n’en 


fit  point  la  première  année  des 
Confuls. 

b Les  différentes  éditions  de 
Denis  d’Halicarnaffc  , varient  fur 
le  nom  de  cette  Ville  , que  Plu- 
tarque appelle  Si^lmriA.  On  lit 
Syr.cc'non  dans Gélénius  , Tifiorty- 
non  dans  le  Manufcrit  Vatican  , 
&c  S:gnij  dans  l'édition  de  Lapus. 
Dcnys  d’Halicarnaffedit,  que  cet- 
te Place , par  fa  fituation  , croie 
comme  la  clef  du  pais  des  Latins, 
& de  ccli#  des  Herniques  ; ce 
qui  a donné  lieu  i Cluviet , de 
conjeélurer,  que  Siglturi*  n’étoit 
point  différente  de  Stgnid , quife’ 
trouvte  effeâivement  fur  les  fron- 
tières de  ces  deux  Peuples. 
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'la  rcftitution  de  leurs  biens.  Rome  rcfufa  abfolu- 


ment  le  premier  article,  & s’excula  fur  le  fécond. 
Elle  prétexta  la  confécration  qu’on  avoir  frite,  d’une 
partie  de  ces  biens,  au  Dieu  Mars , à qui  l’on  ne  pcm- 
voit  les  enlever  que  parunfacrilége,  & l’impoflibi- 
lité  d’en  arracher  le  refte  à ce  grand  nombre  d’indi- 
gents , qui  fc  les  étoient  partagés. 

Les  Romains  ne  fongeoient  donc  plus,  qu’à  faire 
une  généreufe  réfiftance  , lorfqu’il  fallut  alTcmbler 
les  Centuries  , & fe  donner  de  nouveaux  Confuls. 
La  crainte  , & les  befoins  publics  , parlèrent  encore 
en  faveur  de  Poplicola.  On  n’eut  point  d’égard  au 
danger , qu’il  pourroit  y avoir,  à la  nailTancc  d’une 
République  , d’en  faire  tomber  , trois  années  confé- 
cutives , le  Gouvernement  fur  la  même  tcrc.  Popli- 
cola fut  nommé  Conful  pour  la  troifiêmc  fois , & 
un  choix  fi  judicieux  fauva  RoTnc  du  plus  grand  pé- 
ril où  elle  eût  jamais  été.  Lui  * , & ce  même  Hora- 
tiusPulvillus , qui  déjà  pendant  quelques  mois  avoit 
géré  le  Coefulat,  entrèrent  en  Charge, dans  l’année 
la  plus  critique  de  Rome.  Leur  fagclfit , & leur  -va- 


« Nous  avons  préféré  ici  le  fen- 
timent  de  Denis  d’HalicarnalTe  , 
à celui  des  autres  Hiftoriens.  Plu- 
tarque ne  donne  point  de  Collè- 
gue i Poplicola  , pendant  ce  troi- 
fiêmc C^nfulat.  Je  n’en  fuis  pas 
lurpris.  Iln’écrivoit  pas  uneHif- 
toite  Romaine  , il  le  propofoit 
feulemenr , de  faire  le  récit  des 
a étions  de  Poplicola  , aufquelles 
fon  Collègue  n’eut  pas  beaucoup 
de  part.  Tire-Live  donne  i Valé- 
rius.dans  cette  année  un  Publius 
Lticrétius  pour  adjoint.  Mais  cet 
Auteur  a fi  fort  brouillé  les  prer 

Tome  II. 


miers  Confuls , que  fes  propres 
Commentateurs  l’abandonnent.  Je 
me  fuis  doncattaché  i Denis  d’Ha- 
li  car  natte  , qui  range . fous  cette 
troifiême  année  delaRcfpubtiq  ue. 
Poplicola  Conful  pour  la  troifiê- 
me fois,8c  Horatius  Pulvillus  pour 
la  fécondé.  Son  rapport  eft  jugé  le 
plus  fidele  par  Onuphriusî  par  Si- 
gonius,&c.  Calfiodore  n’apoint 
marqué  le*  Confuls  de  cette  an- 
née. Sans  doute  que  la  diftentioa 
des  Auteurs  l’a  laiflc  dans  l'incer- 
titude. 
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De  Rome  l’an  leur  > la  foutinrent  par  la  voyc  des  armes , & lui  me-* 
146-  nagèrent  enfin  une  paix  glorieufe  , qui  la  lailla  en 
Confuls  P poiIeflion.de  fa  liberté.  On  peut  appellcr  % par  cx- 
Popiic'ia  ! c*IIcnccj  ce  rems  delà  République,  le  fiécle  de  la 
arM.HoRA*  probité,  de  la  confiance,  & de  l’intrépidité  Ro- 
maine. 

Porfena , à qui  les  uns  donnent- le  prénom  de 
Lars , & les  autres  celui  de  Claras,  étoit  parti  de  Clu- 
fium  avec  la  plus  formidable  armée,  que  Rome 
eût  jamais  eue  à combattre,  b Les  richefTes  de  ce 
Lucumon  étoient  immenfes  , pour  fon  tems  , & 
l'on  auroit  crû  cju’il  n’ctoitvcnu  devant  Rome  , que 
pour  en  faire  l'étalage.  Plus  d’un  motif  l’animoit  a 
cette  entreptife.  Il  ne  défefpéroit  pas , ou  de  fe  faire 
lui- même  Roi  de  Rome,  ou  d’y  rétablir  un  Roi  du 
nom  Etrufquc,  ou  du  moins  d’obtenir  la  gloire  d’a- 
voir vangé  la  caufecBmmune  des  Rois.  L’Etruricn 
*cpnduifoitaveç  lui  fon  fils,  nommé  Aruns,  jeune 
Prince  , dont  l’efptit  & la  valeur  étoient  füpéricurs 
à fon  âge.  Les  Tarquins  fuivoient  le  Rqi  leur  pro- 
tcAeur  ,&  par  leur  expérience  dans  l’art  militaire, 
ils  l’aidoient  à régler  les  marches  & les  combats , ôc 


a On  peut  douter , fi  le  mot 
Jj  r -,  ou  L.rtes,  fut,  pour  Porfe- 
na, un  prénom , ou  un  nom  de  di- 
gnité. Quelques-uns  ont  prétendu 
que  eft  un  ancien  mot  Etruf- 
que  > qui  figaifie  un  Monarque. 
En  effet,  Potfena  étoit  lç  plus 
.puiffant«Roi  des  douze  Lucumo- 
nies  . & les  autres  Lucnmons  a- 
voienr,  fous  lui,  quelque  forte  de 
dépendance.  Si  la  chofc  cil  ainfi, 
Plutarque  , qui  lui  donne  le  pré- 
nonî  de  CUr*s , lui  aura  donné 
fon  véritable  prénom  ; & ceux 


qui  l’appellent  E-irr,  l’ont  marqué 
par  le  titre  qui  convenoit  à fa 
dignité.  Quelques  Auteurs  mo. 
dernes  croient , que  le  mot  C'a- 
rai  ,eft  une  erreur  de  cqpifte,qui 
l’aura  crauferit  ainfi , au  lieu  de 
L»Vi. 

b On  peur  juger  des -riche  (Tes 
de  Porfena , par  le  fameux  laby- 
rinthe , qne  ce  Ror  fie  con (truite 
pour  fa  fépnhure.  Pline  nous  al- 
lure, d’après  Varron,  que  cet  ou- 
vrage égalait  les  plus  loraptueux 
édifices  de  l'Orient. 
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à discipliner  cette  multitude  prodigieufe , mais  un  Ue  Romc|.jn 
peu  confufc,  d’Ecruriens.  D’un  autre  part  Mami-  i4ff. 
lius  étoit  prêta  joindre  un  corps  coniù^rable  de  Confuls.P.  • 
Latins , aux  troupes  du  Lucumon.  A la  vente  toute  p0*tI*^n| 
la  Nation  Latine  ne  s’ctûit  pas  liguée  en  faveur  des  &m.  Hor*- 
Tarquins  ; mais  les  Cantons  de  “Tufculum,  de  Ca- 1,us  l’ULVIL' 
inerte  , & d’Antcmne , avoient  pris  parti  pour  eux  , 

& fuivoient  les  étendarts  de  Mamilius.  Les  autres 
Cantons  étoient  demeurés  dans  la  neutralité.  « 

Le  premier  foin  des  Confuls  fut  alors  de  préferver 
la  campagne  du  ravage , que  cette  inondation  d’E- 
trufques , &dc  Latin?,  ail  oit  y faire,  chacun  de  fon 
côté.Ils  ordonnèrent  aux  païfansde  tranfporter  leurs 
effets  dans  des  Forts  bien  munis , & fitués  en  divers 
lieux  fur  des  roches  efearpées.  Enfuite  leur  principale 
application  fut  de  garantir  le  Janicule  , ce  porte  im- 
portantjd’odl’orrdécQuvroit  toute  la  Ville.  La  mon- 
tagne du  Janiculc,  n’étoit  féparéc  de  Rome , que  par 
le  Tybre,&  l'on  pafloit  de  l’ufl  à l’autre  par  un  pont 
de  bois , dont  les  pièces  tnclavécs  l’une  daqs  l’autre, 
fe  foutenoient  par  leur  union  , fans  qu’il  y entrât 
un  feul  clou  ,•  ou  une  feule  barre  de  fer , pour 
en  lier  les  pilottis  & les  traverfes.  En  un  mot , le 
Janiculc  étoit  l’unique  fortification  de  Rome , en 
delà  du  fleuve.  J.a  Ville  n'en  étoit  féparée  que  par  un 
foible  mur , bâti  à quelque  diftance  du  Tybre , afin 
de  laifler  aux  inondations  de  l’cfpace,  pour  s’étendre 
fur  une  grève  afles  large.  # 


• Tufculum  croit  une  Ville  de  de  fon  terroir,  & l’agrément  de 
l’ancien  Latium,  à ij.  ou  14.  mille*  Tes  coteaux.  A quelque  diftance 
de  Rome , célébré  autrefois  par  des  ruines  de  Tufculum, on  trouve 
la  bouté  de  fes  eaux  , la  fertilité  la  Ville  de  Frdfcdti. 

* Gy 
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' ji  Histoir-e  Romaine, 

De  Rome  l’an  Au  dcdan*dc  la  Ville,  les  Confuls,  pourcomenir 

14 s.  la  populace , prirent  avec  elle  des  manières  populai- 
Confuls.p.  res  j & peytérent  en  fa  faveur  des  Loix  conformes  à 
PoplicolÀ1*!  ncccilïtc  préiente.  Ils  établirent,  qu’à  jamais  le 
& M.  Hora-  menu  Peuple  feroit  exempt  de  ces  pénibles  corvées , 
luI*  PUI-V11*  dont  Tarquin  l’avoit  furchargé,  & qu'il  ne  payeroit 
plus  certain  tribut,  .qu'on  avoir  toujours  exigé  en 
rems  de^  guerre , pour  les  frais  de  la  Milice.  On  ne 
leva  plus  de  droits  d’entrée , & les  denrées  furcm 
franches  dans  la  Villc.il  fut  permis  à-tous  d’y  vendre 
publiquement  du  fel , & le  Fifc  n’en  futplus  lefeul 
marchand.  Enfin,  l’on  envoya'chcrcherdu  bled  chcs 
les  Volfqucs , & l’on  fit  partir  des  barques  pour  en 
rranfporter  de  * Cumcs^,  & de  la  Campanie.  De  fi 
bôns  ordres  firent  fentir  aux  moindres  Bourgeois , 
la  différence  dipgouverncment  préfent , & du  gou- 
vernement paffé.  Tous  parurent  aulfi  animés,  que 
les  Patriciens,à  éviter  l’ancienne  fervitudc';&  la  con- 
x corde  régna  dans  Rorrffc,  au  tems  même  de  la  famine, 
qui  la  prçffa  durant  le  fiége.* 

Toutétoit  arrangé  à la  Ville,  & à la  Campagne, 
lorfque  Porfena  déploya  fes  pavilkms  le  long  du 
Tybrc.  Le  premier  porte  qu’il  attaqua,  fut  le  fort 
dujanicule.  Le  nombre  des  alfaillants  y accabla.  la 
garnifon  Romaine , & l’en  chaffa.  Obligée  de  céder 


«Cumes  , Ville  de  la  Campa- 
nie, palfoir  pour  être  une  Colo- 
nie dc^  Peuples  de  l’Eubce  , qui 
en  devinrent  les  fondateurs, & les 
maîtres  Dans  b fuite,  ils  enfu- 
ient chalïïs  par  les  naturels  du 
pais.  Cumes  croit  élevée  fur  une 
haute  colline , dont  les  dots  de  la 


mer  venoient  Baigner  le  pié.  Les 
ruines  de  cette  Ville  portent  era- 
core  le  même  nom.  A quatre  mil- 
les de  là  , proche  le  Lac  d'A  verne, 
on  voit  un  antre,  qui  palfe  dans 
le  pais  pour  avoir  été  la  Grotte  de 
laSybille  de  Lûmes, ürttta  deil* 
SjiilU. 
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aux  cffortsdcrenncmi,clle  regagna  la  Ville,  en  hâte, 
par  deflus  le  pont.  Ce  premier  échec  jetta  la  confter- 
nation  parmi  les  Romains  ; mais  l’intrépidité  des 
Confuls  les  raffina.  En  diligence  ils  firent  paffer  la 
Rivière  à toutes  leurs  troupcs,&  rangèrent  l^urs  Ro- 
mains en  bataille,  au  delà  du  pont,  pour  en  déten- 
dre la  tête.  A Imitant  Porfena  fit  avancer  fon  armée 
en  bon  ordre  -,  & fc  prépara  à livrée  un  combat,  d’oè 
dépendoit  le  rcnvcrlcmentdc  Rome  , difoit-il , s’il 
venoit  à le  gagner.  L’aile  droite  de  fon  armée  écoit 
commandée  par  Mamüiusquimenoit  au  combat  les 
Latins.  L’aile  gauche  p'ar  les  Tarquins  à la  tête  d’un 
petit  nombre  de  Romains  reliés  dans  leur  parti , & 
des  Gabicns  qui  leur  étoient  encore  fidèles.  Enfin 
Porfena , ^iuvi  de  fes  Etrufqucs , donnoit  des  ordres 
au  corps  de  bataille.  Du  côté  des  Romains , Sp.  Lar- 
tius  , & T.  Herminius,  à l’aile  droite  , faifoient  tête 
aux.Tarquins.  A l’aile  gauche  M.  Valcrius,  frere  de 
Poplitola,  & T.  Lucrétius  a , Confiai  de  l’année  pre- 
* cédcntc  , étoient  oppofezàMamiliusSi  à fes  Latins. 
Poplicola  Si  fon*Colléguc  , ai f corps  de  bataille , dé- 
voient agir  contre  Porfena.On  combattit  long-teins, 
fans  que  le  plus  grand  nombre  l'emportât  fur  la  va- 
leur, Si  lur  l’habileté.  Enfin  le  malheur  voulut  que 
* Valcrius  Si  Lucrétius  fuffent  blelfés  en  même  tems. 


4 Plutarque  . & Tire-  Live  pla- 
cent fous  le  fécond  Confulat  de 
Poplicola  , cette  expédition  de 
Porfena  contre  les  Romains.  Par 
conféquenr,  félon  ces  mêmes  Au- 
teurs , Titus  Lucrétius  crois  alors 
Conful.  Mais  Denis  d'Halicar- 
nafTe  nous  p.irok  mériter  la  préfé- 
rence, fur  tout  quand  il  s'agit  de 
l’ordre  de»  années  Confulaites. 


b Ce  n'eil  point  Pop!icola,com- 
me  l'a  prétendu  Plutarque  , mais 
Marcus  Valcrius  , qui  fut  blcdé 
avec  Titus  Lucrétius.  Il  n’en  faut 
point  d'autre  preuve  , que  la  dé- 
route de  l’armée  Romaine  , qui 
commença  par  l’jîle  gauche  dtfti- 
tuée  de  fes  deux  chets,qui  nvoient 
été  tranfponcs  hors  du  champ  de 
kat^jlle. 
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Tandis  qu’on  les  tranfportoit  tous  deux  à la  Ville, 
on  s’enapperçût  à l aîlc  gauche , & l’époovantc  y fut 
générale.  Cette  aile  qui  fut  la  première  à lâcher  pié  , 
prit  la  route  du  pont , & revint  à la  Ville.  Une  fuite  fi 
précipitée  attira  celle  de  l’aîle  droite  , & du  corps  de 
bataille.  Enfin  toute  l’armée  Romaine  fe  vit  entraî- 
née par  un  fi  mauvais  exemple. 

• Le  pont  fut , en  un  moment , rempli  de  fuyards.  . 
On  s’cmprclTe  à le  gagner , on  y accourt  en  foule,  on 
s’y  culbutte , on  s’y  étouffe.  En  vain  un  généreux 
Romain  nommé  Horace  ifTu  du  même  fang  que 

les  trois  braves , qui  autrefois  avoient  combattu  & 
vaincu  les  Curiaces . s’efforça  de  rallier  les  légions  é- 
pouvantées,  & de  leurfaire  changer  une  fuite  ho n- 
teufe  , en  une  retraite  honorable.  Sa  v§ix  ne  fut 
point  écoutée.  Le  parti  qu’il  priE  cft  digne  de  l’im- 
mortalité. Il  tailla  palier  toute  l’armée  Romaine , &, 
puifquc  la  fuite  étoit  necefTaire,il  fe  réfolut  du  moins, 
d’être  le  dernier  à fuir.Les  deux  Chefs  de  l’aîle  droite, 

Sp.  Lartius , &T.  Herminius , qui  déjà  avoient  en-  * 
foncé  l'^île  des  Tarqûins,  fe  joignent  au -généreux 


4 Denis  d'Halicarnafle  ajoute  , 
qu’Hor%ce  étoit  fil*  du  frère  de 
Marcus  Horatius  , l'un  des  deux 
Conful*.  L’antiquité  nous  a con- 
fervé  une  tète  de  Codes  fut  une 


Médaille  frappée  apparemment  par 
quelqu'un  de  la  famille  Horatta, 
& enfuite  renouvellée  fous  l’Era- 

Ï tire  de  Trajan,  comme  le  porte 
a légende  , qui  cft  fur  le  revers. 
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Horace.  Immobiles , ils  actendent  que  les  fuyards  fc 
foienc-  écoulés  fur  le  pont , &;  que  l'ennemi  qui  le* 
pousfuivoit  vînt  fepréfcntcr,  pour  le  palier  à leur 
fuite.  Alors  ce  généreux  Borgne  ( car  c’etoit  le  fur- 
nom  qu’il  portoit , pour  avoir  autrefois-  perdu  un 
oeil  dans  un  combat , ) occupe  , avec  les  deux  bra- 
ves Officiers , le  défilé  qui  conduifoit  au  pont.  Cc- 
• pendant  il  cric  aux  Rorpains  de  le  rompre  fans  dif- 
férer. La  démolition  en  étoit  facile , puifqu’on  n’a- 
voit  qu'àdéjoindre  des  morceaux  de  bois  rartcmblés. 
Les  trois  Héros  foufiennent , en  attendant  , toute  la 
furie  d'une  armée  qui  les  preflé.  Ils  reçoivent , dans 
leurs  boucliers , les  flèches  qu’on  leur  tire  de  loin;  &c 
de  près , ils  fc  défendent  avec  l’épée.  Us  cèdent  néan- 
moins , par  intervalles , un  peu  de  terrain  à l’ennemi, 
en  reculant  au  petit  pas , fans  tourner  le  dos.  Le  pont 
étoit  prefque  achevé  de  rompre , lorfque  les  deux 
compagnons  d’Horace  le  quittèrent^  fa  priére,pour 
paffer  fur  ua petit  refte  de  planches.  Alors  Horace 
refté  feu  1 au  combat*,  fit  des  efforts  au  deffus  de  la 
valeur-humaine.  U avoir  prié  Herminius  de  dire  aux 
Confuls , qu’on.achcvât  de  démolir  le  pont,  & que 

{>our  lui  il  trouveroit  un  partage  , pour  retourner  à 
a Ville.  Le  monceau  de  corps  encartes , que  les  trois 
braves  avoierit  étendus  fur  la  terre , dans  le  défilé  , 
faifoit  à Horace,  comme  un  rempart , qui  le  mettoit 
à couvert  de  l’épée.  De  loin , on  lui  Iançoitdes  pier- 
res, des  traits,  & les  boucliers  qu’on  arrachoit  aux 
morts  , pour  l'en  accabler.  Il  para  tout  avec  une  dex- 
térité inconcevable.  Pour  lui , nul  des  javelots,  qu’il 
lança,  ne  fut  inutile,dans  un  lieu  ferré  & rempli  d’en- 
nemis. Enfin , percé  d’un  dard  à la  euxife , & tout 
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• . f<?  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  couvcrt  blcflures,  lorfqu’il  apperçût  qu’on  lui  fai- 
24 6.  foie  figne  de  l'autre  riVc  -,  que  le  pont  étoit  rompu  , 
Confuls , P.  il  fc  lança  avec  fes  armes  dans  la  rivicre.  Nouveau 
Poplicola*1*  péril  àefluyerdans  l’eau.  Le  fleuve  reflerré  par  les 
M.  Horatius  piles  du  pant,avoit  de  rapides  courants  fous  chaque 
Puivitius.  arche,  qu’un  homme  efloufle  par  un  long  combat , 
& perdant  fon  fang  , ne  franchit  qu’avec  peine  à 
la  naj*c.  Il  arriva  neanmoins,  au  bord,  apres  avoir» 
cfliiye  unegrêle  de  flèches , que  les  ennemis  lui  lan- 
cèrent de  la  rive  oppofèc  *.  Adion  de  valeur , que 
la  poftèrité  n’oubliera  jamais  qui  répara  la  honte  des 
Romains,  &qui  fauva  leur  République  ! Auffi  toute 
la  Ville  s’emprefla  de  lui  marquer  fa  rccônnoiflance. 
On  le  couronna  à fon  arrivée , on  le  porta  fur  les 
bras  comme  un  Héros , depuis  la  grève  jufques  dans 
les  murs , &c  dans  la  fuite  on  lui  érigea  b une  Statue 


a Ici  les  Hiftoriens  ont  tous 
décrit , avec  art , la  belle  aéfion 
d'Horace,  qui  eut  le  futnomde 
Coclet , parce  que  , Selon  les  uns, 
il  avoir  perdu  un  œil  dans  un  autre 
combat . & félon  les  autres , parce 
qu'il  avoir  le  nés  fi  fo{t  écrafé  , & 
les  yeux  fi  proches  1 un  de  l’autre, 
que  comme  un  Cydope  , il  fera- 
bloit  n’en  avoir  qu'un.  Les  cir- 
conftances  en  détail  du  mémorable 
exploit , qu’il  fit  à la  tète  du  'Pont 
SukliciHs,  font  ici  ralîèmblées  de 
différents  Auteurs , fur  - tout  de 
Plutarque,  de  Tite-Live , 3c  de 
Denis  d’Halicarnalfe  Nous  avons 
crû  devoir  retrancher  les  divers 
difeours étudiés,  que  Tite-Live 
lui  met  à la  bouche  , au  plus  fore 
d’une  aâion  fi  vive.  Nous  les  a- 
vons  crûs  peu  vrai-fqmblables. 

b Tire-Livedit,  que  cette  Sta- 
tue fut  érigée  â Horace  , dans  le 


lieu  où  fe  tenoient  les  Comices. 
Gelliüs  la  place  dans  le  Champ  de 
Mars  , Plutarque  dans  le  Temple 
de  Vulcain.  Aule-Gelle  nous  ap- 
prend*, à quelle  occafion  elle  fut 
tranfportée  dans  ce  Temple.  La 
Statue,  eût  ce  dernier  Auteur  , 
aïant  écé  frappée  de  la  foudre,  les 
Arufpices  d’Etrurie  furent  conful- 
tés , & rendirent  une  réponfe  con- 
traire à l’arrêt  porté  par  les  Dieux. 
Ils  petfuaiércnt  donc  aux  Ro- 
mains, de  pofer  la  Statue  dans  le 
le  lieu  le  plus  bas  de  la  place  publi- 
que , en  lotte , qu’elle  ne  pût  être 
éclairée  des  ratons  du  Soleil.  Mais 
on  reconnut  l'impofture  des  Aruf- 
pices. Ils  en  furent  punis,  & cette 
Statue  fut  placée  dans  leTcmple  de 
Vulcain.  Aule-Gelle  donne  pour 
garants  de  ce  récit  les  grandes  An- 
nales,&le  premier  livredesHifto’- 
res  mémorables  dcVerriusFlaccm, 
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Je  bronze,  qui  fu?drcflec  dans  la  place  publique.  DeRomel~n 
Tandis  qu’il  garda  le  logis , jufqu’à  la  guérifon  de  i4s. 

Tes  bleffures,  fa  maifon  ne  défemplit  point.  Le  Scnat  confuls , P. 
lui  affigna  autant  de  terre  en  propre,  qu’on  pourroit  v a l e r i u s 
en  un  jour  de  labourage,  en  renfermer  d’un  fcul  iîl-  & M.  hora- 
lon  tracé  cnrond.Enfin,quoiqueladifcttefûtgran-  nu*  Pulvil- 
de  à Rome , tous  fc  cottifércnt  à lui  donner  par  tête, tus" 
hommes,  femmes , & enfans,  autant  que  chacun  dé- 
penfoit  par  jour  , & le  nombre  de  ceux  qui  contri- 
buèrent à lui  faire  une  grolTe  fomme4 , monta  à trois 
cents  mille  têtes.  Enfin,  l’inquiétude  fut  générale, 
que  fes  playes  ne  lui  caufaflcnt  la  mort.  Horace  en 
fut  quitte  pour  refter  borgne  & boiteux  le  refte  de 
fa  vie  ; mais  fa  difformité  l'empccha  d’être  jamais 
Confiai.  Tant  on  avoir  foin  alors,  que  nulle  perfec- 
tion du  corps  & dcl’efprit  ne  manquât  à ceux,  qu’on 
mettoità  la  tête  de  la  République  ! 

Si  la  valeur  d’Horace  étonnoit  Porféna  , la  hon- 
teufe  fuite  des  Romains  l’encourageoit  à continuer 
la  guerre.  Il  établit  fon  quartier  fur  lejaniculc,  & 
fie  pafler  Mamilius  & les  Tarquins , avec  leurs  trou- 
pes , dans  des  barques , fur  le  rivage  , où  Rome  étoit 
fituée.  Ceux-ci  formèrent  uncamp,d’où  ils  envoyè- 
rent ravager  le  pays  aux  environs  de  la  Villc.Commc 
l’ennemi  étoit  maître  de  la  campagne , en  deçà  &en 


a Les  trois  cents  mille  hommes, 
qui  fe  cottifércnt  en  faveur  d'Ho- 
1 ace , forment  une  preuve  fans  ré- 
plique , contre  ceux  qui  préren- 
dent.que  chaque  Récenfion  repré- 
fentoit  tous  lesCitoïens  de  Rome, 
{ans exception. Selon  Denis d'Ha- 
licarnaffe,  &’les  Auteurs  Anciens, 
le  dernier  Cens  fut  de  cent  trente 

Tome  II. 


mille  hommes.  Cependant  ici  De- 
nis d’Halicarnafle,  lui-même, en 
compte  trois  cent  milles  i Rome. 
On  ne  peut  donc  le  concilier  avec 
lui  même  , qu’en  difant , que  le 
dernier  dénombrement  ne  com- 
prenoit  que  ceux  , qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes. 
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jS  Histoire  Romaine, 
ré  Rome  l’an  delà  du  fleuve  , les  vivres  n’y  enflèrent  plus  qu’avec 
peine.  Pour  les  batreaux  chargés  de  bled , il  en  écha- 
Confuls,  P poit  peu  à la  vigilance  des  ennemis , portes  aux  deux 
PoétfeoLA  ! bords  du  Tybre.  Amfi  la  famine  commençoit  à fe 
& M.  Hora-  faire  fentir  dans  Rome.  Alors  les  cfclaves , qui  tou- 
l'uî  PuLYIL'  jours  en  fouffrenr  les  premiers , aufli-bicn  que  la  po- 
pulace indigente  , allèrent  chercher  du  pain  dans  le 
camp  des  Tarquins.  Les  Confuls  foutinrent  la  con- 
rtancedcs  meilleurs  Bourgeois,  par  l’efpoir  d’un  con- 
voy  de  grains  attendu  inccflamment  de  Pometie. 
Leur  attenre  ne  fut  pas  trompée.  Les  batteaux  arri- 
vèrent à tems  ; & pendant  la  nuit , à la  faveur  des 
ténèbres,  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Rome.  Ces  ra- 
fraichiflcmens  nedurérent  pas  long-tems,  & la  Ville 
fe  vit  bien-  tôt  replongée  dans  la  même  difette.  Por- 
féna  qui  l’apprit  des  transfuges , envoya  dire  aux 
Romains,  que  s’ils  vouloient recevoir  leurs  anciens 
Maîtres, il  les  délivreroit  de  la  faim  qu’ils  fouffroient. 
L’averfion  qu’ils  avoient  conçue  contre  les  Tarquins, 
les  rendit  intraitables.  Malgré  leur  miférc,  ils  répon- 
dirent,que  la  faim  étoit  un  moindre  mal,  que  la  1er- 
vitude  & l’opprcflion. 

Les  Confuls  n’envoyoient  guéres  en  campagne  de 
partis  Romains , pour  combattre  ceux  des  ennemis, 
Ti.-.  Liv.  us.i.  qui  s’y  répandoient  impunément  par  pelotons.  Ils 
jugèrent  plus  à propos  d'attirer  les  Royaliftes , en 
' grand  nombre  , dans  une  embufeade,  où  l’on  pour- 
roit  aifément  les  tailler  en  pièces.  On  fit  donc  courir 
le  bruit  dans  Rome*,  que  le  lendemain 4,  par  la  porte 


<t  La  Porte  Efqniline  condui-  ü.  on  menoic  les  coupables  au 
/bit  dans  le  champ  Efijuilin.  par  fupplice , &l'on  tranfponoit  les 
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Efcjuiline , la  moins  à portée  de  l’ennemi , on  feroit 
fortirde  la  Ville  ce  grand  nombre  de  beftiaux, qu’on 
y avoir  raflèmblés  de  la  campagne  , & qu’on  les  en- 
voyeroit  dans  un  pâturage  avec  une  cfcortc.  Ce  bruit 
rapporté  aux  ennemis , par  lcscfclaves , qui  leur  fer- 
voicntd’efpions , fut  un  amorce  pour  les  attirer  aux 
environs  de  Rome.  La  réfolution  fut  donc  prife  , 
dans  le  confeil  des  ennemis,  de  venir  enlever  aux  Ro- 
mains, ce  reftede  leur  fubfiftance.  Le  détachement 
que  l’elpoir  d’une  fi  belle  proyc  attira  du  camp  de 
Porféna , fut  confidérable.  Cependant  Poplicola  fit 
fortir  en  fccret , T.  Hcrminius  avec  une  troupe  de 
Romains,  qui  fc  tapit  fur  le  chemin  de  Gabics.  D’une 
autre  part,  il  ordonna  à Sp.  Lartius,  de  fe  tenir  prêt 
à faire  une  fortie-  parla  porte  Colline  ; & à T.  Lu- 


cadavres  & les  immondices  : % 

Poft  infifultamembr a different 
tupi 

Et  Efautltnt  dues , dit  Horace 
1.  g.  Epod. 

Il  eft  croyable  , que  cette  Porte 
s'appelloic autrefois  Port  a M acta-, 
du  moins  Plaute  parle  de  cette 
dernière , dans  des  termes  qui  con- 
viennent à la  première 
Ilium  adepol  vtdere  ardentem 
extr*  portant  Maciam 
Credo  ecaftor  ville.  Câlin. 

Une  tète  de  Taureau  reprèfentèe 
au  dédits  de  cette  porte  , lui  lit 
donner  le  nom  de  Porta  T. surina. 
Quelques  Auteurs  la  nomment 
Porta  Lakicana.Sc  Porta  Pranef- 
titta  i parce  qu’elle  donnoit , di- 
fent-ils,  fur  deux  chemins , dont 
l'unaboutiiToit  à Labice,  & l’au- 
tre i Promette.  Plufieurs  préten- 
* dent,  que  ccs  différents  noms  dé- 


iïgnoient  autant  de  Portes  diffé- 
rente*. Tous  fe  font  épuifés  en 
recherches , fur  la  fîtuation , & le 
nombre  des  Portes  de  l’ancienne 
Rome.  Ils  n'en  ont  rapporté  que 
des  conjectures,  qui  font  prefque 
regretter  les  efforts  qu'elles  ont 
coûté. 

a La  Porte  Colline  fut  ainli  ap- 
pelle , parce  qu’elle  joignoit  le 
Mont  Quuinal,&  le  Mont  Vimi- 
nal.  Elle  eut  aufE  le  nom  de  Porta 
J&irinalis,  ou  du  Mont  Quiri- 
nal  même  , ou  d’un  petic  Temple 
voiftn  dédié  i Quirinus.  Elle  con- 
duisit danslavoye  Salaria.  De 
là  le  n m de  Porta  Salana,<\uon 
lui  donna  dans  la  fuite.  Près  de 
cette  Porte  étoit  un  Temple  con- 
facré  au£«/«r,auffi  eft  elle  appel- 
léc  , par  quelques  Auteurs, Porta 
Salutarii.  Son  premier  nom  fut 
celui  de  Porta  Agoncnfis , à caufe 
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Histoire  Romaine. 


De  Rome  l'an  cr^r*us  faire  Sortir  fa  troupe  Â par  la  porte  Næviï. 

i4g.  Pour  lui , il  feréferva  de  commencer  l’attaque  par  le 
Confuls , p.  côté  du  Mont  Cxlius.  Lors  donc  que  l'ennemi  pa- 
Valerius  rut  Poplicola  vint  fondre  fur  lui  avec  de  grands 
M.  Horatius  cris.  Herminius,  qui  les  entendit , partit  de  Ion  em- 
Puiyiiub.  bufeade,  & les  autres  Généraux  Romains  fortirent 
par  diverfes  portes.  Ainfi  lcsEtrufques,  enveloppés 
de  toutes  parts  , périrent  tous  dans  le  combat.  On 
leur  tua  cinq  mille  hommes.  Porféna  perdit  depuis 
l’envie  d’inquictcr  Rome  de  ce  côté-là,  & d’envoyer 
ri«t»ch.invii.  des  partis  fur  leurs  terres. 

Quoique  la  Ville  ne  fût  pas  entièrement  invertie  , 
& qu’ellecût  quelques  avenues  libres,  il  étoit  difn- 
cile  d’y  faire  fubfiftcr  ce  grand  nombre  d’habitans,qui 
n'y  vivoient  qu’à  peine  en  rems  de  paix.  Rome  s’en- 
nuyoit  d’un  fi  long  fiége  , lorfque  Mucius  Cordus, 
jeune  Romain , d’une  illuft/c  r.ailTancc , d’une  grande 
innocence  de  mœurs , & d’une  valeur  éprouvéc,con- 
çut  un  deffein  , qui  raffermit  les  courages  abbatus.. 
Il  le  fit  agréer  aux  Confuls , & le  communiqua  aux 
Sénateurs , dans  la  crainte  que  fa  fortie  de  Rome  ne 
fût  prife  pour  unedéfertion.  Le  projet  que  j’ai  formé, 
leur  dit- il , nef  ni  fupérieur  a mon  courage  , ni  imprati- 
cable a mon  indujirie.  Il  ejl  difficile  que  je  rij  perde  la  lie. 
R,»me,ceJI  à ta  délivrance  que  je  la  facrifie  f Si  la  mort , 
dont  je  vas  être  menacé  a chaque  infant,  prévient  la  réïif- 


des  jeux  Agonaux, qu'on  cclébroit 
deyant  cette  Poite  , lorfque  le 
Ci  rque  c toi  r inonde  par  I es  débor- 
dements du.  T ybre , ou , félon 
ïelhis , parce  q eles  Montagnes 
étoient  anciennement  appeîlécs 

a Les  uns  placent  la  Porte  Na- 


via,  entre  la  Porte  Capcne  te  le 
Tybre.  D’autres  croyent,  qu'elle 
ctoit  fitut'e à l’Orient,  proche  la 
Porte  Efquiline  Dans  ce  cor.ftiâ: 
de  fentiments,  il  cft  difficile  de 
prononcer.  Les  Auteurs  anciens 
ne  nous  onctien  laide  d’afles  pré- 
cis pour  fixer  uos  incertitudes-  * 
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fite  de  mon  projet , du  moins  que  la  gloire  n'en  j bit  pas  en- 
feveliedans  l'oubli  ! Le  Peuple  , qui  doit  ignorer  mon  en- 
treprife,  & a qui  je  ne  puis  la  confier  fans  imprudence }quel 
gré  m’cn  fçaura-t'ilft  vous  Wave % foin  de  la  publier  après 
ma  mort  ! C’efl-là  l'unique  récompense  que  j'attens  d'une 
aélion  ha^ardeufe  , qui  peut  affranchir  Rome  pour  jamais. 
Dieux , proteéîeurs  de  ma  patrie,  fécondés  les  deffeins  que 
vous  m’infpirés. 

Les  Confuls  &c  le  Sénat  encouragèrent  le  jeune 
Héros  à tout  entreprendre  , dans  le  déplorable  état 
où  fc  trouvoit  Rome.  Il  fort  de  la  Ville , cache  un 
poignard  fous  fa  robe  , Se  fc  mêle  avec  les  transfu- 
ges. Il  s’habille  à l’Ecrurienne.  Dès  l’enfance  il  avoit 
appris  la  langue  des  Etrufqucs.  Arrivé  au  camp  des 
ennemis , il  fc  confond  parmi  les  Soldats  Etruricns  , 
& pénétre  jufques  dans  la  tente  du  Roi.  Par  hazard 
on  faifoit  ce  jour-là  une  revue  générale  , & l’ondif- 
rnbuoit  la  paye  aux  troupes.  Un  Sécrctairc  d’Etat 
fuperbement  vêtu , & pour  lors  alfis  fur  le  même 
Tribunal,  que  le  Roi , donnoit  audiance , & rece- 
voir les  Requêtes.  Mucius  héfita  quelque  tems , in- 
certain quides  deux  étoit  Porféna , ou  fon  Sécre- 
taire.  Cependant  il  n’ofa  éclaircir  fon  doute , crainte 
que  fon  ignorance  ne  le  rendît  fufpcét.  Dans  cette 
incertitude,  il  fe  glifle  vers  l’Officier  , qui  faifoit  les 
fon&ions  du  Roi , & il  prend  pour  le  maître  , celui 
qu’ons’cmprefïoitleplusd’aborder.Cordus  alorsplein 
deccttcfùreur,qu’ilportoitdepuislongtemsdansfon 
fein , les  yeux  étineelans , Se  le  poignard  à la  main  , 
faute  fur  le  Tribunal,  & du  premier  coup  qu’il 
porte  à latêtcduMiniftre,  il  le  renverfe  mort  aux 
piés  du  Roi.  Defcendu  cnfuicc,  avec  vitelTc , du  Tri- 
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ii  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  bunal  ,& arme  de  fon  poignard  , il  fefait  jour  à tra- 
14&  vers  la  multitude  épouvantée  d’un  attentat  imprévu, 
Confuls.p.  Enfin  inverti  par  la  Garde  , qui  vcilloit  à l’entréede 

Popiicola*11  tcncc>^  ^ut  rcmcn^  au  ficu  même  qu’il  venoit  d’en- 
&M.HOR.A.’  fanglanter.  Conduit  donc  aux  piés  du  Thrônc , 
nus  Pul vil-  ü y porta  une  contenance fiére&  menaçante,  & pa- 
" ' rut  plus  capable  de  donner  de  la  crainte  , que  d’en 

H*l“'  recevoir.  Exécrable  ajfajfin , lui  dit  Porféna , ta  main 
t'a  trompé.  C' était  contre  moi  que  ta  fureur  dirigeait  tes 
coups.  Qui  es-tu  ? D'où  viens-tu  ? Quels  font  tes  com- 
plices? A ces  mots  Mucius,  moins  effrayé  que  fon 
Juge.  Je  fuis  Romain , lui  dit-il,  (T  mon  nom  ejl  Mucius 
Cor  dus. Tout  mon  crime  efl  d’avoir  voulu  délivrer  Rome,de 
fon  plus  cruel  ennemi.  Décharge  contre  moi  ta  fureur.  Tu 
viens  d'être  témoin  de  mon  courage , éprouve  ma  confiance 
dans  les  tourments.  Peut-être  avoüeras-tu  que  la  vertu 
Romaine  , m'a  rendu  également  capable , & de  tout  entre- 
prendre , O"  dr  tout  foujfrir.  Ce  difeours  remplit  Por- 
féna d’étonnement.  Il  fut  plus  furpris  encore  de  voir 
ic  Romain  éxécutcr  fans  contrainte  , ce  qu’il  venoit 

f lu  web.  in  vit.  . r • 1»  1 

peft.  de  promettre  avec  hertc.  On  venoit  d apporter  un 

brafier  ^rdent , fans  doute  par  l’ordre  de  Porféna, 
qui  voulut  facrificr  aux  Dieux  fes  libératcurs,&  leur 
rendre  grâces  de  la  vic,qu’ils  lui  avoient  fauvéc.  Mu- 
cius s’en  approche  ; & tenant  fièrement  les  yeux  at^- 
tachés  fur  le  Roi , comme  pour  lui  témoigner  du 
dépit  d’avoir  manqué  fon  coup , il  étend  fa  main  fur 
le  feu.  Alors,  d’un  regard  affuré,  fans  marquer  fa 
douleur  par  aucun  figne , il  donne  fon  bras  en  proyc 
à la  flamme , & le  laiffclong-tems  griller.  Un  fpcdta- 
cle  fi  nouveau  changea  le  cqurrouxdu  Roi  en  admi- 
ration pour  le  Romain.  Porféna  le  jugea  digne  de 
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la  vie,  &s  de  la  liberté  tout  cnfemble.  Pour  lui  mar- 
quer encore  plus  l’cftimc qu’il  falloir  de  fon  courage, 
il  rendit  à ce  brave  ennemi  le  fer, dont  il  s’étoit  fervi, 
dans  la  vûë  de  lui  ôter  la  vie.  Mucius , qui  n’etoit  pas 
en  état  défaire  ufagede  fa  main  droite , le  prit  de  la 
main  gauche.  De  là  lui  vint  le  furnom  de  Sceevola, 
c’cft-à-dirc  , de  Gaucher , dont  il  fe  fit  toujours  hon- 
neur. Admirables  exemples,  * s’ils  font  cxaîtemenc 
vrais,  d'une  intrépidité  plus  qu’humaine  d’une  part, 
& d’une  étonnante  modération  de  l’autre  ! 

Mucius,  à fon  tour , parut  charmé  du  bienfait  de 
fon  ennemi.  Dans  ce  moment  de  joie , il  eut  afles  de 
préfcnce  d’efprit  pQÛr  marquer  fa  reconnoilTancc  par 
up  menfonge , qu’il  crut  innocent , parce  qu'il  ne 
l’cmployoit  qu’au  bicndc  fa  patrie.  Il  fit  au  Roi  la 
faufle  confidence  d’un  complot  tramé  dans  Rome 
contre  fa  vie.  Non,  Seigneur,  lui  dit-  il  ,je  ne  puis  'vous 
refujer  par  gratitude , la  connoijfance  d’un  fccret , que  la 
'violence  des  tourments  neut  jamais  pu  m’arracher.  Trois 
cents  jeunes  Romains,  aujfi  détermines  que  moi , ont  conjuré 
de  vous  ravir  le  jour.  Semés  dans  votre  camp , cir  confon- 
dus parmi  vos  foldats  , ils  viendront , tour  a tour , epayer 
leurs  brçs,  centre  le  chef  des  ennemis  de  Rome.  Nous  nous 
y fommes  engagés  par  les  plus  irrévocables  ferments.  Le 
fort  m’a  fait  tenter  les  premiers  périls  ; hélas  ! combien 
vous  en  refle-t’il  d courir  ? Ce  que  ma  main  n’a  pu  faire, 
peut-être  qu’une  main  plus  hardie  pourra  l’e'xécuter.  Pâtre 


« Le  torrent  des  Hiftoriens  La- 
tins , & Plutarque  avec  eux , ren- 
dent témoignage,  que  Mucius  mit 
la  main  droite  fur  un  brafier  ar- 
dent. il  cft  étonnant  , que  Denis 
«THalicarnàlTeaic  omis  cette  cir- 


conftance  , lui  qui  ne  refufe  point 
aux  Romains  la  gloire  qui  leur  eft 
due.  N’eft  ce  point  un  préjugé, 
qu’il  n’a  point  trouve  ce  fait  fi 
vanté,  dans  les  anciens  mémoires, 
fur  lefquels  il  ttavailloit. 
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c\  (Histoihe  Romaine, 
garde  , vôtre  armée , Seigneur  , vous  garantiront- ils 
du  malheureux  coup  que  je  crains  } Ce  que  vos  bienfaits 
me  font  regretter  d’avoir  attenté  , quelqu  autre  pourra 
l'ofer}&  tous  imagineront  de  nouveaux  artifices  pour  vous 
furprendre.  Ciel  ! préfervés  un  Roi  que  fies  vertus  ont  ren- 
du digne  de  devenir  l’ami  çÿ*  l'allié  des  Romains. 

Un  difeours  de  la  force  remplit  Porféna  de  frai'eur. 
Lorfcjuc  Mucius  fê  fut  retiré  , il  tint  confcil , pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  fc  préferver  des  attentats, 
dont  il  fc  croïoit  menacé.  Chacun  lui  fuggéra  de 
▼aines  précautions,  qui  ne  calmèrent  pas  fon  inquié- 
tude. Son  fils  Aruns  fut  le  fcul,  dont  l’avis  lui  parût 
fagc.Atiffi  partoit-ild’un  cœur  tendre  pour  fonpcrc, 
& d’un  cfprit  prévenu  d’eftime  pour  les  Romain*. 
A quoi  bon  , dit-il , tant  de  précautions  ? Le  plus  fur  efi 
de  nous  mettre  en  état  de  n être  pas  obliges  d’en  prendre. 
Avoir  Rome , la  généreufe  Rome , pour  amie , & préférer 
fon  alliance  a celle  de  quatre  indignes  exilés , c'ejl  rompre 
d'un  feulcoup  , les  trames  dont  nous  appréhendons  les  fui- 
tes. Ce  difeours  fit  imprefiion  fur  Porféna,  & déflors 
fon  cœur  femblapancher  vers  la  paix.  Ce  fut  moins, 
dit-on  , par  l'appréhcnfion  de  trois  cents  conjurés , 
que  par  admiration  pour  la  vertu  Romaine..  Quoi- 
qu’il en  foit  ; déjà  les  Etrufqucs  murmuroient  pu- 
bliquement de  la  longueur  d’un  fiége  cnnuïeux  , & 
des  pertes  qu’ils  venoient  de  faire  à l'attaque  d’un 
convoy  de  beftiaux.  La  circonftancc  fut  favorable 
aux  Romains.  Le  Roi  des  Etrufqucs  “leur  envoya  des 

a Tite-Live écrit,  quePorfé-  Denis d’Halicarnaiïe rapporte, que 
nalaiffa  la  liberté  à Mucius  de  te-  ce  Romain  fut  gaioité  , & ref- 
tourner  à Rome  , avant  que  les  ferré  dans  une  étroite  prifon  , &c 
Ambaffàdcurs  Etrufqucs  s'y  ren-  qu'enfuite  il  fut  retenu  en  orage 
dilTent , pour  traiter  de  la  paix,  dans  le  camp,  jufqu’A  la  conclu. 

Députes. 


- -Qigiîized  by  Gi 


Livre  Cin  ie’me.  cj 
Députés.  Leurs  inftru&ions  écoient  capables  de  faire  D~Romc  p 
fentir  au  Sénat  combien  Porféna  avoir  rabbatu  de  14« 
les  prétentions.  Il  ne  demandoit  plus  le  rétablifTe-  Conful,  p. 
ment  des  Tarquins;  mais  feulement  la  rcfticution  v nun« 
de  leurs  biens , foit  en  efl'encc  , foit  en  équivalent, 

En  faveur  de  fa  Nation  , il  vouloit  que  les  Romains  tiui  Pulvu- 
remiffent  les  Véïcnscn  pofTeffion4  de  fept  Bourga-  lus‘ 
des,  qu'ils  leur  avoient  en  levées,  en  d’autres  guerres. 

La  députation  fut  reçue  dans  Rome  avec  joye.  On  Dint.  U Ait', 

fit  entrer  les  Envoyés  au  Sénat,  & quand  ils  eurent  ‘ 
expoféles  propofitions , dont  ils  étoicnc  charges , 

Poplicola  amena  les  Sénateurs  à les  accepter  toutes. 

Toujours  compatiflant  aux  mifércs  du  Peuple, il  n’af- 
piroit  qu’à  l’en  voir  bien- tôt  délivré.  Les  Centu- 
ries afTemblces , prirent  un  parti  plus  digne  de  la 
magnanimité  Romaine.  Quoique  le  plus  intérefle  à 
conclure  la  paix,  le  Peuple  ne  confentit  à rendre  aux 
Tarquins  les  biens , dont  on  les  avoit  dépouillés, 
qu’aprês  en  avoir  fournis  la  décifion  à l’arbitrage  de 
Porféna  lui-même.  Pour  les  Etrufqucs,  on  ne  fit  nulle 
difficulté  de  leur  rendre  les  Bourgades  qu’ils  rede- 
mandoient.  On  s’offrit  même  à leur  envoyer  des  ota- 
ges, qui  feroient  les  garantsde  la  fidélité  Romaine  , 
jufqu’à  l’entière  reftitution. 


fion  delà  paix.D’anciens  Ecrivains 
cités  par  l'Auteur  Grec,  préten- 
dent que  Mucius  n'obtint  congé 
d’aller  â Rome  , qu’aprês  avoir 
promis,  avec  ferment , de  fe  re- 
ptéfenter. 

a C’étoit  apparemment  le  ter- 
rain, que  Romulus  avoit  autte- 
fois  éxigé  des  Véïcns,pour  prix  de 
la  paix  qu'il  leur  avoic  accordée. 
Terne  11. 


Ce  terrain,  qui  s'étendoit  jnfqu’l 
la  mer , entre  le  Tybte  & l'Arne, 
contenoit  fept  bourgades  , com. 
me  nous  l’apprenons  de  Plutarque 
& de  Denis  d’Halicarnafle.  Ce- 
pendant Tite-Live  allure  , que 
Potféna  retint  pour  lui  cette  pe- 
tite conuée,  & la  rendit  dans  la 
fuite  aux  Romains. 
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66  Histoire  Romains," 
jDe  Rome  l'an  ^es  pour-parlers  de  paix , & la  trêve  qui  les  fuivir, 
14 6.  Se  donc  on  convint  de  part  Se  d’autre  , Iaiflerent  ref- 
Confuls.P  pirer  Rome  pendant  quelques  jours  Les  Etrufqucs 
Popiicoia  ! av°ient  quitté  le  porte  du  Janicule  , parce  qu’il  in- 
&M.  Hora-  commodoit  la  Ville,  Se  s’étoient  campés  à quelque 
tius  Pulyil-  diRancc  du  Tybre.  Alors  les  Romains  firent  partir, 
pour  le  camp  de  Porléna  , des  Députés  pour  plaider 
leur  caule  contre  les  Tarquins , Se  ils  envoyèrent 
les  otages  qu’ils  avoient  promis.  C’étoit  dix  jeunes 
garçons , Se  dix  filles  de  la  plus  illuftre  Noblefle.  Le 
fils  du  Conful  Horatius  étoit  du  nombre , Se  parmi 
les  jeunes  Romaines  on  comproic  Valérie,  fille  de 
Tiut«ch.  in  vu.  Poplicola , déjà  nubile  , Se  la  fameufe  Clélie.  La  rc- 
r‘t‘-  ception  que  Porféna  fit  aux  Envoyés  de  Rome,  don- 

na de  la  jaloufie  aux  Tarquins.  Ils  portoient  impa- 
tiemment , que  le  Roi  fe  fut  relâché  fur  leurs  préten- 
tions , & qu’il  n’éxigcât  plus  leur  rétabliiTement  fur 
le  thrône.  îuperbes  jufqucs  dans  leur  malheur , ils 
réeuférent  Porféna  même,  pour  Juge  dans  l’affaire  de 
leurs  biens.  Le  Roi  des  Etrufqucs  n’eut  point  d’égard 
à leurs  oppofitions.  Il  voulut  s’aflurcr,par  une  exa&e 
difeuffion  , fi  la'protefbion  , qu’il  avoir  donnée  aux 
p,m.  uni. ui.y  éxl'l^s  } étoit  jufte,  ou  fi  c’éroit  moihs  la  caufe  com-i 
mune  des  Rois  , qu’il  défendoic , que  l’injurticc  de 
Tarquin.  Comme  la  décifion  étoit  importante,  Por- 
féna affocia  fon  fils  pour  la  faire  avec  lui.  La  pré- 
fencc  d’Aruns , aflîs  fur  le  même  Tribunal  que  fon 
pcrc , donna  de  grandes  efpérances  aux  Romains.  On 
étoit  prêt  de  plaider  , & déjà  les  Sénateurs  de  la  dé- 
putation Romaine,  étoient  affcmblés,  lorfqu’onvint 


a Nous  apprenons  de  Plutar- 
que , que  fur  l'a  foi  du  traité  , Por- 


féna avoir  deja  congédié  la  plu* 
grande  partie  de  fon  armée. 
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annoncer  que  les  filles  données  en  otage1  avoient 
ofé  repafler  le  fleuve  à la  nage.  On  eut  de  la  peine  à 
en  croire  le  premier  rapport  ; mais  la  vérité  du  fait, 
qui  fut  bien-tôt  éclairci,augmenta  la  furprife  de  Por- 
féna , & l’eftimcqu’Aruns  avoit  pour  la  vertu  Ro- 
maine.Ils  admirèrent  lecouragc  des  perfonnes  les  plus 
délicates,  même  parmi  le  fexe  le  plus  foible.  En  ef- 
fet , ces  jeunes  filles  qui  ne  fc  quittoient  point , é- 
toient  venues  cnfcmblc  pour  fe  baigner  dans  un  en- 
droit écarté  où  le  Tybre  faifoit  une  anfc  , & où 
elles  ne  dévoient  être  vues  de  perfonne.  Le  fleuve 
étoit  calme , & pas  un  foufle  de  vent  ne  l’agitoit. 
Tandis  quelles  étoient  dans  l’eau , Clélie  jetta  les 
yeux  fur  Rome , & la  vûë  de  fa  patrie  lui  fit  naître 
l’envie  d’y  retourner.  Elle  fe  met  donc  à la  nage , & 
invite  fes  compagnes  à la  fuivre.  Elle  les  encourage, 
& leur  apprend  à rompre  les  flots  à fa  fuite.  A fon 
exemple  elles  traverfent  toutes  le  fleuve , & rendues 
à l’autre  bord , fans  accident , elles reparoiffent  chés 
leurs  parens.  Il  faut  croire  , qu’alors  l’ufagc  fréquent 
du  bain , avoit  rendu  l’habitude  de  nager  commune 
aux  deux  fexes. 

La  vûë  de  ces  otages, revenuës  fans  ordre  à la  V illc, 


4 Les  Auteurs  varient  far  lès 
circonftances  dece  fjit.Titc-Live, 
fans  aucune  vrai-fembl.ince , dit, 
que  ces  filles  payèrent  le  fleuve  i 
la  vûë  des  Etrufques  , qui  bor- 
doient  le  rivage  , & au  milieu  des 
traits  qu'on  leur  lançoit  de  routes 
parts.  Aurelius  Viélor,  Se  Florus, 
apparemment  pour  orner  leur ré- 
cic , ajoutent  un  incident  dont  les 
autres  Hitloricns  ne  font  aucune 


mention.  Ils  difent  , que  Clélie 
traverfa  le  fleuve  i la  nage  , mon- 
tée fur  un  cheval , dont  elle  s'étoic 
faifie.Sc  qui  fe  trouva,  par  hazard, 
fous  fa  main.  Poljren,  Strttttgcm . 
/.  X.  & Plutarque  , dt  virrntthui 
M uhcrum  , ajoutent,  qu'elles  a- 
voient  lié  leurs  habits  fur  leurstê- 
res.afln  de  s'en  revêtir,  avant  que 
de  fc  montrer  à Rome.Ce  dernier 
fait  a de  1a  vrai-iemblance. 
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68  Histoire  Romaine, 
donna  de  l’inquiétude  au  Conful  Poplicola.  Il  crai- 
gnit qu’on  n’imputât  à la  mauvaife  foi  de  Rome , 
uncaCtionfi  téméraire.  Les  Tarquins , en  effet,  s’en 
prévalurent  j pour  rendre  fufpcCte  aux  Etrufqucs  la 
probité  des  Romains.Ce  ne  peut  être  c^u’a  l'aide  de  leurs 
Concitoyens  , difoicnt-ils , & par  leurs  confeils , opte  de 
fi  faibles perfonnes  ont  repajjé  l'eau.  Jupes , parla  perfidie 
préfente, de  la  fidélité  que  'vous  devés  attendre  des  Romains 
pour  la  fuite.  Poplicola  prévit  ces  foupçons , & s’em- 
prefTa  de  les  effacer.  Il  envoya,  au  camp  des  Etruf- 
ques,  fairedes protellations au  Roi,  que  l’équipée 
des  jeunes  Romaines , n’étoitquc  l’effet  d’un  caprice 
pardonnable  à leurâge,  & que  Rome  n’y  avoit  point 
eu  de  part.  Pour  marque  de  fa  fincérité,  il  fît  pro- 
mettre que  les  fugitives  fcroient  incefTamment  rame- 
nées dans  le  camp,  quelles  avoient abandonné. Por- 
fénanc  fut  pas  difficile  à calmer  ; mais  la  nouvelle 
du  prompt  retour  des  dix  cirages,  fît  prendre  aux 
Tarquins  une  réfolution  conforme  à leur  mauvais 
efprit.  Sans  réfpcCter  la  trêve  , & à l’infqû  du  Roi; 
leur  protecteur , ils  drefTércnt  uneembufeade,  pour 
furprendre  la  jeune  troupe  â fon  paifage  Poplicola 
lui-meme  , s’étoit  mis  à la  tête  de  la  foiblc  cfcortc 
qui  reconduifoit  les  Romaines.  Il  n’étoit  pas  éloigne 
de  la  Porte  du  nouveau  camp  de  Porféna,  lorfquc 
Mamilius  & les  Tarquins  ,fuivis  d’un  gros  de  cava- 
lerie, vinrent  fondre  furl’efcadron  Romain,&  jetté- 
rent  l’allarme  parmi  de  jeunes  filles , que  le  fcul  nom 
de  Tarquin  fit  frémir.  Valérie  en  fut  fi  fort  épou- 
vantée , qu’accompagnée  feulement  de  deux  per- 
fonnes de  fa  fuite  , elle  courut  avec  tant  de  viteffe, 
fur  le  cheval  quelle  montoit , qu’elle  alla  porter  au. 
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camp  des  Etrufqucs  la  nouvelle  du  péril , dont  ion  DeRomej.aft 
perc , & Tes  compagnes  étoient  menacées. Cependant 
Poplicola  foutenoit,  avec  une  valeur  extrême,  l’at-  Confub.p. 
taque  imprévûé des  Tarquins;  lorlque  le  généreux 
Aruni  vole  à fon  fccours  , avec  un  bon  corps  de  ca-  & m.  hora- 
valerie.  Il  joint  à fa  troupe,  la  garde  avancée  du  T,us  P«wn- 
camp.  Cette  infanterie  Etrufquc  obéit  avec  prom- 
ptitude aux  ordres  du  fils  de  Ion  Roi.  Pour  lors  les 
Tarquins  furent  bien-tôt  diflîpés,  & ils  perdirent 
l’cfpérancedes’aflûrer,  par  ces  otages  , la  reftituticn 
de  leurs  biens. 

Une  perfidie  fi  criante  des  Tarquins,  que  Porféna 
prit  pour  une  infraction  du  droit  des  gens,  mit  dans 
ion  efprit  de  violens  préjugés  contre  la  caufc  qu’ils 
foûtenoient.  Il  fe  hâta  de  convoquer  les  principaux 
chefs  des  Etrufqucs,  & en  leur  préfence  il  entendit 
les  plaintes  des  Romains,  & la  juftification  de  leurs 
procédés  contre  les  Tarquins.  Depuis  l’alfaflinat  du 
Roi  Servius , & l’ufurpation  illégitime  d’une  cou- 
ronne élective  , dont  ils  s’étoient  emparés  fans  le 
confcntemenr  du  Peuple  &z  du  Sénat,  on  expofa  les 
milercs  dont  ils  avoient  accablé  Rome,  & l'on  en 
pourfuivit  le  détail,  jufqua  la  violence  qu’ils  avoient 
faite  à la  charte  Lucrèce.  Le  récit  de  tant  de  crimes 
fit  horreur  aux  Etrufqucs , & la  conduite  des  Ro- 
mains fut  approuvée  d’un  confentetnent  unanime. 

Des  le  même  jour  donc,  Porféna  envoïa  fignifieraux 
Tarquins,  & âMamilius,  qu’il  renonçoit  à l’alliance 
qu’il  avoir  faite  avec  eux  , & à l’hofpitalicé  qu’il  leur 
avoir  accordée.  Il  leur  ordonna  de  partir  inceflam. 
ment  de  fon  camp,  5c  de  ne  reparoître  plus  en  fa 
préfence.  C’cft  ainfi  que  la  confiance  de  Rome,  &. 

lüj. 
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De  Rome  l’an  Suc  ^a8e^c  d’un  R°i  équitable,  la  préfervérent  de 
i4*.  fa  ruine.  C’eft  ainfi  que  le  cara&ére  impérieux"  & per- 
Confuls,  P.  fidedes  Tarquins,  dégoûta  jufqu’à  leurs  protc&eurs. 
Poplicola111  » c cft  ainfi  fluc  la  vertu  des  Romains, ne  brilla 
& M.  Hou*-  jamais  tant , qu’au  milieu  de  leurs  infortunes.  La 
i u$  Pul vil-  Providence  attendit , que  les  Romains  fuflent  à la 
veille  de  leur  perte  , pour  les  en  délivrer.  Par  la  pro- 
tection quelle  donna  i leur  République  naiflante, 
elle  récompcnfa  leur  amour  pour  la  continence,  & 
leur  averfionpour  la  débauche. 

Cependant  Porféna  fit  venir  , en  fa  préicnce,  les 
jeunes  Romaines,  dont  il  admiroit  le  courage.  Sur 
tout  il  s‘cmprefladcconnoîtrelapremiércauteur,&lc 
chef  de  l’cntrcprifc.  T outes  craignirent  pour  Clélie, 
& gardèrent  le  filcncc.  L’Héroïne  feule  , d’un  air 
intrépide } avoua  quelle  étoit  la  feule  coupable  , & 
qu’elle  avoit  enhardi  fos  compagnes  par  fes  confcils. 
Le  Roi , aufli  furpris  de  fa  fermeté , qu’il  l’avoit  été 
defon  courage , la  gracieufa  , releva  fon  aCtion  au- 
defTus  de  la  bravoure  d’Horace  , Si  de  l'intrépidité 
dcMucius;  & lui  fit  préfent  d'un  magnifique  che- 
val fuperbement  équippé. Delà  pcut-ctre  a pris  fon 
origine  la  fable  rapportée  par  bien  des  Auteurs , 
quelle  avçit  pafle  le  fleuve  à cheval.  De  là  encore  4 la 
Statue  équeftre  qu’on  lui  drefla,  difent  les  uns,  dans 
la  rue  Sacrée  , Si  qui  fut  fondue  dans  la  fuite  par  un 


* Qui  en  croire  > ou  de  Denyï 
d’Halicarnafl'e  . qui  dit , que  cette 
Statue  fut  confirmée  par  le  feu  ; 
ou  de  Plutarque  , qui  écrit  dans 
la  vie  de  Poplicola  , que  de  fon 
temsonvoyoit  encore  ce  momi^ 
menti  L'autorité  du  premier  fem- 


ble  devoir  l’emporter.  Pline  pa- 
roîtêtre  d'accord  avec  le  fécond. 
C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime,  /.  54. 
Eqneftrrum  tamenorigo  pervertis 
eft  , CHm  famtnis  ettnm  honore 
communient 0,  Clnli 4 cnim  Stntnn 
eft  eqneftris. 
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incendie;  Scatuc  , qui  , félon  d'autres , fut  érigée  à 
Valérie,  fille  de  Poplicola, en  mémoire,  fans  doute, 
de  la  vitefle  dont  ufa  cette  excellente  cavalière,  pour 
donner  avis  du  péril  de  fon  pcrc  & de  fes  compagnes. 
Le  Roi  des  Etrufques  ne  s’en  tint  pas  à de  lîmples 
louanges.  “ Il  rendit  à Rome  tous  les  otages  qu’il  a- 
voit  exigés,  & il  dit  au  Conful , que  fa  probité  lui 
tenoit  lieu  de  la.mcillcure  garantie.  Enfin,  il  fit  un 
Traité  de  Paix  avec  les  Romains , & ne  fongea  plus 
qu’à  partir  pour  Clufium. 

Toute  l’antiquité  a rendu  un  témoignage  en  fa- 
veur de  Porféna , qui  égale  fa  gloire  à celle  des  Ro- 
mains. Il  fignala , dit-on , fon  départ  par  une  libé- 
ralité, qui  fut  d’autant  plus  cftimable,  quelle  parut 
moins  affectée.  Porféna  connoifloit  la  difette  du  Peu- 
ple Romain;  mais  il  craignoitdc  lui  faire  injure,cn  la 
foulageant  d’une  manière  direâc.  Il  inventa  donc  un 
moyen  de  pourvoir  à fes  befoins  , fans  prcfquc  qu’il 
femblât  y avoir  fait  attention.  Son  camp  abondoïc 
en  provifions  de  toutes  les  fortes.  Il  ordonna  à fes 
Etrufques  , de  nctranfporterque  leurs  armes,  & d’y 
laifler  leurs  tentes, & leurs  munitions. Comme  s’il  eût 
été  forcé  à faire  un  décampement  fubit,  il  abandon- 
na tous  les  effets  de  fon  armée  à fes  nouveaux  amis. 
Rome  en  profita  dans  fon  indigence.  La  République 


4 Tite-Liven’eft  pas,  for  cela, 
d'accord  avec  Denys  d’Ha'icar- 
nall'e.  Il  dit , que  Porféna  ne  re- 
mit aux  Romains  , qu'une  patrie 
des  otages,  au  choix  de  Clélie, 
par  conlidération  pour  le  courage 
de  cette  Romaine. Quelque  iudi- 
cieufe  que  paroifle  Clélie,  dans  la 
préférence  quelle  donna  à celles , 


dont  la  pudeur  fembloir  courir  plus 
derifques  dans  un  camp.le  filence 
des  autres  Ecrivains  nous  fait  croi- 
rc.quece  traiteft  de  l’invention  de 
l’Hiftorien  Latin, pour  donner  plus 
de  brillant  à (on  récir.  La  gené- 
rolîté  de  Porféna,  dans  tour  le 
relie , ne  donne  point  lieu  à ce 
partage. 
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De  Rom:  l an  vcndit  à l'encan , aux  particuliers , les  meubles  &c  les 
j-4 6.  grains  des  Errufques.  Aulfi  Rome  , pour  marquer 

Confuls , p.  combien  clleétoit  fenfibleà  un  prêtent  fait  ti  à pro- 
PopucolaU*  Pos>&  avec  tant  de  politeflc,fit  patTcr  en  coutume, que 
& M.  Hora-  toutes  les  fois  qu’on  mettroit  en  vente  des  biens 
nus  Puivit-  appartenantsau  public,  le  héraut  prononceroitccctc 
formule:  Ce  font  les  biens  de  Porféna.  Par  là  Rome 
voulut  faire  entendre,  & que  les  bieji^dcla  Répu- 
blique étoient  à Porféna  , & quelle  lui  étoit  rede- 
vable de  tous  fes  biens.  D’ailleurs  le  héraut  annon- 
çoit  par  là,quc  les  effets , qu’il  alloit  vendre , feroient 
à bon  marché.  Le  Sénat  fit  plus.  Il  érigea  au  Roi  des 
Etrufqucsune  Statué , tout  joignant  le  lieu  des  Af~ 
fcmblécs  ; & par  une  Ambatladc , il  lui  fit  préfenc 
d'un  Thrônc  orné  d’y  voire,  d’un  Sceptre,  d’une  cou- 
ronne d’or  , & d'une  Robe  T riomphalc.  On  peut  ju- 
ger delà  , fi  ce  que  rapporte  le  fcul  Tite-Live  clt 
vrai-fèmblable.  Un  peu  jaloux  de  la  gloire  de  ce  Roy 
étranger , il  l'affoiblit  autant  qu’il  peut.  Il  prétend 
même  que  Porféna  fit  encore  une  fois  de  nouveaux 
efforts,  pour  rétablir  les  Tarquins  fur  le  thrône. 

T Les  Romains, apres  leur  délivrance,  ne  fongérent 
plus  qu’à  récompcnfer  les  ferviccs  de  ceux,  qui  s’é- 
toienc  diftingués  pendant  le  fiége.  Mucius  Sccçvola, 
ne  fut  pas  oublié.  La  Républiquelui  donna,  de  fes 
fonds , un  grand  terrain,  qui  prit  fon  nom,  & qu’on 
».*.  Uv.  tu.  s appella  depuis , 4 les  Prés  de  Mucius.  La  vertu  & les 

a La  coutume  des  Romains  fut  C’éroit  ü, dans  ces  premiers  tems, 
anciennement , de  faire  aux  Sol-  toutes  les  richefTes  des  plus  illuf- 
dats  . qui  s’étoient  diftingués  au  très  Romains.  On  regardoit  corn- 
combat,  un  préfent  de  froment,  me  un  Citoyen  dangereux  . celui 
Cette  récompenfe  s’appelloit  aJo-  qui  n 'était  pas  content  dp  fept  ar- 
rca.  A d’autres  on  aftignoit  un  pens  de  terre  , au  plus, 
champ,  qui  leur  reftoit  en  propre. 
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grands  biens  que  Rome  en  avoit  perçus , méritèrent 
bien  la  Statue  qu’on  lui  drella.  Il  reftoit  à Pvomc  de 
témoigner  aux  Dieux  fa  reconnoiflancc  , par  un  a£te 
fignalc  de  Rcligion.Lcs  Romains  alors  s’en  piquoient 
autant  que  de  bravoure , & leur  culte  tout  fuperfti- 
tieux qu’il étoit, les  contenoit  dans  l’ordre  , & con- 
tribuoità  leur  probité.  Le  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin , commencé  par  le  vieux  Tarquin , fortavan- 
cé  parles  foins  d*  Tarquin  le  Superbe,  étoit  alors 
achevé.  Il  ne  manquoit  plus , que  de  l’ouvrir  à la  dé- 
votion publique , apres  en  avoir  fait  la  Dédicacé. 
Comme  c’étoità  la  République  de  le  confacrcr , les 
Confuls  furent  chargés  de  fa  confécration.  Ce  de- 
voit  être  une  époque  gloricufc  pour  celui  des  deux 
Confuls,  à qui  l’on  déféreroit  l’honneur  d’en  faire 
la  cérémoniê.  Certainement , fi  le  choix  du  Confé- 
crateur  eût  été  laifTc  au  Peuple , Poplicola  l’eût  em- 
porté fur  fon  Collègue;  « mais  le  Sénat  fe  trouva 
maître  de  leledion.  Depuis  long-tcms  les  Patriciens 
étoient  jaloux  de  la  gloire  que  Poplicola  s’étoit  ac- 
quife,  dans  fes  trois  Confulats.  Ils  fe  Iafloient  de  voir 
tous  les  genres  d'honneurs  rafTemblés  fur  une  même 
tête.  En  effet , la  fupériorité  de  mérite  , dans  le  pre- 
mier Conful,  avoir  réduit  fe*Collégues  à n’êtrc  fous 
lui  que  des  fubalternes.  Le  Sénat  donc  fe  fît  un  plai- 
fir  malin  d'enlever  à Poplicola  une  diftindfion,  dont 
on  pouvoit  le  fruftrer,  fans  fairctort  au  bien  public. 

« Tite-Live  ,&  quelques  Au-  ble  de  la  volonté  des  Dieux , & 
teurs  donuparle  Plutarque,  pré-  le  frété  de  Poplicola  n’eût  pas 
tendent  que  la  cliofe  fut  remife  i ofé  troubler  Horace  , dansl'exer- 
la  dé  ci  fi  o 11  du  fort.  Mais  fi  cela  eft  cice  de  fa  commillion , comme  il 
ainfi  , cette  décifion  eût  été  re-  le  dit  effeûivcment. 
gardée , comme  un  arrêt  irrévoca- 
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74  HrsTOipE  Romaine, 

On  prit  Ton  tcms  pour  faire  tomber , comme  natu- 
rellement , fur  Horatius  Pulvillus , la  commilïon  de 
confacrer  le  temple.  Il  arriva  pour  lors  , qu’un 
refte  de  troupes  Latines , fous  la  conduite  de  Mami- 
lius,  vint  faire  du  ravagedansle  pais  Romain.  Po- 
plicola  fut  chargé  de  marcher  à l’ennemi.  Le  jeune 
Horatius,  filsdu  fécond  Cpnful , femit  à la  fuite  de 
Poplicola , fans  doute  pour  apprendre  la  guerre  fous 
un  fi  grand  Maître.  Le  Sénat  don*  faille  l’intervalle 
d’une  abfencc  fi  favorable  à fes  delTeins  II  fe  hâta 
d’ordonner  la  Dédicace  du  Temple1,  & nomma  Ho- 
ratius Pulvillus , pour  en  être  le  Confécrateur.  Les 


« L’honneur  de  faire  la  dédi- 
cace d’un  T einple  .croit  une mar- 
ue  dediftinâion.que  les  Grands 
e Romebriguuient  avec  empref- 
(ement.  Cette  fonûion  dans  les 
premiers  tems  , apparrenoit  à$c- 
lui  des  Confuls , qui  croit  choi- 
fi  par  le  Sénat.  Enluite  cette  élec- 
tion fut  rernife  à l'arbitrage  du 
Peuple  affemblé  par  Tribus.  En- 
fin la  difpofition  en  fut  lâiiïée  au 
Sénat , même  fous  les  Empereurs 
Romains.  La  dédicace  d’un  Tem- 
ple , étoit  une  fête  folennelle, ac- 
compagnée de  réjoüiflances  ex- 
traordinaires. Alors  on  décoroit 
les  Autels  de  fleurs  , Sc  de  bande- 
lettes, on  faifoitdes  Sacrifices, on 


chantoitdes  hymnes  an  fon  des 
inftrumens.  Le  Magiftrat , qui  de- 
voir préfider  à la  ceremonie  , an- 
nonçoit,  au  Collège  des  Pontifes, 
le  jour  de  la  dédicace.  Il  {omrooit 
le  fouverain  Pontife,  de  fe  rendre 
au  Temple  , Si  de  prononcer  la 
Formule  de  la  confécration.  Le 
Magiftrat  la  répétoit  mot  à mot , 
aïant  la  main  appuïée  fur  le  jam- 
bage de  la  porte  du  Temple.  Son 
attention  alloit  jufqu'au  ferupute. 
Une  fyllabe  oubliée  , ou  mal  arti- 
culée, étoit  un  fujet  d'allarme , Sc 
le  Peuple  en  concevoit  un  préjugé 
désavantageux  au  Confécrateur. 
Audi  le  grand  Pontife  Mccellus  , 
qui  avoit  un  empêchement  de  lan> 
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Livre  C i n qj/  ie'me;  7; 
amis  de  Poplicola  s’oppoférent  f ortement  àla  brigue,  Dc  Rjmc  j.an 
quifavorifoit  le  fécond  Conful  ; mais  le  plus  grand  itf. 
nombre  l’emporta.  Sans  délay  , tour  fut  préparé  Confuls.p. 
pour  la  cérémonie , & Horatius  monta  au  Capitole  p^iicoi*  ’ 
avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  à une  fi  grande  & M.  Hora- 
a&ion.  A l’entrée  du  Temple  , il  devoir  lire  une  PluvIt' 
JFormule,  quiportoic  que/e  Sénat  le  Peuple  Ro- 
main mettoiene  Jupiter  en  pojj'ejfion  dit  magnifique  Edi- 
fice y qu'ils  avoient  confiruit  en  fon  honneur , & pour 
fervir  d foh  culte.  Déjà  le  Conful,  touchant  de  la 
main  un  des  linteaux  qui  foutenoient  la  porte  du 
Temple , commençoit  à prononcer  les  paroles  qu'on 
croyoit  dTentiellcs  à la  Dédicace , lorfqu’un  partifan 
■de  Poplicola  l’interrompit.  Je  vous  annonce , lui  cria- 
t’il  , que  votre  fils  a perdu  la  vie  dans  un  combat, 
jiinfi  y par  le  droit  des  Pontifes  * la  fonction  que 


guc,  s’exerça  pluficurs  mois  à 
bien  articuler  le  mot  opifera.Dans 
cette  folemnité,  iln’étoitpas  per- 
mis de  patoître  en  habit  de  deuil, 
on  ne  devoir  s’y  montrer  qu'en 
habit  blanc.  Cicéron  , Orat.  pro 
domo  fuj  , nous  a tranfmis  une 
manière  d'inviter  les  Pontifes  àla 
cérémonie  d'une  dédicace.  Aies 
adtt  Lucutle, Servi!:, dum  drdico 
*Ædem  batte  t ut  mibi  pr.tt.Uis  , 
pofiemyiee  tentât: s.  Tite-Live , & 
pluficurs  monuments  antiques , 
nous  ont  confcrvé  différentes  For- 
mules deconfécration , que  Brif- 
fon a recueillies,  l.  i . de  Fornyr- 
hs.  Ces  Formules  ne  fe  pronon- 
çoipnt  point  fans  quelque  a&ion 
extérieure  , comme  nous  l'apprc* 
nons  de  Cicéron , /.  i.  de  /.«j/* 
bus.  Bine  verb  ijnod  Prêtas,  Ttr- 
tus.Frdes  coufecratur  maxu,jux- 


rum  omnium  Rom*  dédira'*  tem- 
pla  faut.  Ovide  rend  le  même 
témoignage  : 

Sacra  vacant  augnfia  Patres  , 
autruft.t  vocantnr 

Tetr.pl a factrdotum  rite  dscata 
manu. 

Sur  le  frontifpîce  des  Temples, 
on  avoir  coutume  d'inferire  le 
nomdu Magifttat,  qui  avoit  fait 
la  cérémonie  de  la  dédicace. 

Les  Romains  diftinguoiertt 
de  deux  fortes  de  préfages,  qu'ils 
appelloient  oblativa  , & irrpnra - 
ts va.  Les  premiers  écoient  ceux, 
qu’on  démanchait  aux  Dieux  avant 
l'exécurion  de  quelque  entreprife. 
Alors  on  étoit  obligé  de  s'y  con- 
former. Les  autres,  qui  étoient 
imprévus, & qui  fepréfentoient  au 
hazard , ne  tiroient  point  à confé- 
quence  , Si  chacun  Ajouré  pou- 
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7 6 Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an vous  extrc*s  eft  interdite  au  Chef  d'une  famille 
n<s.  en  deuil.  Alors  Horatius , foie  qu’il  fentir  la  fraude, 
Confuls, P. foie  par  magnanimité  Romaine,  qu’on  le  mette  au 
v al  erius  tombeau,  répondit-il  froidement  ,en  parlant  de  fon 
& M.  Hora- > & fans  s’émouvoir,  il  acheva  la  confccration. 
tius  Pul vil-  Apres  la  cérémonie , il  apprit  que  la  mort  du  jeune 
Horatius  avoir  été  fauflemenf  annoncée  par  un  ami 
de  PÔplicola , pour  gagner  du  tems , jufqu  a fon  re- 
tour de  l’armée,  C’clt  ainfi  que  M.  Valérius  Popli- 
cola,  finit  la  brillante  année  de  fon  troifiémc  Con- 
fulat,  par  recevoir  une  mortification , qui  dût  lui 
être  fenfîble. 

La  République  fe  vit  tranquille , après  les  agita- 
tions de  l’année  précédente.  Nul  befoin  public  n’en- 
gageoit  le  Peuple  à retenir  Poplicola  en  .Charge.  Auffi 
dans  leleûion  qu’on  fit  des  nouveaux  Confuls , on 
ne  fongea  plus  à lui , & l’on  n’eut  d’attention  qu’à 
récompenfer  le  mérite  des  deux  hommes, quis’étoient 
le  plus  fignalés  dans  la  guerre  contre  Porléna.  * Sp. 
Lartius,  & T.  Hcrminius  yavoient  joüé  les  pre- 

■ i 

a »?«»/.  Un  point  plus  important 
cil  de  fçavoir , fi  en  effet  ce  fu- 
rent là  les  deux  Confuls  de  la 
quatrième  année , après  l'cxpul- 
fion  des  Tarquins.  Leurs  noms , il 
eft  vrai , ne  fe  trouve  plus  fut  le 
marbre  des  Faite»  Capitolins  ; & 
d’ailleurs  Tite-Live  les  a omis 
dans  fon  Hiftoire.  A l’egard  des 
Folles  Capitolins,  ce  qui  eft  effa- 
céiur cet  ancien  monument,  ne 
préjudicie  point  àla  vérité.  L’or- 
dre des  Confulats,  qu’on  y trou- 
ve inferits,  fait  bien  voir  que  le 
tems  en  a effacé  deux.  Pour  Tite- 
Live,  iloraet  les  deux  Confub. 
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voit  s’y  foumettre  , on  n’y  avoir 
aucun  égard, félon  qu’il  y trouvoit 
fon  avantage.Telle  fut  la  nouvelle 
que  l’on  apporra  à Horace  de  la 
mort  de  fon  fils.  Si  cette  forte  de 
pîéfage  étoit  favorable , on  l’acce- 
proir.  Se  l’on  en  remercioit  les 
Dieux.  Sinon,  onenrejettoît  Pu 
dée  avec  horreur , Sel’onncpar- 
gnoitrien  pour  en  détourner  les 
effets. 

«C’cftune  conteftation  , file 
nom  du  premier  ConfuI  de  cette 
année  fut  Largtus  ou  f.arttui.  Je 
m’en  fuis  tenu  aux  Hiftociens 
Ci ccs  le  nomment  toujours 
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micrs  rôles  après  Poplicola.  Tous  deux  à la  tète  de 
l’aile  oppofée  à celle  des  Tarquins , ils  l’avoienc  en- 
foncée , & tous  deux  , après  la  déroute  inopinée  de 
leurs  troupes.,  ils  s’étoient  joints  à Horatius  Codes, 
pour  défendre  le  pont.  Des  lèrviccs  fi  confidérablcs , 
& des  preuves  fi  marquées  de  valeur  , firent  jetter  les 
yeux  fur  eux.  On  les  déclara  Confuls , pendant  une 
année  , qui  ne  fut  fignalée  ni  par  aucune  guerre,  ni 
par  aucun  triomphe. 

Du  moins  ils  ne  perdirent  pas  l’occafion  qui  fc 
préfenta  , de  marquer  aux  Etrufques  une  partie  de 
la  reconnoiflancc  que  Rome  devoit  à Porféna.  A 
peinece  Roi  avoi^-il  levé  le  fiége  de  devant  Rome  , 
qu’il  eut  honte  de  remener  en  fon  pais  une  fi  nom- 
breufe  armée  , fans  quelle  fc  fût  .fignalée  par  quel- 
que exploit.  La  gloire  de  fon  fils  le  touchoir  encore 
plus, que  fa  propre  gloire.  Il  donna  donc  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  jeune  Aruns , Prince  aima- 
ble, & formé  à l héroïfme  fur  les  modèles  de  la  vertu 
Romaine. 

Aruns  partit  pour  une  nouvelle  guerre,  &c  lailfa  re- 
tourner Ion  pere  à Clufium  Peur  lui , il  vint  tomber 


«le  cette  année , foie  par  inatten- 
tion, (oit  parla  faute  de  ceux  qui 
nous  ont  donne  les  éditions  de 
cet  Auteur , ou  qui  en  ont  copié 
les  Manufcrits.  Il  faut  donc  s'en 
rapporter  à Denys  d’HalicamalTe, 
qui  marque  pour  fuccelTeurs  de 
I’oplicola,  & d’Horatius  Pulvil- 
Us  , Spurius  Lartius , & Titus 
Herminius.  Il  eft  fuivi  par  Callio- 
dore,  & par  Culpinicn.  Ce  der- 
nier Auteur  marque  ici,  dans  la 


fuite  des  Confuls , un  Rufus  & un 
siijHihwtt.  Ce  font  juftemitÿ  les 
deux  furnomsde  Lartius Scd’Her- 
minius.  Lartius  étoir  blond,  mait 
d’un  blond  qui  tiroir  fur  le  roux. 
Pour  cette  railon  les  Fades  Capi- 
tolins le  furnomment  Flavus, lors 
qu’ils  en  parlent  à fon  fecondCon- 
lulat.  Aquilinus  croit,  fans  doutes 
le  fobricjMd  qu’on  donnoit  à Her- 
minius f parce  qu'il  avoir  le  nés 
aquihn. 

K iij 
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78  Histoire  Romaine, 
à l’improvifte  *,  fur  Aride,  Ville  du  païs  Latin,  dont 
il  voulut  s'emparer  , pour  fe  faire , par  fa  conquête  , 
un  appanage,dont  il  ne  fût  redcvablc-qu’à  fa  valeur. 
Une  attaque  fi  imprévue  déconcerta  d'abord  les  Ari- 
cins ; mais  s’étant  recueillis  enfuite , ils  firent  venir 
des  fccours  du  Latium , & delà  Campanie.  Cumes 
fur- tout  leur  prêta  fes  troupes,  & de  tous  ces  ren- 
forts ils  compofércnt  une  armée  capable  de  tenir  la 
campagne.  Le  généreux  Aruns  ne  tarda  pas  à livrer 
bataille.  Au  premier  choc  il  enfonça  les  Aricins  op- 
pofes  au  corps  qu’il  commandoit.  Pour  les  Cumans, 
comme  ils  étoient  bien  conduits,  ils  firent  un  mou- 
vement , qui  redonna  la  vi&oirc  àleur  parti.  En  s’é- 
loignant peu  à peu  du  corps  de  Dataillc  vivement 
attaqué  par  le  Général  des  Etrufqucs , ils  lui  biffè- 
rent le  terrain  libre.  Aruns  s’acharna  donc  contre 
les  Aricins  mis  en  déroute,  & vit  fes  troupes  fe  dé- 
bander à la  pourfuitc  des  fuyards.  Les  Cumans  alors 
profitent  d’un  inftant  fi  favorable , fondent  fur  les 
Etrufqucs,  les  chargent  en  queue  , les  culbutent , 
les  taillent  en  pièces.  Cependant  Aruns , emporté 
par  l’ardeur  d’une  première  vittoirc , périt  malheu- 


» Aricie  fut  autrefois  une  Ville 
confidérable  du  Latium, à un  mille 
au  delà  de  l’ancienne  Ville  d’Al- 
be.  Ce  11’eft  plus  qu’un  Bourg  , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Rtc- 
tia • Elle  étoic  fituée  dans  la  voye 
Appicnne.  non  pas  à 60.  ftades  de 
Rome, comme  le  prétend  Strabon, 
mais  à 120.  ftades , comme  nous 
l'apprenons  de  Denys  d'Halicar- 
nafle,c’eft-â  dire,  à quinze  mille 
pas,  ou  environ  de  diftarfce.  Prcs 
de  cette  Ville  étoit  le  Lac  d’Ari- 


cie , à préfent  Lago  dï  Ncmi,  une 
forêt,  ic  une  fontaine  de  meme 
nom,  devenue  célébré , dans  l'an- 
tiquité , par  les  entretiens  fecrcts 
de  Numa  avec  la  Nymphe  Ege- 
rie.  Aricie  devint,  dans  la  fuite 
une  Ville  Municipale.  Au  refte 
il  ne  faut  pas  confondre  le  bois  & 
la  fontaine  d’Egérie  , que  Numa 
avoir  confacré  à Rome  proche  la 
Porte  Capéne , avec  la  force  S i la 
ontaine  d’ Aricie. 
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reufcmcnt  dans  Je  combat.  Jeune  Héros  digne  d’un 
meilleur  fort , & dont  Rome,  qui  l'aimoit  autant 
qu’elle  en  étoit  aimée  , regretta  la  perte  ! 

, Le  débris  de  fon  armée  le  réfugia  dans  les  Bour- 
gades répandues  aux  environs  de  Rome,&y  chercha 
unazylc,  comme  dans  un  païs  ami.  Pour  lors  les 
Confuls  ne  fouffrirent  pas  que  les  Etrufqucs  y ref- 
talTent,au  péril  d'y  être  attaqués,  fansdéfenfc  contre 
leurs  ennemis.  Ils'lcur  envoyèrent  des  voitures,  6c 
les  firent  tranfporter  à Rome.Là  ils  furent  reçus  avec 
toute  la  cordialiré,  que  la  rcconnoilfance  infpire.On 
les  logea  par  étapes , on  les  nourrit  aux  frais  du  pu- 
blie , & l'on  penfa  leurs  blÆlurcs.  Rome  charmée 
d’avoir  payé,  par  fes  foins , une  partie  des  obliga- 
tions qu'elie  avoit  à Porféna,  permit  à ceux  des  E- 
trulques  , qui  le  fouhaitérent , de  retourner  en  leur 
patrie,  pour  rendre  à leurs  compatriotes  le  témoi- 
gnage qu’on  fe  réffouvenoit  à Romide  leurs  bien- 
faits. Enfin  les  Romains  aflignéicnt  un  quartier  à 
ceux  des  Etrufqucs,  qui  voulurent  s’établir  dans  leur 
Ville.  On  appclla  toujours  depuis  l’endroit  où  ils 
fc fixèrent  “ , ta  Rue  desTufcjucs  , ou  des  Etruriens. 
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a Denys  d'Halicarnaflëflit,  que 
le  Sénat  donna  auxEtrufques  une 
efpece  de  vallée  , longue  d’envi- 
ron quatre  llades , pour  s’y  établir, 
entre  le  Mont  Palatin , Sofe  Ca- 
pitole On  palToit  par  cette  rue  , 
pour  aller  de  la  Place  publique  au 
grand Citque.Tacite  , Annal.  4. 
donne  une  autre  origine  du  nom 
de  cette  ruë.  Il  dit  que  Citles  Vi- 
benna , Chef  des  Etrufques,  aïant 
amené  du fecours  à l'ancien  Tar- 
quin.obtint  ce  quartier  là  pour  lui, 
4"  pour  ceux  de  fa  fuite.  Si  l’on 


en  croit  Varron,  ce  fut  fous  le 
régné  de  Romplus , que  ce  même 
Vibenna  , à qui  il  donne  le  pré- 
nom de  Cœlius,  s'établit  fur  une 
des  fept  collines  de  Rome  , qui 
depuis  po*ta  le  nom  de  Mans 
CaliHt.  Apres  la  mort  de  Romu- 
lus  , ajoute  le  même  Auteur  , Vi- 
benna fut  obligé  d’habiter  dans 
un  quartier  plus  bas , parce  que  la 
hauteur,  qu’occupoient  fes  Êtruf- 
ues , commandoit  la  Ville  , & 
onnoit  de  l’ombrage  aux  Ro- 
mains. 
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So  Histoire  Romaine, 

Ainfi  deux  des  plus  braves  guerriers  qu’ait  eus  Rome, 
ne  recüeillircnt  d’autre  gloire  pendant  leur  Confu- 
lat , que  celle  d'avoir  marqué  aux  Nations  voifines , 
que  Rome  n’étoit  point  ingrate , lorfqu’on  l’avoift 
obligée.  Encore  les  Latins  firent-ils,  dans  la  fuite, 
aux  Romains,  un  crime  de  l’humanité  , dont  ils 
avoientufé  à l’égard  d’une  Nation  ficre,  & vain- 
cue. 

La  République  fubfifloit,  apres  les  premières  at- 
teintes quelle  avoit  reçûës  de  Porféna  ; mais  dans 
l’état  ou  elle  étoit,  on  auroit  pu  augurer  fa  ruine 
prochaine.  Les  Sabins  ^ Nation  de  tout  tems  jaloufe 
de  l'élévation  Romaine , fongeoient  à profiter  de 
fon  affoibliffement pour  réduire  cette  Ville  impé- 
rieufe  à ne  donner  plus  de  loix  à fes  voifins.  Autrefois 
vaincus  & tranquillcs,lcs  Sabins  étoient  devenus  fiers 
& remuants.  D’ail[eurs  Rome  Ce  trouvoit  deftituée  * 
de  ces allianccs^forcécs , quelle  a^Sit  contraint  les 
Etrufques  & les  Latins , de  prendre  avec  elle.  Apres 
qu’elle  eût  changé  de  gouvernement,  tous  les  cœurs, 
ou  étoient  devenus  indifférents  pour  elle,  ou  avoient 
conçu  le  defir  de  l’envahir,  ou  fentoient  une  joyc 
maligne  de  fon  humiliation.  Lcs.Tarquins  , de  leur 
côté , répandus  en  diverfes  Nations , excitoicnt  tous 
lesefprirs  contre-elle,  & fans  donner  beaucoup  de 
compaflîon  pour  eux , ils  tournoient  toutes  les  hai- 
nes contre  Rorrîe.Réduitcdonc  à fes  propres  forces, 
fans  fccours  à efpércr  , fans  pouvoir  compter  un  feul 
Peuple  qui  fût  refié  dans  fa  confédération , elle 
avoit  encore  à craindre  au  dedans , le  feu  mal  éteint 
du  parti  Royalifte , toujours  à la  veille  d’exciter  un 
incendie. 

Telle 
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Telle  étoit  la  fituation  des  Romains , lorfquc  M. 
Valérius-,  & P.  Pofthumius , furent  nommez  Con- 
fuls.  Valerius  étoit  frère  de  l’illuftre  Poplicola  ; & 
la  croyance  qu’on  eût  alors  qu'il  feroit  dirigé  par  les 
confeils  de  fon  frère  , ne  contribua  pas  peu  à fon 
élection. 

En  effet  la  guerre  qu’on  appréhendoit  du  côté  des 
Sabins , fe  manifefta  bicn-tôt  par  leurs  courfcs  fur 
le  pais  Romain , &c  par  les  ravages  qu’ils  y firent. 
Les  Laboureurs  ne  paroiffoient  plus  impunément  à 
la  campagne,  & fouvent  ils  étoient  enlevés  par  le 
nouvel  ennemi , à leur  retour  du  travail.  Les  Con- 
fuls  ne  précipitèrent  point  la  vangeance  de  Rome; 
le  temps  ne  le  comportoit  pas.  Ils  envoyèrent  une 
Ambaffadc  aux  Sabins,  pour  demander  le  dédom- 
magement de  leurs  pertes  , & la  punition  des  Bri- 
gands , auteurs  du  ravage  qu’on  avoit  fait  fur  leurs 
Terres.  Lorfquc  les  Sabins  eurent  répondu  avec  mé- 
pris aux  Envoyés  de  Rome,  M.  Valérius , l’un  des 
Confuls  , marcha  contre  les  aggrefTcurs , les  furprit 
tandisqu’ils  étoient  répandus  par  pelotons  à la  cam- 
pagne,^ en  fit  un  grand  carnage.  La  guerre  fut  donc 
déclarée  par  les  prémices  du  fâng  Sabin , qui  fut  ré- 
pandu dans  la  plaine.  Enfin  les  deuxNations  ennemies 
parurent  en  campagne.  Les  Sabins  avoient  à leur  tête 
un  habile  Général  , dont  l'hiftoire  nous  a dérobé 

a On  ne  contefte  point  lesnoms 
de  ces  deux  Çonfuls , & tous  con- 
viennent qu'ils  furent  en  Charge 
la  même  année.  Mais  quelques- 
uns  changent j mal  à propos  . en 
Püblius  le  prénom  de  Marcus , 
que  cous  les  bons  Auteurs  don- 

Tome  II. 


nent  i Valérius.  Le  furnom  de 
Potlhumius  fur  Tnbertus.  C’eft 
de  lui  que  Cicéron , de  Legibus , 
parle  en  ces  termes  : Tuberto  vir- 
tueit  CMtfd  tnbutum  eft , ut  i h 
urbe  fepeliretur  , tjuod  ejus  pefte- 
ri  tcnueruut. 
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De  Rome  l'an  ^ nom-  Pour  les  Romains , ils  firent  de  leurs  trou- 
ais. pes  deux  corps  d’armccs,  commandes,  l’un  par  le  pre- 
ConfuU,M.  mier  Conful  , & l’autre  par  le  fécond.  La  crainte 
Vo^thii-  & cIu  on  avoit  alors  , que  les  Tarquinsne  profitaficnc 
anus.  des  intelligences  qu’ils  avoientdans  Rome , pour  ve- 

nir fondre  fur  elle,  tandis  que  fes  troupes  enferoient 
éloignées  , fit  prendre  aux  Confuls  la  réfolution  > 
de  tenir  toujours  une  armée  portée  au  voifinage  de 
la  Ville.  Pofthumius  établit  donc  fon  camp  fur  les 
montagnes  qui  l’environnent,  & fon  collègue  M.Va- 
lerius  vint  camper  fur  les  bords  de  * l’ Anio , dont  les 
Sabins  occupoicnt  déjà  l’une  des  rives.  L’Anio,  qu’on 
nomme  aujourd’hui  le  Tévéronc  , fervoit  ^ alors  de 
limites  à l’Etat  Romain , Si  le  féparoit  du  pais  Sabin. 
Ce  fut  àf  Tibur  , dans  l’endroit  où  l’Anio  fe  d pré- 
cipite avec  fracas  du  haut  d’un  rocher,  queM-  Vale- 
rius  campa.  Les  ennemis  sétoient  portés  à l’autre 
bord,  fur  une  éminence  , qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  Rivière.  Tandis  qu’on  s’obferve  de  part  Si  d’aa- 


tt  L’Anio  prend  fa  fource  d.ns 
les  mont. ignés  de  Trébia- 
b On  peut  juger  de  14  combien 
le  territoire  de  Rome  étoit  borné, 
du  côté  même  où  if  avoir  le  plus 
d étendue.  On  ne  compte  que  dix- 
huit  milles  de  Rome  à Tivoli  oà 
fe  donna  la  batai'le  contre  les  Sa- 
bins, fur  les  confins  delà  Sabinie,. 
& de  l'Etat  Romain.  Il  eft  éton- 
nant , qu'aptes  tant  de  viâoires 
remportées  fous  les  Rois , Rome 
n'eût  pas  plus  étendu  (on  domaine. 

( La  Ville  de  Tibur  , aujour- 
d’hui Tivoli  , étoit  renommée 
parmi  les  anciens  Peuples  de  l'I- 
UÜe,  par  la  douceur  de  (on  climat,. 


arrofé  d’un  grand  nombre  de  fon- 
taines. 

d La  Cafcade  de  l’Anio  , ou  du 
Tévéronc,  (lit  , encore  aujour- 
d hui , un  afpcdt  des  plus  agréa- 
bles.Les  voyageurs  modernesrap- 
portenr,  que  la  rivière  forme, dans 
cet  cndtoit,unc  belle  nappt  d'eau, 
dont  la  chute  n’eft  pas  cependant 
fort  haute.  Apparemment  que  le 
rocher , miné  peu  à peu  par  les 
eaux , a beaucoup  perdu  de  fa  hau- 
teur , depuis  les  terns  de  Denys 
d’HalicarnalTe  & de  Strabon  y 
qui  dit  la  même  chofe  que  le  pre- 
mier. 
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tre  dans  les  deux  camps , & qu’on  délibéré  à qui 
paflera  l'eau  , pour  commencer  l'attaque,  une  avantu- 
re  imprévûé  engagea  le  combat.  Le  fameux  Popli- 
cola  n’abandonnoit  point  fon  frere , & fans  autorité 
dans  l’armée  , il  étoit  lame  de  l’entreprife. 

Il  arriva  donc  , que  des  Soldats  , ou  Romains  , 
ou  Sabins , car  la  choie  eft  indécife , menèrent  leurs 
chevaux  a la  rivière , pour  les  abreuver.  L‘Anio,  à 
l’endroit  de  l’abreuvoir , n’étoit  pas  profond  » & les 
neiges  fondues  ne  l’avoient  pas  encore  grolïi.  Us  paf- 
férent  donc  jufqu  a la  rive  oppoféc  , & à peine  eu- 
rent-ils de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Ceux  qui  cam- 
poient  fur  le  bord  où  l’on  avoit  pénétré  , accouru- 
rent en  foule , pour  en  chaflër  ces  téméraires , & com- 
mencèrent le  combat.  Des  deux  côtés  on  s’emprelTe 
de  venir  en  defordre  , donner  du  fecours  aux  pre- 
miers eombattans , & , comme  il  arrive  toûjoursdans 
ces  fortes  de  mêlées  tumultuaires  , celle-ci  fut  fan- 
glante , & la  rive  , en  un  inftant , fut  couverte  de 
morts.  Cependant  le  Conful  rappelle  fes  lôldats , & 
le  rélout  à traverfer  la  rivière  dans  l’endroit  , où  un 
hazard  avoit  appris  quelle  étoit  gayable.  Il  la  palTe 
avec  toutes  fes  troupes  , qu’il  range  en  bataille  du 
côté  où  les  Sabins  campoient.  Ceux-ci  , qui  furent 
furpris  de  la  hardielTe  imprévue  du  Romain,n ’étoient 
pas  encore  armés  , lorfqu’ils  virent  l’ennemi  s’avan- 
cer à eux , en  bon  ordre.  Les  Sabins  donc  fe  hâtèrent 
de  prendre  leurs  armes , & , fans  s’être  donné  le  tems 
de  développer  leurs  bataillons  , ils  firent  tête  aux 
Romains. 

L’armée  Sabine  meprifoit  les  forces  Romaines, 
parce  quelles  étoient  léparées  , & qu’on  n’apper- 
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84  Histoire  Romaine, 
çevoit  qu’un  des  deux  corps  de  leur  armée,  conduis 
feulement  par  un  Conful.  Alçrs  le  combat  fe  donna 
avec  toute  l’ardeur  qui  convcnoit  aux  deux  Peuples 
les  plus  belliqueux  de  l’Italie  , & avec  toute  l’habileté 
de  deux  Généraux  expérimentés.  D'ailleurs  le  Con- 
ful Romain  éroit  guidé  par  de  fages  confeils  Va- 
krius,  accompagné  de  fon  frère,  poufioit  vivement 
ks  ennemis  à l’aîlc  droite  , où  il  commandoit.  Mais 
J’aîlc  gauche  de  fon  armée  perdoit  du  terrain  , & 
prefTée  par  l’ennemi , elle  rcculoit  jufqu'i  la  rivière , 
où  bien-tôt  elle  alloit  être  précipitée.  Pofthumius, 
qui  commandoit  le  fécond  corps  de  l’armée  Romaine, 
fut  averti  à tems , & s’avança  pour  partager  les  pé- 
rils & la  gloire  de  l’attion.  Lorlqu’il  eutappris  ,dans. 
fa  marche,  le  défordre  de  l’aîlc  gauche  , à l’inftant  il 
fît  avancer  Sp.  Lartius  Conful  de  l’année  précédente, 
a la  tête  de  la  Cavalerie.  Elle  paflalc  gué  fans  peine,. 
&c  vint  prendre  en  flanc  la  Cavalerie  ennemie  , avec 
une  célérité  inconcevable.  La  préfencc  de  Lartius , 
qui  combattit  long-tems  de  loin  avec  le  trait  ks 
efeadrons  Sabins , fufpendir  pour  un  tems , à.  l’aile 
droite,  leur  ardeur  à pouffer  l’Infanterie  Romaine. 
Cependant  Pofthumius  arrive  avec  fes  Légions.  Le 
combat  devint  alors  plus  furieux  qu’auparavant. 


a Ici  Denys  d'Halicarnafle  eft 
tombe  dans  une  grande  méptife. 
Il  attribue  à Pofthumius  ce  pre- 
mier combat  , qui  certainement 
fut  l'ouvrage  de  Valcrius  fon  Col- 
lègue. Il  fernble  qu  il  a oublié, ce 
qu’il  avoit  dit  peu  auparavanr.que 
Pofthumius  éroit  relié  proche  de 
Rome  , avec  fon  corps  d'armée  , 
& que  le  leul  Vaiétius.étojr  venu 


camper  fur  les  bords  de  l’Anio. 
Pour  moi , je  ne  puis  attribuer 
certe  faute  i un  Auteur  fi  judi- 
cieux. Je  la  rejetre  fur  les  copif- 
tes , ou  fur  les  éditeurs  de  fon 
ouvrage.  U faut  donc  rétablir  dans 
le  texte, au  lieu 
& le  relie  deviendra  clair,  &:  vraii- 
fcmblabte. 


DigitiziKl-by'Guta^k; 


Livre  C i n qu  i e‘  m e,  Sf  

L’Infanterie  Sabine,  jufques-li  vi&orieufe  d’un  côté,  De  Rq n ^ j. 
plie  , recule , cft  mife  en  déroute , &;  fi  la  nuit  n’eût  i4s. 
fait  cefler  le  combat  , la  défaite  des  Sabins  eût  été  Conful,  M- 
complctte.  Déjà  la  Cavalerie  Romaine  , fupérieure  ^ Apls™,&C 
à celle  des  ennemis , avoit  enveloppé  l’armée  Sabine;  M1US. 
mais  les  ténèbres  de  la  nuit  favonférenx  la  fuite  des 
vaincus.  Quelques  uns  échapérent  fans  armes  ; & y 
fans  prendre  le  chemin  du  camp , ils  retournèrent 
dans  leurs  Villes  natales.  Les  Romains  s’emparèrent 
du  camp  ennemi  fans  réfiftancc.  Ceux  qu’on  avoit 
laiffés  pour  le  défendre  , setoient  retirés  d'eux-mê- 
mes. Ainfi  le  camp  abandonné , fut  laide  au  pillage 
du  foldat , qui  revint  à Rome  chargé  de  butin.  Vic- 
toire mémorable  , qui  fut  la  première  que  la  Répu- 
blique eût  remportée , qui  redonna  auxRomains  leur 
ancienne  confiance , & qui  leur  fit  prendre  fur  leurs 
voifins  le  même  afeendant,  qu’ils  avoient  eu  autre- 
fois fous  les  Rois  ! La  profpcrité  confiante  d’une 
feule  Ville,  maîtrefle  d’un  fi  petit  terrain , & toujours 
vidtorieufe , même  après  la  défection  de  tous  fes  Al- 
liés, remplit  fes  voifins  de  terreur.  On  fentit  que 
la  valeur  de  Rome  n’étoit  point  altérée  , quoiqu’on 
y eût  changé  de  Gouvernement.  Enfin  la  vertu  , qui 
s’éroit  augmentée  dans  Rome , depuis  que  la  licence 
des  Tarquins  avoit  celTé  de  la  corrompre,  fut  déflors 
un  préfage  de  fi  grandeur  future.  Les  deux 
Confuls  avoient  mérité  les  honneurs  du  Triom- 
phe. La  République  fit  , en  leur  honneur  , 
quelque  chofe  de  plus  que  de  les  lailîêr  triont*- 
pher.  A la  vérité  , elle  ordonna  , qu’ils  encrc- 
roient  tous  deux  dans  Rome  , portés  fur  le  même 
char  ; mais  elle  ajoura  de  nouveaux  dons  à Ta  gloire 
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De  Rome  l'an  ^eur  Triomphe--,  Comme  dans  la  même  atma-M, 
a+s.  Valerius  avoir  gagné  deux  batailles  lur  les  Sabins , 

Valerius  & tïUC  Prcmi®rc  av°ù  été  fi  heureufe,  qu’il  en 
P.  Posthu-  avoir  défait  treize  mille  , fans  perdre  un  feul  hom- 
Mlü5,  me , dit-on  , l’on  récompenfii  fes  fcrvices  félon  leur 
rto*4*rii,.  mérirc.  Rome  fit  crigcr  une  maifon  à M.  Valérius 

//£*•  J &.  CAp,  Jjt  v-* 

aux  frais  du  Publie  , &c  par  diftinétion,  elle  voulut 
que  les  battans  de  fa  porte  s’ouvrilTent  en  dehors  fur 
la  rue  b f tandis  que  les  autres  maifons  s’ouvroicnp 


« Quoi  que  le  premier  Tar- 
quin , de  l’aveu  de  la  plupart  des 
Auteurs  , eût  commencé  d'intro- 
duire à Rome  de  la  fomptuofité , 
dans  les  entrées  triomphantes  des 
victorieux  ; cependant  la  pompe 
de  cette  cérémonie  répondit  en- 
core à la  pauvreté  d'une  Répu- 
blique naiffante  On  ne  vit  point 
alors  ce  fuperbcâc  nombreux  cor- 
tège , ni  cet  appareil  augufte , qui 
dans  la  fuite  décora  les  triomphes, 
à mefure  que  les  Romains  , en 
étendant  leurs  limites,  faifoient 
palier  à Rome  le  luxe  & le  fade  , 
avec  les  ricliciles  des  Provinces 
conquiles.  Sous  les  Confuls  fui- 
vans , le  Triomphateur  s’offrira  en 
fpeébcleau  Peuple  , porté  fur  un 
chai  à quatre  chevaux, la  couronne 
triomphale  en  tête  , un  feeptre 
d’jrvoite  à la  main  , vêtu  d une 


robbe  Sc  d’une  tunique  ouvragée» 
d'or,  afGs  fur  lachaife  curule,  Sç 
accompagné  dç  Liéteurs  avec  leur* 
haches  & leurs  failceaux-  Le  re- 
vers d’une  médaille  , tirée  de  4 
Famille  Manlia , reprefenteunan . 
cien  triomphe.  On  y voit  une 
Victoire  ailée  , qui  couronne  1a 
tête  du  vi&oricux. 

b La  coutume  des  Romains , 
pour  les  portes  de  leurs  logis, éroit 
bien  différente  de  celle  des  Grecs. 
Ceux-ci  n'ouvroienc  jamais  leurs 
portes  , qu’en  dehors , dit  Plutar- 
que , te  les  battans  donnoient  fur- 
la  rue.  On  en  juge , continue  cet 
Auteur,  par  les  anciennes  Comé- 
dies grecques,  où  celui  qui  vou- 
loit  fortir  de  fa  maifon- , frappoit 
à la  porte  en  dedans , pour  avertir 
les  palfants  de  s'éloigner.  A Rome 
c’étoit  tout  le  contraire.  Les  por- 
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toutes  en  dedans.  A l'égard  de  Pofthumius  on  lui  DeRome  Vam 
accorda ‘'un  privilège  inconnu  jufqu’alors.  On  lui  »4g. 

s’ouvroient  for  le  dedans  des  des  Vi.les  , croit  un réglement cic  Conluls,  Ai. 
maifons. L’honneur  qu'on  fie  à M.  Folice.pour  les  garantir  de  la  cor-  Vau.«iuus,  Se 
Valétius , de  le  dilpenfer  decette  rtipiion  de  l'air , caufée  quelque-*  P.-Posthj-  I 
coutume,  était  fyiïibohqiTe.  C’cr  fois  pat  1 infeéHon  des  cadavres,  >tms.  : ' 
toit  pour  le  faire  fouvenir  , foie  Selon  Cicéron,  de  legjb.  i.  il  n’c- 
qu’il  entrât  dans  fa  maifon  . foit  toit  pas  permis  de  brûleries  corps 
qu’il  en  fouît,  qu’il  la  rendit  du  «Lan*  l’enceinte  des  Villes, proptr 
Public. DenTsd'Halicarnaflevoïoir  tgms  pencHlum.  Cette  précaution 
encore  , de  ion  tems , un  taureau  croit  nécefTaire  contre  les  incen- 
de  bronze,  qu  on  avoit  étigé  de-  dies.  La  même  Loy  avoir  auiiî  fa 
vant  cette  maifon.  fource  dans,  la  fu perdition  des 

a La  Loy  qui  défendoit  d’en-  Payons,  qui  s’imaginoieot  que  les 
terrer  petfonne  dans  l’enceinte  lieux  faints  . & que  les  cérémo- 
des  Villes , étoit  exprelfe  : Vomi-  oies  de  la  religion  étoient  profa- 
ne,» mon  m v in  nrbe  nefepelito,  nces , parle  voi  finage  d’un  corps 
neve  riritt.  C’cft  Cicéron  qui  la  mort.  En  eonféqucnce  de  cette 
rapporte  ail  livre  z.  des  Loix.  On  Loy  générale,  chaque  famillcRo- 
obfervoir  fi-  reiigieufement  cette  maine  choififToic  le  lieu  de  fa  fé- 
coutume  , que  les  Rois  memes  pultwe  à la  campagne , dans  fon 
de  Rome  , avoient  été  enterrés  propre  héritage  A cela  on  réfer- 
hors  des  Villes  , lut  la  cime  , ou  voit  un  jardin  , ou  un  champ  , 
au  pié  des  montagnes.  Il  eft  vrai  expofé  à la  vûë  des  voyageurs,  Sc 
que,  pendant  un  certain  tems,  cet  fur  le  bord  des  grands  chemins, 
uf.mc  foviffrit  quelque  i rite,  ni p-  Ue  là  l'ancien  fty'e  des  Epitaphes-.: 
tion  , foit  pat  la  négligence  , foie  Jift  v rtor.  C.ive  via: or.  Afpice 
parla  condefcemlance  des  Magif-  vUm  . Nous  trouvons  eer  uiage 
ttats-,  mais  il  fut  rétabli  pat  les  dans  l’Epigtaminc  fuir  ante  de 
Décemvirs.  L’Empereur  Adrien  Marital: 

ftatua  une  amende  confidérable  , U cfubina’mort  ClaucJits  Ins- 
tant contre  ceux  qui  entetretoient  m.itui 

les  morts  dans  la  Ville , que  con-  JnnSloF!amiditjacetfpalchrt. 
tte  lcsMagiftrats,qui  auroient  tolé-  es  viator. 

rc  cet  abus.  11  ordonna  de  plus,  que  Epig.  vr.  ^ 

le  lieu  de  la  fépulture  fer  oit  con-  Ce  fut  donc  un  privilège  coud  lé- 
fifqué  au  profit  du  Public , & que  rab'e  en  faveur  dePoftliumiusTu- 
le  corps  du  défunt  fetoit  exhumé  , bectus . que  d'avoir  le  droit  de 
& tranfporté  hors  de  la  V ille.C'eft  fc'pulture  dans  l’enceinte  desmurs. 
air.fi  que  le  rapporte  Ulpien-  Les  II  eft  vrai  que  les  Veftales  eurent 
Empereurs  Antonin,  Dioclétien,  de  tout  tems  cette  diltipélion 
te  Maximien  , portèrent  des  Loix  mais  onne  l’accorda  que  rarement 
à peu  prés  femblables  , fous  des  aux  autres,  & qu’en  conüdcratioa 
peines  tres-grieves.  Cette  coutu-  d’un  grand  mérite- 
me  d’inhumer  hors  de  l’enceinte  - - ...  • • 
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S8  Histoire  Romaine, 
donna  droit  d'avoir}pour  lui  &:  pour  fa  famille, la  fé- 
pulture  dans  l’enceinte  des  murs,  C’cft  ainfi , que  par 
des  marques  d'honneur  , plus  encore  que  par  des  ré- 
compenses utiles  Jcs  premiers  Romains  entretenoient 
de  l’émulation  parmi  leurs  Généraux.  Sans  augmen- 
ter trop  leurs  biens , on  leur  apprenoit  à préférer  la 
gloire  qui  fuit  une  belle  action  , à une  opulence 
fouvent  fufpe&c  , & toujours  odieufe  à des  Répu- 
blicains. 

Les  Sabins , quoi  que  vaincus  à la  bataille  de  Ti- 
bur , faifoient  de  nouvelles  ligues  , & fongeoient  à 
s’unir  contre  Rome  en  corps  de  Nation  , & à fou- 
lever  les  Latins  contre  elle.  Poplicola  étoit  devenu 
lareflourcc  de  la  République  dans  fes  befoins  pref- 
fants.  Le  Peuple  Romain  n’ignoroit  pas  les  fervices 
qu’il  en  avoir  reçus  dans  la  guerre  précédente.  On 
lui  attribuoit  d’avoir  conduit  la  valeur  & la  pru- 
dence de  fon  frcre,  dans  une  campagne  glorieulc,  &: 
utile  au  nom  Romain.  On  voulut  donc  qu’en  per- 
fonne  il  gouvernât  Rome  pour  la  quatrième  fois.  Le 
Collègue,  que  les  Centuries  aflcmblées  lui  donnè- 
rent , fut  ce  meme  T.  Lucrétius,  qui  pendant  le  fié- 
ge  de  Rome , Conful  avec  Poplicola  , avoit  toujours 
agi  de  concert  avec  lui,  & avoit  partagé  , avec  fon 
Collègue  , la  gloire  d’avoir  délivré  la  Ville.  Sous 
l’adminiftrarion  de  ces  deux  grands  hommes , la  Ré- 
publique crut  n’avoir  rien  à craindre  des  attaques  du 
dehors , & des  mouvemens  du  dedans. 

En  effet,  Poplicola  étoit  également  habile  à ma- 
nier les  efprits  des  Citoiens  de  Rome  , à négocier  au 
dehors  avec  les  Nations  voifincs  , & à vaincre  l’en- 
nemi  par  adrefle , & par  la  force  des  armes.  Cepen- 
dant 
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danc  la  fupcrfticion  s’empara  tout  à coup  des  cfprits, 
& fcmbla  devoir  rendre  la  quatrième  année  de  Tes 
Confulats,  une  année  d'oifivecé , & de  décourage- 
ment. Il  étoit  arrivé , par  hazard , que  quelques  fem- 
mes avoient  fait  des  couches  monftrueufes , & qu’el- 
Ics  n’avoientmisau  monde,  que  des  enfans  muti- 
lés. On  dit  même  que  la  plupart  mouroient  avant 
terme.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à certains  enne- 
mis fecrcts  du  Conful , & de  la  Patrie , pour  faire 
courre  le  bruit , qu’une  année  marquée  par  de  fi  mau- 
vais préfages , feroit  funefteà  la  République.  Le  fage 
Poplicola  eut  bicn-tôt  diflipé  de  fi  pcrhicieux  foup- 
qons.  Il  fit  interroger  les  Livres  de  la  Sybillc  , dont 
il  interpréta  les  réponfes  félon  fes  vûcs.  * Il  ordon- 
na des  Sacrifices  à Pluton , fit  revivre  certaines  Fê- 
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a Valére  Maxime , au  ch^i.  du 
1. i.  rapporte  les  particularités  de 
ce  Sacrifice,  que  Poplicola  fit  à 
Pluton,  & il  en  tire  l'origine  de 
loin.  Uncerrain  Valefius , dit-il, 
étoit  prêt  de  perdre  fes  trois  en- 
fants , par  une  maladie  populaire. 
Il  pria  tes  Dieux  domeftiques,  de 
détourner  fur  lui  la  mort,  dont  fes 
enfants  éroient  menacés.  Alors  il 
entendic  une  voix , qui  lui  ordon- 
noit  de  mener  les  trois  malades, 
parle  Tybrc,  jufqu’â  Tarente,  & 
de  leur  faire  boire  de  l’eau  chauf- 
fée au  foyer  de  l'autel  de  Pluton 
Sc  de  Proferpine.  Quoi  que  le 
voyage  jufqu’a  Tarente,  lui  pa- 
rût long  & difficile  dans  l’état  où 
étoient  les  malades , il  obéit.  Il 
s’embarque  fur  le  Tybre, s’avance 
vers  Oflie  , Sc  s’arrête  dans  un 
champ  dédié  i Mars , pour  faire 
chauffer  de  l'eau , à l’utage  de  les 

Tome  II.  * 


malades.  N’y  trouvant  pas  de  feu, 
il  demande  , s’il  n’en  trouvera 
point  dans  le  voiftnage.  On  lui 
dit  d’aller  jufqu’à  Tarente.  C’é- 
toitun  champ  tout  proche , qu’on 
nommoit  ainfi.  Valéfius  comprit 
que  la  réponfe  des  Dieux  l’addtcf- 
(oit  en  ce  lieu-là  , pour  y trou- 
ver la  guérifon  de  fes  enfants.  Il 
puife  donc  de  l’eau  dans  le  fleuve, 
puis  étant  arrivé  à ce  lieu,  d’où 
il  voyoit  s’élever  de  la  fumée , il  jr 
trouva  la  terre  échauffée,  comme 
fr  l’on  eût  allumé  deffous  un  grand 
brader.  Il  y a (Terrible  dubois  fec, 
fouftle  long-tcms,  lui  fait  prendre 
feu , fait  chauffer  fon  eau  , Sc  la 
fait  boire  à fes  enfants.  A l’inffanc 
ils  fe  trouvèrent  guéris  , Sc  paffé- 
rent  une  nuit  tranquille.  Pendant 
leur  fommeil , ils  entendirent  une 
voix  , qui  les  avertit  d’immoler 
des  viûiraes  noires  à Pluton  , Sc 
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tes , * & certains  Jeux  négligés , à caufe  des  embar- 
145.  ras  de  la  République  naifl'ante,quoiquc  l’oracle  d' A- 
Confuls,  p.  pollonlcseût  prclcrits.  Par  ces  induftries,PoplicoU 
v a l e r 1 u $ remit  la  confiance  au  cœur  des  Romains,  & les  rem- 
Lucre-  plit  d’une  nouvcllcefpérancede  vaincre,  & de  con- 
nus. quérir. 

Thm. h*uc.  L’orage  ne  cefToit  point  de  menacer  Rome  du 
Tiûtveh.  in  vît',  côté  des  Sabins.  Dans  les  Aflcmblées  de  cette  Na- 
I°tl’  tion,le  nombre  des  efprits  remuants  & inquiets  l’em- 

portoit  fur  celui  des  efprits  tranquilles, & pacifiques. 


à Proferpine  leurs  libérateurs , & 
défaire  de  nuit,  en  leur  honneur, 
routes  les  cérémonies  d’un  Sacri- 
fice folemnel,  au  lieu  nommé  Ta- 
rente.  Le  pere  des  trois  enfants 
court  promptement  à laV  illc,  pour 
y acheter  les  matériaux  propres  à 
conftruirc  un  AuteljSc  juiqu’àfon 
arrivée,  il  ordonna  qu’on  en  creu- 
sât les  fondements.  En  foüiflànt 
la  terre  , on  trouva,  à la  profon- 
deur de  vingt  piés , un  autel  avec 
cette  infeription:  A Pluton  &à 
Proserpine.  Valéfius  averti  de 
la  découverte  , n’acheta  que  des 
vi&imes  à la  Ville.  & vint  les  im- 
moler àTarente  , lut  l’autel  nou- 
vellement déterré.  La  cérémonie 
continua  pendant  trois  nuits,  en 
aélion  de  grâce.  Ainfi,  le  lieu  de 
Tarente,  & l’autel  de  Pluton  k 
de  Proferpine,  devinrent  fameux. 
Ce  fut  en  ce  liett-U  meme,  con- 
tint c Valere  Maxime,  que  Po- 
plicola  vint  faire  , pendant  trois 
nuits , pour  le  Peuple  Romain, des 
Sacrifices  de  viétimes noires,  avec 
la  cérémonie  de  drefler  des  lits 
en  l’honneur  de  ces  Divinités.  Il 
y ordonna  même  des  jeux.  En- 
fuite  de  quoi  il  fit  recouvrir  l’au- 


tel de  terre.  Le  meme  Auteur  a 
crû  , que  de  là  les  jeux  Séculai- 
res ont  pris  leur  origine.  Mais  il 
eft  vrai  - femb labié  , qu’ils  com- 
mencèrent plus  tard , que  fous 
Pophcola.  Tout  ce  narré  de  Va- 
lére  Maxime  efi  omis  par  les  His- 
toriens fenfés , -qui  , lans  doute  , 
l'ontjtf  gardé  comme  une  fable. 

a Les  Jeux  & les  Speâacles , 
foit  du  Cirque , foit  du  Théâtre , 
faifoient  une  partie  delà  Religion 
des  Romains.  On  les  célébroit 
toujours  en  l’honneur  de  quelque 
Divinité.  Souvent  même,  on  fai- 
foitvœu  de  donner  ces  fpeâacles 
au  Peuple , pour  appaifer  la  colè- 
re du  ciel.  On  les  appelloit  lndi 
votivt.  Dans  les  maladies  popu- 
laires, lorfqu’onétoit  menacé  d’u- 
ne fédition  , ou  épouvanté  par  des 
prodiges , qu’on  ctoïoit  les  avant 
coureurs  de  quelque  défaftre , on 
faifoit  représenter  des  Jeux.  La 
politique  y avoir  parr.Ces  rcjoiiif- 
lances  publiques  calmoient  la  fra- 
ïcur  & les  agitations  du  Peuple. 
Elles  étoient,  pour  l’efptit  , un  di- 
vertilfement , qui  pouvoir  contri- 
buer i la  fanté  du  co  rps. 
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Un  des  Tarquins,  dit-on , y mettoit  tous  les  fac- 
tieux en  mouvement.  Poplicola  s'efforça  , par  fes 
négociations,  d’y  balancer  le  crédit  du  Roi  exilé. 
Il  commença  par  mettre  dans  le  parti  de  Rome , 
l’homme  le  plus  accrédité  d’entre  les  Sabins;  c’étoit 
Adtius  Claufus.  Né  en  Sabinic  , * à Régille  , où  il 
tenoit  le  premier  rang , il  joignoit  de  grandes  richcf- 
lès,  & un  grand  nombre  de  vaffaux,  à des  qualités 
perfonnellcs , qui  le  rendoient  le  premier  homme 
de  fon  pais.  Une  fermeté  de  courage  fupérieure , 
même  à celle  des  Sabins,  un  efprit  pénétrant , une 
éloquence  vive , une  grande  force  de  corps,  de  la 
valeur  & de  la  prudence,  tout  cela  lediftinguoit  af- 
fés  dans  fon  pais,  pour  lui  faire  une  réputation,  qui 
effaçoit  celle  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Nation.  Tel 
fut  le  Héros  que  Poplicola  lçut  amener , par  fes  fol- 
licitations  , à prendre  hautement  le  parti  de  Rome , 
dans  les  Diètes  des  Sabins.  Il  eft  à croire  que  Clau- 
fus étoit  également  touché  das  vrais  intérêts  de  fa 
Patrie.  Avec  ces  difpofitionsd’efprit  & de  coeur,  il 
parla,dans  les  A(Temblécs,contre  le  projet  de  recom- 
mencer la  guerre,  & s’efforça  de  calmer  fes  Com- 
patriotes , dont  les  Tarquins  n’allumoicnr  les  hai- 
nes , que  pour  les  entraîner  avec  eux  dans  le.  préci- 
pice. Le  mérite  de  celui  qui  parloit , éroit  trop  bril- 
lant , pour  ne  trouver  pas  de  la  contradiction.  Les 
jaloux  du  crédit , & des  grandes  richcfTes  de  Clau- 

a Aujourd'hui  il  ne  refte  pas  rent  dans  les  Ecrivains  del’anti- 
méme  de  vertiges  de  cette  Ville,  quité , c’eft  qu’elle  étoit  diftante 
que  les  anciens  ont  appellée,  tan-  de  Rome, d’environ  vingt  milles, 
tôt  Regillt  , tantôt  Re^tllnm.  Ce  & d’environ  cinq  milles  du  T y- 
que  l'on  en  peut  conjecturer , par  bre.  Cluvier  la  place  au  delà  d’E- 
les  descriptions  qui  nous  en  ref-  tete  & de  Nomcnte. 
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fuSjtourncrcnt  à mal  les  intelligences  qu’il  avoir  pri- 
fcsavc’c  Rome.  C' et  oit  un  ambitieux , difoient-ils , ejui 
comptant  fur  la  protection  des  Romains  , v oui  oit  ufurper 
la  tyrannie  fur  une  Nation  libre  , e yen  devenir  le  maî- 
tre à la  faveur  des  Lé  fions  Romaines.  Ces  défiances  fu- 
rent répandues  avec  artifice  dans  toutes  lcscontrées 
de  la  Sabinic , & l’on  ne  fongeoit  à rien  de  moins , 
qu’à  citer  Claufus  devant  les  Etats  du  Païs  , & à le 
condamner  comme  un  traître  à fa  Patrie.  L’injufticc 
des  Sabins  irrita  le  généreux  Claufus.  Il  fouffrit  im- 
patiemment qu’on  lui  fit  un  crime  de  fon  amour 
pour  le  bien  commun  ; & fon  dépit  fe  changea  bien- 
tôt en  courroux.  Il  compta  le  nombre  de  fes  Clients 
& de  (es  amis , & crut  qu’à  leur  aide,  il  pouvoir  com- 
mencer une  guerre  inteftine  , dont  l’embrafement  fe 
communiqueroit  de  Villeen  Ville. 

Rien  , ce  femblc  , ne  tournoit  plus  au  profit  des 
Romains  , qu’un  incendie  allumé  parmi  leurs  enne- 
mis. Poplicola  étoit  inftruic  des  mouvements  de 
cette  guerre  civile;  mais,  qui  le  croiroit?  la  pro*- 
bité  Romaine  en  fut  allarmée.  Le  vertueux  Conful 
fe  fervit  du  commerce  qu’il  entretenoit  avec  Claufus, 
pour  le  détourna  de  foiiiller  (es  mains  dans  le  fang 
de  fes  compatriotes.  Il  aima  mieux  voir  la  vertu  de 
fon  ami  exempte  d’une  tache  qui  la  flécriroir,que  de 
percevoir  tes  émoluments  de  fon  crime.  Poplicola 
fit  donc  dire  à Claufus,  qu’il  n’ignoroiepas  de  quels 
maux  fa  colère  pouvoit  préferver  Rome  ; mais  qu’il 
lui confcilloit de  la  calmer,  & de  quitter  un  deflein 
fatal  à (à  gloire  , & pernicieux  à fa  patrie  ; qu.’il  lui 
reftoit  un  moyen  de  fe  vanger  noblement  de  fes  en- 
vieux ; qu’en  les  privant  de  fa  perfonne , il  leur  feroit 
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tin  tort  plus  marqué , qu’en  les  puniflanc  par  les  ar- 
mes ; que  Rome  lui  ofiroit  un  azylc , & à ceux  de  fes 
amis , qui  voudroient  y paflep  avec  lui  ; qu’enfin  un 
homme  de  fa  forte  laifleroit , dans  la  Sabinie  , un 
grand  vuide,  quilaferoit  repentir  un  jour  d’avoir 
été  jaloufc  de  ion  mérite  , & ingrate  du  zélé  qu’il 
avoit  eu  pour  elle.  • 

Claufus  balança  quelque  tems  entre  les  deux  gen- 
res de  vangeancc,  qu’il  pouvoit  tirer  des  Sabins.  En- 
fin il  réfolut  d'abandonner  fa  patrie  chancelante,  & 
qu’un  mauvais  gouvernement  de  gens  aveugles  & 
paifionnésentraîneroit  bien-tôt  à fa  ruine.  Il  change 
donc  ia  fureur  en  fierté , prend  un  parti  modéré  , & 
fe  tranfporte  à Rome.  Il  fut  fuivi , dans  fa  retraite , 
de  tous  fes  amis , & de  tous  fes  Clients , au  nombre 
4 de  fept  mille  ménages , femmes  , enfans  & domefi- 
tiques.  Rome  regarda,  comme  une  conquête,' ce 
grand  nombre  de  familles,  qu’elle  venoit  d’enlever 
à fes  ennemis.  C’étoit  un  nouveau  renfort  quelle 
s’écoit  donnée  3 & une  diminution  de  la  force  de  fes 
rivaux.  Aulfi  ncpargna- t’elle  rien  pour  marquer  de 
la  diftinétion  aux  nouveaux  venus.  On  leur  donna 
à tous , avec  le  droit  deBourgeoific,  deux  Journaux 
de  terre  à cultiver,entre  Fidéncsft&  Piculie.Le  terrain 

« Denys  d’Halicatnafle  dir,que  Icnius  lui  donnent  te  nom  de  Pd- 
Claufus  vint  fe  réfugier  à Rome , culic.Glarean  conjecture  qucc'eft 
avec  fes  parents , les  amis,  fes  Ficule  ou  Ficulnée, Ville  fitnée  au- 
Clients , Sc  toutes  leurs  familles,  trefoisà  peu  de  diftancc  de  l’en- 
au  nombre  de  cinq  mille  hom-  droit,  qu’on  appelle  aujourd’hui  S. 
mes,  en  étac  de  porter  les  ar-  TtUc'.  Cette  fituation  de  Ficule 
mes.  , # s'accorde  avec  le  récit  de  Denys 

b Cette  Ville  eft  nommée  Pi-  d’Halicarnaffe  , de  Tite-Live,  Sc 
cctie,  dans  le  Manufcrit  Vatican  de  Plutarque.  Les  deux  derniers 
des  Antiquités  Romaines  de  De-  placent  au  delà  , ou  le  long  de 
iys  d'Halicariia.Tc.  Lapus  Sc  Gé.  l'Anio,  le  terrain  qu'on  abandon- 
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qu'ils  occupèrent , s’appella  dans  la  fuite1' la  Tribu 
Claudia,  du  nom  de  Claufus  leur  'conducteur , qui 
prit  celui  d’Appius  Claudius , en  arrivant  à Rome. 
Pour  lui , d’abord  déclare  Patrice , il  eut  place  au 
Sénat.  On  le  dédommagea  des  biens  qu’il  avoit  quit- 
tés, en  lui  alignant  en  propre  vingt-cinq  Journaux 
de  terre  , & un  emplacement  dans  la  Ville , pour  lui 
& pour  fes  amis.  Toutes  ces  donations  devinrent 
irrévocables  par  un  Arrêt  du  Sénat , confirmé  par  les 
fuffrages  du  Peuple  Romain.  Le  mérite  du  nouveau 
Patrice  , brilla  bien-tôt  au  Sénat,  & dans  une  Ville, 
où  l’on  le  piquoit  alots  de  le  récompenfer.  On  le 
verra  dans  peu  s’élever  par  degrés  jufqu’au  Con- 


na  aux  Sabins  de  la  fuite  de  Clau- 
fus. On  lit  dans  d’autres  éditions 
Pictnce  au  lieu  de  Piculie , ou  de 
Ficule  ; mais  l’erreur  cft  mani- 
fefte , puifque  les  Romains  n’a- 
voient  point  alors  pénécré  dans 
la  Campanie , dont  le  territoire 
de  Picence  croit  une  petite  con- 
trée.- 

a II  y eut  dès  le  tems  de  Ser- 
viusTulliusdesTribus  de  la  Ville, 
& des  Tribus  de  la  campagne. 
Rome  , comme  nous  l’avons  die , 
fut  partagée  en  quatre  T ri  bus, qui 
prirent  leur  nom  des  quatre  quar- 
tiers de  la  Ville.  La  première  fut 
la  Tribu  Suburrana.  La  fécondé, 
la  Tribu  Palatine.  La  troifiême  , 
la  Tribu  Efquiline.  La  quatrième, 
la  Tribu  Colline.  La  Campagne 
Romaine  étoit  suffi  divifée  en 
Tribus,  qui  pour  la  plupart,  por-' 
toient  le  nom  de  quelque  Famille 
illuftre  de  Rome.  Dans  le  Terri- 
toire où  l’en  plaça  les  Clients  de 


Claufus , qu  de  Claudius , il  efl  1 
croire,  qu’il  y avoit  dcs-lors  une 
Tribu  ; mais  qu'elle  prit  le  nom 
de  Tribus  Claudia  , pour  faite 
honneur  aux  nouveaux  venus,  qui 
s’y  établirent.  Quelques-uns  veu- 
lent, que  leur  diftriét  fût  fur  le 
bord  del’Aftio.  D’autres, que  ce 
fut  entre  Fidcnes  & Ficule.  Il  ne 
faut  pas  croire , au  relie  , que  les 
Tribus  de  la  Campagne  fulfenc 
inférieures  à celles  de  la  Ville.  Au 
contraire  , les  plus  illuftres  Ro- 
mains , qui  avoient  du  bien  à la 
campagne  , Sc  leur  logement  à 
Rome , fe  faifoient  plutôt  inferire 
dans  laTribude  leur  campagne, 
que  dans  laTribu, ou  dans  le  quar- 
tier de  leurmaifonenVille.Pline 
nous  l'allure  1. 18~  c.j.  Par  là  ils 
croient  exempts  de  la  jurifdiélion 
incommode  des  Cen(eurs,&  leur 
droit  de  Bourgeoise  n'en  foudroie 
aucun  dommage. 
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fular.  4 Par  lui  la  Famille  Claudia  , déjà  illuftre  Dc  Rome  (.ail 
dans  le  pais  Sabin , fut  encore  plus  illuftrée  à Rome. 
Poplicola^eut  toute  la  gloire  dc  l’avoir  donnée  à fa  confuls.P. 
Patrie  , d’avoir  facrifié  à la  vertu  les  intérêts  d’une  v a i e r i u s 
politique  languinairc  , & pourtant  d avoir  range  au  &t.  Lucre- 
parti  Romain , cinq  mille  combattants  , fous  un  tius. 

Chef  capable  de  procurer  de  la  gloire  à la  Républi- 
*quc. 

LesSabins,  outrés  du  départ  dc  Claufus , devin- 
rent , pour  Rome , des  ennemis  irréconciliables.  De- 
puis Ion  abfcncc  , ceux  qui  vouloient  la  guerre , 
l’emportèrent  par  leurs  cris.  Ne  ferois-il pas  honteux , 
difoicnt-ils  , que  le  /intiment  du  fugitif  Claufus  , jût 
fuivi  apres  fon  départ  ? Lui  qui  n'a  pû  prévaloir  étant  pré- 
fent , l’emportera-  t'il  durant fon  ahfence  ? On  arma  donc  Ditni^ 
en  diligence,  on  fe  mit  en  campagne  , &c  le  bon  def-  M-  J- 
tin  dc  Rome  permit  que  fes  ennemis  s’obftinafTent  à 
la  combattre,furIa  fin  de  la  dernière  année  desCon- 
fulats  dc  Poplicola.  L’armée  Sabine  fc  partagea  en 
deux  corps , dont  l’un  campa  en  raze  campagne, 
ailes  proche  de  Fidénes , l’autre  s’enferma  dans  Fidé- 
ncs  même,  pour  garder  la  Ville,  pour  être  à portée  de 
fecourir  le  premier  corps , & pour  luiallùrer  une  re- 
traite en  cas  dcchec.  Les  Confiais , de  leur  côté , ti- 
rèrent de  leur  petit  état , tout  ce  qu’ils  avoient  dc 
fujets capables  de  porter  les  armes.  Il  ne  refia  dans 
Rome,  que  celles  des  Centuries,  que  leur  âgeexem- 
ptoit  des  travaux  militaires.  Les  marches  ne  dévoient 


« Il  y eut  à Rome  deux  Famil-  hommes  à la  République.  L’une 
lesde  Claudiui.  L’une  Patricien-  & 1 autre  viendra fouvent  fur  le^ 
ne  , dont  apparemment  Appius  rangs , dans  le  cours  de  cette  Hif- 
Clatidius  fut  la  fouche  ; l’autre  toire. 

Picbcïennc,  qui  donna  de  grands 


/ 
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Histoire  Romaine, 
pas  erre  longues  pour  atteindre  l'ennemi.  Fidénes 
n’étoit  éloignée  de  Rome  que  de  cinq  milles.  Popli- 
cola  y vint  en  diligence  , prit  Tes  portes  vi*-à-vis  les 
ennemis,  & à une  petite  diftance  de  leur  camp.  Pour 
Lucrétius , il  campoit  à portée  de  fon  Collègue , 
fur  une  éminence  , d’où  l’on  appercevoit  les  mouve- 
ments du  premier  camp.  Les  Romains  brûloient  d’ar- 
deur d’entrer  au  plutôt  en  a&ion.Commc  il  ne  s’agif-  * 
foit  point  de  rufer,  pour  occuper  des  défilés,  ou 
pour  furprendre  des  portes  avantageux,  ils  fouhai- 
toient  d’en  venir  inceflamment  aux  mains , Se  de 
donner , 4 fans  retardement , une  bataille  décifivc. 
Au  contraire , les  Sabins  effraies  de  la  contenance 


4 Cette  bataille  ert  décrite  tout 
différemment  dans  les  trois  Hif- 
totiens , qui  nous  l’ont  cranfinife. 
Tite-Live  n’en  dit  que  peu  de 
chofes  , &n'en  fait  pas  un  com- 
bat de  nuit.  Plutarque  expofe  le 
fait  autrement  que  Denys  d’Hali- 
carnaffe.  Voici  ce  qu'il  en  rap- 
orte.  Les  Sabins  commencèrent 
ufer  de  ftratagème.  Ils  portè- 
rent deux  mille  hommes  dans  des 
endroi  ts  creux  Sc  couvei  ts.Le  len- 
demain  en  gios  de  Cavalerie  Sa- 
bine devoir  s'avancer  jufqû'aux 
ottesdeRome,  & enlever  du 
était , avec  ordre  cependant  de 
céder  d la  pourfuite  de  l'ennemi  , 
& de  reculer  , jufqu’à  ce  qu'ils 
eurtent  attiré  les  Romains  dans 
le  lieu  de  l’embufeade.  Poplicola 
informé  nar  des  Transfuges  des 
dertéins  de  l’armée  Sabine  , dès 
Je  foir  meme , détache  trois  mille 
hommes  de  pié  . fous  la  conduire 
de  Pofthumius  Albus.pour  fe  faifir 
des  hauteurs, qui  couvroient  l’em- 


bufeade. De  fon  côté  , leConful 
Lucrétius , à la  tête  de  l'élite  des 
troupes , qui  étoient  reliées  à Ro- 
me , fe  difpofe  à donner  la  charte 
aux  fourageurs.  Le  lendemain 
matin , vers  la  pointe  du  jour , à la 
faveur  d'un  broüillard  fort  épais , 
Polthumius  , du  haut  des  coraux 
dont  il  s’écoit  emparé , fond  bruf- 
quement  fur  les  Sabins  erabuf- 
qués  dans  la  vallée , tandis  que 
Lucrétius  tombe  fur  les  coureurs, 
qui  furent  tous  enveloppés.  En 
même  tems  Poplicola  actaquoic 
vivement  le  camp  des  ennemis  , 
qui  battus  de  toutes  parts , cher- 
chèrent leur  faluc  dans  la  fuite , & 
regagnèrent  Fidénes.  La  défaite 
fut  générale , tant  par  le  nombre 
des  morts,  que  pat  celui  des  prj- 
fonniers.  Comme  les  circonftan- 
ces  de  cette  aéüonfont  plus  mar- 
quées dans  Denys  d’Halicarnarté , 
c eft  lui  que  nous  avons  fuivi  pre- 
fcrablemem  aux  deux  autres. 

qu’ils 
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qu’ils  rcmarquoient  dans  l’armée  Romaine , ne  pou-  _ _ „ 

voient  le  hazarder  a livrer  le  combat  en  plein  jour..  M9. 

Ils  rcïolurcnt  donc  de  faire  une  attaque  imprévûc  du  Confuls,  p. 
camp  ennemi  au  fbrt  delà  nuit.  Ils  firent  de  grands  p^*,**4 * * * * * 10 il* 
préparatifs  de  fafcincs , pour  en  combler  le  fofie  , & & t.  lucre- 
dcchelles,  pour  en  cfcaladcr  les  remparts.  On  dit,  Ti«* 
d qu’un  des  fils  de  Tarquin  fut  auteur  de  cette  entfe- 
prifc  , & qu’il  la  fit  approuver  aux  Officiers  «de  l’ar- 
mcc  Sabine , qu’il  commandoit  alors  en  chef.  Quoi 
qu’il  en  foit  ; le  Général  Sabin  donna  ordreau  corps 
de  Trouves  IailTé  à la  garde  de  Fidéncs  , d’en  fortir 
au  premier  lignai , de  s’armer  à la  légère , & , par  de 
longs  circuits , de  venir  s’embufquer  derrière  le  camp 
de  Lucrétius.  C’étoit  pour  le  furprendre  , lorfqu’il 
en  fortiroit , & qu’il  iroit  donner  du  fecours  à fon 
Collègue.  Alors  ce  corps  de  Sabins  devoit  le  char- 
ger en  queue , ou  du  moins  l’épouvanter  par  des  cris. 

Il  ne  manqua  que  l’exécution  a un  ftratageme  fi  bien 
concerté. 

Le  fage  Poplicola  entretenoit  des  intelligences 
dans  le  camp  ennemi.  A l’entrée  de  la  nuit  même 
que  l’attaque  fe  devoit  faire  , on  lui  rapporta  le  del- 


4 Denys  d’Halicarnafle  allure  , 
que  ce  fut  l’infame  Sextus  Tar- 
quinius  , qui  avoir  déshonoré  Lu- 
crèce. Nous  n’avous  pas  ofé  l’in- 
férer dans  le  corps  de  l’Hiftoirc. 

Tite-Live  le  fait  mourir  à Gabie, 
quoi  qu’il  ne  détermine  pas  le 

tems  de  fa  mort.  Il  dit  feulement, 

que  Sextus  , apres  l’expullion  de 

Ion  pere  , fe  retira  dans  cette  Vil- 

le , comme  dans  le  lieu  de  fa  do. 

mination,  où  quelque  tems  après 

il  fut  ad'alfiné  par  une  troupe  de 

'TomcII  • 


Gabiens , qui  n’avoient  pas  perdu 
la  mémoire  des  cruautés  & de* 
brigandage  , qu’il  avoit  exercés 
contre  eux , fous  le  régné  de  fon 
pere.  11  paroît  cependant  , que 
la  mort  de  Sextus  a dû  précéder 
cette  dernière  entreprife  des  Sa- 
bins contre  les  Romains.  On  en 
croira  néinmoins  ce  que  l’on  vou- 
dra. Il  eft  difficile  de  décider  pour 
ou  contre , fur  un  fait  dont  la  datte 
paroît  incertaine. 

• N 
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*)8  Histoire  Romaine, 
fcin  de  l’armée  Sabine.  Il  y eut  plus } fes  coureurs 
lui  amenèrent  quelques  Sabins , qu’on  avoit  invertis 
dans  une  forêt , tandis  qu’ils  y coupoienc  du  bois , 
pour  en  faire  des  fafcincs , des  ponts , &:  des  échelles. 
Sur  ces  rapports , & fur  ces  indices  , Pophcola  prit 
des  mefures  juftes , pour  rendre  fatal  à les  ennemis , 
l'artifice  qu’ils  avoient  drefle  contre  lui.  A l’inftant 
meme  il/nvoya  fon  frère  Marcus  , porter  à Lucrc- 
tius , dans  le  fécond  camp  , la  nouvelle  de  l’expédi- 
tion noéturne  , que  les  ennemis  alloient  tenter.  Il 
l’avertit  de  l’embufcadc  qu’on  devoit  lui  dreffer  der- 
rière fon  camp.  Alors  les  Confuls  , apres  avoir  pris 
leurs  précautions , attendirent  l’ennemi , fans  marr 
quer  par  aucun  ligne , que  leurs  troupes  fuflcnt  dans 
la  défiance.  Des  le  commencement  de  la  nuit  on  é- 
teignit  tous  les  feux  dans  les  deux  camps , & la  fécu- 
rité  y parut  aufii  grande  qu’à  l’ordinaire. 

* Dès  lors  les  Romains  avoient  un  peu  perfection- 
né l’art  des  Campements.  N’eût- ce  été  que  pour  une 
nuit , ils  fortifîoicnt  leur  camp  d’un  fofle  large  de 
douze  pieds  géométriques  , ils  laifloient  un  inter- 
valle depuis  le  folfé  jufqu’au  rempart , en  manière  de 

aFronrin,  au  chnp.  s.  du  livre  même,  dit  Titc-Live  , fut  char- 
4.  prétend  que  les  Romains  n ap-  me  de  la  manière  de  camper  des 
prirent  l'ar* de  can  per,  que  pen-  Romains.  Au  refte  , cette  fauiTe 
dant  la  guerre,  qu’ils  tfllnt  à Prr-  braye  , dons  nous  parlons  ici  , fur 
rhus , & qu'aptes  avegr  pris  ion  la  garantie  de  Denys  d’Halicar- 
camp  , ils  en  obfervérent  l'ordre  nallè  , eft  un  membre  des  fortifi- 
& la  confttuûion.  Sur  cela  l'ron-  cations  du  camp  Romain  , qui  a 
tin  s’eft  manrftftement  trompé,  échapé  aux  recherches  de  Jufte- 
Nous  voyons,  par  toute  la  fuite  Lipfe.  Je  croi  que  cet  intervalle 
de  l'Hiftoire,  que , du  moins  auifi-  depuis  le  fo'îé , jufqu’au  rempart , 
tôt  après  les  Rois , les  armées  Ro-  ‘fervoit  de  logement  aux  Mar- 
mailles fortifioient  leur  camp  avec  chands  . aux  Vivandiers  , & aux 
beaucoup  d'indultric.  Pyrrhus  lui-  Goujats  de  l'armée. 
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fauflc  brayc,  Sc  ils  élevoicnt  un  rempart  de  gazon  , 
foutenu  par  des  palifTadcs  , à là  hauteur  de  quatre 
piés géométriques.  Tel  étoit,  ou  àpeu  apres,  le^camp 
que  les  Sabins  fc  préparèrent  d’attaquer.  Avant  la 
moitié  de  la  nuit,  lorfquela  lune  ne  hfcfoit  pas  en- 
core , ils  fortirent  de  leur  camp  en  filenec.  Nul  inf- 
iniment militaire  ne  fe  fit  entendre , & nul  bruit  d£s 
^fmes.  Les  Sabins  admirèrent  la  tranquillité  de  leurs 
ennemis.  Ils  furent  plus  furpris  encore  , & de  n’en- 
tendre pas  la  voix  des  fcntinellcs , & de  n’appenje- 
voir  aucun  feu  dans  le  camp  Romain.  Ilscomptérent 
de  s’en  rendre  bien-tôc  les  maîtres , & ils  cfpérérent 
d’y  être  entrés , avant  que  l’ennemi  fc  fut  apperçû  de 
leur  arrivée.  A l’inftant  ils  jettérent  leurs  ponts  dans 
un  endroit  favorable  , & ils  comblèrent  le  foffé  de 
fafeines.  Ils  ne  s’attendoient  pas  de  trouver  , dans 
l’avant-mur,  des  Cohortes  Romaines , cyic  l’obfcu- 
rité  ne  leur  avoir  pas  laide  appcrçevoir.  Sans  faire 
de  bruit , elles  perçoient  les  Sabins  , à mcfurc  qu’ils 
s ’avançoient  proche  du  rempart , & les  lailfoient  é- 
tendus  dans  la  faufTe-braye.  De  nouveaux  ennemis 
fuccédoient  aux  premiers  , & trouvoient  le  même 
fort.  Enfin,  les  Romains  ne  cefférent  le  carnage , que 
quand  la  lune,  qui  fc  montra , eût  découvert  aux  Sa- 
bins , & les  cadavres  de  leurs  compagnons  entafles 
au  pié  du  rempart , & les  Troupes  Romaines , qui  , 
fans  être  apperçûës , en  avoient  jonché  la  terre.  Alors 
la  fraïeur  les  faifit.  Tous  prirent  la  fuite;  mais  les 
Romains  fortirent  fur  eux  avec  de  grands  cris.  On 
les  entendit  du  camp  de  Lucrétius  , qui , à fon  tour, 
alla  fondre  fur  les  ennemis  embufqués.  Sa  Cavalerie 
marcha  la  première , &c  vint  attaquer  les  Sabins  du 
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ioo  Histoire  Romaine, 

„ ,,  camp  de  Fidénes.  L’Infanterie , qui  la  fuivit , eut  bon 

14?.  marche  de  ces  hommes  épouvantés-,  & prelque  lans 
Confulj,  p.  armes.  Enfin  les  deux  corps  de  l’armée  Sabine  , éga- 
v a 11  r ms  lement  repouflez  , également  difperlés . fedébandé- 

PopLlCOL  A i r — - * ° - r - ’ 


T IUS. 


& t.'lucre-  rcnt,  & laiil.lflt  le  camp  au  pillage  , ils  allèrent  por- 
ter dans  lcifr  païs  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Le 
jour  n’éclaira  les  Romains , que  pour  leur  faire  con- 
templer avec  joie , la  glorieule  victoire  qu’ils  avoicq^ 
remportée,  à la  faveur  des  ténèbres.  Ils  comptérertt 
treize  milles  Sabins  reliés  fur  la  place  , & ils  avoienc 
fait  quatre  milles  deux  cens  prilonniers. 

On  fentit  alors , que  Rome  étoit  invincible , dans 
tous  les  genres  de  combats. 

* Il  reftoit  d’aflervir  Fidénes  à la  République.  Sou- 
vent aflujettie,  fous  les  Rois  , & fouvent  rebelle, 
elle  avoir  de  nouveau  fccoüé  le  joug,  & s’étoit  don- 
née aux  Salins.  Poplicola  , à qui,  ce  fcmblc , il  étoit 
refervé  de  commencer  à rétablir  Rome  dans  fes  an- 
ciennes conquêtes , vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville  fi  voifinc , & fi  fort  à la  bicn-feance  des  Ro- 
mains. La  réfillancc  des  Fidénates  ne  fut  ni  loqgue , 
ni  marquée  par  des  exploits.  L’habileté  du  Général 
Romain  ne  leur  laifia  pas  le  tems  de  lîgnaler  leur 
valeur , ou  leur  confiance.  Il  fit  donner  un  afiaut  gé- 
néral à la  Ville  , & prit  fur  lui  pcrfonncllement  de 
tenter  l’efcaladc , du  côté  qu’on  jugeoit  la  Ville  im- 


* Il  eft  étonnant  queTire-Live, 
& que  Pluurque , dans  la  vie  de 
Poplicola',  n’ayent  point  parlé  du 
fiége  de  Fidénes.  Seroit-ce  un 
préjugé  contre  le  récit  qu’en  fait 
iJenys  d’I  lalicarnafle  1 Les  omifi- 
fions  des  uns  ne  préjudicient  point 


à la  narration  d’un  Auteur  . fur- 
tout,  lorfqu’ila  le  mérite  de  l’e- 
xaûitude  & de  la  fidelité.  C'eft 
une  régie  de  critique  \ que  nous 
avons  louvent  obférvce  ; particu- 
liérement loi  (qu  il  s’agic  de  faits 
confidcrables. 


- -b. 
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prenable.  Poplicola  profita  de  la  négligence  des  af- 
iiégés  à garnir  d’hommes  cet  endroit , afles  défendu 
par  lui- même.  M#l.i  il#ntra  dans  Fidénes , & y ar- 
bora les  éccndarts  Romains.  Les  Confuls , également 
pleins  d’humanité  & de  valeur  , n’abu/érent  pas  de 
leur  avantage  , pour  tirer  une  vangeancc  cruelle  des 
rebelles  Fidénates.  On  ne  raza  pas  leur  Ville  , on  ne 
les  réduifit  point  en  lervitudc  ; enfin  peu  d'entre- 
eux  périrent , hors  des  combats.  On  fc  contenta  d’a- 
bandonner les  maifons  Se  lescfclaves,  au  pillage  du 
foldat.  Cependant  on  ne  pût  fc  difpcnfer  de  punir 
les  auteurs  de  la  révolte.  C’étoit  une  coûtume  des 
Romains , fur  laquelle  on  ne  crut  pas  devoir  fè  relâ- 
cher. Tout  le  Peuple  de  Fidénes  fut  afiemblé  dans 
la  place  publique.  Un  des  Confuls  lui  reprocha  fa 
perfidie,  & lui  fit  craindre  le  châtiment  qu’il  méri- 
toit.  Ofi  leur  fie  entendre  , qu’aprês  tant  d’ingrati- 
tude, & de  fi  fréquentes  déferions  , ils  s’étoient 
rendus  dignesd’êrre  livrés,  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , au  glaive  des  vainqueurs.  Cependant  on 
leur  annonça , qu’en  faifant  grâce  à la  mulcitudc , on 
ne  mettroit  à mort  que  les  chefs  de  leur  rébellion. 
L’arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ.  Quelques-uns  des 
plus  notables  Bourgeois  , apres  avoir  été  frappés 
• de  verges , curent,  la  tête  tranchée.  On  permit  au 
reftê  des  Habitans  de  demeurer  dans  leur  Ville  ; mais 
on  y laiffa des  Troupes  Romaines , avec  qui  l’on  con- 
traignit les  Fidénates  de  partager  leurs  terres , pour 
faire  fubfifter  la  garnifon.  C’eft  ainfi  que  Rome,  de- 
venue République, commençoit  à rcünir  l’ancien  do- 
mainc,qu’elle  avoit  eu  au  tems  des  Rois.  Elle  devoir 
la  meilleure  partie  de  fes  nouveaux  progrès  , à la  va- 
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!oi  Histoire  Romaine, 
leur,  & à la  fagefle  de  Poplicola.  A Ton  retour  à la 
Ville,  il 4 reçu  les  honneurs  du  Triomphe , ou  fcul, 
comme  il  elt  plus  vrai-fembfcble  avec  Ton  Col- 
lègue. Les  Fartes  Capitolins  le  font  aufli  triompher 
des  Véiens  dans  la  même  année  defon  dernier  Con« 
fulat.  h II  n’y  a guéres  d’apparence.  Ce  qui  paroît 
cerpain  , c’eft  qu’il  ne  joüit  pas  longrtcms  de  fa 
gloire. 

A peine  Poplicola  eut-il  remis  le  Confulat  aux 


* Le  fentiment  de  ceux  qui 
veulent , que  les  deux  Confuls 
triomphèrent  enfemble  , ed  ap. 
puïé  (ur  de  grandes  autorités  ; (ur 
celle  deTite-Live,  & de  Denys 
d’Halicarnaffc.  Cependant  l’opi- 
nion contraire  paroît  plus  vrai- 
femblablc  ; pourquoi  1 Quand  il 
n'y  auroit  que  la  feule  ration  des 
Faftcs  Capitolins  , qui  ne  font 
triompher  que  Poplicola , elle  fe- 
roit  préférable.  Le  but  de  ces 
Fades  ed  uniquement  de  marquer 
les  Confuls  & les  Triomphateurs. 
Il  faut  y ajouter  Plutarque,  qui  ne 
parle  que  du  triomphe  de  Popli- 
cala.  Il  en  rapporte  même  la  rai- 
fon.  C’ed,  dit-il , que  les  Soldats 
rendoient  cette  judiccà  Poplico- 
la, qu'il  leur  avoir  livré  l’ennemi 
pies  cr  poings  lits , ou  comme 
porte  le  texte  grec  ; tveugles  & 
boiteux  pour  les  tucr-à  l'uife. 

b Non  , malgré  l’autorité  des 
Fades  Capitolins,  auxquels  je  me 
rapporte  prefque  toujours  , pour 
les  triomphes  fur-tout;  je  ne  puis 
croire  que  Poplicola  ait , cette  an- 
née , triomphé  aufli  des  Véïcns.  Il 
paroit  évident  qu’il  ne  leur  lit 
point  la  guerre.  Ni  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , ni  Tite-Live , ni  Plu- 


tarque , n’en  ont  parlé.  D’ailleurs , 
efl-il  vrai-femblahle  que  Rome  , 
dans  une  même  année  , ait  eu  à 
foutenii  deux  guerres  di  dérentes , 
l'une  contre  les  Véiens  Etrufques, 
l’autre  contre  les  Sabins  , donner 
deux  batailles  fous  le  même  Con- 
fulat , & vaincre  des  deux  côtés, 
malgré  fa  foiblefl'e  & (bn  épuife- 
ment  î L’Auteur  de  13  vie  des 
Hommes  illuflres  va  cependant 
encore  plus  loin  , que  les  Fades 
Capitolins.  Il  donne  trois  triom- 
phes i Poplicola , dans  cette  der- 
nière année,  l’un  pour  avoir  vain- 
cu les  Véiens , le  fécond  pour  a- 
voir  vaincu  les  Sabins , le  troifiê- 
me  pour  avoir  vaincu  les  uns  Se 
les  autres  réiinis  enfemble.  Ne 
donnons  qu’un  triomphe  à Popli- 
cola , pour  avoir  défait  dans  une 
même  aétion  , les  Véiens  îr  les  * 
Sabins  liguée  contre  Rome.  Alors 
nous  conviendrons,  avec  les  Fades 
Capitolins  , qui  portent  ces  mots 
équivoques  tic  Sabmeis  & Véten- 
riius.  Ce  qui  lignifie  que  Popli- 
cola triompha,  non  pas  des  Sabins 
& des  Véiens  féparément  en  deux 
batailles  ; mais  des  Sabins  & des 
V éiens  réiinis  dans  un  même  corps 
d'armée. 
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mains  de  P.  Pofthumius , qui  fut  nommé  Conful 
pour  la  féconde  fois , * & de  Ménénius  Agrippa  mis 
en  place  pour  la  première  fois  , qu’il  le  vit  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  Rome  fouit , comme 
elle  dut,  la  perte  du  plus  vertueux  Citoien  , du  plus 
grand  Capitaine  , & du  Conful  le  plus  fage  & le 
plus  populaire  qu’elle  ait  eu.  Scs  vci^us  publiques 
éclatèrent,  &dans  les  Trairés  qu’il  fit  avec  les  Etran- 
gers, & dans  les  confcils  délînterclTés  qu’il  leur  don- 
na. La  bonne  foy  ,^a  probité  . & *la  droite  raifon  , 
furent  toujours  les  unifies  mobiles  de  fa  conduite. 
Dans  le  domeftique  , content  d’un  bien  au-ddfous 
du  médiocre,  qu’il  ne  chercha  point  à augmenter 
pendant  quatre  Confulats , par  deux  Triomphes,  & 
par  les  dépoüilles  des  Ennemis  qu’il  vainquit,  il  me- 
noit  une  vie  fi  frugale , plus  occupé  de  communiquer 
fes  vertus  à fes  enfans,  qu’£  les  enrichir.  Auffi  rem- 
pli de  gloire , qu’il  étoit  deftitué  des  biens  de  la  for- 
tune, il  ne  laifla  guéres  à fa  poftérité  qu’un  grand 
nom  à foutenir.  Pour  de  l’argent , on  en  trouva  fi 
peu  chés  lui , apres  fa  mort , qu’il  n’y  en  eût  pas  aflfés 


« Laqueftion  eft  indécife,  s'il 
fa  ut  dite  Ménénius  Agrippa  , ou 
bien  Agrippa  Ménénius  ; c'eft  à 
dire , fi  Mcnénius  fut  le  nom  de 
famille  de  ce  Conful , ou  bien  fi  * 
ce  fut  Agrippa.  Je  ne  me  fuis  pas 
rangé  au  fentiment  de  Sigonius, 
qui  de  Ménénius  ne  fait  qu'un 
prénom , & d’ Agrippa  , un  nom 
propre, fut  l’autorité  deTite-Live, 
& de  l’Auteur  de  la  Vie  des  Hom- 
mes illuftres.  On  lit . dans  les  Faf- 
tes  Capitolins,  Agrippa  Ménénius. 
Dcnysd’Halicarnafle  leur  eft  con- 
forme.Cet  Auteur  donne  à Agrip- 


pa le  filrnom  ou  le  fobriquet  de 
L.matus , fans  doute  parce  qu’il 
avoit  les  cheveux  crépus , à peu 
prés  comme  la  toi  Ion  des  mou- 
tons Le  meme  Ecrivain  l'appelle 
ailleurs  M rmenms  sigrippa  Caii 
Films.  Valére  Maxime s’eft  trom- 
pé , lorfqu'il  l’appelle  M.  M fne- 
nius  jiüripp*.  Feftus  dit , qu’on 
donnçit  le  nom  d'Agrippa  à ceux 
qui  croient  enfantes  avec  douleur, 
ab  egri  pitrrit.  D'autres  dilent, 
que  ce  nom  étoit  commun  à ceux, 
qui  avoient  peine  de  fie  foûtenir 
lu:  leurs  piés  , ni/  tgru  p.Uibus. 
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De  RoméTâ,  Pour  ^a*rc  ^es  ^ra^s  ^CS  °kféqucs.  Moins  par  dinf- 
»jo.  tin&ion , que  par  difette  , le  grand  Poplicola  4 fut 
Confult , p.  inhumé  aux  frais  du  Public.  On  ne  crut  pas  pouvoir 
valerius,  & ]ui  rcfufcr  an  lieu  delépulturc  dans  la  Ville  h.  Son 

«Tm£n£mus  tombeau  fut  érigé  près  de  la  Place  publique,  & fa 

Agrippa.  • 


o Plutarque  rapporte,  que  cha- 
que Ciroien  couWibua  par  tête 
une  petite  pièce  de  monnoye  ap. 
pellée  quadrant  , c'eft  à dite  , la 
quatrième  partie  d'un  aj Romain. 
Denys  d'HalicarnafTe  lait  eqfen-, 
dre  , que  le  trélor  public  fournit 
les  frais  de  la  fépulture  de  Popli- 
cola. 


AnttqatffimHmfepulturt  ginns  id 
faijfe  videtar  , qui  apud  Xeno- 
phontem  Cyrus  aeitur.  Rcdd  fur 
emm  terrt  cor  pu  ! , cr  ira  locatif  m 
tic  fmtmt  qaafî  tperimento  matrts 
obducttHr.  Nous  apprenons  de 
Pnne , 1.  j.  qu’anciennement  on 
ne  brûloit  point  les  corps  morts, 
Ipfam  crtmare  apudRomtnos  non 


b Le  cotps  de  Poplicola  fut  in-,  fuit  veteris  infiitati.  Cet  ufage 
humé,  félon  Plutarque  , près  d’un  fut  établi,  au  rapport  du  même 
quartier  de  Rome  appelle  Vélie  , Auteut  , loi  (que  les  Romains  Te 
lituéau  Mont  PalStin,  à l’extrémi-  furent  appeiçûs , que  les  corps  de 
té  de  la  place  publique.  En  cela  il  leurs  Concitoiens  inhumés  en 
eft  d’accord  avec  Denys  d'Hali-  païs  éloigné  , pendant  le  cours 
carnafte,  qui  place  le  lieu  de  font  d’une  guerre  étrangère  , étoient 
tombeau  , tout  auprès  de  la  place  fouventexpofésàl’infultedcs  Na- 
publique.  Mais  l’un  & l’autre  ne  lions  barbares,  qui  les  déterroient. 
conviennent  point  fut  la  manière,  Pline  ajoute , que  la  fanEUe  Cir- 
dont  on  rendit  les  honneurs  funé-  neh.t  fe  maintint  en  pofleflion  de 


bres  à Poplicola.  Si  nous  en  cro- 
ïons  l’Auteur  des  Antiquités  Ro- 
maines , le  çqrps  fut  brûlé  ,fur  un 
bûcher.  Il  fut  mis  en  terre,  félon 
Plutarque.  C'étoit  effe&ivement 
un  ufage  afTés  commun , parmi  les 
Grecs  & les  Romains  , de  brûler 
les  corps  morts.  Cependant  il  eft 
certain,  qu’ils  étoient  quelquefois 
inhumés, fans  avoir  p:(Té  parle  feu. 
Plulîeurs  exemples  font  toi  de  cet 
ufage.  Dans  l’antiquité  la  plus  re- 
•culée,  l'inhumation  étoit  univer- 
fcllement  reçue  i Athènes , & ail- 
leurs , fuivant  la  loy  de  Cécrops  , 
citée  par  Cicéron , Mortaam  ter- 
rt linmato.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en 
explique  au  livre  x.  de  Legibas. 


l’ancien  ufage , jufqu’au  Dictateur 
Cornélius  Sylla.  Primas  SylU  i 
PtlnciilCorneliij  volait  cremtri, 
dit  Cicéron  , 1."  x.  de  Ltgib.  La 
coutume  de  brûleries  corps , fe 
perpétua  , jufqu’au  tems  du  grand 
.Théodofe  , félon  la  remarque  de 
Godefroi  , fut  le  Code  Theodo- 
fien.  Audi  Macrobe  , qui  écrivoit 
fous  Théodofe  le  jeune , dit  que , 
de  fon  tems , l'ufage  des  bûchers 
funéraires  étoit  entièrement  abo- 
li. Au  refte,  que  les  cérémonies 
de  l’inhumaiion  ayent  été  obfer- 
vées  à Rome  dans  tous  les  teins , 
Gruttet , & Fabretti  le  prouvent 
par  les  monuments  & les  infçri- 
ptions  antiques. 

famille 
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famille  eut  depuis  ledroit  de  s'y  faire  cnrcrrer.Com- 
me  elle  affréta  toujours  d'être  populaire,  elle  n’ufà 
pas  delà diftinétion  qu'on  lui  avoir  décernée.  Elle 
fe  contenta  de  faire  porter  les  corps  des  Valérius,qui 
mouroient  à Rome , au  fépulchrc  du  Chef  de  leur 
Maifon4.  De  là  on  les tranfportoit hors  des  murs, 
pour  y être  confumés  par  le  feu  du  bûcher  mortuai- 
re, & leurs  os  étoient  enfermés  dans  un  tombeau 
hors  de  Rome.  Famille  illuftre,  qui  toujours  y fut 
confidérée,  & qui  fe  fignala  fur  tout  par  fa  modeftie, 
& par  une  popularité  héréditaire  ! Poplicola  avoir 
çté  un  des  quatre  défenfeurs  de  la  pudicité  des  Dames 
Romaines;  elles  lui  marquèrent  leur  rcconnoilfancc, 
même  apres  fa  mort.  Elles  prirent  pour  lui  lç  même 
deuil,  quelles  avoient  pris  pour  Brutus. Après  tour, 
fa  principale  gloire  eft  renfermée  dans  le  furnom  de 
Poplicola  , que  luidonna  Rome  , & que  fa  tendrefle 
pour  le  peuple  lui  avoir  mérité. 

« Plutarque  ajoute,  qu’un  hom-  allumée  , jufqu’au  lieu  de  leut  fc- 
me  portoit  i la  main  une  torche  pulture. 


Tomt  U. 


O 


De  Rome  l’an 
1)0. 

Confuls , P. 

POSTHUMIUS  , 

Sc  Mfnenius 

AoKiri’A. 


Diaitized  by  Google 


y 


106  Histoire  Romain» 


De  Rome  l'an 
i/o. 

Confuls  i P. 
Posthumius  , 
& Mininius 
Agrippa. 


L I V R E SIXIEME. 

LA  mort  de  Poplicola  releva  le  courage  des  Sa- 
bins.il  leur  fembloir  que  des  vi&oires  complcr- 
tcs,&  fans  mélange  de  mauvais  fuccês,  n croient  dues 
qu’à  la  valeur,  &qu’à  la  fagclTc  de  ce  grand  homme. 
Us  le  firent  éprouver  aux  Romains  dans  l’année  même 
qu’ils  le  perdirent.  * En  effet , la  Sabinic  rafTembla 
des  forces  plus  formidables  que  les  années  précéden- 
tes. Elles  s'avancèrent  du  côté  de  Rome,  avant  que 
les  Confuls  fongeaffent  à fe  mettre  en  campagne. 
Il  étoit  ordinaire  aux  Sabins  de  prévenir  leurs  en- 
ncmis.Ccpendant  ils  ne  montrèrent  pas  d'abord  aux 
Romains  toutes  leurs  forces.  Le  principal  corps  de 
leurarmécfe  cacha  derrière  une  forêt.  Se  n’envoya 
que  des  détachcmens  faire  le  dégât,  jufqu’aux 
portes  de  Rome.  L’infolcncc  duSabin  irrita  le  Con- 


4 Tite-Livc  ici  nous  fait  voit  niie,&  livrèrent  un  combat  où  les 
un  tout  autre  pais,  que  Denys  Aurunces  furent  taillés  en  pièces. 
d’Halicarnafle.  Selon  lui.ee  ne  fut  Ceux  qui  d’abord  échapétem  à la 
pas  contre  les  Sabins  que  Mené-  ■ fureur  du  foldar , tombèrent  pref- 
nius  Agrippa,  & que  Ion  Collé-  que  tous  entre  les  mains  du  vic- 
guc, combattirent , ce  ne  fut  pas  torieux.  La  plupart  des  pri fon- 
des Sabins  qu’ils  triomphèrent,  niersfurentpalTés  au  fil  de  l’épée. 
Ce  fut  des  Aurunces  Nation  La-  Rome  necrut  pas  devoir  épargner 
tine,  à l’occalion  des  deux  Villes,  trois  cents  otages, qui  repondoient 
Pométie  & Cora , qu’ils  avoient  de  la  fidéliré  de  Pomctie  R de  Co- 
cnlevées  aux  Romains,  & qu’ils  ra.  Ils  les  firent  tous  périr  j>ar  le 
avoient  fait  palier  dans  leur  parti,  fer. Nous  abandonnons  ce  recit  de 
Cette  défeâion  fut  le  lu  jet  delà  Tite-Livc,  pour  nous  attacher  à 
guerre  , que  la  République  fit  aux  Denys  d’Halicarnalfe.  Outre  qu’il 
Aurunces.  Ceux-ci  avoient  péné-  4cft  . en  tout , un  Ecrivain  &plus 
tré  jufqu’aux portes  de  Rome , dit  exaéf,  &pUis(ûr.  fonfentimeot 
l’Hiftorien  Latin.  Les  Confuls  al-  ell  fuivi  par  l’Auteut  delà  Vie  des 
férent  au  devant  de  l’armée  enne-  Hommes  illuft  tes. 
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fui  Pofthumius.  Avccunaflcs  bonnombrc  d'hom- 
mes ralfcmblés  cumûltuaircment , il  forrit  brufquc- 
ment  fur  l'ennemi , qui  en  fuyant  prit  le  chemin  de 
la  forêt.  Les  Romains  méprifcrcnt  une  troupe  allar- 
méc , quittèrent  leurs  rangs , & en  défordre  pour- 
suivirent les  Sabins.  Vers  l'orée  du  bois , les  fuyards 
fe  rallièrent , firent  face  à l’ennemi,  &poulTantsde 
grands  cris , ils  attirèrent  fur  les  trouves  du  Conful, 
l’armée  Sabine  entière,  qui  fortitde  la  foret.  Alors 
Pofthumius,  qui  fc  vit  fur  les  bras  toutes  les  forces 
Sabincs , fit  la  réfiftancc  qu’il  pouvoit  faire  avec  des 
gens  hors  d’haleine , & en  défordre.  Pour  comble 
de  malheur,  il  fut  coupé  dans  fi  retraite,  par  un 
corps  de  Sabins,  poftés  fur  une  colline,  qu’il  falloir 
franchir  pour  retourner  à Rome.  La  nuit , qui  fur- 
vint  à propos , lui  donna  du  répit.  Il  la  pafla  en 
pleine  campagne,  avec  fa  troupe  invertie  de  toutes 
parts  par  les  efeadrons  ennemis.  Des  qu’on  fijut  à 
Rome  la  déroute  de  Pofthumius , l'effroy  y fut  gé- 
néral. Dans  une  Ville,  où  l’on  comptoit  autant  de 
foldats  aguerris , que  de  Bourgeois , tous  accouru- 
rent fur  les  remparts.  On  s’attendoit  de  voir  l’enne- 
mi profiter  de  fa  vidtoirc,  & tenter  une  cfcaladc 
nodiurne.  On  n’étoir  pas  moins  touché  de  l’état  ou 
Pofthumius,  & fa  fuite  , étoient  réduits  dans  un  dé- 
filé de  montagnes , où  il  leur  faudroit  périr  par  la 
faim , ou  par  Te  fer.  Des  le  matin  donc  Ménenius  fit 
un  choix  de  la  plus  brave  jcunefïe  de  Rome , & mar- 
cha en  bon  ordre  à la  délivrance  de  fon  Collègue.  Il 
arriva  alTés  àtems , pour  dégager  les  Romains  du  pé- 
ril, où  l’imprudence  de  leur  Chef  les  avoit  conduits. 
La  feule  vûë  de  l’armée  Romaine  contraignit  les  Sa- 
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bins  à fc  retirer  dans  leur  ancien  pofte,bicn  glorieux: 
de  leur  viéboirc,  enrichis  de  la  dcpoüillc  des  Romains 
tués  la  veille  au  combat,  des  beitiaux  qu’ils  avoicnt 
enlevés  à la  campagne , du  butin  qu’ils  avoient  rem- 
porté des  Fermes  , & des  clclaves  qu’ils  y avoicnt 
faits.  Rome  étoit  trop  fiere,  pour  laifler  impunie, 
l’infultc  qu’elle  avoit  reçue.  A Ton  tour  elle  fe  pré- 
pare à porter  Iç  ravage  dans  le  païs  ennemi.  Les  Sa- 
bins  lui  parurent  plus  que  jamais  une  Nation  or- 
güeilleufc,  qu’un  léger  fuccês  avoit  d’autant  plus  cnT 
fiée  , qu’il  lui  étoit  moins  ordinaire  d’avoir  quelque 
lupériorité.  EnefFet,  aufli-tôt  aprèsla  déroute  de 
Pofthumius,la  République  Sabine  envoya  citer  celle 
de  Rome , à recevoir  le  Roi  qu’elle  avoit  exilé,  à 
cé^cr  aux  Sabins  la  domination  fur  elle  , & à pren- 
dre d’eux  la  loi.  La  réponfc  du  Sénat  & du  Peuple 
fut,  qu’ils ordonnoient  à la  Nation  Sabine,  de  fe 
ranger,  comme  autrefois , à fon  devoir  , fous  l'em- 
pire de  la  Ville  dominante  , qui  tant  de  fois  les  avoit 
afTujettis.  Enfin , que  fi  elle  vouloit  la  paix,  & l’a- 
mitié des  Romains,  elle  vint  fuppliantc  demander 
graccdefcs  attentats  contre  l’autorité  de  fes  Mar- 
tres. 

*Ccs  bravades  réciproques  furent  fuivies  d’expédi- 
tions férieufes,  où  il  entra  de  la  pique  ducôtédes  Ro- 
mains , & del’obftinarion  Sabine  du  côté  de  leurs 
ennemis.  Les  Confuls  raffemblérent  donc  toutes  les 
forces  de  leur  Etat,  pour  avoir  leur  revanche,  avant 
que  l’année  de  leur  Confulat  fût  expirée.  Ils  dépeu- 
plèrent la  campagne  de  Laboureurs , ils  tirèrent  les 
garnifons  des  Châteaux  , qui  fervoicntde  refuge  aux 
païfans , & ils  firent  marcher  les  Légions  de  la  Ville, 
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& des  T nbus  de  la  Campagne.il  ne  relia  dans  les  murs 
que  des  Centuries  de  vieillards,  & à la  garde  des 
Châteaux,  que  des  compagnies  d’Efclaves.  D’un 
autre  côté  les  Sabins  levèrent  dans  toutes  leurs  Vil- 
les , 6c  dans  leurs  Bourgades , l'élite  de  leur  plus  flo- 
. riffantc  jeuneffe.  Elle  fortit  en  campagne  vêtue  de 
fort  beaux  habits.  Rien  de  plus  lefte  que  -l’armée 
Sabine  , rien  de  plus  formidable  que  l’armcc  Ro- 
maine. Elles  campèrent  , l’une  & l’autre,  proche 
d’Eréte,  Ville  du  païs  Sabin,  àdix  milles  de  Rome. 
A ne  juger  des  Sabins  que  par  le  nombre  , 6c  par  la 
décoration  de  leurs  troupes , on  leur  eût  promis  la 
vidloire  ; mais  les  Romains  , quoi  qu’en  plus  petit 
nombre , croient  exercés  aux  combats  par  des  guer- 
res continuelles , & grand  nombre  de  leurs  foldats 
eût  pû  conduire  des  armées.  La fuperftitionaugmen- 
toit  encore  leur  confiance.  En  effet , la  veille  du 
combat,  on  vit  , dit-on,  pendant  la  nuit , des  flam- 
mes briller  au  fommctde  cette  forte  d’armes , qui 
croit  particulière  aux  Romains,  4 Sc  qu'ils  appel- 


4 La  forme  du  P /*î*aétélong» 
temsunfujet  de  conteftation  en- 
tre les  Commentateurs.  Le  peu 
de  concert  des  anciens  Ecrivains, 
a fait  naître  cette  diverftté  de  fen- 
timents  parmi  les  Critiques  mo- 
dernes. Polybe  diftingue  deux  for- 
tes de  Pilum, le  grand &lc  petit. 
La  hampe  du  premier  Pilum  étoir 
ou  arrondie,  ou  quarrée,  d’un  pal- 
me de  diamètre , & de  trois  cou- 
dées en  longueur.  Cette  hampe  à 
l'extrémitc  lupérieure , étoit  ter- 
minée par  un  fer  quadrangulaire 
de  pareille  longueur,  dont  la  moi- 
tié fe  per  doit  dans  la  hampe  me- 


me , où  il  étoit  enclavé  avec  des 
tenons  & des  cercles.  Le  fer  du 
Pilum , félon  la  deferiptfon  qu’en 
fait  Polybe , étoit  recourbé  par 
intervalle»  en  forme  de  crochets, 
lui,  ftyi r,h,  Appien  don- 

ne une  forme  quarrée  au  Pilum 
des  Anciens.  Il  ajoute  , que  le  fer 
en  étoit  tellement  façonné , qu’il 
fe  recourboit  après  le  premier 
coup  porté. Ainfi  le  P.lum  ne  pou- 
voir plus  être  d'aucun  ufage  à l’en- 
nemi , contre  lequel  il  avoit  été 
une  fois  lancé.  Le  petit  p.lum  , 
qu'il  plak-à  Végéce  feul  de  con- 
fondre avec  le  verutum,  ne  dif- 
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Ioicnt  Pilum.  Ces  armes  ctoicnt  toutes  fichées  en 
î5o.  terre,  à la  porte  de  chaque  tente.  Comme  le  fer  du 
Confuls , P.  bout  en  croit  poli , la  réverbération  de  quelque  lu- 

PoSTHUM  IUS  . 

Se  Minenius  ftrojt  du  grand,  qu'en  cas  que  le 
Agrippa.  manche  ,ou  le  fuft,  en  étoitplus 


dégrolli  Se  moins  long.  Tel  étoit, 
félon  Polybc, l’ancien  venabulum 
deschaftcuts.  Végéee,  en  parlant 
du  Pilum  en  général  , dit  que  le 
fer  en  étoit  triangulaire.  Denys 
d’Halicarnaffe  nous  décrit  cette 
forte  d'arme  un  peu  différem- 
ment. C'tjl  , dit-il  , une  t/f/ce 
Je  d ard,  que  les  Somainunt  coû. 
rsenee  de  lancer  au  commencement 
du  combat.  Le  bail  ou  le  fuft  en 
eftlong.  Se  aftes  gros  pour  rem- 
plir la  main.  Par  Tes  deux  bouts 
il  eft  armé  d'une  pointe  de  fer 
longue  au  moins  ae  trois  piés. 
Plutarque  parle  d'une  forte  de 
Pilum,  de  l'invention  de  Marius, 
dont  le  fer  étoit  en  partie  arrêté 
dans  la  hampe  par  une  charnière. 
Se  en  partie  foutenu  feulement  par 
une  cheville  de  bois  , qui  par 
l’impétuofité  du  coup , ne  man- 
quoit  point  de  fe  cafter.  D'où  il 
arrivoit  que  la  hampe  du  Pilum 
retomboit , dc.fon  propre  poids 
vers  late’rre  enligne  perpendicu- 
laire , Se  faifoit  rentrer  le  fer  dans 
le  bouclier , ou  dans  les  chairs. 
De  ces  diverfes  idées,  Lus  lef- 
quelles  les  Hiftoriens  nous  ont 
figuré  Le  Pilum  , il  réfulte  que  fa 
forme  a varié  félon  la  différence 
des  tems.  Sans  faire  un  long  com- 
mentaire fur  les  textes  des  Au. 
teurs  , qui  ont  parlé  de  ce  genre 
d’armes  offenfives , je  dirai  en  un 
mot  l'idée  qui  m'en  refte  , après 
les  avoir  lus  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Je  fuis  perfuadé  que  le 


Pilum  des  Romains  étoit  prefque 
tout  femblable  à nos  halcbardes 
d’aujourd'hui.  Je  n’y  trouve  gué- 
res  qu'une  différence,  qui  con- 
fifte  plus  dans  l'ufage  qu’on  en 
faifoit,  que  dans  leur  figure.  C'eft 
que  les  Romains  , au  premier 
choc,  leslançoienc  avec  le  bras , 
au  lieu  qu’on  ne  fe  fert  préfente- 
ment  de  la  haiebarde  , que  pour 
fe  défendre  de  près.  Se  non  pas 
pour  attaquer  d’un  peu  loin.  Les 
armes  à feu  y ont  fuppléé.  Quoi 
qu’il  en  foit.il  eft  confiant,  i.  que 
le  Pilum  étoit  long  du  moins  d'en- 
viron feptpiés,auflifervoit-il  d’ap- 
pui aux  foldats  qui  le  porroienr. 
.Sentant  inmxt  P ils  exircitui  om- 
nis.  Si).  I.  ij.  a.  Le  fer  en  étoit 
large  te  acerré , de  forte  qu'il  fai- 
foit une  grande  ouverture  dans 
les  corps  qu'il  atreignoit.  Pour 
conçevoir  combien  cette  arme 
étoit  meurtrière  ,il  r.e  faut  que 
lire  ce  que  dit  Florus  de  la  pre- 
mière bataille  des  Romains  contre 
Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ni- 
bil  ternbihus  fuit  ipfo  vmlnerum 
afpeÜu,  qua  non  fpiculis , neque 
fagittis  . . . fed  mgentibus  pilii ... 
ultra  mor/m  pâte  haut.  5.  Ce  fer 
étoitgarni,à  certaine diftance,de 
petites  dents  recourbées  en  forme 
de  hameçons, qui  s'embaraftoienr 
dans  le  corps  ou  dans  le  bouclier  , 
qui  en  étoit  percé.  4.  Chaque 
foldat  enavoit  deux,  l'un  plus  pe- 
tit, pour  atteindre  de  loin  -,  l’au- 
tre plus  grand,  pour  être  lancé  de 
plusptês. 
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miére  , foit  du  ciel , foit  de  la  terre  , les  fie  luire  pen-  Dc  Ru,r(.  ^ 
dant  la  nuit.  C’en  fut  affés  aux  Romains,  pour  en  z;o. 
tirer  un  heureux  préfage.  Le  feu  cenfume  tout,  di-  Confuls.p. 
foient-ils  ! nos  Armées  en  font  échauffées  s nos  ennemis  &°^”U”IUS  ’ 
en  fentiront  l'ardeur.  On  éprouva  le  lendemain  l’effi-  Agrippa. 
cacc  d'un  fi  favorable  préjugé. 

L’armée  Romaine  fortit  donc  de  fon  camp , & 
parut  dans  la  plaine.  Pofthumius  prit  pour  lui  l’aîlc 
gauche  , afin  d’avoir  en  tête  l’aile  droite  des  Sabins. 

Ménénius  commandoit  l’aile  droite  des  T roupes  Ro  - 
maincs.  On  peut  dire  que  Pofthumius  fit,  dans  le 
combat , des  prodiges  de  valeur.  La  honte  de  l’échec 
qu'il  avoic  reçu , & l’envie  de  l'effacer , le  rendit  pro- 
digue de  fa  vie.  Il  fe  jette  en  défcfpéré  à travers  les 
ennemis.  Par  tout  il  marque  fon  paffage  par  le  maf- 
facrc  de  tout  ce  qui  s’y  oppofe.  Il  pénétre  dans  les 
bataillons  les  plus  ferrés , il  les  rompt  & les  met  en 
fuite.  Ménénius  cependant  agiffoit  plus  mollement 
à l’aile  droite.  Il  commençoit  même  à y avoir  du 
défavantage , lorfquc  la  crainte  d'être  furpaffé  par 
fon  Collègue,  & de  recevoir  une  flétriffurc,  qu’il  ne 
leroit  bien-tôt  plus  en  état  de  réparer  , ranima  fon 
courage,  & le  rendit  égal  à celui  de  Pofthumius.  Il 
fond  fur  l’ennemi , avec  une  ardeur,  dont  il  fuflifoit 
de  donner  l’exemple  aux  Romains , pour  être  fuivie. 

Tout  plie  du  côté  des  Sabins , rien  ne  réfifte.  Les 
champs fontcouvertsdemorts,  ou  remplis  dcfuïards. 

Comme  le  combat  s’étoit  donné  dans  le  pais  Sabin , 
les  vaincus  profitèrent  de  la  connoiffance  qu’ils  a- 
voient  des  défilés  , pour  s’y  réfugier.  Ce  fut- là  l’u- 
nique reffourcc  qu’il  leur  refta  après  leur  défaite.  Leurs 
deux  camps  furent  pris  & pillés.  Les  Confuls  errt- 
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i jo*  les  morts  de  leur  parti , & à dépouiller  ceux  du  parti 

Confuls,  P*  Sabin.  Parmi  les  armes , qu’on  ramafla  fur  le  champ 

Posthumius,  jc  bat3|]le  on  en  trouva  quelques  unes  de  cerrains 
& Minenius  _ . ' . I • / 

^grippa.  Romains  encore  vivants , qui  les  avoicnt  quittées, 
pour  être  plus  légers  à la  courfc.  Ce  ne  fut  pas  des 
monuments  pour  leur  gloire.  Enfin,-  outre  le  butin 
que  chaque  foldat  avoit  fait  à fon  profit,  ce  qu’on 
vendit  pour  le  public  de  la  dépouille  des  vaincus, 
fuffit  à dédommager  Rome  des  frais  de  la  guerre. 

La  nouvelle  d’une  fi  glorieufe  journée  n’eut  pas 
plutôt  été  annoncée  au  Sénat , qu’on  y délibéra  fur 
la  réception  qu’on  feroit  aux  Confuls  à leur  retour. 
Il  ne  parut  pas  jufte  d’égaler  les  honneurs  de  Pofthu- 
mius , aux  honneurs  de  fon  Collègue.  La  mauvaife 
conduite  de  fa  première  action  n’étoit  pas  entière- 
ment effacée,  par  la  bravoure  qu’il  avoit  montrée  à la 
féconde.  Du  moins  la  valeur  fans  tache  de  Méné- 


nius  Agrippa  , paroifToit  mériter  une  diftin&ion  qui 
n’étoit  pas  dûë  à fon  Collègue.  On  inventa  donc 
un  fécond  genre  de  Triomphe  , inconnu  jufqu’alors 
aux  Romains.  On  lui  donna  4 le  nouveau  nom 


4 On  ne  convient  pas  de  l’ori- 
gine du  mot  ovation.Denys  d’Ha- 
licarnaflc  qui  donne , tant  qu’il 
peut, aux  mots  latins  une  étymolo- 
gie grecque , tire  celle-ci  du  mot 
ou  ttmfn'i , qui  lignifie  les 
cris  de  joye  qu’on  poulloic  à ces 
forces  de  fë*cs.  Les  autres  la  dé. 
rivent  du  mot  ohS\  ô ! ô ! qui 
matquoient  l’admiration  du  Peu- 
ple d ans  cès  cérémonies.  Quel- 
ques uns  rapportent  cette  origine 
aux  cris  jix'iin,  donc  les  Grecs 
faifoient  retentit  leurs  Baccha- 


nales. De  là  le  mot  latin  evteri, 
evantes  orgid  circum  ducebat 
phrygiai.  Je  me  range  plus  volon- 
tiers au  fentiment  de  Plutarque, 
qui, dans  la  vie  deMarcellus, prend 
ce  mot  de  l’efpéce  de  viétime  qu’on 
itnmoloic  aux  Dieux,  dans  la  cé- 
rémonie de  l’Ovation.  Lorfqu’on 
avoit  obrenu  l’honneur  d’un 
triomphe  complet , on  facrifioit 
au  Capitole  un  taureau. Mais  dans 
un  triomphe  imparfait,  on  nefa- 
crifioic  qu’une  brebis.  Ainfi  du 
root  ovii  s’eft  fait 

d 'Ovation 
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d'Ovation.  Celui  qui  en  feroit  honoré  , devoitn’en-  DeRomel’an 
trer  dans  Rome  qu  a pié  , * où,  tout  ap  plus  , à chc-  mo. 
val.  Il  ne  dévoie  ctre  accompagné  , à ion  entrée  h , Confuls,  P. 

J r t C>  Cf'  0 J A PoSTHUMIUS, 

que  du  leul  Sénat.  Sa  Couronne  ne  devoit  être  & menenius 
quer  de  myrthe  ,&  non  pas  de  laurier.  Enfin  pour  Agrippa. 


• 

a II  eft  certain  que  dans  lafuitc, 
quelques-uns  de  ceux  qui  obtin- 
rent I honneur  de  l’Ovation,  en- 
trèrent à Rome  à cheval.'  L’am- 
bition des  honneurs  croît  avec  le 
tems,  & l'ancienne  limplicitès’ al- 
tère, jufques  dans  les  plusfages 
Républiques.  Dion,Cafliodo;e,Sc 
Symmachus  font  entendre  que  de 
leur  tems , l’ovation  fc  faiioit  à 
cheval.  Suétone  ajoute  meme  , 
que  Tibere  , quoiqu’il  n’eût  reçu 
pour  lors  que  l’honneur  de  l’ova- 
tion , entra  dans  Rome  porté  fur 
un  char.  Pour  le  tems  dont  nous 
parlons,  il  paroîtque  Pofthumius 
n’entra  dans  la  Ville  qu’à  pié.  De- 
nys d’I  lalicarnafte  l'allure  exptef- 
fément.  Cetre  coutume  paroît 
avoir  duré jufqu'aux  Empereurs, 
qui  corrompirent  les  anciens  ufa- 
ges. 

b Dans  les  grands  Triomphes, 
l’Armce  & leSénat  ptécédoient.ou 
fuivoient  le  Triomphateur.  A 1 c- 
gard  de  l’ovation  . le  Sénat  feul  y 
marchoit  , c’eft  Aule-Gelle  qui 
nous  l'apprend.  Cependant  ici,an 
rapport  de  Denys  d'Halicarnaflc  , 
Poilhumius  parut  à la  tête  de  l'ar- 
mée. Je  croi  que  les  cérémonies 
de  l’ovation  varièrent,  Se  que  le 
Sénat  accordoit  plus  ou  moins 
d honneurs,  félon  que  le  mérite 
de  l'aûionaroic  été  plus  ou  moins 
grand. 

c Pline  nous  l’aflûre,  l.lj.ch. 
19.  en  ces  termes.  BeLicis  Jtqne- 

Tome  II.. 


que rebm  myri’ms  inferait.irinm- 
phdnfiyut  de  Sabims  Pofthnmint 
Tnbtrtns  in  Confnldui ... . . myr- 
the y cnens  vitlncu  coronatHS  in- 
cejjît  , (ire.  Cependant  Denys 
d’Halicarnafle  lui  donne  une  cou- 
ronne de  laurier.  En  cela  Pline 
s’eft  trompé,  aufli-bicH  que  dans 
la  raifonqu’ilapporre,  pourquoi 
Pofthumius  ne  reçut  que  l’oVa- 
tion.  Ccft,  dit-il,  parce  que  la 
viéloire  ne  lui  avoir  pas  beaucoup 
coûté,  & qu’il  n’avott  point  verlé 
de  fang.  ’jtoniam  rem  leviier 
Jim  a u.re  gejjerat.  Je  conviens 
que  d'ordinaire  celui  qui  recevoir 
l'ovation  , n'étoit  couronné  que 
de  myrrhe,  arbiiiî’cau  confacré  à 
Venus.  Audi  1 ovation  n’étoit  pas 
toujours  accordée  pout  des  ba- 
tailles gagnées.  On  endécernoic 
les  honneurs  à ceux  qui , par  des 
négociations  prudentes,  avoient 
engagé  1 esennemis  i mettre  baslcs 
armes,  ouïes  Villes  à fc  tendre, 
fans  répandre  du  fang.  Alors  ils 
ne  portoient  dans  leur  ovation  , 
que  des  couronnes  de  myrthe , & 
au  lieu  de  trompettes,ils  n’éroient 
accompagnes  que  de  dûtes, 8c  d'au- 
tres inihumensde  paix.  Lorfque 
l'ovation  s'accordoit  pour  des  ba- 
tailles gagnées , ou  fur  des  Peu- 
ples peu  célèbres , ou  fur  des  Py- 
rates  , ou  fur  des  Efclavcs  rebel- 
les, la  couronne  de  myrthe,  8c  les 
inftrumens  de  paix  ne  conve- 
noientpoinc  en cesoccaüons  A-Ui 
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114  Histoire  Romaine, 
habit , ilncdevoic  porter  que  la  Prétexte,  vêtement 
ordinaire  des  Magillrats.  L 'Ovation  fut  donc  l’hon- 
neur qu’on  décerna  à Pofthumius.  Le  modefte  Con- 
ful  l’accepta  j car  dans  ces  tems  de  la  première  vertu 
de  Rome  , on  déferoit  aveuglément  aux  Arrêts  du 
Sénat,  & du  Peuple.  Dans  la  fuite  nous  verrons  des 
Généraux  4 refufer  la  Couronne  de  myrthe  par  fierté. 
Pofthumius  retourna  doijc  à laV die  deux  jours  avant 
fon  Collègue , & y entra  avec  la  même  Couronne 
qu’on  lui  avoir  prefente.  Ce  fut  le  troifiéme  d’avant 
lcsNoncs  d’Avril , marqué  par  les  Faftes  Capito- 
lins, pour  la  première  Ovation  qu’on  ait  vue  à Rome. 
Deux  jours  apres,  c’eft- à-dire,  la  veille  des  Noncs  du 
même  mois , Ménénius  Agrippa  parut  dans  toute  la 
magnificence  d’unTriomphatcur.Monté  fur  un  char, 
aiïïs  fur  une  chaife  curulc , & revêtu  de  la  robe  fe- 
mée  de  palmes  , il  fut  conduit  au  Capitole  , aux  ac- 
clamations de  l’armée  & du  Peuple  , & au  fon  des 
trompettes.  Ménénius  avoit  plus  d’un  genre  de  mé- 
rite , qui  fe  développera  mieux  dans  tla  fuite.  Imita- 
teur de  Poplicola , il  fcmbloit  l’avoir  rendu  à la  Ré- 
publique. Ainfi  la  vertu  fe  confcrvoit  dans  Rome, 
& s’y  perpetuoit  de  Héros  en  Héros. 

Denys  d’Halicarnafle  donne-t’il  à 
Pofthumius  une  couronne  de  iau- 
lier  dans  fon  Ovation.  D’unfeui 
exemple,  ou  même  d'un  certain 
nombre  d'exemples,  il  ne  faut  pas 
faite  des  régies  générales , comme 
ont  fait  ici  tous  les  Antiquaires. 

Elles  font  fouvent  démenties  par 
des  exemples  contraires.  Encore 
une  fois,  il  n'y eutriendeftatué 
en  général,  par  le  Sénat,  fur  les 
O varions.  T outes  les  fois  qu’i  1 en 


accordoit , il  en  diminuoit , ou  il 
enétendoitles  honneurs,  félon  le 
mérite  de  l'aétion  qu’il  vouloit  ré- 
compenfer. 

a Nous  verrons , en  fon  tems , 
Marcus  Craftiis  vainqueur  dans  la 
guerre  des  fugitifs.refufer  la  cou- 
ronne de  myrthe,  & la  faire  chan- 
ger, par  un;Arrêr  du  Sénat  , en 
une  couronne  de  laurier.  Tant  il 
eft  vrai , qu'il  n'y  eut  rien  de  fixé 
fur  les  cérémonies  adc  l'Ovation  1 
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La  guerre  contre  les  Sabins  continua  fous  les  nou- 
veaux Confuls,  quifucccdércnt  à Poflhumius , & à 
Menénius  Agrippa.  Le  Peuple  choifit , pour  remplir 
leurs  places  4,  Sp.  Caflius  Ufeellinus,  & Opiter  Vir- 
ginius  Tricoftus.  Ce  ne  fut  pkis  dans  la  meme  ar- 
mée, que  les  deux  Collègues  combattirent.  Ils  fc  fé- 
parérent  pour  porter  la  guerre  en  divers  lieux.  La 
Commimon  de  Sp.  Camus  , fut  d'aller  donner  le 
dernier  coup  à la  République  des  Sabins  } déjà  fort 
affoiblie  par  la  perte  d’un  grand  nombre  de  batail- 
les. Il  entra  donc  dans  le  pais  ennemi  , & pénétra 
jufqu’à  Cures  Capitale  de  la  Sabinic.  Alors  les  Sabins 
firent  un  dernier  cftort , & fe  préfentérent  de  nou- 
veau au  Romain  , pour  le  combattre  en  bataille  ran- 
gée. Le  fort  des  armes  ne  kur  fut  pas  plus  avanta- 
geux , au  cœur  de  leurpaïs  , que  quand  ils  cotnbat- 
toient  aux  portes  de  Rome.  Le  Peuple  Romain  n’a- 


a On  ne  difeonvient  point,  que 
dans  la  préfente  année  Caflius  3f 
Y irginius  n’aïent  été  Confuls.  Seu- 
lement on  révoque  en  doute,  i.  Si 
le  furnom  de  Caflius  fut  Vfcelli- 
nus,  que  Denys  d’Ha'icarnaflc  lui 
donne.  On  lui  trouve  dans  d’au- 
tres Auteurs , le  furnom  de  V:f- 
cellinxs , dans  d’autres  celui  de 
yueltinus , & enfin  dans  le  Le- 
Hms  de  Cicéron  , celui  de  Kectl- 
i rt.n.  Il  paroîc  quec'eftune  faute 
des  Editeurs,  i.  On  doute  fi  le 
furnom  de  Virginius  fut  T ncc/lus. 
Quelques-uns  lifent  Tricetftus  ; 
ruais  lans  railon.  Tricofhts  étoit 
un  furnom  général  à la  Famille  des 
Virginius.  j.  Le  prénom  du  mê- 
me V irginius  eft  Opiter.  Perfon- 
ne  n’ignore  que  ces  prénoms  a- 


voient  d'ordinaire  une  lignifica- 
tion'prife  des  cii  confiances  de  U 
naiflance  de  celui , à qui  on  les 
donnoit , comme  le  prénom  de 
C .uus , vouloir  dire , que  cet  en- 
fant a voit  donné  bien  de  la  joye  à 
fi  famille  en  nailfant  ; celui  de 
Spterim  marquoit  que  l’enfant  é- 
toit  né  aptes  la  mort  de  fon  perc , 
Sc  l’on  éçrivoit  ce  prénom  S.  P. 
qui  vouloir  dire  fine  pâtre.  Pour 
1 c prénom  O p itérai  fi  gnrfioi  t quei- 
que  chofe  de  plus  que  le  S.  P.  On 
marquoit  par  là,  & que  le  pere  de 
l’enfant  étoit  mort  lorfqu'ilnâqiiit, 
& que  fon  grand-pere  vivoit  en- 
core. C’eft  Feftus  Sc  Vaterius  qui 
nous  apprennent  cette  lignifica- 
tion. 

P !j 
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„ voit  envoyé  contre-  eux , que  la  moitié  de  Tes  forces. 
M,.  Cependant  leur  armee  rut  encore  taillée  en  pièces. 
Confuls  ,Sp.  Sp.  Caflius  fit  périr  dans  le  combat  qu'il  livra,  dix 
Cassiusus  mille  trois  cents  des  ennemis  , & fît  quatre  mille 
Opiïbr.  v*ir-  prifonniers.  Pour  Urs  l'obftination  des  Sabins  ne 
Gtmus  TfU-  tint  pas  contre  la  valeur  Romaine.  Humiliez  enfin, 
apres  tant  de  pertes  , ils  n’attendirent  pas  pour  fc 
foumettre  , que  leur  Capitale  eût  été  razée  , ou  ré- 
duite en  cendres.  Ils  eurent  recours  à la  clémence 
du  vainqueur.  L’ambaffade  qu'ils  envoyèrent  au  Con- 
ful,  fut  modefte  & refpeétueufè , fans  avoir  rien  de 
bas  & de  rampant.  Ils  firent  offre  à Caflins  de  leur 
amitié.  Le  Conful  ne  fc  méconnut  point  ; il  renvoya 
leur  Requête  au  Sénat  de  Rome.  La  les  Ambafla- 
' deurs  Sabins  forent  bierr  payés  de  l’ancien  orgueil 
de  leur  Nation.  On  leur  fit  acheter,  par  bien  des  fou- 
mifiions , la  paix  qu’on  ne  feignit  de  leur  accorder 
qu’avec  peine.  Cependant  la  guerre  , dont  Rome 
etoit  menacée  , du  côté  du  Latium , lui  faifoit  en- 
core mieux  fentir  la  joie  d’être  débarafTée  d’un  en- 
nemi aufli  importun , que  les  Sabins.  On  fe  con- 
tenta donc  de  les  punir  foiblement.  D’abord  CafTius 
exigea  d’eux  autant  de  froment, qu’il  en  voulut,  pour 
la  fubfiftance  de  fes  troupes.  Enfuite  on  impofa  à 
toute  la  Nation  une  fomme  d’argent,qui  feroit  levée 
par  tête.  Enfin  on  les  contraignit  à ccderauxRomains 
dix  mille  J ournaux  de  T erres  labourables/Ainfî  finit 

« Rien  peut-être  ne  fait  mieux  fait  Rome.  Il  écrit  plùtôt  l’Hifl 
Centir  combien  Tite-Live  eft  un  toirc  en  Rhéteur,  qu'en  Ecrivain 
Auteur  défectueux  , que  l’omif-  exa£t  & critique.  Denys  d’Hali- 
fion  qu’il  a faite  de  cette  guerre  carnafle  lui  fait  une  grande  om- 
des  Sabins.  Il  ne  conduit  point  bre  dans  le  morceau  d’hiftoire 
l’efprit  pas  i pas,  pour  le  faire  en-  qu'il  a traité.  Que  n’avons-nous 
tter  dans  la  fuite  des  progrès  qu’a  le  relie  d'une  fi  bonne  main  t 
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a première  conquête , que  Rome,  devenue  Répu- 
blique, ait  faite  d’une  Nation  entière,  autrefois  fub- 
juguée  par  fes  Rois.  Sa  domination  s’agrandifloit  ; 
mais  qu’il  lui  reftoit  encore  de  combatsà  rcndre,pour 
étendre  fon  Empire  de  l’Orient  à l’Occident  ï 
Tandis  que  Caflïus  fïgnaloit  fes  armes  dans  la  Sa- 
binic , Virginius  étoit  occupé  au  fiége  de  Camerie. 
Cette  Ville  du  Latium  , dans  le  voifinage  d’Albc, 
avoir  été  foumife  aux  Romains  , prefque  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Romulus , vers  la  cinquième 
année  de  fon  régné , en  avoit  fait  une  Colonie  Ro- 
maine. Depuis  la  révolution,  qui  changea  la  Mo- 
narchie en  République,  Camérie  avoit  fuivi  l’ébran~ 
lçmcnt  général  de  tous  les  pais  autrefois  fournis  aux 
Rois.  Ainfi  dans  les  befoins  prdTtfns  du  Peuple  Ro- 
main,ellc  venoit  de  lui  refufer  dcsfccours,&aftranchic 
du  joug , elle  Ce  regardoit  comme  une  Vill^exemptc 
des  anciennes  conditions  de  fon  alliance.  4 * & Cetoit 
pour  la  ramener  à fon  devoir , que  Virginius  y avoit 
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4 Ici  Titc-Live  veut  que  Po- 
metie  fut  la  Ville  aflîegée  par  un 
des  Confuls , qui  efluya  d’abord 

une  fàchcufe  avanture  devant  la 
place.qui  y fuc  grièvement  blcd'é, 
qui  fut  tranfporté  i Rome , Si  qui 
revint  enfuiie  avec  de  nouvelles 
recrues , fe  tendre  maître  de  la 
Ville,  qu'on  reçut  à compolïtion, 

& cependant  qu’ondérruifit.Tite- 
Live  ne  prévoit  pas , qu'il  doit 
dite , neuf  ans  après , que  Pomé- 
tie  fubfiftoit  encore , Se  qu’elle 
devoit  contraindre  les  Romains  à 
fortir  du  pais  des  Volfques.  Il  a 
oublié  même,  que  Pométie  éroit 
déjà  détruite,  & que  Suefla  Po- 


métia  , qui  en  avoit  reçu  les  habi- 
tans  , Si  qui  avoit  ajouté  fon  nom 
i ce  ui  de  Sucda  , qu  elle  portoit 
auparavant  . avoit  été  rafée  par 
Tarquin  le  Superbe.  Cet  Hifto- 
rien  a tout  nrcié  ici , il  a tout  con- 
fondu. Double  contradiction , Se 
pour  le  paflé , Se  pour  l'avenir. 
Audi  ne  l’avons-nous  pas  fuivi.Le 
même  Ecrivain  ajoute  , que  les 
Aurunces  accourus  au  (ccours  de 
Pométie,  furent  taillés  en  pièces , 
que  leurs  ptincipaux  chefs  furenc 
punis  de  mort , & padérent  par  le 
tranchant  de  l’épée  ; enfin  que  le 
relie  des  prifonniets  fuc  vendu  i 
l’encan. 

Piij 
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conduit  la  moitié  des  Troupes  Romaines.  Leur  mar- 
che avoir  été  tenue  iccrcttc  par  le  Conful.  Elles  é- 
toient  parties  de  nuit,  fans  que  ni  les  Nations  voifi- 
nes,ni  lesCamerinscnfuilentavertis.il  furprit  donc 
la  Ville  qui  ne  s’attendoit  point  à unfiége,  & dès 
le  matin  il  parut  au  pié  de  fes  remparts.  Avant  mê- 
me que  d’avoir  drcilé  fon  camp,  Virginius  * fit  agir 
le  Belier,  rompit  la  muraille , & y prélenta  l’efcalade. 


4 Le  Belier  étoit  une  grofie 
poutre  de  bois  ferrée  par  le  bouc , 
ou  armée  d’une  tête  de  fer , qui 
reprefemoie ceile  d’un  Belier. Les 
anciens  s'en  fervoient  pour  bat- 
tre les  murailles  d'une  Ville.  Vi- 
truve  attribuc.l’invention  du  Be- 
lier aux  Carthaginois.*  Ils  em- 
ployèrent, dit-il,  cette  pièce  de 
batterie  au  fiége  de  Cadis.  Dans 
fa  première  origine  , ce  ne  fut 
qu’une  (impie  poutre  , ou  une  ef- 
pece  de  levier , que  les  affiegeants 
firent  agir  contre  le  mur,à  force  de 
bras,  & à coups  redoublés.  Pé- 
phafménos  Charpentier  de  Tyr  , 
inftruit  par  le  premier  efi'ay , qui 
fut  fait  alors  de  cette  machine  , 
planta  un  niaft  de  Navire , auquel 
il  fufpendit,avec  des  cables  & des 
chaînes  de  fer , une  énorme  piè- 
ce de  bois  en  traverfe.  Cette 
lourde  malle  pouflée  avec  violen- 
ce, par  un  mouvement  de  libra- 
tion, rcnverfalesmursdc  la  Ville 
alïiégce.  C’eft  de  cette  manière , 
comme  nous  l’apprenons  de  Jo- 
(eph,  1.  5.  que  les  Romains  dref- 
(érent  le  Belier  contre  Jévufalcm. 
Pour  mettre  cette  machine  en 
fûreté,  & pour  garantir  ceux  qui 
1.1  faifoient  agir , des  attaques  de 
l'ennemi , CctrasdeChalcédoine 
fit  le  premier  un  logement  en  for- 


me de  mantelet  ou  de  gallerie,  re- 
vêtue de  cuirs  trempés  dans  l’eau , 
de  peur  du  feu.  Elle  portoit  fur 
des  roués , afin  de  faciliter  les  ap- 
proches du  Belier  fufpendu  en 
dedans  à un  ou  deux  chcvtons. 
Ce  logement , couvert  d'un  toit, 
reçut  depuis  le  nom  de  Tortue  à 
Belier , ou  parce  que  l’aâion  en 
étoit  lente,  au  rapport  de  Vitruve, 
ou  parce  que  la  machine  repréfen- 
roit  la  figure  d’une  tortue  , qui 
porte  la  tête  hors  de  fon  écaille  , 
ôc  qui  la  retire  en  dedans,  de  mê- 
me que  la  tète  du  Belier  s’avan- 
çoit  en  dehors , ou  le  rctiroit  en 
dedans,  (elon  le befoin , comme 
Vcgece  l'a  remarqué.  Au  défias 
de  la  Tortue  on  élevoit  quelque- 
fois une  guérite  en  forme  de  rou- 
rel!c,oùdeux  foldatsétoienr  portés 
pour  oblerver  la  manœuvre  des 
alîiégés.  Vitruve  allure  quePoly- 
dus  de  Thefl'alie  perfectionna  la 
Tortue  pendant  le  fiége,que  Phi- 
lippe de  Macédoine  fils  d’Amyn- 
ras,  mit  devant  Byfance.  Telle  fut 
fa  manière  pour  la  fabrique  & pour 
la  difpofition  de  cette  machine. 
Il  fit  une  gallerie  couverte,  large 
de  trente  coudées,  & haute  de 
quinze  , fins  le  toit  qui  en  avoir 
fept, depuisla  plane  forme  jufqu’au 
foinmec.  Au  dcfi'us  du  toit  , il 
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La  crainte  de  la  mort,  & i’efpérance  du  pardon,  par- 
tagèrent les  Camerins  en  deux  fentimens  bien  op- 
pofés.  Les  uns  vouloicnt  qu’on  appaifat  le  Conful 
pardes  foumilfions  ; les  autres , qu’on  foutint  Tes  at- 
taques , & qu’on  rifquât  tout  pour  Te  confervcr  la 
liberté.  On  délibéroit  encore  , lorfquc  le  Conful 
aflaillit  la  Place , par  l’endroit  le  plus  foible.  On  fit 
brèche  à la  muraille  , on  rompit  les  portes,  on  efea- 
lada  le  rempart , & l’épée  à la  main  , on  fe  rendit 
maître  de  la  Ville.  Tout  le  jour  de  la  prife  , & toute 
la  nuit  qui  le  fuivit , les  maifons  furent  abandonnées 
au  pillage  du  foldat.  Le  lendemain  onaflcmbla  les 
Bourgeois  en  un  même  lieu  , & après  avoir  fournis 
les  pluscoupablesaux  haches  des  Liéteurs,  on  vendit 
le  refte  à l’encan.  Pour  la  Ville , elle  fut  razée. 

Les  expéditions  des  deux  Confulsétoicntgloricu- 
les , mais  elles  ne  procurèrent  pas  aux  deux  Chefs 
une  gloire  égale. 4 Callius  triompha  feul , quoi  qu’en 


fit  ériger  une  petite  tout  large, 
pour  le  moins,  de  douze  coudees. 
Elle  comprenoit  quatre  étages , 
dans  le  dernier  defquels  on  pla- 
çoit  les  feorpions  & les  catapul- 
tes. Dans  les  étages  d'en-bas , on 
amatfoit  grande  quantité  d’eau , 
our  éteindre  le  feu,  qui  pouvoir 
tre  lancé  du  haut  des  remparts. 
Vitruve  donne  cent  fix  piés  de 
longueur  au  Belier.  Plutarque  le 
réduit  i quatre-vingt.  La  Tortue 
à Belier  eft  exprimée  dans  ces  vers 
de  Properce  : 

DnmcjMC  Ariet  corn*  murum 
pnlfabat  ttheno 
V inenqnc  indnttnm  longa 
tegebdt  op*i , 1.  4. 

Nous  donnons, d’après  Héron, une 


autre  manière  de  drefier  leBelier. 
Vitruve,  Végece  & Jufte-Lipfe 
fe  font  étendus  fur  les  différentes 
formes  de  cette  ancienne  ma- 
chine de  guerre.  Elles  revien- 
nent toutes  à la  meme-  ; & celles 
que  nous  figurons  ici  peuvent  fai- 
re juger  de  toutes  les  autres. 

aTite-Liveifl  ûre, que  le  triom- 
phe fut  décerné  aux  deuxConfulr, 
Confulct  , magis  ob  ir.it graviter 
nlt.it  , /j :1.1m  ob  magm.’ndinem 
pcrfcüi  hclli,  trinmph.trunt.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  ne  fait  triom- 
pher que  le  feul  Caflius.  Ce  ie- 
roit  autorité  pour  autorité  ; mais 
les  Faites  Capitolins  plus  croya- 
bles en  cela  que  l’un  & l’autre . 
confirment  le  récit  de  l’Hirtoticn 
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ito  Histoire  Romaine, 
dite  Titc-Livc.  Sans  douce  que  le  Sénat  ne  juge* 
pas  qu’un  avantage  remporté,  avec  peu  dcrifque,  fur 
de  rebelles  < fujets , fût  comparable  à une  victoire  dé- 
crive , qui  rangeoit  une  Nation  formidable , fous  la 
loy  des  Romains. 

L’union  qui  venoit  de  fe  rcnouvcller  entre  la  Ré- 
publique Romaine  , & celle  des  Sabins  , penfa  être 
rompue  dès  les  premiers  mois  des  deux  nouveaux 
Confuls  , * Poftumus  Cominius , & T.  Lartius.  On 
fit  des  jeux  à Rome.  Les  Sabins  s’y  trouvèrent  , &C 
vinrent  goûter  les  fruits  d’une  nouvelle  amitié  , & 
de  l’hofpitalité  rétablie.  Cependant  une  troupe  de 
jeunes  Sabins , fit  un  complot  d enlever  aux  Ro- 
mains l>  quelques-unes  de  ces  filles  déréglées , qui  fc 
livrent  aux  plaifirs  du  public  , & quis’étoient  fami- 
liarises avec  les  étrangers^  pendant  leur  féjour.  C’é- 
toit  peut-être  en  dérifion  du  fameux  enlevement  des 
Sabines  r fait  autrefois  par  Romulus , au  tems  d’un 
fpe&acle.  Quoi  qu’il  en  foit , la  jeunette  Romaine 
ne  pût  fouffrir,  ou  qu’on  lui  ravit  les  objets  de  fes 
pallions,  ou  qu’on  uût,  après  plus  de  deuxfiéeles. 


Grec.  Ils-  ne  fonr  mention  , fous 
l’année  151%  que  du  triomphe  de 
Sp.  Caflius.  C’eft  une  fuite  des 
tueurs  de  Tite-Live,  qui  fans 
dotire  n’avoir  confulté , fur  cette 
année  > que  de  mauvais  mémoi- 
res. 

a Tous  conviennent  que  ces 
deux  Confuls  furent  en  charge 
l'année  dont  nous  parlons.  On 
trouve  dans  Cufplnicn  , & dans 
Valere  Maxime  , que  le  furnom 
âe.Comi«iuiiloit  Auruncm.Qc- 
L.t  de  T.,  i A-nus  fut  Ru  fus  ou 
E.avhu  félon  les  Faites  Siciliens 


& Denys  d'Halic.-irnafTe  , fin» 
doute  patcc  qu’il  étoit  du  même 
poil  que  Ion  frère  Sp.  Lartius, qui 
avoir  déjà  été  Conful. 

b Jufte-Lipfe  & llulenger  ont 
ci  û fauflemenc  , que  par  ces  fil- 
les.de  débauche,  Tite-Liye.i  pré- 
tendu parler  de  celles  qui  étoient 
deflinees  i taire  fur  le  théâtre  un 
perfonnage  lafeif,  dans  des  pièces 
cyniques.  Cet  anachronifme  n’cft 

fias  pardonnable  , puiique-,  félon 
a remarque  de  Grurter,  les  jeux 
fcéniques  n croient  point  encore 
en  ufjgc  chés  les  Romains. 
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<Ijune  repréfaillc  injuricufe.  On  courut  aux  armes, 
& peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  aux  mains.  Les  es- 
prits néanmoins  fe  calmèrent  , £>t  les  plus  fages  ne 
crurent  pas  qu’on  dût  fe  broüillcr  pour  une  légère 
échappée.  Cependant  les  Sabins  prirent  quelque  dé- 
fiance de  leurs  nouveaux  amis , qu’on  n’infultoit  pas 
impunément. 

Les  Romains  avoient  alo#  fur  les  bras  une  affaire 
plus  férieufe , que  de  tirer  vangeancc  d’un  petit  nom- 
bre de  débauchés.  Mamilius , ce  gendre  de  T arquin , 
également  zélé  pour  le  rétabliflèment  de  fon  beau- 
pere , &c  accrédité  parmi  les  Latins  , faifoit  des 
efforts , pour  les  foulcver  contre  Rome.  On  fe  fou- 
vient , que  fous  les  Rois , les  Latins  avoient  fait  di- 
vers Traités  avec  elle , qu’ils  s’étoient  engagés  à lui 
fournir  autant  de  Troupes  auxiliaires , quelle  en  dc- 
manderoit  ; & que  dans  les  Fériés  Latines , c’eft  à 
dire  dans  les  Affcmblées  générales  de  la  Nation,  les 
Romains  dévoient  tenir  le  premier  rang.  Elles  fe  te- 
noient  ordinairement , ces  Affemb[ées , à Férentinc , 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Latialis.  Depuis  que  Rome 
eût  changé  de  Gouvernement , les  Latins  s’étoient 
affés  bien  ménagés  ^avec  elle.  S’ils  ne  s’étoient  pas 
déclarés  en  fa  faveur  , du  moins  ils  avoient  tenu  la 
balance  égale  entre  la  République,  & les  Tarquins. 
La  neutralité  des  Latins , ne  pouvoit  leur  être  im- 
putée! défection.  Mamilius  fongeoit  alors  à les  en- 
gager ouvertement  au  parti  des  éxilés.  Il  avoit  foL 
licité  les  principaux  Députés  dans  la  Diète  dernière, 
& par  des  promeffes , ou  par  des  pjicres , il  avoit  ob- 
tenu d’eux  , qu’ils  s’entremettroient  pour  le  rétablif- 
fcmcntdu  Roy  Tarquin.  En  vain  M.  Valérius  , ce 
Tome  II. 
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ni  Histoire  Romaine, 
frcrc  de  Poplicola , qui  autrefois  avoit  été  Confié  r 
parcourut  les  Villes  Latines,  & tâcha  d'oppofer 
de  plus  fortes  négociations , à ccîles  de  Mamilius. 
Il  prévit  dés-lors , que  les  interets  de  fa  République 
ne  l'emporreroient  pas  fur  ceux  des  Tarquins,  dans 
une  Aflcmbléc,  où  Rome  n’avoit  pas  même  été  invi- 
tée d’envoyer  fes  Députés.  11  y avoit  plus.  Déjà  quel- 
ques Latins , armés  fofll  main,  par  les  Seigneurs  du 
pais,  avoient  fait  du  ravage  dans  le  Territoire  Ro- 
main. Ces  légères  hoftilités , & la  difpofition  géné- 
rale, où  Valérius  trouvoit  les  cfprits  , ne  lui  Hrent 
rien  augurer  de  favorablc,'pour  le  parti  de  Rome.  On 
tint  la  Diète  à Fércntinc.  Valérius  s’y  donna  pour 
Député  de  Rome , & demanda  d.’y  tenir  la  première 
place.  Il  fit  fouvenir  les  Latins  de  leurs  anciennes 
conventions,  leur  rappella  lc$ bienfaits, qu’ils  avoient 
reçus  des  Romains  , Se  le  plaignit  des  infractions 
d’une  alliance  écrite  fur  le  bronze,  & confacrée  par 
la  Religion.  Les  Aricins  oppoférent  à ces  plaintes, 
l'infraCtion  que  Rome  avoit  faite  , en  leur  perfonne, 
de  ces  T raités  fi  rcfpeCtables.  A les  en  croire , Aride , 
Ville  Latine,  n’avoit  été  attaquçe  par  le  fils  de  Por- 
féna , qu  a l’inftigation  dés  Romains.  C’ejl  par  vos 
intrigues  , difoient-ils , qn’tl  s'en  eft  peu  fallu  , ejuc  toute 
U Nation  Latine  ne  foit  devenue  U proie  de  lEtrurie.. 
D'une  autre  part  les  partifans  des  Tarquins  deman- 
doient , qu’on  s'en  tînt  aux  Traitez  faits  qyec  lui , Se 
par  lui  Enfin  ils  foûrcnoient , que  la  confédération 
Latine  setoit  conclue  avec  le  Roi , A'  non  pas  avec 
la  République-  D’ailleurs  les  Habitants  de  Caméric 
’ & de  Fidénes  fc  plaignoient  à la  Diète  , les  uns  du 
fàccagement  de  kur  Ville  , les  autres  de  la  fervirude- 
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où  Rome  avoit  réduit  leurs  Concicoicns.  Tout  étok  .T"T  ~~ 
en  feu  dans  l’Aflcmblée.  Mamilius  l’allumoit  par  lès  * *a 
difeours  t & par  fes  cris.  Valérius  tâchoit  en  vain  de  Confulj,  p. 
-l'éteindre.  La  bonté  de  fa  caufè  , Se  l'expolé  de  fes  Posthumus 
raifons , ne  firent  que  prolonger  la  décifion.  De  tout  x.°uTii^ 
le  jour  on  ne  détermina  rien  , Sc  l’Aifemblée  fut  rc- 
mife  au  lendemain.  Ce  fut  alors  qu’on  ne  garda  plus 
de  mefurcs  avec  Rome.  On  ne  fouffrit  pas  que  Va- 
lérius entrât  à la  Diète.  On  ne  permit  qu’aux  Tar- 
quins , Se  qu’à  Mamilius  d’expofer  leurs  griefs.  On 
entendit  les  Aricins  , Se  leurs  conjectures  furent 
prifes  pour  des  convictions.  Les  Romains  donc  fu- 
rent jugés  coupables  d’avoir  enfreint  la  Confédéra- 
tion. Enfin  on  ftatua  ,<qu’il  feroit  plus  amplement 
délibéré  fur  la  manière  d’en  tirer  van^eance.  Aînfi 
on  annonça  à Valérius,  qu’il  eût  à due  a fa  Républi- 
que,que  les  Latins  renonçoient  à tout  commerce  avec 
elle,  Se  que  les  liens,  qui  les  attachoicnt  à Rome 
fous  les  Rois , avoient  été  rompus  , par  le  change- 
ment quelle  avoit  introduite  dans  fon  Gouverne- 
ment. 

L’émotion  fut  générale  à Rome  , Iorfqu’on  ap- 
prit, que  la  République  alloit  être  replongée  dans 
une  nouvelle  guerre.  Elle  Ce  voyoit  obligée  d’avoir 
fans  celle  les  armes  à la  main.  Chaque  ennemi  vain- 
cu en  faifoit  renaître  un  autre  , plus  formidable  en-* 
core.  Pour  furcroît  cfc  chagrin  , l’cfprit  de  mutine- 
rie commcnçoit  à s’introduire  dans  I’cnccintc  de  la 
Ville  , fans  doute  par  la  foibleflc  des  Confiais  de  l’an- 
née. Il  ne  fc  produifit  d’abord  que  par  la  confpj- 
ration  des  membres  les  plus  vils  de  la’  République.  « 

Certain  nombre  d’Efclaves  s’étoit  ligué,  pour  s’em- 
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"T  T "parer  de  la  Citadelle  , & des  Tours  de  la  Ville,  &c 
pour  y mettre  le  leu  en  divers  quartiers.  Leur  transe 
Confuis , fut  découverte , mais  l’exemple  qu’ils  donnèrent  fut 
Com™usM&  contagieux.  On  verra  bien-tôt  la  Bourgcoific  de 
t.Larthu.  Rome  tenter  des  féchtions  , & fe  promettre  un  plus 
heureux  fort  que  leurs  Efetaves.  En  effet  , ceux-ci 
furent  prévenus.  On  porta  de  la  Cavalerie  dans  les 
lieux  dont  ils  dévoient  s’emparer.  Pour  les  coupables, 
on  les  enleva  des  maifons  de  leurs  maîtres , & des 
places  publiques , * & tous  ils  furent  mis  en  croix , 
après  avoir  été  battus  de  verges. 

Dans  cescirconftanccs , que  le  Sénat  regarda  com- 
nt-Uv. ia.it.  me  critiques , ^ il  lui  vint  en  penfee  de  créer  un  Dic- 


«J’erfonne  n’ignore  qu'à  Rome 
la  croix  étoit  le  fupplice  des  En- 
claves. Toute  l’Antiquité  en  con- 
vient , It  Juvenal  le  dit  exprelTc- 
ment  en  ces  termes  : 

Porte  erneem  fer-je. Mern:t  que 
crimine  fer-vus 
Suppliciant  î 

Cependant  il  n’étoit  pas  permis 
aux  maîtres , de  faire  mettre  en 
croix  leurs  Efclaves , de  leur  pro- 
pre autorité.  Il  falloit  une  Senten- 
ce du  Juge.  A Rome  les^Magif- 
trats,  qu’on  appelloit  Trinm-viri 
capitales. condamnaient  les  Efcla- 
ves. En  Province  ce  droit  appar- 
tenoit  aux  Préfrdents',  comme  l e- 
toit  Ponce  - Pilate  à Jerufaleni.. 
Ceux  qu’on  devoit  crucifier  é- 
toient  conduits  hors  de  la  Ville  , 
portants  à leur  cou  une  infeription, 
où  la  caufe  de  leur  mort  étoir  mar- 
quée. On  les  attachoit  A la  croix 
avec  quatre  cloux,  comme  on  le  lit 
dans  Plaute  en  cei  termes  : 

Ego  dabo  ei  talentnm , primas  qui 
in  erneem  exçHcnrrcrit, 


£d 


tel  ealege,ut  affigantur  bit  pales, 
bit  brachia.  Moft. 
b C’dl  une  queftion  fort  con- 
troverse , fi  des-lors  on  créa  ef- 
fectivement un  Dictateur  , ou  fi 
l’on  attendit  trois  ans  après.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  ne  reconnoît  de 
Dictateur  à Rome , qu’en  l’année 
îj5-Tite-Live  doute  s’il  n’y  en  eût 
pas  dés  l’année  ijj.  Eufebe  , Eu- 
trope  & Caffiodore  fui  vent  ce 
dernier  fentiment  de  Tite  Live  ; 
mais  , corpme  il  arrive  fouvenr, 
ils  diCent  affirmativement,  ce  que 
leur  guide  n’a  die  qu’en  doutant. 
J’ai  pris  un  fentiment  miroïen. 
J’ai  ctû  que  la  penfée  vint  alors 
au  Sénat  de  faire  un  Dictateur , & 
que  le  bruit  en  courut.  Cette  opi- 
nion s au  relte , eft  conforme  aux 
expreffions  de  Tite-I.ive:  Difht- 
torisprimùm  creandi  mens  eft  ers ». 
Il  en  fut  mention , dit-il  ; mais  i 
l’égard  de  l’éxécution  , il  n’en  eft 
pas  certain;  Sed  nec  que  arme , 
nec  qutbus  Confulibns  , nec  qttis 
primai  DtRator  créants  ftt  , fuie 
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tateur.  Ce  devqjc  être  un  Magiftrat , dont  l’autorité  De  Rome  1<an. 
feroit  abfoluc , & différente  de  celle  des  Rois  en  ce  xjx. 
fcul  point,  quelle  feroit  paffagére  , & feulement  Confuls, 

* pour  fix  mois.  Le  bruit  du  projet  fe  répandit  chés 

les  Nations  voèfines  4.  Les  Sabins  en  prirent  l’allar-  t.  lartius. 
•me , & fongerent  efficacement  à la  paix.  A l’égard 
des  Romains,  ils  laifferent  mûrir  leur  deffein  *,  & ils 
en  réfervérent  l’éxécution  pour  des  tems  encore  plus 


confiât.  Ce’que  Tite-Live  igno- 
roit , Denys  d'Halicarnaffe  parole 
l’avoir  fçû.  Il  place  , (ans  douter , 
la  première  Di&ature  de  Rome, 
fous  l'année  156.  de  Rome , félon 
fa  manière  de  compter  ; ce  qui  re- 
vient à la  2.55 . année , félon  la  fup- 
putation  que  nous  fnivons,  8c  donc 
nous  avons  rendu  rai  Ton, 
a A la  nouvelle  d'un  Diétateur, 
félon  Tite-Live , les  Sabins  furent 
allarmés , dans  la  perfuafion  que 
Rome  fe  difpofbic  à vanger  l'in, 
fuite  commile  , pendant  les  Jeux 
public!  , dans  la  perfonne  de  ces 
filles  déréglées  , que  la  jeunette 
Sabine  avoir  réfolu  d'enlcvet  aux 
Romains.  Ils  crurent  que  la  Ré- 
publique alloit  réunir  contre  eux 
toutes  fes  forces  , pour  citer  rai- 
fon  de  cet  attentat.  Ils  penférent 
donc  férieufement  i prévenir  l’o- 
tage > & envoyèrent  des  Dépu- 
rés , qui , au  nom  de  tous , implo- 
rèrent la  clémence  du  Diéhteut 
& du  Sénat , en  faveur  des  coupa- 
bles. On  répondit , que  Rome  en. 
vouloit  moins  à de  jeunes  gens 
emportés  par  le  feu  de  la  jeunette, 
qu'aux  Magillratsdeleur  Nation  , 
qui  fans  cette  faifoient  naître  des 
femences  de  divifion  ; qu’au  refte 
on  accordoit  la  paix  aux  Sabins , à 
Bondi  ti  onqu’i  1s  dédommage  toi  ent 


la  République  des  frais  de  la  der- 
nière guerre.  La  condition  ne  fut 
point  acceptée  , & dés-lors  on  fe 
difpofa  de  parc  & d'autre  i fe 
mettre  en  campagne.  Cependant 
les  boflilités  ne  commencèrent 
qu’un  an  apics.  Cet  événement 
eft  fi  mal  préparé  dans  Tite-Live , 
& fi  douteux  dans  fa  principale 
ci r confiance , qui  concerne  le  fait 
de  la  Diétature  de  Titus  Lartius , 
u'on  n’a  pas  jugé  i propos  de  le 
afardet  dans  le  corps  de  cette 
Hiftoire.  Aufli  Denys  d’Halicar- 
nalTc  ne  nous  en  a-t’il  tien  appris. 

b Quelque  indécis  que  paroitte 
Tite-Live.  quand  ils’agit  de  fixer 
au  jufie  le  commencement  de  la 
Diélature, cependant, fur  lafoy  de* 
anciensMémoires,  qu'il  avoit  entre 
les  mains, il  eft  porté  â croire , que' 
Titus  Lartius , alors  Couful , fut 
revêtu  de  la  dignité  de  Di&ateut, 
& non  pas  Manius  Valétius,  com- 
me quelques-uns.  Si entr wautres 
Fçftus , l’ont  avancé  fans  fonde- 
ment. Manius  Valétius  n’étoit 
point  encore  parvenu  au  Confu- 
lat.  Or  par  une  loy  exprefle , qui 
fut  en  vigueur  pendant  plus  de 
cent  cinquante  ans , il  fut.  ordon- 
né , que  les  feules  perfonnes  Con- 
fulaires  Si  Patriciennes  feroient 
élevées  à la  Dictature.  Jufqu’à  ce 

Q.‘ij 
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Ue  Rome  l’an  difficiles  *•  Les  Confuls  Pollumus  Copinius  , & T. 

155.  Lartius , achevèrent,  «ês-vrai-fcmbiablcmcnt,  leur 
Confuls,  p.  année  fans  avoir  de  fupéricur. 

Ssrv.  iutpi-  j^es  principaux  Chefs  des  Latins  avoienr  pris  des 
viuiTuluus.  haiions  trop  étroites  avec  Tarquin  , ^>our  demeurer 
long-tems  dans  l'ina&ion,  Sous  les  Confuls  de  l'an-» 
née  fuivante  b , qui  furent  Scrv.  Sulpitius , & Ma- 
nius  T ullius , les  Princes  de  la  Nation  Latine  propo- 
férent  une  expédition  capable  d’engager  une  guerre. 
Ils  y trouvèrent  de  la  réfiftance  du  côté  du  Peuple. 
En  effet , quoique  I’AiTcmblée  des  Seigneurs  Latins 
eût  renoncé  à l’alliance  de  Rome , les  plus  riches 
Dicn.  h»i.  ut.}.  Bourgeois  n’agréoicnt  pas  une  rupture , dont  ils  pré- 


» 


tems-Ià,  les  Plébéiens  n’y  eurent 
aucune  part. Quoi  qu'en  difcTite- 
Live , la  Dictature  de  Titus  Lar. 
tius  parole  auffi  chimérique , pour 
le  rems  où  nous  fomnies  , que 
celle  de  Manius  Valérius. 

a Ici  Tite-Live,  dans  la  fup- 
pofition  d'un  Dictateur , créé  dés 
l'an  de  la  fondation  de  Rome , 
nous  allure  que  le  Peuple  fut  fai  11 
de  crainte , à la  vue  des  Licteurs 
armes  de  haches  8c  de  faifeeaux  , 
qui  efeortoient Titus  Lartius.  Le 
pouvoir  prefque  fouverain  réiini 
dans  un  feul  homme  , leur  parut 
formidable  , en  comparaifon  de 
l'autorité  Confulaire , dont  il  étoit 
difficile  qu’un  Conful  pût  abufen, 
fans  aucune  oppofition  de  la  part 
de  fon  Collègue.  C'eft  ainlî  que 
Tite-Live  s'en  explique.  On  ne 
peut  difeonvenir,  que  l'incerti- 
tude fqr  le  tems  de  la  création  d'un 
premier  Diétateur,  ne  forme  un 
doute  raifonnable , fur  U vérité  du 
récit  qui  l'accompagne. 


b Le  furnom  de  Sulpicius  fut 
Ciimcritrtr,  Sc  celui  de  Tullius  fut 
Lengns.  Pour  le  prénom  de  Tul- 
lius ce  fut  Af  juins.  Cicéron  en 
parle , dans  fon  Brutus , & il  avoue, 
u’il  n’a  pas  l’honneur  de  dçfcen- 
re  de  cette  famille  ThIUa  , qui 
fut  Patricienne  , dit-il, & qui  don- 
na un  Conful  à la  République  en 
la  dixième  année  d’après  l’expul- 
fion  des  Rois.  Ce  Conful  Tullius 
eut  donc  pour  prénom  celui  de 
MjniHs.  Comme  on  ne  marquoit 
fouvent  les  prénoms  que  par  une 
lettre  initiale  , comme  M.  dans 
celui  de  Tullius , Sc  que  d’ailleurs 
cette  initiale  M.  eût  pû  également 
lignifier  Matchs  Sc  Mjhims,  les 
Fades  Capitolins  , & divers  Ma- 
nuferits  joignent  une  apodropbo 
i l’M  » qui  fignifie  M-trins  , en 
cette  manière , M* , & n’en  met- 
tent point  aux  initiales  du  prénom 
Mjtchs,  On  donnoit  le  prénom 
de  M.tuius  aux  enfants  qui  écoicnt 
nés  le  matin , du  mot  meut}. 


» 
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voyoicnt  les  fuites.  Ils  fija^oient  que  la  Noblcfle  de 
leur  païs  ne  s’étoit  jointe  aux  Tarquins , que  dafts 
l’efpérancc  de  fc  donner  du  relief  pendant  la  guerre , 
d’occuper  les  premières  Charges  de  l’Armée , & de 
fe  faire  les  tyrans  de  loirs  Cantons , apres  avoir  ré- 
tabli la  tyrannie  dans  Rome.  Le  Peuple  Latin  mur- 
muroit  donc  du  nouvel  embarquement , où  l’on  al- 

< loit  s’expofer  contre  ufie  ville  alliée  , & invincible. 
La  politique  des  Seigneurs  fut  de  commencer  par  en- 
tamer l'Etat  Romain,cn  faifant  un  coup  declat , qui 
donnât  de  la  confiance  au  Peuple  , &c  qui  diminuât 
les  craintes. 

Les  Fidénates  avoient  un  furieux  penchant  pour 
la  révolte.  Souvent  châtiez  par  les  Romains  , mal- 
gré la  garnifon  qui  les  tenoit  en  bride,  plufieurs  d’en- 
tre-euxne  fongcoientqu’à  fccoiicr  le  joug.  Tarquin,. 
& les  Chefs  des  Latins,  connurent  la  difpefitiondcs 
Fidénates,  & réfolurcnt  de  la  mettre  à profit.  S’em- 
parer de  Fidéncs , c’étoir  s’établir  aux  portes  dcRoinc. 
Ils  fe  ménagèrent  donc  des  intelligcnccsdanscctteVil- 
Ic , & ils  convinrent  que  les  Bourgeois  de  leur  faétion 
s’empareroient  des  principaux  polies , & qu’à  l'aide 
des  Troupes  qu’on  leur  envoyeroit , ils  chaficroient 
la  garnifon  Romaine , & les  gens  affc&ionnés  au 
parti  de  la  République.  Les  mclurcs  furent  fi  bien 
pi  ifes , que  le  deflein  réülfit.  En  vain  les  Députés  de 
Rome  tâchèrent  de  fléchir  les  rebelles.  Les  plus  fé- 
ditieux  Bourgeois  éroient  pour  leur  ôter  la  vie,  oula 
liberté.  Les  plus  modérés  n’opmérent  qu’à  les  chaf- 
fer  de  la  Ville.  Des  procédés  fi  violents  leur  attirè- 
rent la  cokrc  de  Rome.  Tullius  marcha  contre  les 

Fidénates  avec  une  grofle  armée.  Le  pillage  de  leurs 

« 
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ïiS  Histoire  R o m a i n.e  , 
campagnes , fut  la  moindre  punition  qu’ils  avoient 
Hiéritéc.  On  les  invertit , & par  l’cxa&e  circonval- 
lation qu'on  fit  autour  de  leurs  murs , on  les  rédui-  . 
fit  à de  fi  grandes  extrémités , que  fiins  un  fècours 
extraordinaire  de  Latins , il  ctoit  difficile  qu’ils  s’en 
délivraient.  Cependant  leurs  Alliés  étoient  aufli 
lents  à les  fcrvir,que  les  Fidénates  avoient  été  promts 
à fc  donner  à eux.  On  afiembla  de  nouveau  un  Con-, 
feil  général  , non  feulement  des  Seigneurs , mais  en- 
core des  Délégués  de  toutes  les  Villes  Latines.  On  y 
examina  s’il  ctoit  à propos  d’enfreindre  les  anciens 
Traités  faits  avec  Rome,  & s’il  falloir  donner  du 
fccours  aux  Fidénates.  La  Noblefle  opina  en  faveur 
de  la  Ville  aflîégée,  & des  Tarquins.  Les  riches  Bour- 
geois fe  déclarèrent  pour  Rome.  Enfin  apres  bien 
des  conteftations,  les  Seigneurs  obtinrent  au  moins, 
qu’on  envoyeroit  une  Ambaflàdc  à la  République  , 
pour  y faire  deux  propofitions.  La  première  , qu’elle 
eût  à recevoir  les  Tarquins,  apres  les  avoir  obligés , 
par  ferment*,  d’accorder  \ine  amniftic  générale  des 
attentats  commis  contre  l’autorité  Royale.  La  fé- 
condé , de  lever  le  fiége  de  Fidcncs.  Le  Confeil  ac- 
cordoit  aux  Romains  un  an  pour  délibérer. 

Tarquin  étoit  trop  habile,  pour  établir  toutes  fes 
efpérances  fur  de  fimples  pour-parlcrs.  Il  prévoyoit 
que  le  Sénat  refuferoit,  avec  hauteur , de  recevoir  la 
loy  d’un  Peuple,  à qui  il  avoir  pris  l’habitude  de  la 
donner.  La  principale  vûëde  Tarquin , fut  de  faifir 
l’occafiondc  l’Ambaffade,  pour  tramer  une  fédition 
dans  Rome.  Il  joignit  donc  aux  Ambafladcurs  La- 
tins quelques-uns  de  fes  émiflaircs , & entre-autres , 
deux  de  fes  parents,  qui  porto  ient  le  même  nom  que 
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lui , & cjui  étoicnt  iffiis  d’une  branche  de  Tarquins , 
établie  à ffciurcncc.  Piîblius  Se  Maitus  , c’étoit  le 
nom  des  deux  frères,  fc  mirent  à la  fuite  de  l’Arn- 
bafl'ade  , fc  pourvurent  d’une  g roife  fomme  d’ar- 
gent. a A leurarrivée,  ils  trouvèrent  dans  Rome  ^eux 
fortes  de  gens  capables  d’entrer  dans  leurs  defleins. 
Tout  le  corps  des  Elclaves  étoit  irrite  du  rigoureux 
fupplicc,  que,  l’an  parte,  on  a voit  fait  fubir  à leurs  ca- 
marades. Rome  le  défioit  d’eux , & les  éclairoit.  Ils 
ne  parurent  pas  iuftirc  fculsà  l’exécution  du  projet , 
dont  les  deux  Tarquins  avoient  drelfé  le  plan.  A Jx 
vérité  on  y fit  entrer  les  Efclaves  ; mais  on  ne  leur 
laiflàquc  l’exécution  de  l’a&ion tragique,  qu’on mé- 
ditoit.  Les  deux  chefs  de  la  confpiration cherchèrent 
donc , dans  la  plus  vile  Bourgeoifie , de  ces  hommes 
factieux , & téméraires,  que  des  largefles  modiques  ,‘ 
Si  que  de  belles  promclTcs , peuvent  aifément  enga- 
ger dans  les  entreprifes  hazardeufes.  Quoique  Ci- 
toyens de  Rome,  Si  de  condition  libre,  ceux-ci  ne 
différoient  guércs  des  Efclaves,  par  les  qualités  du 
cœur.  Voilà  les  ccyafpiratcurs , dont  on  fit  choix  ; 
mais  voici  l’arrangement  qu’011  prit  avec  eux.  Dans 
un  tems  marqué , ces  Bourgeois  léditicux  dévoient , 
pendant  la  nuit,  fc  rendre  maîtres  des  remparts , & 
des  portes  de  la  Ville.  Aux  cris  éclatants  qu’ils  dé- 
voient pou/Ter  cnfemblc  , de  toute  l’enceinte  de 
Rome  , les  Efclaves  qui  couchoicnt  autour  de  leurs 


a Tire-Live  ne  nous  apprend 
rien  autre  chofe  des  Confuls  Ser- 
vius  Sulpicius,  Si  MamusTuilius , 
(mon  , qu’il  ne  fegeafla  rien  de 
mémorable,  pendam  l’année  de 
leur  Conluut^On  pourra  juger 

Tome  II. 


de  l’inéireâittide  de  l’Hiftorien 
Latin,  par  les  faits  imporrants,  que 
nous  plaçons  d’apres  Dcnysd’Ha- 
licarnafTe,  fous  cette  meme  année- 
Tite  Live  . ou  les  paffe  fous  lî- 
lcncc,  ouïes  déplace. 
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130  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  maitrcs>  s ^toient  engagés  de  les  égorger  au  même 
1/3.  inftant;  & les' Tarqiyns , qui  feroient  etflfembufcade 
Serv.  Suii’i-  à diverfes  portes,  qu’on  leur  ouvrirait , devoienten- 
müs’îtf.um. trer  ^ans  R°mc  > fumante  encore  du  fang  des  Séna- 
teur , & des  autres  Magiftrats  Républicains. 

Qui  le  croiroit  ? Le  fccrct  ne  fut  point  trahi  par 
un  lï  grand  nombre  d’hommes  vils , & mcrcénaires. 
Un  Auteur  payen  attribue  ici  le  falut  de  Rome  à la 
Providence  de  Dieu  , qui  jufqu'd  fon  tems  , dit-il  , 
s’etoit  faite  la  protectrice  d'un  Peuple  vertueux.  II. 
ajpûte , que  par  des  vifions  no&urncs ,'  Se  par  des 
fonges  effraïants  , elle  épouvanta  fi  fort  les  deux 
Chefs  du  complot,  qu’elle  les  força  à devenir eux- 
mêmes  les  délateurs  d’un  crime  , dont  ils  étoient  les 
auteurs.  Il  faut  avouer , que  la  confcicncc  a des  ef- 
fets bien  furprenants , fur  le  coeur  des  plus  audacieux 
fcélérats.  Elle  remplit  leur  amc  d’effroy  , & les  im- 
prcflions  quelle  y a faites  de  jour  , fe  retracent  dans 
l’imagination  pendant  la  nuit.  Les  allarmes,  qu’elle 
caufe , font  fouvent  plus  fortes , que  les  plus  vio- 
lentes pallions , & elles  les  étouffent , jufqu’à  faire 
. facrificr  les  intérêts  les  plus  preffants.  Tel  fut  l’afccn- 
dant  que  la  confcicnce  prit  fur  les  deux  freresTar- 
quins.  Us  fe  crurent  inveftis  des  Furies,  Se  ils  eurent 
recours  au  Devin.  En  l’interrogeant, en  général,fans 
lui  découvrir  le  myftére  de  la  confpiration  : Que  de- 
vons-nous attendre  y lui  dirent-ils , du  projet  que  nous 
méditons  ? Il  eft  à croire  qu’à  l’air  effaré  Se  timide  des 
deux  Etrangers,  il  ne  fut  pas  difficile  de  conjecturer , 
qu’ils  étoient  troublés  par  des  penfecs  effraïantes. 
C'eji  à votre  perte  , leur  répondit  lcDfcvin  , qu'abou- 
tiront vos  projets.  Décbargcs-vous  d'un  fartait 'fi pefant. 
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Il  11'cn  fallût  pas  davantage  aux  deux  Tarquins,  pour  Dc  Rome  ra)l 
trahir  le  parti  qu’ils  avoient  formé.  Dans  la  crainte  i5J. 
d'être  prévenus  par  la  dénonciation  dc  quelqu’un  des  Confuls , 
conjurés , ils  ne  tardèrent  pas  dc  fc  tranfporter  chés 
Serv.  Sulpicius,  le  fcul  Conful  qui  fût  relié  à Rome.  niusThllius. 
Sulpicius  reçut  leur  dépofition  avec  dc  grands  té- 
moignages de  bien-vcillancc,  y joignit  des  promcf- 
fes , les  retint  chés  lui , fit  desperquifitions  fecrettcs , 

„ & garda  un  profond  filence.  Lorfqu’il  eût  des  con-  * 
noilTanccs  certaines  de  la  vérité  du  rapport,  le  Con- 
ful fc  hâta  d’affemblcr  le  Sénat.  On  y fit  entrer  les 
Ambafladeurs  des  Latins , pour  leflr  donner  leur  au-  . 
diancc  dc  congé.  La  réponfe  du  Sénat  à leurs  pro- 
pofitions , fut  mêlée  dc  politelïe , & de  fierté.  Il  ejl 
étonnant , leur  dit-ôn  , que  les  Latins  , nos  amis  , nos 
confédérés , & liés  avec  nous  par  tant  de  mariages  réci- 
proques , attaquent  la  liberté  d'une  Ville  qui  leur  ejl  atta- 
chée , & demandent , avec  menaces  , le  rétabliffement  de 
fes  Tyrans.  Que  de  fan g n avons-nous  pas  répandu  , 
pour  nous  confcrver  la  liberté  recouvrée  ? Quelles  ex- 
trémités n avons-nous  point  fouffertes  , pour  ne  pas  re- 
tomber fous  une  domination  détejléc  ? Porféna  , & fes 
Etrufques  , en  ont  été  touchés  , & l’équité  de  la  caufe  a 
prévalu  fur  leurs  engagements.  Demander  d’ailleurs  la 
délivrance  de  Fidénes , l'exiger  en  dénonçant  la  guerre  , 

Latins  , c'eft  un  prétexte  frtvole  , pour  autorifer  vos 
haines.  elles  éclatent  ! qu’elles  fe  déclarent  ! Rome 
fçattra  en  détourner  les  effets  contre  fes  aggreff turs.  Apres 
cette  réponfe  , les  Ambafladeurs  furent  reconduits 
hors  de  la  Ville,  &c  le  Sénat  continua  fes  délibé- 
rations. 

La  matière  la  plus  importante  qu’on  y traita,  fut 

• R ij 
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Confuls, 


première  fois , le  rapport  aux  Sénateurs.  L’atrocité 
du  crime  les  frappa  ; mais  pour  fc  débarafler  d’un 
ciu*V*&UMa"  Jugcment  capital,  qui,  parla  Loyde  Pophcola,  n’ap- 
nius’tuiuus.  partenoit  qu’au  Peuple  en  dernier  reflort , ils  laiüé— 
rent  au  Conful  la  difficile  commiflion,  de  chercher 
les  voyes  de  punir  les  coupables.  Sulpicius,  dans  une 
affaire  fi  délicate,  fc  conduifit  avec  fiigcffc.  Enlever 
les  conjures  du  fein  de  leurs  familles , en  faire  la  re- 
cherche par  les  divers  quartiers  de  Rome  , ç eût  été 
mettre  les  armes  à la  main  de  toute  la  Ville  , & al- 
• Iumer  un  incendie  , dont  les  fuites  auroient  pû  deve- 
nir funeftes.  D’ailleurs,qucllcautrc conviction avoit- 
on  du  crime  , que  le  témoignage  de  deux  étrangers , 
réculablcs  à des  Citoyens  de  Rome  ? L’attentat  étoit 
certain  ; mais  il  étoit  difficile  d’en  faire  la  preuve  ; 
fur-tout  devant  des  Bourgeois,  portés  à foutenir  les 
intérêts  de  la  Bourgeoifie.  Un  innocent  artifice  rc- 
m média  aux  inconvénients.  Hors  le  Sénat,  dont  le 
fecrct  étoit  impénétrable  , perfonne  ne  fçavoit  à 
Rome , qu’on  y eut  tramé  une  fédition.  D’ailleurs 
les  conjures  ignoroient  que  leur  complot  eût  été  dé- 
couvert. Sur  ce  jpié-là , Sulpicius  crut  pouvoir  em- 
ployer le  miniftere  des  délateurs , pour  donner  de 
l’évidence  au  crime  de  leurs  complices.  Il  engagea  "les 
deux  frères  à convoquer  fts  Chefs  de  la  révolte,  com- 


js  II  eft  difficile  de  deviner  de 
quelle  branche  des  Tarquins , é- 
toient  iffiisles  deux  frères  P iblius 
& Marcus.  Tarquin  le  Superbe 
n'eut  point  d'autre  frere  qu’Aruns. 
Tous  les  Ecrivains  de  Rome  lui 
donnent , au  plus , quatre  enfuns , 
Sextust  Aluns,  Lucius  & Titus. 


Il  fe  peut  faire  que  Publius  Sc 
Marcus  avent  été  fils  d’Aruns  , 
frere  du  Roi  Tarquin  le  Superbe  , 
& qu’aptes  la  mort  de  leur  pere , 
ils  fc  foient  retirez  à Laurence, 
pour  éviter  la  perfécution  de  leur 
Oracle. 
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me  pour  prendre  avec  eux  les  dernières  mefurcs,  fur 
l’execution  de  l’cntrcprifc.  Le  rendes-vous qu'ils  leur 
donnèrent,  fut  dans  la  place  publique  , prèciféinent 
a minuit.  Cependant  les  Sénateurs  furent  priés  d’at- 
trouper leurs  amis , & leurs  Clients,  chacun  dans  fon 
quartier,  & d’occuper  enfuite  les  boulevards  de  la 
VilIc.La  Cavalerie  eut  ordre  de  fc  rendre  au  premier 
lignai,  à l'entré^  des  rues,  qui  aboutifloicn^i la 
place  publique.  Ce  ne  fut  pas  afles.  Le  Conful  écri- 
vit à fon  Collègue,  au  camp  de  Fidéncs,dc  venir  fc- 
crettemcnt  à Rome  , avec  un  détachement  de  fes 
Troupes,  & d’y  entrer  avant  minuit,  en  filcncc.  De 
fi  bons  ordres  furent  exécutés.  De  leur  côté  les  plus 
confidérablcs  des  factieux  accoururent  au  lieu  de  l’af- 
fignation.  Le  zélé  du  mauvais  parti  c(t  fouvent  em- 
preflé.  A l’inftant  les  confpirateurs  fc  rendirent  dans 
la  place  des  Comices,  & a l’inftant  ils  fc  trouvèrent 
inveftis  de  toutes  parts.  Nul  azylc,  nul  moyen d'é- 
chaper.  Dés  qu’il  fût  jour, les  deux  Confuls  parurent 
fur  leur  Tribunal,  & fans  retardement, le  Peuple  fut 
convoqué  par  Curies,  dans  le  lieu  des  Aflemblées. 
Tandisqu’on  s’attroupe,  le  Sénat  porte  un  Arrêt,  par 
lequel  le  droit  de  Bourgeoific  eft  accordé  aux  deux 
délateurs.  On  leur  afligne  cent  mille  as  de  récom- 
penfe , & vingt  Journaux  de  terre  en  propre.  Enfin 
les  féditicux  font  condamnés  àla  mort , fi  le  Peuple 
l’agrée.  La  conviction  des  coupables  étoit  (ans  ré- 
pliqué , & nul  d’entre-eux  n’avoit  eu  j’audace  de  nier 
ion  crime.  Le  Peuple  confirma  donc,  par  fes  fuffra- 
ges, l’Arrêt  du  Sénat.  Alors  la  multitude  eut  ordre  de 
fc  retirer.  Aufli-tôt  les  factieux  furent  livrésà  l’épée  du 
foldat , qui  fit  main-bafie  fur  d’indignes  Citoyens, 
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_ Î34  Histoire  Romaine,’ 

De  Rome  l'an  ^ fur  de  barbares  Efclavcs,  qui  par  la  mort  de  leurs 
»5*.  Maîtres,  dévoient  rétablir  la  Royauté  dans  Rome. 

Conful? , Service  confidérablercndu  parSulpicius,qui  fut  jugé 
c!uSV  & ma*  bnportantàla  Patrie!  Sans  doute  il  avoit  mérité  parla 
mus  Tuluus.  les  honneurs  du  Triomphe;  maislabelliqueufcRomc 
n’avoit  guère  alors  d’attention,  qu’aux  vertus  mili- 

• taircs.  C’étoit  principalement  d’elles  qu’elle  atten- 
doialà  gloire,  Se  fon  aggrandi(Ten»nt. 

Il  s’en  fallut  bien  que  tous  les  cônfpirareurs  euf- 
fent  été  punis  de  mort..  Cependant  on  ne  crut  pas 
devoir  poulfcr  les  recherches  plus  loin.  La  tranquil- 

* lité  de  Rome  parut  fuffllammcnt  aflùréc  , par  ce  feul 
exemple  de  levérité.  Il  ne  relloit  plus  que  de  mar- 
quer îa  rcconnoiflancc  aux  Dieux  , de  la  protection 
dont  on  crovoit  leur  être  redevable.  Le  Sénat  fit  un 
Decret , par  lequel  il  étoit  ordonné  de  purifier  la 
Ville  par  des  Expiations,  d’immoler  des  ViCtimes  en 
actions  de  grâces,  Se  de  célébrer  des  Jeux.  On  dé- 
cerna donc  trois  jours  de  fêtes,  pour  ces  trois  dif- 
férentes cérémonies  de  Réhgion  ; mais  un  accident 
troubla  le  plaifir  des  Jeux , Se  les  changea  en  un  Ipec- 
taclc  affligeant.  Tullius  étoit  porté  fur  un  char  dans 
le  Cirque , Se  le  Peuple  le  rcconduiloit  en  pompe  à 
fon  logis , lorfqu’il  tomba  de  fon  char  , Se  mourut 
trois  jours  après.  L’année  de  Ion  Confulat  étoit  prefi. 
que  expirée.  Ainfi  Ion  Collègue  relia  feul  en  place. 
Sulpicius  avoit  récemment  fignalé  fon  zélé  pour  la  • 
République  , on  ne  le  foupçonna  point  d'être  ca- 
pable de  former  contre-clle  des  deficins  ambitieux. 

* Sous  les  nouveaux  Confuls  T.  Ebutius  , & 

a II  y a toùj  ours  quelque  chofe  noms,  &:  les  Curnoms  des  Confuls. . 

A ybfcive:  fur  les  noms , les  pré*  Ils  ne  font  pas  toujours  rapporté* 
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P.  Véturius  1 , le  blocus  de  Fidénes  continua.  P.  Vé-  Dc  Romc 
turius k fut  envoi* à l’arméctcnir  la  placede  M.  Tul-  *54- 
lius,  tandisqu’Ebutius  refteroità  Rome,  pour  y con-  Confuls  T. 
tenir  une  populace  facile  à être  féduitc , & toujours  p^vixuàilu. 
prête  àrçmiier.  Les  Romains , dans  le  choix  de  leurs 
Confuls , eurent  alors  égard  à 1 état  préfent  do»lcurs 
affaires.  Ils  en  élurent  un  populaire  & pacifique,  pour 
gouverner  Rome,encorc  ébranlée  par  la  dernière  fé- 
ditiop;  8c  l’autre  belliqueux,  pour  finir  les  guerres 
commencées,  8c  pour  foutenir  les  nouvelles  guerres. 

Véturius  arrivé  au  camp  devant  Fidénes,  tenta  quel- 
’ ques  entreprifes  fur  la  place  ; mais  enfin  il  fc  réduifit  à. 
l’inveftir.  Malgré  fes- précautions  8c  fa  vigilance, 
un  corps  confidérable  de  Latins,  avec  un  convoy  dc 
vivres , entra  dans  la  Ville  , fort  à propos  pour  les 
Fidénates  , preffés-par  la  faim  , 8c  prcfquc  réduits  au 
dÿfefpoir.  La  confiance  qu’ils  prirent  dan^  ce  renfort, 
leur  fit  croire  qu’ils  pouvoient  fortir  de  leurs  murs. 


uniformément  par  les  Auteurs 
Grecs,  ou  Latins.  Par  exemple,  la 
lifte  de  Calîiodore  donne  pour 
prénom  Titus  à Eburius  , & De- 
nys  d’Halicarnalle  le  change  en 
Publius.  Le  nomde  Véturius  le 
change  dans  Caflïodore  en  Tetu- 
Jîhi.  C’eft  qu’anciennement  l’R  , 
dans  la  prononciation , & en  écri- 
vant, fur  tout  lorfqu’il  fe  trouvoit 
entre  deux  voïelles , fe  changeoit 
en  S.  C’eft  ainlï  qu’on  difoit  A i- 
felius  &r  P. tpi  fiai , au  lieu  d’Au- 
relius,  &de  Papirius.  Pour  le  fur- 
nom  de  Véturius,  ce  fut  Gemtnu  t, 
& celui  d'Ebutius  , ce  fut  F.lv,u 
La  lîgnificaiion  du  prénom  Titus 
vient,dit-on,de  Ttti.lus ouàc  Tu- 
tclus , qui  fignifioit , en  vieux  la- 


tin , un  foldat.  Pour  la  lignifica- 
tion du  lurnomf/ra,  cliem’eft 
entièrement  inconnue. 

a Tire  - Live  jufqu’ici  n’avoir 
rien  dit  du  fiége  de  Fidénes,  per- 
fuadé,  contre  le  fentiment  de  De- 
nys  d’Halicarnafle , que  ce  fiége 
ne  fut  formé  , que  fous  le  Con- 
fulal  dc  Titus  Ebutius  , & de  Pu- 
blias Véturius. 

b Ilefttrcs  vrai-femblable  que 
ce  Conful  fut  le  même  , qui  fut 
fait  le  premier  Quefteur  de  Rome, 
avec  M.Minucius,  fous  lepremier 
Confulat  de  Poplicola.  Plutarque 
l’appelle  Publius  Véturius.  Dans 
les  mauvaifes  éditions  dc  Tite- 
Live,  il  eft  appelle  Cajus. 


ïj 6 H i s t o i r é Romaine; 

~ ~ ~ Sc  tenir  la  campagne.  C’étoitdonncr  tout  l'avantage 

JJeRomclan  r » O 

i54.  aux  Romains.  Ceux-ciavoicntuitf  valeur  &:  une  ex- 
Confuls . T.  péricnce  dans  les  combats  > qui  les  rendoient  infur- 
Emn-ius , 6c  montabIes.  Le  Conful  attaqua  donc , au  pic  de  leurs 
remparts , les  Fkb  iutcs  joints  aux  Latins  , & les  con- 
tra igfîit  à fc  réfugier  dans  leurs  murailles.  Le  voifi- 
nage  de  la  place  empêcha  que  la  bataille  ne  fût  fan- 
glantc  Du  moins  clic  caula  la  défertion  des  Latins. 
Ces  Troupes  auxiliaires  ne  furent  pas  d’humeur  à 
s’enfermer  dans  une  Ville , & à fouftrir  les  fatigues , 

& la  dilate  d’un  fiége.  Fidéncs  fc  vit  donc  replongée 
dans  fes  premiers  malheurs.  La  place  tint  encore  quel-  - 
que  rems , parce  que  l’aâivitc  du  Conful  fut  détour- 
nt.pv.libx.  néc  ailleurs.  4 II  alla  prendre  Cruftumérie  , Ville  fi- 
tuée  entre  IcTybrc  &+Anio.  Pour  comble  de  bon- 
heur, b Préncfte  quitta  le  parti  Latin  , & fc  donna 
P.™.  aux  Romains.  Les  Tarquins  alors,  par  rcpréfaillcs , 

tentèrent  de  furprendre  Signie  , nouvelle  Colonie 


0 


« Le  nacré  de  cc  fiége  eftde 
Titc-Livc.  Il  ne  dit  pas, à la  vérité, 
que  la  Ville  fut  prile  pat  l’un  des 
Confuls  i mais  toutes  les  expédi- 
tions militaires  fe  fjifoieftt  alors 
par  leur  moyen. D’aiileurs,on  crou- 
veroit  de  l’in.iétion  dans  l'armée 
dit  Conful , après  la  bacailleçju’il 
gagna.  A parler  franchement , je 
révoque  fort  en  doute  cette  inva- 
fion  du  Cruftutnerie,  que  Tite- 
Live  rapporte  feul , & dont  il  n’eft 
point  parle  dans  Denys  d'Halicar- 
mfle.  Cruftumérie  croit  une  Ville 
des  Saoir.s.  Eft-il  vr.u-femblable 
que  les  Romains  , i la  veille  da- 
voic  une  groflê  guerre  contre  les 
Latins , de  l'aveu  de  Tite-Live  , 
ay.em  voulu  révoltée  les  iabins  en 


prenant  leurs  Places  ? 

b Prenefte  ctoit  une  Ville  de 
l'ancien  Latium.  Elle  portoitau- 

fiaravam  le  nom  de  Stcphané  , fe» 
on  le  témoignage  de  Pline.  Elle 
s'etendoit  depuis  le  Commet  d’une 
haute  montagne , julqu’.-l  la  vallée- 
On  y voit  encore  les  veftiges  cfe 
cc  fameux  Temple,  dédié d la  For- 
tune , où  les  Oracles  fe  rendoient 
par  les  forts.  Floius  6c  Appicn  la 
metcoicnt  au  nombre  des  plus  bel- 
les Villes  d’Italie.  Prénefte  éroit 
diftantc  de  Rome  d’environ  vingt 
& un  milles.  Paleftrine,  qui  por- 
te le  titre  d'Evêché,a  été  conftrui te 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  Pré- 
nefte. ■ . 

Romaine  -, 
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Romaine , mais  repoufies  par  la  garnifonqui  la  dé-  De  Rome  l’a* 
fendoit , & par  les  fccQurs  que  le  Conful  y envoya,  lJ5*  • 
ils  furent  obligés  de  lever  le  fiége.  ^TktuÎs 

Le  premier  loin  de  la  République,  après  1’clcction  fc^ciiLias*. 
* des  deux  nouveaux  Confuls  T.  Larcius,  & Q.  Clé- 
lius , fut  de  finir  le  long  fiége  , qui  retenoit  fes  trou- 
pes autour  de  Fidéncs.  Lartius,  bon  politique , étoit 
aufli  grand  homme  de  guerre  ; & Clélius  paroifloit 
né  pour  les  exercices  de  la  paix.  Le  premier  fut  donc 
envoie  au  camp,  & le  fécond  reftadans  Rome,  avec 
une  partie  des  Troupes.  Alors  le  blocus  de  Fidénes 
fc  changea  en  un  fiége , que  T.  Lartius  prefla  avec 
toute  l’ardeur , & toute  l’habileté  d’un  grand  Géné- 
ral. Jour  & nuit  il  tenoit  en  halcincles  Habitans , fa- 
tigués de  travaux,  & confumés  par  la  difette.  Tantôt 
il  drefloit  des  machines  , qu’il  égaloit  à la  hauteur 
des  tours  ; tantôt  il  élevoit  des  cavaliers , d’où  il  do- 
minoit  la  Ville;  tantôt  il  creufoit  des  mines  fous  le 
rempart.  Les  afïiégeans  n’avoient  rien  à craindre  du 
côté  des  Latins.  Nulle  de  leurs  Villes  n’étoit  en  état 
de  fccourir  fuffilamment  Fidencs , &:  le  corps  de  la 
Nation  ne  s etoit  pas  encore  déclaré  contre  Rome. 

Cependant  les  afliégés  fe  flattoient  toujours  d’une 
prompte  délivrance.  Dans  leur  extrémité,  ils  formè- 
rent deux  projets , dont  aucun  ne  réiifiir.  Pour  hâter 
le  fecours,  ils  députèrent  vers  le  Pais  Latin  des  hom- 
mes agréables  à la  Nation, & ils  envoyèrent  au  Con- 


a Tous  les  Hiftoriens,&  tou- 
tes les  liftes  Confulaires  convien- 
nent à mettre  cnfcmble  , pour 
Collcguesdu  Confulat,  ceux  que 
nous  avons  nommes. Denys  d’Ha- 
liearnaffe  donne  le  furnom  de 

T ome  II. 


Flavus,  Sc  CalTiodote  celui  de 
Rufus  ; qui  revient  au  même  , à 
T.  Lartius.  L’un  6c  l’autre  Auteur 
concourent  à donner  le  furnom  de 
SicuIhs  à Q;  Gléiius. 

S 
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13S  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  ^ demander  unc  T rêve  de  quelques  jours,  pour  dc- 
' îjj.  libérer,  difoient-ils , fur  les  conditions  de  leur  capi- 
Confuls , tulation.  Lartiusétoit  informé  de  leurs  menées  au- 
T.  Lartius,  près  des  Latins.  Il  rcfufa  d’entrer  en  traité  avec  les 
*Q.Cuuiis.  pjj^natcs  ^ qU’i|s  n’euflcnt  ouvert  leurs  portes  , & 
qu’ils  ne  fc  furent  fournis  à leurs  anciens  Maîtres. 
Cependant  les  Députés  ne  revenoient  point  à Fidc- 
ncs.  Le  Conful  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  ave- 
nues. Il  ne  relia  plus  aux  afllegés,que  d’avoir  recours 
à la  clémence  des  Romains.  Il  fut  donc  arrêté  qu’ils 
fc  rendroient  à dilcrétion. 

Lartius  , devenu  maître  de  la  Place , ne  prononça 
point  fur  le  fort  des  rebelles.  Il  rcfpe&a  la  Républi- 
que en  vrai  Citoïen  Romain,  & lui  déféra  le  jugement 
des  vaincus.  Le  Sénat , à fon  tour  , charmé  d'un 
exemple  de  modération,  qui  dans  la  fuite  ferviroitde 
loy  aux  Généraux  Romains,  jugea  feulement , qu’il 
falloir  punir  de  mort  les  Chefs  de  ladéfe&ion.  Pour 
le  relie , il  l’abandonna  à la  fagclfc  du  Conful.  Lar- 
tius ufa  modérément  de  fon  pouvoir.  Un  petit  nom- 
bre de  Fidénatcs  eut  la  tête  tranchée.  Les  autres  de- 
meurèrent dans  leur  Ville  natale,  & ne  perdirenc 
qu’une  portion  de  leurs  Terres , qui  fut  donnée  aux 
Soldats  Romains , qu’on  laifladans  la  Ville  pour  la 
contenir, 

La  reddition  de  Fidénes  jetta  la  conllernation 
parmi  les  Latins.  Ils  avoient  différé  de  la  fecourir  , 
& ils  regrettèrent  fa  perre , quand  elle  fut  prife.  Il  s’en 
falloir  bien  que  la  République  Latine  égalât  en  là- 
gelTe  celle  de  Rome.  Toute  la  Nation  fut  au  défef- 
poir  d’avoir  négligé  les  Fidénates , utiles  Alliés,  qui 
fervoient  de  barrière  aux  Romains , & qui  mettoient 
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le  PaVs  Latin  à couvert  de  leurs  irruptions.4  Les  Tar-  DeRomelan 
(juins , Mamilius , & les  Aricins , tous  ennemis  irré-  lss' 
conciliables  de  Rome  , fe  prévalurent  de  ces  mo-  . 

ments  de  terreur , pour  reunir  une  bonne  fois  , les  &q.Clei.ius. 
Latins  contre  la  République  dominante.  Dans  la 
Diète  de  Fércn  tinc  } ils  manièrent  les  efprits  avec 
tant  de  dextérité,  que  b tous  les  Cantons  Latins  fè 
rangèrent  à leur  parti.  On  fit  jurer  aux  Députés 
des  Villes  une  confédération  univerfelle  , contre  les 
Romains.  Tous  s’engagèrent  par  ferment  , à ne 
faire  jamais  de  paix  avec  eux.  D’ailleurs  on  convint 
que  quiconque  contreviendroit  à un  article  fi  inté- 
reflant , feroit  léparé  du  corps  de  la  Nation , & rc- 


« Nous  .ivons  déjà  averti , que 
Denys  d’Halicarnallè  fait  vivre 
Sextus  Tarquinius . ce;  infâme  ra- 
vilTeur  de  la  pudicité  de  Lucrèce, 
jufqu'à  cette  guerre  , & qu’il  lui 
en  donne  la  conduite.  Si  cepen- 
dant on  en  croit  Tite-Live , il  fut 
tué  à Gabies , des  l’an  144.  de  la 
fondation  de  Rome.  Dans  ce  par- 
tage de  fentimens  , nous  nous 
fommes  (ervis  du  mot  general,  les 
T urqnitiî. 

b Tite-Live  fe  contente  de  dire, 
que  trente  Villes  Latines  fe  con- 
fédéréreru  contre  Rome.  Denys 
d'Halicarnafle.toujours  exaft  dans 
fes  récits,  fait  le  dénombrement 
de  ces  Villes.  On  ne  l’a  pas  rap- 
porté dans  le  corps  de  l’Hiftoire, 
pour  ne  pas  fatiguer  le  Leéteur. 
On  a cru  devoir  l’inferer  dans  les 
Notes , afin  qu’on  ne  perde  rien 
de  cette  antiquité  , & qu’on  fça- 
ehe  du  moins,  Ajpeu  près,  qu’elle 
étoit  l’étendue  du  pais  Latin. C eux 
donc  qui  lignèrent  le  Traité,  fu- 
ient les  Députés  d’ Aidée  , d’Ari- 


cie  , de  Boville,  de  Bubente,  de 
Cora , de  Corvente  , de  Ctrcée, 
de  Coriole , de  Corbinre,  de  Ca- 
bane, de  Fortinée.de  Gable  , de 
Laurente , de  Lanuvium  , de  La- 
vinium , de  Labique,  de  Nomen- 
te,  de  Norba.dePrénefte, ville  ce- 
pendant.qui, félon  Tite-Live,  s’é- 
toit  donnée  aux  Romains, de  Pé- 
dale Corcotule  ouQuerquétude, 
de  Satrique,  de  Sc.iptia.de  Sctie  , 
de  Telléne , de  Tibur  ou  Tivoli, 
de  Tufculum,  de  Tôlerie,  de  Tri- 
crine  ,& de  Vélitres.  Pline , 1.  j. 
c.j.  compte  cinquante-trois  Villes 
Latines , qui  de  fon  tems  ne  fuh- 
filloient  plus.  Bubete  ou  Bubente 
étoit  de  ce  nombre  , auffi  bien 
que  Tolérie , Querquétule  & Sca- 
ptia  Les  Villes  de  Corvente , de 
Corbintc . de  Fortinéc,  de  Caba- 
ne te.  de  Lricrinc  , font  absolu- 
ment inconnues  aux  Géographes. 
Celles  dont  nous  n’avons  point 
encore  parlé  trouveront  leur  place 
dans  la  fuite. 
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Confuls , 
T.  Lartius, 
ScQ^Clehus. 


140  Histoire  Romaine, 
garde  comme  un  ennemi  commun.  Enfin  l'on  régla, 
que  chaque  Canton  fourniroit , pour  Ton  contin- 
gent , autant  d’hommes  armes , queTarquin  & Ma- 
milius  en  exigeroient.  Ce  fut  là  les  Chefs  que  la 
Dicte  donnai  fes  Armées.  Cependant  la  Nation 
Latine  garda  encore  quelques  mefures  avec  Rome. 
Elle  y envoya  une  Ambaffade  , compofée  des  prin- 
cipaux Chefs  de  fes  divers  Cantons.  Admis  au  Sénat, 
les  Ambafladcurs  fc  plaignirent  des  procédés  de  Ro- 
me contre  les  Aricins.  C’étoit  elle , diloit-on  , qui 
avoir  détourne,  contre  Aricie,lc  furieux  orage  des  E- 
trufqucs,  après  qu’il  eût  long- tems  grondé  fur  lès 
murs.  A les  entendre  , il  n’avoit  pas  tenu  à Rome!, 
qu’il  ne  ravageât  tout  le  Pais  Latin.  Ils  ajoûtoient , 
que  fi  les  Romains  vouloient  foumettre  le  Procès 
qu’ils  avoient  avec  Aride  , à la  décifion  de  l’Aflcm- 
blée  Latine,  ils  s epargneroient  I’affreufe  guerre  dont 
ils  étoient  menacés. 

Il  faut  avoiier  que  Rome  ne  fut  jamais  dans  une 
plus  terrible  perplexité.  Se  foumettre  au  Jugement 
des  Latins , c’étoit  décheoir  de  cet  empire  qu’elle  s’é- 
toitacquifc par  les  armes,  fur  les  Nations  voifines. 

Le  refufer  , c’étoit  courir  les  rifqucs  de  fuccomber 
fous  les  efforts  d’une  Nation  entière,  bien  plus  puif-  * 
fante , que  n’étoit  Rome.  Elle  pouvoir  compter  fur 
fà  valeur  ; mais  elle  avoit  à craindre  la  multitude  des 
Confédérés.  La  fiérc  Republique  rejetta  cependant 
la  propofition  des  Latins , &:  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
faire  ailleurs  des  Alliés.  Ces  négociations  des  Ro- 
mains furent  traverfées  en  tous  lieux  a.  Les  Herni- 

« Le  pais  des  Hcrniques  com-  res  d'Anagnie  Sc  d’Alatro  , dans 
prenoic  autrefois  ce  que  nous  ap-  la  Champagne  de  Rome, 
pelions  aujourd’hui  les  Territoi- 
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ques  demandèrent  du  tems,  pour  délibérer  , & ne  ôe  Romç  pai, 
voulurent  prendre  d’engagement  avec  Rome,  qu'a-  155-  ' ’ 
près  avoir  examiné  l’équité  des  deux  partis.  Les  Ru-  Confuls , 
tules  fe  déclarèrent  pour  les  Latins.  Us  promirent  &{£ciïuu*. 
feulement  à la  fuperbe  Rome,  que  fi  elle  le  rangeoit 
a la  raifon,  ils  Ce  rendroient  fes  intercelTeurs  auprès 
de  fes  ennemis.4  Les  Volfques  infuleérent  à fes  Am- 
ba/Tadeurs,  & leur  reprochèrent  leur  confiance  à de- 
mander du  fecours  à un  Peuple,  outragé  par  fes  inva- 
fions.  Les  Etrufques  balancèrent  entre  une  alliance 
avec  Rome,  & la  prote&ion  qu’ils  dévoient  aux  Tar- 
quins  , originaires  de  leur  pais.  La  neutralité  fut  le 
réfultat  de  leur  Délibération.  Cependant  la  Répu- 
blique , abandonnée  à elle-même , ne  fe  découragea 
pas.  Rome  le  promit  d’autant  plus  de  gloire  , qu’elle 
auroit  moins  d’Alliés  à la  partager.  Elle  n’eût  pas  été 
à plaindre , fi  dans  fon  fein  elle  n’eût  pas  trouvé  des 
enfans  rebelles , qui  refulcrcnt  de  prêter  leurs  bras 
à la  défenlè  de  leur  patrie. 

Les  levées  d’hommes , pour  la  guerre , fe  faifoient 
à Rome  avec  un  grand  ordre.  Cctoit  aux  Confuls 
d’y  préfider  , & c’étoit  d'ordinaire  dans  la  place  du 
Capitole  qu’elles  fe  faifoient.  A parler  en  general,  les 
deux  Armées  Confulaircs  étoient  composées  alors  de  tttyt.i.t.  1 
quatre  Légions  , chacune  au  moins  de  quatre  mil- 
le deux  cents  hommes  de  pié  , & de  trois  cents 
Cavaliers.  Ainfi  ces  deux  Armées  Romaines,  dans  les 
premiers  tems , étoient  environ  de  dix-huit  mille 
combattans. 

a LesVoIfques  occupoient  une  capo  d'A»z,o , Sc  quelque  peu  de 
grande  partie  de  la  Champagne  de  la  Terre  de  Labour. 

Rome,  depuis  PjJiano  , y eh  tri , 

S iij 
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a Apres  que  les  Confuls  avoient  choifi  vingt-qua- 
tre Tribuns  ; b quatorze  d’entre  les  Chevaliers  Ro- 
mains , & dix  des  Familles  Plébéiennes  : on  attri- 
buoit  fix  de  ces  Tribuns  à chaque  Légion  , pour  en 
ctre  les  Conducteurs , & les  Chefs.  C 'étoit  à eux  de 
faire  le  choix  de  leurs  Soldats , en  cette  manière.  On 
faifoit  entret  chaque  Tribu  du  Peuple  Romain  dans 
la  place  du  Capitole  , l’une  apres  l’autre  , félon  le 
rang  qu’il  avoir  plu  au  fort  de  les  y faire  appeller. 


a Dans  le  tems  où  nous  en  fomi 
mes , une  partie  des  Tribuns  lé- 
gionaircs , n’étoit  point  encore 
choifie  par  les  luft'ra^es  du  Peuple, 
Romain.  Ce  fuc  d'abord  aux  Rois 
& aux  Confuls,  que  ce  choix  ap- 
partint tout  entier.  Vers  l’an 
391.  le  Peuple  s’arrogea  le  pouvoir 
d'en  nommer  iîx  ,fic  enfuite  feize. 
Pendant  quelque  tems  le  Peuple 
déchût  de  fon  droit,  par  un  Arrêt 
du  Sénat , jufqu’àce  qu’il  eût  dé- 
cidé que  les  Confuls  fie  le  Peuple 
nommeroient  les  Tribuns  légio- 
i) aires  moitié  par  moitié.  Le  nom- 
bre de  ces  Orhciers  varia  , félon 
que  les  Légions  furent  plus  ou 
moins  nombreufcs.  Une  Légion 
de  trois  mille  hommes  ne  com- 
prenoit  que  trois  Tribuns  ; c'cft 
ainii  qu’its  forent  appellés , parce 
qu’ils  croient  tirés  du  corps  des 
Tribus.  Une  Légion  de  4.  de  5. 
& de  ëooo.  hommes  , étoit  com- 
mandée par 4. 5. ici.  Tribuns, qui 
avoient , à tour  de  rôle  , le  com- 
mandement de  la  Légion  toute 
entière  , conformément  à ce  vers 
d'I  Iorace  : 

parvenit  Legïo  Ro- 

ut..B4  Tribune. 


Les  Tribuns  de  la  création  du  Peu- 
ple forent  appellés  Trié*»»  Comi- 
riart.Ceuxquiécoienrde  la  nomi- 
nation des  Confuls,  curent  le  nom 
de  RunliScd r Rnfuli  , depuis  la 
Loy  que  porta  Rutilius  Rufolus-, 
pour  attribuer  auxConluls  le  droit 
d'élire  les  Tribuns  Iégionaires. 

b II  faut  remarquer  ici  que  les 
Chevaliers  Romains,  comme  é- 
tant  d’un  rang  plus  illuftre,  parve- 
noient  plutôt  au  T ribunat , que  les 
Plébéiens.  Les  uns  & les  autres  ne 
pouvoient  être  choilis  Tribuns 
dans  les  Armées  , qu’ils  n’euilent 
lervi  la  moitié  de  leur  tems . pref- 
cric parles  Loix.  Ainfi  les  Cheva- 
liers qui  croient  obligés  i dix  ans 
de  fcrvice,  pouvoient  être  élevés 
auT  ribunat  après  cinq  campagnes;, 
au  lieu  que  les  Plébéiens  n’y  pou- 
voient parvenir  ,qu’après  dix  an- 
nées de  Milice,  parce  que  leur 
engagement  étoit  de  vingt  ans  ac- 
complis. Ceux-ci  s’appelloienc 
Senwres  T r:bnni , & les  premiers 
éroient  nommés  InntoresTribani. 
On  voit  par  cette  diftinâion,  que 
laNobleile  avoir  une  prérogative 
confidérable,  pour  les  emplois  nat- 
li  cakes. 


I 
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Alors  cette  Tribu  étoit  divifée  félon  l’ordre  des  Claf-  Dc  R raa 
fes  , eu  egard  à leur  fupériorité  , c’cft  à dire , à leurs  i55. 
richefles.  Enfuitc  on  cicoir , à haute  voix  , quatre  Confuls, 
perfonnes  dc  ces  Claflcs,  qui  étoient  en  âge  de  fer-  &QLr  RTIU*’ 
vir , & chaque  T ribun  en  choififToit  un,  des  quatre  } 
pour  fa  Légion.  Le  premier  Tribun  dc  la  première 
Légion , faifoit  le  choix  du  premier  homme  , félon 
fon  gré.  On  en  appelloit  enfuite  quatre  autres , donc 
le  premier  T ribun  de  la  féconde  Légion,  faifoit  à fon 
tour  le  premier  choix.  lien  étoit  ainfï  de  tous  les  au- 
tres Tribuns  , l’un  apres  l’autre.  Ainfi  chaque  Légion 
étoit, à peu  près, également  fournie  de  bons  hommes. 
Lorfqued’une  Tribu  on  avoic  choifi  certain  nombre 
de  Soldats , on  faifoit  entrer  une  autre  Tribu  , dans 
laquelle  on  faifoit  une  élection  toute  femblable,  juf- 
qu’à  ce  que  les  Légions  fuflènt  fuffifammenc  rem- 
plies. 

Les  Confuls  & les  Tribuns  trouvèrent , dans  l’an-  8*i*.  /./; 
née  dont  nous  parlons,  de  grandes  difficultez  pour 
les  cnrôlemcns.Dans  les  ClalTes  inférieures,  bien  des 
gens  refufércnt  d’entrer  dans  la  Milice , & dc  prêter 
les  ferments  Militaires.  Lorfqu’on  les  appelloit  dans 
leurs  T ribus,  ils  ne  répondoient  point , & ne  paroif- 
foientpas,  pour  être  incorporés  dans  les  Légions. 

Le  fujctdc  leur  révolte  étoit  leur  pauvret k.  Accablés 
de  dettes  , difoient-ils  , par  les  ufures  des  plus  riches 
Bourgeois , & des  Patriciens  avares  , irons-nous  encore 
prodiguer  nos  vies  pour  les  ufurpateurs  de  nos  biens] Qu  en 
récompenfe  de  nos  fervices  pajjés , & pour  en  obtenir  de 
nouveaux , la  République  nous  ajfrancbijfc  de  nos  dettes , 
nous  partagerons  alors  les  périls  dont  elle  ejl  menacée'.  Quel 
profit  tirons-nous  d'une  Ville  ingrate , qui  nous  fait  fouf- 
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Ï44  Histoire  Romaine, 
fnr  la  difette  dans  fts  murs , & qui  nous  contraint  et  aller 
chercher  la  mort  en  campagne  ? Quittons  une  République 
odieuf ta  fes  voifnst&  infruflueufe  à ceux  qui  ta  fervent ! 
Il  cita  croire,  que  dans  l'abandon  de  fes  Alliés, Rome 
voulut  alors  multiplier  Tes  Légions  , ou  lesgroflir  de 
ce  nombre  de  petites  gens  - , qu’on  nommoit  Capite 
cenfi,  & qui  n’étoient  pas  affes  riches  pour  être  incor- 
porés dans  les  Légions , où  chaque  Romain  fervoit 
à Tes  dépens , félon  la  coutume  de  ces  premiers  tems. 

La  révolte  fe  communiquoit  a tous  ceux  des 
Citoïcns , qui  fe  fentoient  obérés , & dont  les  créan- 
ciers éxigeoient  le  payement  avec  rigueur.  Ces  mur- 
mures des  pauvres  contreles  riches , allèrent  fi  loin  , 
qu’on  craignit  un  foulévement  univerfcl.  C’écoit  au 
dedans  de  la  Ville,  un  nouveau  danger,  pour  le 
moins  au  fil  à craindre  pour  elle , que  fes  ennemis  du 
dehors. 

Les  Conluls  fongérent  à pacifier  ces  troubles  do- 
meftiques , pour  être  plus  en  état  de  faire  tête  à tou- 
tes les  forces  des  Latins.  L’affaire  fut  portée  au  Sénat, 


a Denys  d’Halicarnaffe  , qui 
nous  a fait  ce  récit  de  la  révolte 
du  Peuple  pour  n'étre  point  en- 
rôlé , ne  dit  pas  qu’il  s’agît  alors 
des  dernières  dalles , c’eft-à-dire, 
de  ceux  qu’on  appelloit  Prolctarii 
5 c Capite  cenfi  > mais  fes  paroles 
nous  le  font  conjecturer.  V oiei  ce 
qu’Aulc-Gelle,  1-  \6.  ch.  p.  nous 
apprend  des  Prêt  •tarn,Sc  de  ceuK 
à qui  on  donnoit  le  nom  de  Ca- 
pote cenfi.  On  verra  que  c’étoit 
les  plus  petite*  gens  du  Peuple 
Romain,  ^ui  mp’ebe  Romani 
tenuijfimi , paup  -rr.  nuque  crant , 
nique  amplms  quarts  mille  qitin- 


genum  ttrit  in  cenfum  dcfertbamt, 
Pt oletarii afpe!Ubantur,qui  vert 
nulto  aut  per  quam  exiguo  are 
cenfebantnr,  capite  cenfi  vecaban- 
tur.  Il  eft  vrai  que  d’ordinaire  on 
n’emploïoit  point  ces  fartes  de 
gens  dans  les  Armées  ; mais  ici 
c’étoit  un  befoin  extraordinaire. 
N.trr.  afperis  Reipublica  tem port- 
bus  , cùm  jnventutis  inopia  ejfetr 
in  mihttam  tumultuartam  lege- 
battur.  Alors  la  République  leur 
foiirnidoit  des  armes , & tont  ce 
qui  écoit  aéeeffaire  pour  le  fer- 
vice. 

. qui 
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qui  chercha  des  expédients  pour  appaifer  une  popu-  ““*• 

1 ■ / „ 1 f,  / ' rr  c ( r 1 r ■ r De  Rome  l’a». 

Jace  irritée  , &:  oblhnee  a le  reruler  aux  beloins  pu-  1Si. 

b/ics.  On  fc  partagea  en  divers  fentitnents , félon . Confuls', 
qu'on  avoit  plus  de  dettes  à exiger  fur  le  Peuple , ou  T-  Lartius, 
plus  de  défin  tereflement.  Les  uns  vouloicnt,  que  les  &Q:c,Lïuus' 
mutins  fuilent  traités  à la  rigueur;  les  autres  ju- 
geoient , qu’il  étoit  à propos  de  relâcher  à de  pau- 
vres , mais  braves  Citoiens , une  partie  de  leurs  det- 
tes , Sc  de  racheter , à vil  prix,  l’affcétion  de  ces  Bour- 
geois , qui  revaudroient  à leur  République , parleur 
valcur,les  facrificcs  qu’on  leur  feroit  d’un  leger  inté- 
rêt. M.  Valérius , frère  du  grand  Poplicola , fc  mit  à. 
la  tête  de  ceux  qui  opinèrent  en  faveur  du  Peuple. 

Des  fentiments  populaires  étoient  , ce  fcmble  , gra- 
vés dans  tous  les  cœurs  de  fa  famille.  Il  les  exprima 
vivement  dans  une  longue  harangue,  dont  voici 
le  précis. 

Non  j dit-il  aux  Sénateurs,  tous  les  manques  defou- 
miffon  ne  font  pas  également  odieux  , CT  tous  les  réfrac- 
taires à nos  coutumes  ne  font  pas  également  coupables.  Ce 
ne  font  pas  les  plus  lâches  de  nos  Citoiens , qui  demandent 
du  foulagement  a leur  pauvreté } avant  que  de  s'engager 
dans  nos  Troupes.  Il  y a , jufques  dans  leur  faute  même  , 
une  nobleffe  de  courage,  qui  fait  tout  attendre  d’eux, dans 
les  combats. Ceux  que  la  timidité  a rendus  les  plus  fournis  > 
feront-ils  les  plus  vifs  dans  l’aéîion  ? Nous  entendons  les 
dif :ours  de  ceux  qui  fe font  foujlraits  aux  Réglements  faits 
pour  la  levée  de  nos  Troupes.  Ce  ne fi  point  en  fecret  qu’ils 
trament  des  complots  contre  l Etat  ; c'e fl  tête  levée  , c’ejl 
dans  la  place  publique  , qu’ils  font  entendre  leurs  plaintes. 

£htc  nous  fervira-t'tl , difent  ces  infortunés , d'avoir  pré- 
fervé  Rome  de  l' ef clavage , fi  nos  efforts  ne  doivent  être 
Tome  II,  T 
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ijf.6  Histoire  Romaine, 
e j>ai)  payés  que  rie  la  fervitude  ? Languir  dans  les  fers  de  nos 
1J5.  impitoyables  créanciers  , efl-ce  un  moindre  mal  pour  nous , 
Confuls  T rl!<e  d'a'l'°>r  de  nouveaux  Maîtres  f Juf  ju'ici  le  dcfefpoir 
Lartius  , & de  cette  pauvre  Bourgcofie  ne  s’efl  exprimé  que  par  des 
_ Q;  Cleuus,  paroIes  } quefera-ce,fl,  les  armes  à la  main,  elle  exige  des 
affrancbijfemenrs , ou  fl  , mécontente  delà  République  , 
elle  redemande  l'ancien  Gouvernement  ? Per  es  Cs*fcrip_tsy 
nous  fommes  menacés  d'un  péril  encore  plus  grand,  que  ce- 
lui d’être  deflitués  des  plus  forts  appuis  de  nos  armées. Tien- 
drons nous  contre  des  ennemis  domefliques , & contre  la 
multitude  des  Etranger  si  C’e fl  dans  ces  octaflons  qu'il  faut 


rabattre  de  la  hauteur  de  nos  déctftons , & croire  qu'un 
peu  d'indulgence  ne  déshonore  pas  la  majeflé  du  Sénat.. 
Atnfl  Solon  en  ufa-t’il  dans  Athènes.  Au  tems  d'un  befoin 
moins  prejfant  que  le  nôtre  ,fon  Sénat  fit  remettre  au  Peu- 
plejes  dettes  dont  il  étoit  furchargé. N'avons-  nous  pas  ap- 
pris nous-mêmes  à foumettre  le  fafle  Romain  a la  nécejflté 
des  tems  ? Par  combien  de  fourni (fions , jufqu  alors  inouïes 
n avons-nous  pas  détourné  le  courroux  de  Porféna  ? Des 
otages  donnés  , des  Bourgades  rendues  à fes  Etrufquesy 
l'équité  de  nos  procédés  contre  Tarquin  f tumife  à la  déci- 
fion  d’un  Roy  étranger  , f ont  moins  des  monuments  de  nô- 
tre honte  , que  des  preuves  de  nôtre  fageffe.  Rome  ne  fer  oit 
plus , fi  Rome  avoit  toujours  été  fiere.  Nous  n'avons  pas 
rougi  d’accorder  tout  à nos  ennemis , & nous  rougiffonsde 
céder  quelques  légers  intérêts  a nos  Concitoiens . Ce  font 
des  hommes  méprifables  ; mais  leurs  bras , mais  leur  cou- 
rage efl-ild  méprifer  ? Nos  Rois  s’en  font  fervis  dam  leurs 
viéloires.  Nos  Confuls  les  ont  employés  pour  mériter  des 
triomphes, &•  les  Tarquins  les  ont  éprouvés  funefles  à leur 
rétabliffcment.  La  pauvreté  caufe  leur  déJobéïffance\mais 
elle  les  rend  formidables.  Moins  ils  ont  a perdre  , plus  U 
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néceffté  les  rendra  entreprenants  , & prodigues  dune  vie  De  Romei'j„ 
infoutenablc  dans  lajnifére.  S oui  âgé  s -la , P ères  Confcripts,  isy 

& que  l'avarice,  ou  des  particuliers , ou  du  Public , ne  de - Confiais , T. 
vienne  pas  le  feulobfiacle  à U réunion  des  cœurs  au  dedans,  La  Rtuis^& 
& a la  défaite  des  ennemis  au  dehors  1 Achetons  la  liber- 
té à un  prix  fi  modique.  Que  la  compajfionfe  joigne  a l a- 
mour  de  la  patrie.  Un  léger  effort  de  libéralité  calmera,  bien 
des  malheureux  y (y  remplacera  le  défaut  des  Allies. 

Appius  Claudius  étoit  à la  tetc  du  parti  oppofe 
au  fenciment  de  Valérius.  Venu  récemment  de  Sabi- 
nie  à Rome.il  confervoit  encore  l’auftérirc  de  mœurs, 

& l'inflexibilité  propre  de  fa  Nation.  Il  parla  donc 
de  la  forte.  S'il  ne  s' agi ff oit  que  de  l’intérêt  des  pauvres , 
nous  pourrions  abandonner  nos  cœurs  a la  compaffion.Mais 
ferons-nous  moins  touchés  des  pertes  , que  vont  faire  tant 
d'honorables  Bourgeois*.  Les  biens  qu’ils  ont  acquis, par  une 
fage  œconomie ,<y  qu’ils  ont  confervés  par  leurs  travaux-, 
aujfi-bien  que  les  prêts  qu’ils  en  ont fait  en  faveur  des  moins 
aifés , vont  donc  être  livrés  aux  prétentions  d une  populace 
infolente  î Elle  n'aura  donc  épuifé  les  riches  , par  fies  em- 
prunts , que  pour  les  ruiner , par  fes  débauches  ? Que  de- 
viendront les  Contrats  , qui  font  l'ame  de  lafurete  publi- 
que ? Que  deviendralenégoce  ? que  deviendra  l agricul- 
ture , lorfque  l'oifiveté  & laprofufion  trouveront  des  ref- 
fources  dans  vos  Arrêts,  & qu'il  fera  égal,  ou  de  travail- 
ler pour  vivre  , ou  défaire  des  dettes  pour  fubfifler  ? Qui 
fe  fouciera  de  mettre  d profit  fon  indujlrie  & fa  frugalité, 
d'arrofer  la  terre  de  fes  futurs  , ou  de  courir  les  mers  au 
péril  de  fes  jours  ? Cependant  la  Ville fera  dépourvue , & 
nos  campagnes  demeureront  en  friche.  Ainfi  le  Citoienpa - 
reff  ’uxfera  égalé  au  mercenaire  laborieux, ou  a l indufirieux 
artifan.  L'inaâion  féru  récompenfée  comntt  le  travail , y 
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De  Rome  l’an  ^n)uft,ce  l'  emportera,parlaforcc,& fur  l'équité.Vi ous  crai- 
155-  V^ts  ^es  finitions  ? Détruifés  en  les  véritables  caufes , en 
Confuls,  proferivant  la  parejfe.  Rome  fera-t’elle  tranquille  , tandis 
T.  Lartius  , que  les  defirs  des  plus  mutins  feront  exaucés,  & qu’il  fuf- 
&QiCiELius.yjtt<  de  la  voir  dans  le  befoin  , pour  exiger  d’elle  le  renver- 
fement  de  fes  Loix  , CT  de  tous  les  fondements  de  lafocié- 
ti  ? Une  première  etndef :endance  , pour  des  demandes  ha- 
sardées , fera  un  degré  pour  s’en  attirer  d'autres.  Tel  ejl 
l'efprit  de  la  populace  , quand  elle  a prisledcjfus.  Combien 
de  Ailles  Grecques , par  de  trop  faciles  égards  pour  les  ris 
du  Peupleiont-elles  vu  la  licence  s’introduire  dans  leur fein , 
çÿ*  leurrenverfement  entier  caufé par  l'immenfté  despre- 
tenfons  } C’ejl  laijfer  les pajjions  maitrifer  la  raifon}&  te 
corps  donner  la  loy  à l’efprit.  Laiffons , laijfons  une  poi- 
gnée d’indigents  , refufer  de  prendre  les  armes.  Quelles 
armes  encore  ? La  fronde  : car  c'ejlld  le  feul  genre  de  trait 
que  nous  avons  permis  à la  dernière  Clajfe , dont  la  révolte 
nous  ejfraie.  Si  nous  compatirons  a fa  mifére  y que  les  cau- 
fes de  fon  indigence  nous  irritent  ! N' ejl-  ce  pas  fur  elle  que 
nous  avons  fait  tomber  nos  large jf es  ? N'a  l'elle  pas  pro- 
fité delà  dépouille  des  Tarquins  'iEile  en  a conf  umé  les  biens 
en  débauches.  Faudra-t’il  fans  cejfe  réparer  les  défordres 
de  leur  prodigalité  ? Que  t innocente  pauvreté  de  quelques 
familles  frugales  foit  foulagée  aux  frais  du  public, j’y  con- 
fens.  M ais  qu'on  fomente  le  vice,  au  détriment  des  plus  ho- 
norables Citoyens , qu'on  lesfruflre , par  Arrêt,  des  droits 
qu'ils  ont  acquis  fur  leurs  débiteurs  , qu'ils  en  foient  pri- 
vés ,fans  même  qu’on  leur  en  fçache  gré,  cejl  une  condef- 
cendance  indigne  de  l’équité  Romaine.  Quels  jufles  rejfen- 
timents  les  nchei  n’auront-ils  pas , au  fujet  des  biens  que 
nous  leur  ravirons  ? Avec  quel  courage  ferviront- ils  une 
République } qui  facrifiera  leurs  intérêts  à ceux  d’une  muL 
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titude  infolvable  par  fa  faute  ? La  déf irtion  de  nos  plus 
utiles  Soldats  , ne  fera-t' elle  pas  plus  à craindre  , que  l'o- 
piniâtreté d'une  troupe  objlinée  à nous  refuferfes  fervicesi 
N’attirons  pas , Peres  Conf tripts , fur  la  République , le 
dépit  desClaffes  fupérieures , en  déférant  aux  murmures 
d'une  Clajfe  méprifable par fagueuferie , par  fon  inconti- 
nence , O" par  le  genre  de  fes  armes.  A mettre  les  chofes  au 
pis , ne  vaudroit-il pas  mieux  encore  être  affujettis  par  les 
Latins , que  dominés  par  la  lie  du  Peuple  Romain  ? Je  con- 
clus donc  â n‘ enrôler , pour  la  guerre  Latine  , que  ceux  de 
nos  Citoiens  , qui , de  leur  gré  , moudront  fe  prêter  à la 
défenfe  publique.  Par  la  vous  verres  ceux-memes  quife 
refuf  mt  a nos  be feins  , venir  s'offrir  lors  qu'on  ne  les  re- 
cherchera plus. 

D’autres  Sénateurs  opinèrent  différemment.  Les 
uns  furent  pour  ne  relâcher  les  dettes  , qu'à  ceux-là 
feulement , qui  n’avoient  jamais  eu  déterres  en  pro- 
pre. Les  autres,  pour  ne  permettre  aux  créanciers 
d’adtion  que  fur  les  biens , & non  pas  fur  la  perfon- 
nc  des  débiteurs.  Quelques-uns  furent  d’avis  d’ac- 
quitter toutes  les  dettes  du  menu  peuple , aux  dépens 
du  Tréfor  public.  Enfin  d’autres  encore  jugèrent, 
qu’il  falloit  délivrer  a del’efclavage  ceux  desCitoïens, 


«tLorfquele  débiteur  étoit  in- 
folvable,  le  créancier  avoir  droit 
de  le  mettre  aux  fers  , ou  de  le 
rendre  comme  un  efclave.  Quel- 
quefois même  il  portoit  la  duretc 
jufqu'à  le  faire  fuftiger  cruelle- 
ment.Apres  certaineslommations, 
la  Loi  accordoit  au  débiteur  ;z. 
jours  de  délay , pour  lui  donner 
le  tems  de  trouver  lafomme  dont 
rl  étoit  comptable.  Voici  les  ter- 
mes de  cette  loy.  t/Em  conftfli , 


nbnf]:<c  jure  judiettis  tngtr.it 
dus  jufti  [ttnto.  Po(i  deitt  manum 
tndo  fteito . . . vinato  tut  tter-vo 

ttt  tompedibiti Apres  les 

trente-deux  jours  expirés , fi  le 
débiteur  n’avoit  pas  acquitté  fa  det- 
te , if  ctoit  conduit  au  Préteur, 
qui  le  livroità  la  merci  des  créan- 
ciers. Leux-ci  le  fàifoienr  garot- 
ter  , & le  tenoient  aux  fer  s l'ef- 
pace  de  foixantc  jours.  Enfuite  , 
pendant  trois  jours  confécutifs  de 

T h i 
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qui,  pour  dctccs,  ou  avoient  etc  vendus,  ou  dévoient 
être  vendus  à l’encan  , & rendre  aux  créanciers  d’au- 
tres Efclavcsen  la  place  des  Citoïens , qu’onenlcve- 
roit  à leur  domination.  Le  Sénat  ne  fuivit , pour  le 
préfent  aucun  de  ces  avis.  Il  jugea  plus  à propos, 
fans  décider  fur  le  fond , de  fufpendre  toute  action 
pour  dettes , jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  contre  les  La- 
tins. Cet  Arrêt,  quand  il  fut  publié,  calma  quelques 
efprits  ; mais  il  ne  leva  pas  tous  les  prétextes  de  lafé- 
dition.  On  entendit  les  plus  fa&ieux  s’écrier , qu’on 
leur  faifoir  illufion  , enfufpcndant  leurmiférc,  fans 
la  guérir  ; qu’il  étoitaiféaux  riches  defe  palTer,pour 
un  tems , du  provenu  de  leur  créances , mais  qu'il  fc- 
roit  onéreux  aux  pauvres,  d’être  chargés  d’une  obli- 
gation continuelle  de  payer  un  jour  des  arrérages, 
qui  fe  multiplieroient  à leur  ruine  ; qu’enfin  , pour 
tout  dire  en  un  mot,  ils  demandoient  un  Arrêt,  qui 
les  affranchît  de  leurs  dettes  : fans  quoi  ils  ne  s’enga- 
geroient  point  fous  les  étendarts  de  Rome. 

Il  eft  incontcftable , que  l’enrôlement  du  menu 
Peuple  étoit  plus  important  à la  République , qu’ Ap- 


rrurché,  ce  débiteur  étoit  con- 
duitaü  Tribunal  du  Préteur. Alors 
un  Crieur  public  proclamoit.dans 
la  grande  place  , la  dette  qui  fai- 
foit  le  fujetde  la  détention.  Sou- 
vent il  fe  trouvoit  des  peri'onnes 
riches  , qui  obtenoient  la  déli- 
vrance du  prifonnter,  en  s'offrant 
de  payer  la  fomme  en  queffion. 
Mais  fi  perfonne  ne  réclamoit  le 
débiteur  , après  le  troilîéme  jour 
de  marché, le  créancier  avoit  droit 
de  lui  faire  fubit  la  peine  décernée 
par  la  Loy  , Tertits  nundtms  et* 


fi  te  fanas  date, dut  transTtberim 
frregri  vemtmduito,  cr  c.  En  cou. 
féquence  d'une  Loy  fi  rigoureufe, 
lorfqu’il  fe  rencontroit  plufieurs 
créanciers  , il  'eur  étoit  permis  de 
divifer  le  corps  du  coupable  en 
différentes  parties , &c  de  les  par- 
tager entre  eux  , d proportion  de 
la  fomme  qu’ils  éxigeoient.  Mais 
au  rapport  de  Quintilien  , & de 
Cæciüus,  l’humanité  & la  coutu- 
me preferivirent  contre  une  Loy 
fi  barbare  , & jamais  clic  ne  fut 
mile  en  pratique. 
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pius  Claudius  ne  l'avoit  repréfenré.  Le  Sénat  flic  fi  Uc  Ro.,lcl.ail 
perfuadé , que  la  dernière  Clafle  ctoit  nécefTaire  dans 
la  guerre , du  moins  pour  faire  paroître  l’Armce  Ro-  Confuls , 
maincplus  nombreuie, qu’il  mit  tout  en  œuvre  pour  I.'0L£"T‘‘iS  ’ 
la  réduire.  O11  fit  réflexion  , que  l’autorité  du  Gou- 
vernement partagée  entre  les  Confuls,  le  Sénat,  & 
le  Peuple , n'étoit  pas  fuflifantc,  en  certaines  circonf- 
tances , pour  calmer  les  émotions  populaires.  Les 
mutins  n’avoicnt  pour  Juges , en  dernier  reflort,  que 
des  Bourgeois  comme  eux , dont  ils  efpéroient  l’im- 
pumté.On  fe  fouvint,  que  fous  certains  Rois,  maîtres 
ians appel  delà  vie  & de  la  mort  des  coupables  , le 
Peuple  s etoit  toujours  contenu  dans  le  devoir.  En- 
fin cette  République , fi  charmée  de  fa  liberté  , fut 
obligée  , des  les  premières  années  de  fon  établifle- 
ment , de  regretter  l’état  Monarchique.  Elle  fit  plus. 

Son  Sénat  jugea  , qu’il  étoit  du  bien  public  de  re- 
mettre , au  moins  pour  un  tems , fur  une  feule  tête, 
toute  l'autorité  Royale.  Pour  en  venir  là,  il  falloir 
* donner  atteinte  à la  loy  de  Poplicola,  & enlever 
au  Peuple  la  fouveraineté  dedécifion  dans  les  affaires 
criminelles , pour  la  tranfporter  à un  Magiftrat  fu- 
périeur  à toutes  les  Loix.  On  craignit  l’oppofition 
des  Curies.  Il  fallut  les  tromper  par  un  fage  artifice. 

• Le  Sénat  fit  un  Décret,  par  lequel  il  régla,  que  les 

«Poplicola,  comme  nous  l’a-  faites  capitales.  On  appelloit  auffi 
vons  dit , fit  plulïeurs  Loix  qu'on  de  la  forte , celles  où  il  s'agilï'oit 
appella  Lrges  Païen*.  Voici  les  de  punir  quelqu’un  de  l’efdavage, 
termes  de  celle  dont  il  s’agit  ici  : comme  pour  avoir  manqué  de  pot- 

Vtujuc  adverfm  Afagijfa*tum  ter  fon  nom.  Si  l’état  de  fes  biens, 
tjuemvis , adpopulnm  à cive  pro-  dans  les  Rccenfions  du  Pcuple,& 
vecuri  pojfit.  n’étoit  pour  les  eau-  pour  n’avoir  pas  comparu,  lorf- 
fes  criminelles  , qui  alloient  à la  qu’on  étoit  cite  pour  les  enrôle^ 
mort.  Il  faut  les  diltingucr  des  af-  incnts  dans  laMilicc. 
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151  Histoire  Romaine; 

Confuls , & que  tous  les  Magilfrats  de  la  préfente 
année  , fedépoferoicnccux-mèmcs  , &c  que  le  Sénat 
auroit  Je  pouvoir  de  choifir  4 du  nombre  de  ceux 
qui  auroient  été  Confuls , un  homme , b à qui , pen- 
dant fix  mois,  ondéféreroit  uneautorité  fupérieure 
à celle  duConfulat.  Le  Peuple  , qui  ne  prévit  pas  où 
tendoit  cette  altération  du  Gouvernement , approu- 
vai Decret  en  Comices,  &c  permit  aux  Sénateurs 
de  procéder  à lelc&ion  d’un  fcul  Chef  indépendant, 
pour  régir  la  République  pendant  fix  mois. 

Avant  tout  le  refte , le  Sénat  délibéra  , & fur  l’é- 
tendue de  pouvoir  qu’on  accordcroit  à celui , qu’on 
alloit  charger  d’une  commiflïon  fi  importante , & 
fur  le  nom  qu’on  lui  donneroit.  Il  fut  réfolu  de  ne 
point  mettre  de  bornes  à fon  autorité.  On  le  con- 


a La  Loy  primordiale  peut  la 
Didarure  porcoi t qu’ilfalloit  avoir 
etc  Conful , avant  que  de  pouvoir 
être  nommé  Didateur.CetteLoi, 
que  Tite-Live  admet  noua  fervira 
de  régie , pour  réformer  une  mé- 
prife  confidérable  où  il  eft  tom. 
bé.  Une  autre  Loy  impofée  au 
Didateur  , croit  qu’il  ne  montât 
à cheval  pendant  fon  adminiftra- 
tion,  que  pour  aller  à la  guerre , 
encore  devoit  il  en  demander  la 
permiffion  au  Sénat , &r  au  Peu- 
ple. C’eft  Plutarque  qui  nous  l’ap* 
prend. 

b La  Loy  qui  bornoit  la  Dic- 
tature i (ixmois  , ne  fut  pas  gar- 
dée dans  tous  tes  tems.  Sylla  fut 
fait  Didareur  perpétuel.  Cepen- 
dant elle  fut  renouvcllée,  & il  lut 
(lamé  que  le  Didateur , fous  le 
nom  de  Maître  du  Peuple , Ma- 
gifler  tjpnh  , ne  gouvemeroit 


que  pendant  fix  mois.  Voici  les 
termes  de  la  Loy , rapportée  par 
Cicéron,  jifl  cjuando  dxellum 
gmvius  , difleerdit  ve  civiutn 
crefetent  ; units  ne  ampliui  Je.v 
m-nfes,  tu p Senattts  crèvent, 
idem  jttris  <jned  duo  Confulei  te- 
neto  , ifi/ue , ave  Jiniftrâ , dtllus 
popttli  M.i gifler  eflj.On  voit  qu’a- 
lors  l’autorité  du  Didateur  étoit 
diminuée  ; 8 e que  çe  nom  , de- 
venu odieux , avoit  été  changé. 
On  fit  encore  d’autres  altérations 
àfonpouvoir,  & Ion  lui  égala  en 
autorité,  celui  qu’il  chofiroit  pour 
fon  grand  Maître  . ou  fon  Com- 
mandant général  de  la  Cavalerie  ; 
en  telle  forte  que  l’un  n’avoit  plus 
de  fouveraineté  que  fur  le  Peu- 
ple , & que  l’autre  l'avoir  fur  les 
l hevaliers  Romains.  Marc-  An- 
toine le  Triumvir , cafia  enfin  la 
Didature  par  une  Loy. 

ftitua 
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ftitua  l’ Arbitre  fouverain  de  la  Guerre,  & de  la  Paix,  !7” 

* de  l’emploi  des  Finances , & des  Jugements  en  ma-  ZJr. 
tiércs  capitales.  Quoi  qu’il  dût  avoir  toutes  les  pré-  Confuls’, 
rogatives  de  la  Royauté  , on  ne  lui  attribua  pas  le  T.  Lartius, 
nomdc  Roi.  L’ufurpation  & les  procédésdu  dernier  ^ LSLIU!' 
Tarquin,  l’avoienc  rendu  trop  odieux.  * On  pré- 
féra le  titre  de  Dittatcur  à tous  les  autres.  Ce  nom 
n etoit  pas  inconnu  aux  Romains , & il  avoit  été  en 
ulâgc  chés  les  Albains , dès  le  tems  de  Romulus. 

Apres  la  mort  de  Numitor , qui  ne  laifla  point,  en 

mourant,  d’autre  fils  pour  lui  fuccédcr,  que  le  Fon-  thÂ'.‘h\T.  î^t 

dateur  de  Rome,  lctat  des  Albains  fut  adminiftré 

par  un  Diftnteur,  que  Romulus  établifToir,  ou  dépo- 

foit  à fon  gré.  II  parut  au  Sénat , que  ce  même  nom 

conviendrait  à la  puiflancc  empruntée,  & paflagerc, 

dont  il  alloit  revêtir  un  membre  de  la  République. 

La  difficulté  fut  plus  grande  , lorfqu’il  fallut  fc  fixer 
fur  un  fujet  capable  defoutenir,  fans  ambition  de  fa 
part  , & fans  jaloufic  de  la  part  de  fes  Compétiteurs, 
tout  le  poids  de  la  nouvelle  Dignité.  Que  de  qua- 
lités doivent  fe  trouver  dans  ce  fcul  homme  ! de  la 
modération  dans  les  defirs , pour  ne  pas  afpirer  à 
fc  maintenir  au  pofte , où  on  Falloir  placer  j de  l’a- 


4 II  patoît  que  les  Dictateurs 
ne  pouvoienc  difpofer  du  Tréfot 
public  , que  de  l’avis  du  Sénat  ; 
mais  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite. 
Au  tems  dont  nous  parlons . il  n’y 
eut  point  de  bornes  à l’autorité 
du  Diâateur. 

i On  difpute  de  l’étymologie 
du  nom  de  Dictateur.  Vairon  la 
tire  du  mot  latin  diibti  ou  ditta- 
tus  -,  parce  qu’il  étoit nommé,  non 
pas  par  le  Peuple  , non  plus  que 

Terne  II. 


par  leSéna^maisparl’un  desCon- 
fuls  : à peu  prés  comme  Romulus 
nommoit  lcDiclatcur  d’Albe.Cet- 
te  origi  ne  me  paroît  la  plus  fenfée, 
& la  plus  conforme  à l’Hiftoirc. 
Quelques-uns  la  trouvent  dans  le 
verbe  ditto  ; parce  que  le  Di&a. 
teur  avoir  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix,  oudelesdiâer.  Cette  der- 
nière étymologie  eft  plus  confot; 
me  à la  grammaire. 

y. 
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i55.  qui  lui  fournirait  cent  moyens  de  1 opprimer  ; de  la 
Confulj,  T-  valeur,  & de  l’expérience  au  métier  des  armes , pour 

Q*Cliu'us&  commander  fcul  dans  la  guerre;  de  la  fagelïc  à manier 
les  cfprits  d’une  populace  mutinée  ; de  la  fermeté  , 
pour  ne  pas  condcfccndrc  aveuglément  aux  préten- 
tions des  féditieux  ; de  la  douceur  , pour  ne  pasai- 
grir,par  des  réponfes  dures,  ou  par  des  airs  faflueiix  , 
un  peuple  , qu’il  falloir  ménager  ; enfin  , une  écono- 
mie fidclle  , pour  ne  difpofcr  pas  du  Trélor  public, 
ou  en  faveur  de  fes  proches,ou  pour  des  ddlcms  am- 
bitieux. Le  fcul  Titus  Lartius , un  des  Confiais  d’a- 
lors , parut  ne  manquer  d’auoune  des  qualités  nécef- 
faircs  au  nouvel  emploi.  Pour  Ion  Collègue  Clélius, 
formé  dès  l’enfance  aux  vertus  civiles,  il  étoit  moins 
propre  aux  exercices  militaires.  Sa  douceur  dégéné- 
rait fouvent  en  indulgence  , & par  trop  de  timidité, 
il  cédoit  aux  premières  approches  de  la  tempête. 
D’une  autre  part , plus  il  avoit  d’humanité  , & de 
complaifancc  , plus  il  étoit  cher  au  Sénat.  On  crai- 
gnoit  de  l’offcnlcr  par  la  préférence  , qu’on  fouhai- 
toit  donntfr  à fon  Collègue.  Voici  donc  l’expédient, 
qu’un  des  plus  vieux  Sénateurs  propofa , pour  faire 
tomber  la  Dictature  fur  Lartius,  fans  offenfer  Clé- 
Jius.  Ce  fur  d’accorder  aux  deux  Confiais  le  pouvoir , 
de  convenir  enfcmble  du  choix  du  Dictateur  , Se  de 
ne  l’élire  que  d’entre  eux.  Ainfi  l’un  aurait  l’honneur 
d’être  choifi  , & l'autre  d’avoir  fait  le  choix.  L’avis 
fut  fuivi , & l’on  en  fit  un  Decret.  On  s’attendoit 
bien  que  Clélius  fc  ferait  jufticc,  & que  content  d’a- 
voir fait  un  Di&atcur  , il  en  céderait  les  fonctions  à 
fon  Collègue, 
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Ce  fut  alors  que  le  cara&ércde  la  vertu  Romaine, 
parut  dans  tout  fon  luflre.  L’ambition  d’un  rang  fu- 
blimc,  & l’émulation  de  la  préférence,  ne  rendi- 
rent point  les  deux  Conluls  rivaux  de  la  gloire. Leur 
unique  eontcflation  fut,  à qui  fe  préfércroit  mutuel- 
lement, l’un  à l’autre.  Ce  n’étoit  point  au  refte  une 
déférence  de  pure  civilité  , c’étoit  une  cxprcfïion 
de  l’cftime  mutuelle , dont  l’un étoit  prévenu , pour 
l’autre.  Tout  le  jour  marqué  pour  le  choix,  qui  fe 
devoir  faire  en  préfence  du  Sénat , fe  paffa  en  louan- 
ges, que  Clélius  donna  à Lartius,  & que  Lartius  ren- 
dit à Clélius.  Chacun  trouvoit  en  foi  des  défauts , 
incompatibles  avec  l’cmploy , dont  on  vouloit  l’ho- 
norcr  , & trouvoit , dans  fon  Collègue  , les  quali- 
tés nécefTaires  à la  Dictature.  Enfin  comme  la  déli- 
bération traînoit  en  longueur,  le  Sénat  fut  con- 
gédié , «Sc  remis  au  lendemain.  Nouvelles  fcéncs  chés 
lesConfuls.  Leur  logis  ne  défemplit  point  de  leurs 
parents  , & de  leurs  amis , venus  pour  les  prier  de 
s’accorder  cnfcmblc.  Les  meilleures  tètes  de  Rome 
s’attroupèrent  chés  Lartius , & lui  reprochèrent  de 
négliger  les  intérêts  de  fa  Patrie,  par  une  modcftic 
funefte  au  bien  public.  On  ne  pût  tirer  de  lui  d’autre 
confcntcmcnt  , qu’en  faveur  de  Clélius.  La  même 
confiance  parut  dans  lui , le  jour  fuivant , au  Sénat, 
où  il  perfifta  dénommer  fon  Collègue  pour  Di&a- 
teur.  L’affaire  ne  fe  termina  que  par  une  brufque 
faillie  de  Clélius , quife  levant  tout  à coup  de  fa  pla- 
ce, abdiqua  le Confulat , & defeendit  du  Tribunal. 
A l’inflant  l’Affemblée  proclama  Titus  Lartius a Dic- 

a On  voit  ici  que  Denys  d'Ha-  cordent , ni  fur  te  terns  , ni  fur 
ücarnafle,  & Tite-Live,  ne  s’ac-  loccafion , de  la  nouvelle  Diâs- 

Vij 
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DeRoiue  hn  tateur,  qui,  fans  pouvoirs’cndéfendrc, prit, maigre  lui, 
Mi-  le  Gouvernement  de  la  République.  Evénement  mé- 
Diiflateur , morablc , qui  égala  la  gloire  du  Conful , à celle  du 
T.Laktuh.  Djâ;at;cur  , & qui  fit  tout  efpércr  à Rome  du  grand 
homme  , qu’elle  avoir  mis  à fa  tête  ! 

En  effet , Lartius  fe  donna  autant  de  dignité  apres 
làpnfcdc  poffcfiîon  , qu’il  avoir  en  de  modeftic  à 
rcrufer  l’honneur,  qu’on  lui  déféroit.  Il  commença 
d’abord  par  créer  un  Colonel  Général  * delà  Cava- 
lerie Romaine , Charge  qui  ne  fubfifta  que  pendant 
la  Di&ature  , & que  tous  les  Di&atcurs  fuivanrs  re- 
nouvellércnt , auffi-tôt  apres  leur  éle&ion.  Ce  fut 
Sp.  Caflius,  autrefois  Conful,  &c  illuftré  par  un 
Triomphe,  qui  prit  ce  fécond  rang  dans  la  Répu- 
blique. Affiné  par  là  des  Chevaliers  Romains,  Lar- 
tius fongea  à imprimer  du  refpe<£fc,  & de  la  crainte  au 
Peuple.  Il  ne  parut  plus  en  public  qu’accompagné 
de  vingt-quatre  Li&curs  II  fit  remettre  aux  faifeeaux 
les  haches,  que  Poplicola  en  avoir  fait  ôter,  lors  que 


ture.  Celui-ci,  tout  incertain  qu’il 
eft  fur  le  tems  précisdc  la  création 
d’un  Diâateur , femble  b rappor- 
ter à la  dixième  année , qui  lui  vie 
l’expulfion  des  Tatquins.  Le  pre- 
mier prononce  avec  plusd'allû- 
rance.&la  recule  à trois  ans  au  de- 
là, fous  le  Confulatde  T.  Lartius 
&deQ.  Clélius.  Quant  à l'occa- 
lion  qui  fit  naître  le  delTcin  de 
créer  un  Diéttreur.l’Hiftorien  La- 
tin la  trouve  dans  la  guerre, que  les 
Romains  eurent  à fourenir  contre 
lesSabins , & les  Peuples  confé- 
dérés du  Latium.  L'Ecrivain  Grec 
donne  à la  République  un  motif 
lus  preflanc , & plus  vrai-fembla- 
le  , à fçavoir  l’infolence  d’une 


populace  mutinée  qui laraenaçoit 
au  dedans,candis  qu’elle  avoit  des 
ennemis  formidables  à combattre 
au  dehors.  Les  deux  Hiftoriens  ne 
conviennent  entre  eux , que  furie 
choix  qu'on  fit  de  Titus  Lartius-, 
pour  éxcrcer  la  Di&ature. 

4 Comme  on  renouvclloir,dans 
la  perfonne  du  Diéhteur , la  Ma- 
jefié  Royale , on  lui  permit  de 
créer  un  premier  OfKcier  des  Ar- 
mées, fous  le  nom  de 
Ecjuitftm  , qui  répondît  à la  Char- 
ge de  Triburtm  Celcrnm,<\ ui  fub- 
nfta  fous  les  Rois.  C’étoic  la  fé- 
condé dignité  de  l'Etat  Romain  i 
mais  elle  n croit  que  paflagére. 
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parconfidération  pour  les  Curies , il  s’étoit  demis , 
en  leur  faveur, du  droit  de  vie  & de  mort  fur  les  cou- 
pables. La  nouveauté  du  fpcôtacle  fuffit  feule , pour 
contenir  les  plus  féditieux.  Lartius  ne  fc  fervit  point 
de  cet  appareil  de  terreur  , pour  répandre  du  fang. 
Sa  Di&aturc  fut  exempte  de  proferiptions , & d’exé- 
cutions cruelles.  Cependant  clic  verfa , dans  tout 
Rome ,.  la  confternation.  Lorfque  les  ClalTcs  infé- 
rieures furent  réduites  au  fîlence , le  Dictateur  or- 
donna une  Réccnfion  du  Peuple,  fur  le  plan  que  le 
Roi  Scrvius  en  avoir  drefle.  Perfonne  ne  le  difpcnfa 
d'apporter  fon  nom,  fonâge  , le  détail  de  fes biens, 
aufli -bien  que  le  nom  de  fa  femme,  & les  noms  de 
fes  enfants.  On  trouva  dans  Rome  ccnt  cinquante 
mille  fept  cens  hommes  , qui  partbienc  1 age  de  pu- 
berté. Le  luftre  fuivit  la  Réccnfion  , Si  l’on  doit 
compter  celui-ci  pour  le  fixième,  depuis  l’inihtu- 
tion  des  Luftrcs- 

Ce  nouveau  dénombrement  fervit  à compofer  les 
Armées  Romaines.  On  fépara  les  vieillards,  de  ceux 
quiavoient  l’âge  preferit,  pour  fervirdans  les  Trou- 
pes , & ceux-ci  furent  rangés  fous  des  Centuries , en 
partie  de  gens  de  cheval,  & en  partie  de  gens  de  pié. 
De  ce  grand  nombre  de  combattants,  on  forma  qua- 
tre corps  d’armées.  Le  Di&atcur  prit  le  commande- 
ment du  premier  corps  , mit  le  fécond  fous  Clélius 
fon  ancien  Collègue  , donna  le  troifiêmc  à Sp.  Caf- 
fius  Général  de  la  Cavalerie, & laiflalc  quatrième  dans 
Rome , fous  le  commandement  de  Sp.  Lartius  fon 
frcrc,  pour  ht  défenfc  de  la  ville.  Ces  levées  fc  fi- 
rent fans  murmure,  &:  perfonne n’ofa  contrevenir  à 
fon  enrôlement.  Avec  des  forces  fuffifantes,  pour 

Viij 
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De  Rome  l’an  réfifter  à l'ennemi, Titus  Lartius  fortit  en  campagne. 

1ü-  Les  Troupes  Romaines  fc  féparcrent  alors  en  rrois 
Diéhtenr.T.  camps , cnacun  fous  fon  Général , & occupèrent  les 
trois  portes,  par  où  les  Latins  pouvoient  entrer  dans 
l’Etat  Romain  ; mais  la  célérité  de  leurs  Généraux 
ne  fut  pas  égale  à leurs  menaces.  Celui  des  fils  de 
Tarquin,  qui  gouvernoit  leurs  marches, avec  Mami- 
lius,  s’arrêta  long-tems  aux  environs  de  Tufculum. 
Ce  fut , difoit-on  , ou  parce  que  les  Villes  Latines 
n’avoient  pas  encore  fourni  leur  contingent, ou  parce 
que  despréfages  funeftes  les  retardoient.  Quoi  qu’il 
en  foitj  routes  les  hoftilités  des  Latins  contre  Rome, 
fe  réduifirent  à faire  entrer,  dans  le  pais  Romain,  un 
détachement,  pour  y caufer  du  dégât.  A l’inftant 
le  Dictateur  fit  partir  Cléhus,avccde  la  Cavalerie^' 
quelque  Infanterie  légère.  Ce  Général  coupa  les  pil- 
lards dans  leur  marche  , les  combattit , en  tua  quel- 
ques-uns , & fit  le  refte  prifonniers  de  guerre.  Le 
Dictateur  ufa  de  ce  premier  avantage^ avec  politeffe, 
Il  fit  penfer  les  blefles,  & renvoya  les  prifonniers  au 
camp  de  Tufculum.  Par  là  , l’habile  Romain  préten- 
doit  fc  concilier  la  Nation  Latine,en  traitant  les  La- 
tins, plutôt  en  alliés,  qu’en  ennemis.  En  effet , quoi 
qu’il  eût  les  armes  à la  main,  il  n’interrompit  point 
les  négociations,  que  Rome  avoit  commencées  dans 
le  Latium.  Il  députa  des  gens  non  fufpedts,  aux  Vil- 
les Latines  , & à la  Diète  générale  de  la  Nation , & 
par  leur  entremife , il  diminua  beaucoup  l’ardeur  & 
le  nombre  des  ennemis  de  Rome.  Les  Latins  com- 
mençoient  meme  à fc  dégoûter  de  leurs  Généraux , 
& les  Tarquins  étoient  un  peu  déchus  de  leur  crédit. 
Tout  cela  facilita  aux  Envoyés  du  Di&ateur  vers 
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l’Armce  Latine,  unpourparler  avec  les  principaux 
Officiers  Latins.  Dans  cette  conférence  on  con- 
clut avec  eux  une  trêve  d’un  an.  Alors  le  Dictateur 
fc  fqut  plus  de  gré  de  fa  conduite  , que  s’il  eût  méri- 
té, par  un  combat , les  honneurs  du  Triomphe.  Il 
étoit  plus  touché  du  bien  public  , que  de  fa  propre 
gloire.  Son  armée  rentra  donc  dans  Rome,  qu’elle 
avoit  rendue  plus  heureufe  , par  fon  inadlion  , que 
fi  elle  avoir  rempor^  une  victoire.  Lartius,  qui  vit 
la  République  paifiblc , ne  différa  pas  à dépofer  la 
Di&aturc.  Le  tems  qu’on  lui  avoit  prefent , pour 
régner , n’étoit  pas  encore  fini.  Ce  grand  homme 
aima  mieux  donner  à la  poftérité  , l'exemple  d’une 
prompte  abdication  , que  de  laiffer  aux  Di&atcurs 
futurs  un  prétexte  de  fe  conferver,  au-delà  des  be- 
foins  publics , dans  une  brillante  dignité.  Exem- 
ple illulfrc  de  la  probité  Républicaine  , que  a les 
Hiftoricns  Latins  n’ont  pas  allés  célébré. 

Les  Confiais,  pour  l’année  fuivante  , avoient  été 
nommés , avant  que  le  Dictateur  fe  démît.  C’éroit 
Sempronius  Atratinus  , & M.  Minutius  Augurinus. 
Leur  année  ne  fut  pas  fertile  en  gloire.  Rome  alors 
n’avoic  point  d’autres  ennemis,  que  les  Latins  ; mais 
les  hoftilités , entre  l’une  & l’autre  République, 
étoient  furfifes  pour  un  an.  L’arrangement  des  af- 
faires , & certaines  occurrences  fortuites  ,donnoicnt 
à Rome  du  luftre  aux  Confulats.  Telle  eft  la  fatalité 
desadminiftrationspafTagéres  : On  peut  dire  ncan- 


DcRome  l’in 
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DictateurT. 

Lartius. 
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Confuls  , 

SlMPRONIUS 

Atratisus.  , 
fie  M.  Mi  mi- 
nus Augurs- 
NUS. 


4 Tl  eft  étonnant  que  Tite-Live, 
Se  les  autres,  qui  l’ont  abrégé  , 
n’ayent  parlé,  ni  de  ce  que  Lartius 
fît  dans  fa  Dictature  , ni  de  la  ma- 
nière noble  fie  dcfuucicITcc,  donc 


il  s’en  démit , avant  que  fon  tems 
fût  expiré.  Les  Hiftoricns  Grecs 
ont-ils  donedû  avoir  plus  de  foin 
de  fa  gloire  , que  les  Auteurs  La- 
tins! 
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160  Histoire  Romaine, 
moins, que  le  Gouvcrncmcnt,cn général,  nefouffroit 
point  à Rome  de  ce  changement  continuel  de  Con- 
fuls.  llrcftoitdans  la  République  un  fond  immua- 
ble d’autorité , d’où  dependoic  la  continuation  des 
entreprifes,  & qui  fuffifoit  à les  foutenir,  quand  elles 
étoient  commencées.  Elle  réfidoit  dans  le  Sénat , & 
le  Peuple.  Les  Confuls  n croient  guéres  que  les  exé- 
cuteurs des  projets  que  ceux-ci  avoient  formés. 

Pour  revenir  à l’année  préfcntc^Scmpronius&Minu- 
tius  n’eurentprefquerienàéxécutcr.  Lapopulacedont 
on  nexigeoit  point  lesdcttcs,étoittranquillc,&  tou- 
tes les  faélions  du  dedans  étoient  aiToupics.Lc  Sénat 
ne  s’occupa  donc  que  de  fa  compaflion,pour  les  Ro- 
maines mariées  dans  le  pais  Latin.  L’union,  qui , de- 
puis longtems,s’étoit  maintenue  entre  les  Villes  La- 
tines , & l’Etat  Romain , avoit  produit  bien  des  ma- 
riages réciproques, des  fillesLatinesavcclcsRomains, 
& des  filles  Romaines  avec  les  Latins.  On  avoit  lieu 
de  craindre,  que  ces  femmes  infortunées,  ne  fouffnf- 
fent  de  la  rupture  de  deux  Nations , qui  autrefois 
fcmbloient  n’en  compofcr  qu’une.  On  fit  donc  une 
Loy  à Rome  , fans  doute  de  concert  avec  les  Latins, 
que  les  femmes  Latinesquivoudroienten  fortir,pour 
retourner  en  leur  païs,&  que  les  Romaines, qui  vou- 
draient revenir  à Rome  du  pais  Latin  , auraient  la 
liberté  de  quitter  leurs  maris  , & de  revenir  en  leur 

Iiatrie.  A l’égard  des  enfans , qu’elles  avoient  cûs  au 
ieu  de  leur  mariage , il  fut  réglé , que  les  garçons 
relieraient  avec  leurs  pères,  & que  les  filles  fuivroient 
leurs  meres.  Il  parut  alors,  à l’avantage  des  Romains, 
combien  le  féjour  de  Rome  avoit  de  charmes  , pour 
leurs  femmes.  Dans  ce  grand  nombre  de  Latines  ma- 
riées 
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riccs  à des  Romains  , on  n’cn  vit  que  deux  partir  pour  De  Rome  l'an 

le  Latium  ; & de  cette  multitude  de  Romaines  repan-  Mu- 

dues  au  païs  Latin , prcfquc  toutes  renoncèrent  au  Se^°^s^s 
lieu  de  leur  établiflement , & a leurs  maris,  pourre-  atratinus  , 
tourner  dans  leur  Ville  natale.  Ce  n’étoit  pas , au  KW 
refte,  l’attrait  du  libertinage,  quiles  rappelloitàRo-  Hus> 
me.  Dans  ces  premiers  tems , on  ne  trouve  nul  mo- 
nument , qui  rende  fufpc&e  la  régularité  des  Romai- 
nes. On  ne  voit  dans  elles,  que  de  1 horreur  pour 
l’incontinence,  & que  de  l’attachement  a leurs  de- 
voirs. C’eft  qu’à  parler  ch  général , les  Romains  e- 
toient  vertueux , Sc  que  la  probité  qui  les  rendoit 
bons  maris,  étoit  un  charme  pour  leurs  femmes. 

Ce  court  intcrvalc  de  tranquillité  publique^ fut 
employé  en  des  cérémonies  de  Religion.  On  dédia 
un  Temple  à Saturne,  fur  le  penchant  du  Capitole  , 

* l’on  inllitua  un  jour  de  fetc  en  1 honneur  de  ce 
Dieu.  On  aflûre,  que  dans  l’endroit , ouïe  Sanctuaire 
fiitbâti.  Hercule  avoir  autrefois  érige  un  Autel  a 

Saturne.  Les  uns  difent , que  Tarquin  le  Superbe 
avoit  jette  les  premiers  fondements  du  T emple.D  au- 
tres quel  ereéàion  n’en  avoit  été  commencée  , que 
fous  le  Confulat  de  Titus  Lartius.Quoi  qu  il  en  foit; 


a II  eft  confiant  que  cette  an- 
née, c’eft-à-dire , fous  le  Confulat 
de  Sempronius  Atratinus , & de 
Minucius  Augurinus , on  dédia  un 
Temple  à Saturne  au  bas  du  Ca- 
pitole , & qu’on  infticua  une  Fcce 
en  l'honneur  de  ce  Dieu  comme 
l'adurent  Tite-Live  , & Denys 
d’Halicarnaffc  Cependant  ce  nou- 
veau Temple  de  Saturne,  quoi 
que  placé  auffi  fur  le  penchant  du 
Capitole  , ne  paroît  pas  avoir  été 

Tome  II. 


le  meme, que  celui , ou  l on  enfer- 
ma le  Ttéfor  public.Celui-ci  étoit 
déjà  conftruit,  & dédié  a Saturne, 
dés  le  tems  du  grand  Poplicola.  A 
1 égard  de  la  Fête  de  Saturne  , qui 
fufétablie  cette  année  156.  depuis 
Romulus , ce  ne  fut  pas  celle  qu'on 
appelloit , par  excellence  , Satur- 
uJl,a.  Celle  ci , félon  Macrobe, 
qui  en  a recherché  foigneufetnent 
l'origine  , avoit  été  inftituce  pat 
Tullus  Hoftiliu». 

X 


Digitized  by  Google 


i6i  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  Dédicace  s’cn  fit,parun  Arrctdu  Sénat,cn  l’année 
i/7-  i $6.  de  Rome  , & Pofthumus  Cominius  en  fut  le 

Confult,  Confécrateur. 

THUMiiut^îi  -L’année  de  la  T rêve  avec  les  Latins  finit , lorfqu’- 
T.  v i r o i-  Aulus"  Pofthumius,&T.Virginius  prirent  pofleflion 
WIUS’  duConfulat.  Alors  le  renouvellement  de  la  guerre 
fournit  aux  nouveaux  Confuls  une  ample  moiflon 
de  gloire.  Pendant  les  premiers  jours  de  leur  admi- 
niftration  , Rome  & fcs  ennemis  ne  fongérent,  qu’à 
des  préparatifs  de  guerre.  Cçpendant  la  confiance, 
& l’allégrcflc  n’étoient  pas  égales  des  deux  côtés.  Les 
Romains  fembloient  ne  s’armer  que  pour  vaincre. 
Le  retour  de  tant  de  Romaines  à la  Ville  , & la  conf- 
iance des  femmes  Latines  à rclf  er  à Rome  , étoient 
pour  eux  un  favorable  préfage.  Du  côté  des  Latins , 

, Oôtavius  Mamilius , 8c  les  Tarquins  trouvoient  bien 
des  difficultés  à raflcmbler  leurs  Troupes.  A la  vérité 
les  Seigneurs  de  la  Nation  , gagnés  par  des  préfents 
& par  des  promefles  , étoient  prcfquc  tous  pour  le 
Royéxilé;  mais  le  Peuple  ne  confentoit,  qu’avec 
peinc,à  la  guerre  contre  Romc.Auffi  avoit-on  écarté, 

, avec  adrefle,  la  Bourgeoifie , des  afTerablées  Latines, 
& la  Noblcflc  s’y  étoit  Tendue  mai  trèfle  des  déci- 
dons. De  là  vint  lanombreufe  défection  des  Latins, 
qui  paflbienr  tous  les  jours  dans  le  pais,  & dans  le 


« Ces  deux  Confuls  font  recon- 
nus universellement  ; mais  leurs 
furnoms  ne  font  pas  également 
marqués  dans  les  Hiftoriens  de 
Rome.  Denys  d’Halicarnaflc  don- 
ne le  furnora  d'Albus  à Pofthu- 
niius.  Plutarque  l’appelle  /S«aC.t. 
C'ell  une  faute  qu'on  doit  moins 


attribuer  à l'Auteur , qu’i  fes  co- 
piftes.  Il  eft  à croire  que  Plutar- 
que avoir  écrit  «aC«.  Auflï  jle  fur- 
nom  commun  dans  laFamillePof- 
thumia  ehAlbus  , ou  jitbinM. 
Pour  T.  Vitginius  il  a deux  fur- 
noms,  Tricoftm  & Coclimonta- 
nuu 
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parti  Romain.  Ceux  qui  venoient  à Rome  avec  leurs  De  Rome  » 
femmes  &c  leurs  enfants , y étoient  reçus  avec  joye.  157. 
Apres  les  avoir  enrôlés  dans  la  Milice  Romaine  , on  Confuls , 
les  incorporoit  dans  les  Centuries.  Les  autres  étoient  f„u^smJPo^ 
envoyés  à la  campagne,  dans  les  garnifons  des  Châ-  T.  Virgi- 
teaux,  où  ils  étoient  obfervés avec  foin.  ni  u$. 

Quoi  que  nulle  fédition  nedivilat  alors  les  Ro- 
mains , & que  le  concert  fût  parfait  entre  le  Peuple, 
les  Confuls,  & le  Sénat,  on  jugea  néanmoins , qu’il 
falloit  remettre  toute  la  conduite  de  la  guerre  entre 
les  mains  d’un  fcul  Dictateur.  Rome  s’étoit'  fi  bien 
trouvée  de  la  fouveraineté paflagérc de  Lartius , qu- 
elle revint  au  même  genre  de  Gouvernement.  On 
donna  aux  deux  Conluls  le  pouvoir,  de  fe  choifir 
d’entre-eux  un  Dictateur.  Virginius , quoi  que  le  plus 
vieux , déféra  fans  peine  cet  honneur  à Pofthumius 
fon  Collègue.  L’ambition  ne  fafeinoit  pas  alors  les 
efprits,  jufqu’à  fc  donner  une  préférence  de  mérite, 
contre  le  bien  public.  Pofthumius  étoit  un  grand 
homme  de  guerre , & Rome  avoit  fur-tout  befoin 
alors  d’un  Général  d’une  valeur,  & d’une  expérience 
connue.  Virginius  fit  jufticc  à Pofthumius  , * & le 
nomma  Di&atcur. 


« Tite-Live  confond , à Ton  or- 
dinaire , la  Chronologie  , en  pla- 
çant la  Diélature  de  Pofthumius , 
fous  lcConfulat  de  Publius  Vétu- 
rius  , fie  de  Titus  Æbntius.  C’eft 
un  mécompte  de  trois  ans , félon 
le  calcul  de  Denysd’Halycarnafle, 
dont  l’autorité  nous  a paru  préfé- 
rable , 1 celle  de  l’Hiftorien  La- 
tin. De  plus , à s’en  tenir  même 
au  récit  de  Tite-Live,  fie  à l’or- 


dre des  années  Confulaires, Pof- 
thumius auroit  cré  élevé  à la  Dic- 
tatures avant  que  d’avoir  été  Con- 
ful  ; puifqu’il  ne  parvint  au  Con- 
fulat  , que  trois  années  après  ce- 
lui de  Publius  Véturius,  fie  de  Ti- 
tus Æ.burius.  Dans  ces  premiers 
tems  il  n’étoit  pas  permis  de  don- 
ner la  moindre  atteinte  à la  Loy 
qui  ordonnoit,  que  les  Dictateurs 
fuflent  choifis , parmi  les  peefon- 

Xij 


Digitized  by  Google 


De  Rome  l’a» 
*/7- 

Diélateur  , 
Aulus  Pos- 

THUMIUS. 


Vicn.  Halyc. 
lia.  6. 


164  Histoire  Romaine, 

Le  nouveau  Souverain  ne  crut  pas  s'avilir  , en  Ce 
réglant  fur  le  modèle  de  Titus  Lartius.  Comme  lui, 
il  créa  un  Colonel  général  de  la  Cavalerie  ,&  donna 
cet  emploi  à EbutiusElva,  autrefois  Confiil  com- 
me Lartius , il  partagea  les  forces  de  Rome  en  quatre 
armées.  Il  fedonna  donc  pour  Chcfau  premier  corps. 
U confia  le  fécond  à Virginius  fon  ancien  Collègue. 
Le  commandement  du  troificme  fut  pour  Ebutius , 
& il  IaifTa  le  quatrième  dans  Rome,  fous  les  ordres 
de  Sempromus , qu’il  établit  Gouverneur  de  la 
Ville. 

Le  Di&ateur  n’eut  pas  plutôt  fait  fes  arrange- 
ments , que  le  bruit  de  l’approche  de  l’ennemi  fe  ré- 
pandit à Rome.  Peu  de  jours  apres  cette  première 
nouvelle  , on  rapporta  que  les  Latins  avoient  forcé 
lepofte  de"  Corb  on.  C’étoit  un  de  ces  châteaux, 
que  les  Romains  fortifioientd’efpace  en  elpace,pour 
fervir  de  retraite  aux  gens  de  la  campagne,  & où 
ceux-ci  tranfportoicnt  leurs  effets.  La  garnifon  de 
Corbion  étoit  peu  nombreufe  ; elle  fut  paffée  au  fil 
de  lepce.  Cependant  la  campagne  en  fouffrit  peu. 
Les  Païfans , qui  fc  trouvoient  les  plus  expofés,  s’é- 
toient  réfugiés  ailleurs,  & avoient  conduit,  en  d'au- 
tres lieux,  leurs  meubles,  & leurs  beftiaux.  Rome  en 

parce  que  fon  Collègue  lui  croie 
fufpeét  , & ne  lui  paroiiToit  pas 
avoir  des  intentions  droites. 

«Etienne  de  Byzance  place  ce 
Château  oucetteVille desEques, 
au-delà  du  Mont  Algide  ,ptês  de 
la  voye  Lavicane.  Kiricer&Clu- 
vieraffurenr  . qu’elle  étoit  placée 
dansle  lieu  même,  oùeft  préfen- 
tement  Monjortmo- 


nés  Confulaires.  Il  eft  vrai  que 
Tire-Live  reconnoît  avoir  trouvé, 
dans  quelques  mémoires , la  Dic- 
tature de  Poilhumius  , fous  l’an- 
née 1/7.  mais  ce  qu'ils  difent  cil 
revêtu  d’une  circonftance,  qui  ne 
s’accorde  point  avec  le  récit  de 
Dcnys  d’Halicarnaffe  : à fçavoir 
que  Poilhumius  abdiqua  le  Con- 
fuiat , avant  que  d 'être  Dictateur; 
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fut  quitte , de  ce  côté-là , pour  l'inccndic  de  Quel- 
ques maifons , 3c  pour  le  dégât.des  biens  de  la  terre. 
Cependant  ce  premier  avantage  détermina  une  partie 
des  Volfques,  à joindre  leurs  troupes  à celles  des  La- 
tins. Les  Volfques , d’Antium  fur-tout , fignalérent 
leur  haine  contre  Rdme , prévinrent  leurs  compa- 
triotes , & firent  cfpércr  à Tarquin  , que  toute  leur 
Nation  viendroit  bien- tôt  prendre  part  à fa  conquê- 
te. Il  faut  avoiier , que  le  Roi  éxdé  avoit  réfervé 
aux  Romains , pour  la  fin,  les  plus  formidables  de 
leurs  ennemis. La  confédération  Latine  fut  bien  plus 
terrible  à la  République , que  celle  des  Etrufques,  3c 
des  Sabins , dont  il  avoit  déjà  cffayéla  valeur  contre 
Rome.  Certainement  Tarquin  fit  paroître  autant 
d’habileté,  pour  la  négociation,  que  les  Romains 
montrèrent  de  bravoure,  Sc  deconftancc  , à réfifter 
à tant  d'ennemis  qu’il  leur  attira. 

Apres  la  prifcdeCorbion , Pofthumius  ne  tarda 
plus  à fe  mettre  en  campagne.  Le  corps  qu’il  com- 
mandoit  fortit  le  premier  de  Rome,  & vint  de  nuit, 
camper  prés  a du  Lac  de  Régille , fur  une  montagne 
efearpée,  & de  tous  côtés  inabordable.  Du  haut  de 
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« U y eut  une  Ville  & un  Lac 
du  nom  de  Régille.  La  Ville  a , 
dans  les  Auteurs , tantôt  le  nom 
de  Rcgillus , tantôt  celui  de  Re- 
gV.lf.m  y & tantôt  celui  de  Regtl- 
la.  Pourmoyjenc  puis  croire, 
que  le  Lac  de  Régille  ait  eu  fon 
nom  de  la  Ville  même,  & qu‘il 
en  fût  afTés  proche , pour  en  pren- 
dre la  dénomination.  La  Ville  c- 
toit  dans  la  Sabinie  , & le  Lac 
dans  le  Latium  vers  Tufculum  , 
félon  Cluvier,  qui  croit,  aufli- 


bien  que  Ferrarius , que  ce  Lac 
eft  celui , qui  eft  appellé  aujour- 
d’hui , L.tge  di  S.  PmJJede.  D’au- 
tres conjeûureijt  que  c’cft  le  Lac 
qu’on  nomme  Luge  di  C ft.gtie- 
ne.  Holfténius  de  ces  deux  Lacs 
n’en  fait  qu’un, qu’il  croit  avoir  an- 
ciennement été  dans  le  voilinage 
de  Gabie.  A plus  de  diftance  de  là, 
près  de  la  Ville  de  Colonne  , il 
trouve  un  petit  Lac  , qui  lui  pa- 
roît  être  l’ancien  Lac  Régille. 

X iij 


Digitized  by  Google 


De  Rome  l'an 
*J7- 

Dictateur, 
Auuis  Pos- 

THUM1U5. 


i ac  Histoire  Romaine, 
ccttc  tochc  , il  dominoit  l’épouvantable  armée  des 
Latins , partagée  en  pluficurs  camps.  On  y comptoic 
plus  de  quarante  mille  hommes  de  pié,  & plus  de 
trois  mille  chevaux  ; multitude  inconcevable  pour 
une  fi  petite  Nation.  D’une  autre  part , les  troupes 
du  Dictateur  ne  pouvoient  guércs  monter  alors  qua 
huit  mille  hommes.  Ainfi  la  feule  fituation  de  fon 
camp  fut  capable  de  le  préferver  d’une  entière  dé- 
faite. Pour  lors  les  Chefs  de  l'armée  Latine  ralfem- 
blérent  dans  un  fcul  lieu,  toutes  leurs  troupes  dif- 
perfées  , 8c  les  renfermèrent  toutes  dans  un  fcul 
camp.  Life  tint  un  confcil  général  r où  l’on  fit  en- 
trer jufqu'aux  Centurions.  Trois  Généraux  avoient 
la  conduite  de  cette  nombreufe  armée.  Le  premier 
croit  Lucius  Tarquinius , le  fécond  Titus  Tarqui- 
nius,  &le  troifième  OCtavius  Mamilius , ou  gen- 
dre de  Tarquin  le  Superbe,  comme  quelques-uns 
l’ont  crû  , ou  fils  de  fon  gendre  & de  fa  fille , félon 
quelques  autres,-  avec  plus  de  vrai- femblancc.  Il  elt 
à croire  que  le  Roy  Tarquin,  lui-même , quoi  que 
d’un  âge  prefquc  décrépit,  étoit  alors  dans  l’armée 
Latine,  & qu’il  cnrégloit  les  mouvements.  On  mit 
donc  en  délibération  ,fi  l’on  devoir  attaquer  le  Dic- 
tateur dans  fon  porte , du  moins  pour  lui  donner  de 
la  terreur  , & pour  cflayer  par  une  bravade,  le  cou- 
rage des  Latins. Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  opi- 
nèrent, qu’il  étoit  plus  à propos  d’invertir  le  Dicta- 
teur de  toutes  parts , avec  une  partie  des  forces  La- 
tines , & de  conduire  l’autre  devant  Rome , pour  en 
former  le  fiéçe.  On  délibéroit  encore,  lorfque  Vir- 
ginius  vint,  a fon  tour,  avec  fon  petit  corps  de  trou- 
pes , occuper  une  montagne , vis-à-vis  celle  où  cam- 
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poit  Pofthumius.  Ainfî  le  Dictateur  à la  droite , 6c  ~ 
le  Conful  à la  gauche,  en  des  camps  fèparés,tenoicnt  C R^"'la'r 
les  ennemis  comme  bloqués  flans  le  vallon.  Ce  ne  fut  Djûl.cur 
pas  affés.  Pofthumius , qui  ne  viloit  alors  qu’à  fati-  Amus  .Pos- 
guer  l’ennemi.  Se  qu’à  le  difliper , fans  le  combattre,  THUM11*' 
donna  ordre  à Ebutius  d'aller  avçc  de  la  Cavalerie , 

Se  de  l’Infanterie  armée  àla  légère,  occuper  une  troi- 
ficme  montagne,  fur  le  chemin,  par  où  les  provifions 
de  bouche,  & les  autres  fccours,  dévoient  néccflai- 
rement  venir  aux  Latins.  Ce  Général , à la  faveur 
de  la  nuit , Se  de  long  détours , entra  dans  une  forêt 
dont  il  connoifloit  les  routes , Se  parut  le  lendemain 
pofté  fur  cette  roche  , d’oùilétoit  difficile  de  le  dé- 
loger. Il  paroît  que  les  Généraux  de  l’Armée  Latine 
étoient  plus  exercés  à fe  battre  dans  la  plaine  , qu’à 
fe  choifir  des  campements  avantageux.  Pofthumius 
acquit  l’une  Se  l’autre  gloire  , dans  cette  feule  cam- 
pagne. 

Ebutius  n’avoit  pas  encore  fortifié  fon  nouveau 
camp  , lorfqu’il  fut  vivement  attaqué  par  Lucius 
Tarquinius.  Le  corps  des  Latins , que  celui-ci  con- 
duifoit,  fit  des  efforts  furprenants,  pourchaffcr  les 
Romains  du  lieu  qu’ils  venoient  d’occuper.  D’abord 
il  vint  deux  fois  à la  charge  ; mais  le  généreux  Ebu- 
tius , qui  combattoit  de  haut  en  bas , eut  toujours  de 
l’avantage , Se  repouffa  les  ennemis , à leur  perte.  A 
la  troifiêmc  attaque,  Tarquinius défefpéra de  pou- 
voir enlever  le  pofte.  Il  vit  le  nombre  des  Romains 
confidérablcmcnt  augmenté  fur  la  montagne.  En  effet 
le  Di<ftatcur,qui  connut  le  péril  d’un  de  fes  Généraux, 
avoitfaitundérachemcntdeLégionaires,&  parle  che- 
min qu’Ebutius  avoit  fraïé,il  avoit  envoyé  à fon  fe- 
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i^3  Histoire  Romaine, 
c°urs^  Ce  fut  alors  que  les  Latins  perdirent  ccmrage, 
que  Tarquinius  Ce  retira  dans  foncamp  , & qu’Ebu- 
K|U,S  Cn  de* ^orbficr  le  fien,  fans  être  trou- 

e,  dans  un  porte  fi avantageux.  Il  cft  inconceva- 
c , combien  le  Romain  inquiéta,  de  là , l’armée  La- 
tinc,  & combien  de  convois  il  lui  coupa.  La  prife  la 
P intcreflàntc,  que  firent  les  partis  d’Ebucius,  fut 
ce  c de  deux  couriers  que  les  Volfqucs  envoyoient 
aux  Generaux  Latins.On  connut  par  les  lettres  qu'ils 
portaient,  & parles  interrogations  qu'on  leur  fit, 
\/UC|V  a0S  tro*s  J°urs,une  armée  três-confidérable  de 
° ques , & des  Herniques , deux  Peuples  des  Can- 
tons Latins,  viendroit  Ce  joindre  aux  troupes  Lati- 
nes, & que  déjà  elle  étoit  en  marche.  Ileftàpréfu- 
nicr,  quefila  réunion detant  de  forces  avoit  pû  fc 
aire  a teins  , c’étoit  fait  delà  République,  & de  tou- 
te la  gloire  Romaine.  L’attention  du  Didfcateur  fut 
alors  de  prévenir  le  péril , dont  il  étoit  menacé,  & de 
hazarder  une  bataille  avant  que  la  multitude  de  fes 
ennemis  les  eût  rendus  invincibles.il  ralTcmbla  donc, 
en  diligence , fes  trois  Corps  d’armée , & ne  trouva 
que  vingt- quatre  mille  Fantaffins,  & trois  mille  Ca- 
valiers dans  le  parti  Romain, qu’il  pût  oppofer  à qua- 
rante mille  hommes  de  pié , & à trois  mille  chevaux 
du  parti  contraire.  La  néceflité  força  Pofthumius  à 
tcnter  une  adhon  contre  les  régies.  C’étoit  alors  la 
coûtume,  que  le  Général  haranguât  fes  troupes, 
avant  que  de  les  mener  au  combat.  On  peut  dire  que 
le  Didtareurcut,  pour  parler  ainfi , tous  les  Romains 
pour  auditeurs  Le  Sénat  prcfque  entier , étoit  venu 
dans  1 armée,  pour  y combattre  en  qualité  de  Volon- 
taires. Perfonne  n’ignore , que  nul  Romain  n’étoit 

exempt 
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exempt  d’aller  à la  gucfre,&  qu’on  n’entroie  dans  les 
Charges  de  la  République,  qu’aprês  de. longs  fervi- 
ces  dans  les  Troupes.  Voici  comme  le  Di&ateur 
parla. 

Romaips  , les  Dieux  font  pour  nous.  J'en  juge  par  les 
aufpices , par  les  entrailles  des  viélimes , & par  la  bonté  de 
la  caufe,que  nous  foutenons.  Nos  ennemis  font , oh  des  peu- 
ples plus  d'une  fois  vaincus , & des  Alliés  infidèles , ou  des 
tyrans  jufiement  proferipts  , qui  infultent  d vôtre  valeur. 
Le  Ciel  doit  punir  la  perfidie , & van  per  l’injHfiice.  Quel 
fuccês  ne  devons-nous  pas  attendre*  Nous  ne  formons  pas 
un  Corps  de  membres  difperfés , & fortuitement  rajfem- 
blés.  Une  mime  faille  nous  a vû  naître , les  mêmes  intérêts 
nous  animent , les  mêmes  Dieux  ont  repu  nos  ferments,  & 
nous  avons  fenti  la  même  oppreffion  fous  un  Roy  fuperbe. 
Si  nous  fommes  vaincus , que  ri avons-nous  pas  d craindre 
de  Tarquin , ce  Maître  rigoureux  , qui  ri  a point  épargné 
fon  peuple  Jorfqu  il  lui  étoit  fournis  ? La  profeription  de  nos 
Magifirats , la f -rvitude  des  Citoyens  Jes  attentats  fur  nos 
femmes, le  meurtre,  le  pillage  ,&  l'incendie  ;voild  les  maux 
dont  Rome  efi  menacée. Quelle  fera  la  rage  d'unRoi  furieux, 
en  éta{  de  fe  vanger  de  fon  détrônement , de  fon  exil , de  la 
confij cation  de  fes  biens , & du  bannijfcment  de  fes proches ? 
Après  tout , ces  maux  ne  font  réfervés  qu'à  nôtre  lâcheté. 
Combattons  avec  courage  , & la  multitude  de  nos  foibles 
ennemis , contribuera  d Ta  gloire  du  nom  Romain.  J'avo» 
pré  fenti  l'orage  ; mais  la  nue  efi  encore  moins  épaijje,que  je 
ne  l'avois  appréhendé.  De  tous  les  olfques  , & de  tous 
les  Hcmiques  ,je  ne  compte  que  les  Antiates  dans  l'Armée 
Latine.  D’ailleurs  les  bataillons  ennemisne  font  formés, que 
de  levées  tumultuaircs.L’inf  effifance  de  leursGénéraux  les 
décourage, gr parmi  eux  la  défertiondevicntfréquentc.C’efl 
Tome  II.  Y 
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170  Histoire  Romaine, 

_ _ dans  le  combat.,  que  leur  cœur  fe  manifeftera  , & que  la 

De  Rome  1 an  , 1 y , / J ? ■ , 

257.  honte  y de  n avoir  a rétablir  cju  un  ujurpateur , refroidira 
Didhteur , leur  courage.  Croyés-moy  , Romains  , nous  avons  maint 
P°s-  d’ennemis  a combattre , qu'il  n'en  paroit  a nos  yeux.  Sous 
des  armures  a la  Latine , le  plus  grand  nombre  cache  un 
cœur  Romain.  Du  refle  , que  peut  la  multitude  , contre  la 
valeur , & contre  la  détermination  qu'infpirent  les  plus 
prcjfants  intérêts  ? Combien  d’exemples  de  nombreufes  Ar- 
mées défaites , par  une  poignée  de  généreux  combattants  ? 
Les  V olfques , & les  Latins , deviendroient-ils  donc  au- 
jourd'hui , pour  la  première  fois , des  ennemis  formidables? 
Si  la  grandeur  de  leur  Nation  nia  pas  épouvanté  vos  Pe- 
res  , remplira  i' elle  leurs  enfants  d'ejfroy  ? Jamais  les 
Romains  raff établirent -ils  £ Armée  comparable  à celle,que 
vous  compofés  ? Vit- on  jamais  le  Sénat , lui  même  , s'ar- 
mer du  bouclier , & des  plus  vieux  de  nos  Magiflrats  , 
couvrir  du  cafque  leurs  cheveux  blancs  } Rome  ! fi  tu  fuc- 
combes  fous  ta  malheureufe  definée  , du  moins  tu 
ne  verras  plus  de  vrais  Romains  furvivre  à ta  gloi  - 
re , & a ta  liberté  ! Que  dis  je  ? Ne  craignons  point 
d’être  vaincus  , & ne  parlons  que  des  récompenfcs 
dejlinces  aux  viéloneux.  Outre  les  Couronnes # ordi- 
naires , que  Rome  ‘a  toujours  décernées  aux  plus  bra- 
ves , nul  ne  fe  fignalera  dans  le  combat  , qu'il  ne 
reçoive  , du  Public  , un  fond  de  terre , pour  prix  de fa  va- 
leur. 

Ces  paroles  remplirent  les  Légions  Romaines 
d’ardeur , & de  confiance.  A l’inftant , le  Dictateur 
rangea  Ton  Armée  en  bataille.  Les  Latins  ne  rcfufé- 
rentpas  le  combat,  ils  comptoicnt  fur  le  nombre  de 
leurs  Troupes.  Les  vivres  leurmanquoient , & ils  n’é- 
toient  pas  inftruits  du  (ccours  qui  s’approchoir.  Dans 
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leur  Armée  , Titus  Tarquinius , ■>  & nonpas  le  vieux  DeRomc  paa 
Roi  Tarquin  , étoit  au  corps  de  bataille , a la  tete  M7- 
des  Exilés,  & des  Transfuges  de  Rome.  Mamilius  ^Diéhteur, 
commandoit  l'aîlc  gauche  , & L.  Tarquimus  1 aile  THUÿIUJ 
droite.  Dans  l'Armée  Romaine , Ebutius  conduiioic 
l'aîle  droite , Virginius  l'aile  gauche , & le  Dictateur 
Pofthumius  s étoit  placé  au  corps  de  bataille.  Ainli 
Pofthumius  étoit  oppofé  à T.  Tarquinius,  Ebutius  ^ 
à Mamilius , & Virginius  à L.  Tarquinius.  Il  fcmblc 
que,dans  la  Bataille  de  Régillc,  on  ait  rcnouvellé  la 
manière  des  anciens  Combats , tels  qu’ils  furent  aux 
tem-;  héroïques,  & tels  qu’Homére  les  a reprélentéf. 

Cette  grande  a&ion  fut  quelquefois  interrompue 
parles  duels  des  Généraux,  qui  fc  donnèrent  des  dé- 
fis l’un  à l’autre  , & d’autrefois  les  Troupes  fc  mê- 
lèrent, & combattirent  toutes  cnfemble.  Le  premier 
Corps  qui  s’ébranla  , fut  celui  du  Dictateur.  Dès 
qu’il  commença  de  s’émouvoir  , T.  Tarquinius  for- 
tiedes  rangs,  «Secourut  à toute  bride  fur  Pofthumius, 
pour  le  combattre  d'homme  à homme.  Le  Dictateur 
accepte  le  défi  , vole  à fon  adverfaire , lui  lance  un 
dard  , & l’en  perçe  au  côté  droit.  A l'inftant , la  pre-  lu- 
mière ligne  des  Latins  s’avança,  couvrit  le  Général 
blclTé'àmort , & déroba  fa  dépoiiillc  à la  gloire  de 
Pofthumius.  La  réfitlancc  du  Corps  de  bataille  , quoi 


a Tite-Live  fait  combattre  le 
vieux  Roi  Tarquin.  11  n’y  a pas 
d’apparence.  Ce  Roiavoilplusde 
ÿo. ans. Il  pouvoir  cttedanslecamp; 
mais  il  ne  parut  pas  dans  le  com- 
bat. Selon  Denys  d'Halicarnafle, 
ce  fut  fon  fils  Titus  qui  combattit 
«fonrre  le  Diébteur.  A fon  tour 
Denys  d'Halicarnalfe  fait  vivre  , 


combattre  , & mourir , dans  cette 
bataille  , l’mfamc  Sextus  Tarqui- 
nius. Tite-Live,  avec  plus  de 
vraisemblance  . l’a  fait  périr , par 
la  main  des  Gabiens,  longtems 
avant  la  bataille  de  Régillc.  C'eft 
pourcela  que  j’ai  change  leprénom  , 
Scxtui  en  celui  de  Lucius , qui 
fut  un  quatrième  fils  de  T arquin! 
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que  compofé  de  Romains  Royaliftes , ne  fut  plus  que 
médiocre.  Son  Chef  étoit  hors  de  combat.  Déjà  fes 
baraillons  lârhoient  pié  , & poufTés  par  les  troupes 
du  D;datcur  , ils  rcculoicnt,  &:  perdoient  du  terrain, 
lorfquc  L.  Tarquinius  vint  prendre  la  place  de  fors  » 

frere.  La  préfence  , & la  valeur  du  nouveau  Chef, 
redonna  du  courage  à ces  troupes  entamées.  Elles  fc 
rallièrent , retournèrent  au  combat  , & laifTércnt 
l’avantage  incertain  , cntrc-elles , & celles  des  Ro- 
mains , qui  leur  étoient  oppofées. 

Du  côté  de  Mamilius , & d’Ebutius  , l’ardeur  du 

combat  étoit  égale.  Les  Généraux  , des  deux  parts , 

animoient  le  foldat  par  leurs  paroles  , & par  leur 

exemple.  Nul  ne  cédoit  de  fon  terrain  , & tous , ou 

mouroient , ou  combattoieht , au  lieu  où  ils  avoient 
/*  / 1 / 
etc  places. 

Alors  ces  deux  Chefs  crûrent,  que  par  un  combat 
ftngulicr  entre  eux  , ils  pourroient  déterminer  la  vic- 
toire chancelante.  Le  défi  fut  donné  , & accepté. 

Les  d«ux  Champions  pouffèrent  leurs  chevaux  l’un 
contre  l’autre.  Ebutius,  de  fa  lanCe  , ouvrit  lacui- 
raffe  de  Mamilius  à la  poitrine , & Mamilius , de  fers 
épée,  perça  le  bras  droit  d’Ebutius.  Les  coups  que 
les  deux  Généraux  fe  portèrent,  ne  furent  pas'mor- 
tels  ; mais  l’un  <Se  l’autre  tombèrent  dccheval,&  quit- 
tèrent le  combat.  Alors  Marcus  Valérius  prit  la  pla- 
ce d'Ebutius.  Valérius  étoit  le  plus  ancien  Licutftiant 
Général  de  certe  Armée.  Frere  de  Poplicola  , il  étoit 
refpedtable  par  un  Confulat , & par  un  Triomphe. 

P abord  il  fe  mit  à la  tête  de  la  Cavalerie  Romaine , 

&\par  fon  moyen  , il  s’efforça  de  rompre  les  bataiL 
dons  ennemis.  Le  Corps  de  Romains  Royaliftes , que 

1 
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les  ennemis  firent  avancer , réfifte  bravement  à la  Ca- 
valerie Républicaine  , & la  repoufla.  Enfin  Mami- 
lius , revenu  du  coup  qui  l'avoit  étourdi  & renverféy 
fans  le  blcfTer , reparut  à l’avant-garde.  Sa  vûë  feule 
réveilla  le  couroux  de  Valérius.  Il  ne  put  fouffrir, 
fans  émotion , que  le  petit-fils  du  Roy  Tarquin  bril- 
lât à la  tête  d’une  Armée  Latine.  Il  fc  flatta  même, 
qu’il  alloit  couper  ce  rejetton  d’une  famille  odieufe , 
de  que  par  là  il  égalcroit  fa  gloire  à celle  de  fon  frère  , 
qui  l'avoir  profcritc.  Sans  délibérer  , il  pique , & le 
dard  à la  main , il  vient  fondre  fur  Mamilius.  Celui- 
ci  reculc^ô,:  s’enfonce  dans  un  bataillon  de  Roya- 
lties. Valérius  s’efforce  en  vain  de  le  rompre,  à l’aide 
de  les  deux  neveux,  fils  de  Poplicola , & d’une  trou- 
pe des  plus  îlluftrcs  Volontaires.  Percé  au  côté,  il 
tombe , & il  expire.  Son  corps,  étendu  fur  la  pouf- 
fiére,  excite  un  nouveau  combat.  Les  Royalties  l’en- 
vironnent, & veulenc  s’en  rendre  maîtres.  Les  deux 
neveux  du  mort  les  écartent , &c  le  dégagent.  Enfin , 
remis  aux  gens  de  Valérius , il  cil  remporté  au  camp 
des  Romains.  Action  de  valeur, & de  piétc,qui  coûta 
cher  aux  deux  fils  de  Poplicola  ! Invertis  de  toutes 
parts , ils  fuccombcnt  fous  la  multitude  des  ennemis, 
qui  les  perdent  de  mille  coups. 

La  perte  de  Valérius,  & de  fes  deux  neveux  ; mais 
fur-tout  l’abfencc  d’Ebutius  bielle,  jetta  la  confterna- 
tion  à l’aîle  droite  des  Romains.  On  n’y  combattoit 
plus  que  foiblement,  &déja  l’on  fongeoitàla  retrai- 
te, lorfquele  Dictateur,  qui  s’en  apperçut , y pafla 
du  corps  de  bataille,  & s’y  fit  fuivre  d’une  troupe 
de  Cavalerie.  A l’irftant  il  ordonna  à Titus  Hermi- 
nius  , Capitaine  de  fes  Gardes  , de  faire  main-bafle 
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r t Rome  l'an  *ur  tous  ^cs  Romains  de  (on  Armce , qui  prcndroicnc 
157.  la  fuite.  La  voix  de  Pofthumius,  & la  crainte  de  trou- 
Diftateur , "ver  la  mort, en  voulant  l’éviter , rétablirent  les  rangs 
Am  m Pos-  parm,  fes  Cohortes.  Chacun  refta  fous  fes  étendarts. 

II1..M1US.  1 • x r 

"Alors le Di&ateur  donna  ordre  , a quelques  Elca- 
drons  choifis  d’entre  les  Chevaliers  Romains,de  cou- 
per la  bride  à leurs  chevaux , & de  les  poufler  contre 
le  bataillon  le  plus  ferré  des  Royaliftcs.  L'exgédient 
réiilTit.  Les  chevaux  emportèrent  leurs  Cavaliers  à tra- 
vers l’Infanterie  cnncmie,qu’ils  mirent  en  défordrc,& 
qu’ilsfoulérentauxpiés.SurcesentrcfaitcsHcrminius 
furvintavcc  là  troupe,&  avec  quelques  fuyards,  qu’il 
rcconduifoit  au  combat.  Comme  déjà  l’on  s ’étoit 
fait  jour  parmi  les  Efcadrons  ennemis , Herminius 
y pénétra , & ne  s’attacha  qu’à  la  perfonne  de  Mami- 
Jius.  Celui-ci  étoit  reconnoiflablc  à la  grandeur  de 
(a  taille , à la  riche  (Te  de  les  habits, & de  fes  armes. 

Pour  le  joindre , Herminius  renverfe  tout  ce  qui  s’op- 
pofcà  fon  partage.  Lorfqu’il  en  fut  à portée  , il  l’at- 
taque , & du  premier  coup  qu’il  lui  porte  , lui  perqe 
le  flanc , & lctend  fur  la  terre.  Heureux  , s’il  s’étoit 
contenté  de  donner  la  mort  à l’un  des  plus  fiers  en- 
nemis de  Rome  ! Son  trop  d’amour  pour  la  gloire,  lui 
devint  funefte.  Tandis  qu’Herminius  s’emprefle  d’en- 
lever la  dépoiiillcdcMamiliusspour  s’en  ériger  un  tro- 

a Quelques  Hiftoriensfonr  don-  Général  de  laCavalerie, qu’il  nem- 
ner  l'ordre  par  Ebutius  Elva  , de  me  Cofliis  , par  ignorance  , avoir 
couper  la  bride  aux  chevaux  ; mais  engagé  les  Romains  à faire  ce 
ils  n'ont  pas  fait  réflexion  , qu'E-  coup  de  valeur.  Le  meme  Auteur 
butius  croit  forti  blcflé  du  com-  ajoure,  que  Pofthumius  fit  jettes 
bar,  lors  que  laCavalerie  poufla  un  érendart  au  milieu  des  enne- 
leurs  chevaux  fans  bride.au  travers  mis,  pour  ranimer  le  courage  de 
des  bataillons  ennemis.  Floruss’cft  fes  loldats. 
trompé  , lors  qu’il  a dit  , que  le 


••  --  - 


L I V R E • S I X I E’  M E.  1 75 

phéc  , une  main  inconnue  lui  perça  le  corps  d’un  coup 
d’épée.  On  panfa  fa  playe  ; mais  il  en  mourut  dans  le 
camp  , lorfqu’on  levoit  le  premier  appareil. 

Un  des  fils  de  Tarcpnn  , & le  Général  Mamilius , 
avoient  déjà  perdu  le  jour  dans  le  combat.  Lucius 
Tarquinius  reftoit  encore , à l'aile  droite  des  Latins, 
oppoféc  au  Confiai  Virginius.  Il  y avoit  de  l'avan- 
tage poufioit  vivement  les  Romains.  Il  femble 
qu’il  étoit  refèrvé  à Pofthumius,dc  rétablir, par-tout, 
les  défaftres  de  fon  parti.  Apres  avoir  donné  ordre 
aux  C ivalicrs  , de  mettre  pié  à terre , & de  fervir  de 
Fantaflins , il  vole  , où  Tes  Légions  étoient  le  plus 
preflees.  Parce  renfort  dé  troupes  fraîches , le  Dic- 
tateur remplaça  l’avant- garde  de  Virginius , fatiguée 
d’un  long  combat,  & accablée  par  la  multitude  des 
ennemis. 

• A ce  moment , L.  Tarquinius  ne  fe  tint  plus,  & fc 
lança , comme  qn  furieux , au  milieu  des  Chevaliers 
Romains , déjà  vainqueurs  de  fes  troupes.  Il  en  fut 
environné*.  Alors  accablé  de  traits,  il  périt,  apres 
avoir  chèrement  vendu  fa  vie.  Tels  furent  les  mal- 
heurs , & la  fin  d’une  famille , que  l’inhumanité  , que 
l’incontinence , & que  l’ambition  cpnduilîrcnt  à fa 
ruine.  On  ne  peut  disconvenir,  que  Tarquin,  &que 
fes  fils , n’eufîent  reçu  de  la  nature , quelques-unes  de 
ces  qualités  , qui  forment  les  Héros , de  l’habileté 
pour  les  négociations,  de  l’adrefTc  à débaucher  aux 
Romains  leurs  anciens  Alliés , de  la  fouplcfTc  pour 
cédera  des  tems  orageux  , de  la  fécondité  à trouyer 
,dcs  expédients  dans  les  affaires  défefpérécs , de  l’in- 
trigue pour  femerla  difcordc  dans  la  nouvelle  Ré- 
publique,une  force  inconçevable  de  periuafion,  pour 
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" T-  liguer  contre  Rome  tous  les  Etats  voifins , de  l’expé- 
ïS7.  ncnce  dans  les  armes, une  valeur  intrepidc,&:de  la  con- 

Piûa<eur,  fiance  à ne  quitter  l’cfpoir  du  Trône,  qu’avec  la  vie. 
Aulus  pos-  Tour  cela  fit  dans  eux, un  affcmblagc de qualités,quc 
1 on  ne  pcutcntiercment  meprilcr.  Apres  tout,ce  cara- 
ctère des  Tarquins , peut-être, eût  eu  des  admirateurs 
dans  la  Grèce , d’où  ils  tiroient  leur  origine.  A Rome, 
la  véritable  gloire  fe  mefuroit  fur  d’autres  principes. 
On  y cftimoit  plus  l’équité  de  la  caufc,que  l’habileté 
à la  foûtenir;  la  bonne  foy  dans  les  procédés  , que 
l’induftric  à en  colorer  l’mjuflicc;  les  vertus  du  cœur, 
que  les  avantages  de  l’efprit  ; enfin  , une  valeur  me- 
lurée  par  l’amour  de  la  Patrie  , qu’une  intrépidité 
animée  par  des  intérêts  perfonnels.  Tel  fut  l’héroïf-, 
me  de  Brutus , de  Poplicola,  & des  premiers  Républi  - 
cains  de  Rome. 

La  mort  des  trois  Chefs  du  parti  Royalifte , fut 
fuivic  de  la  déroute  entière  des'  Latins.  Jufqucs-li 
nulle  victoire  des  Romains  n’avoit  été  , ni  plus  né- 
*>.;■>.  tui.  1. 1.  ceflaire , ni  plus  complctte.  De  quarante-trois  mille 
hommes  fortis  du  pais  Latin , à peine  y en  rctourna- 
t’il  dix  mille.  Toute  la  Nation  fe  fentit  long-tems 
de  fon  affoiblilTcmcnr.  On  peut  dire  même  quelle 
ne  s’en  releva  jamais.  Cependant  le  vafte  camp,  que 
• les  Latins  avoient  fortifié , plein  de  fugitifs;  du  com- 
bat , fit  encore  quelque  réfiftancc.  Le  Dictateur  l’at- 
t,i.  tu.  lit.  i.  taqua  , &c  promit  des  prix  de  diftinCtion  aux  deux 
premiers, qui  y entreroient.  C ’étoit , vrai-fcmblablc- 
ru*.  i,t.  a-  ment , des  Couronnes  d’or , car , fi  l’on  en  croit  l'hif- 
toirc,  Poflhumius  fut  le  premier  des  Généraux  Ro-„ 
mains , qui  en  fit  préfent  aux  braves  de  fon  Armcc. 
Le  camp  fut  bien. tôt  forcé , &c  abandonné  au  pillage 
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des  vainqueurs.  L’Armce  Romaine  y pafla  la  nuit , 
& dès  le  point  du  jour  le  Di&ateur  , couronné  de 
laurier , après  avoir  diftribué  des  prix  à ceux  qui  s’é- 
toient  diftinguésjfù  rendre  grâces  aux  Dieux,  par  des 
Sacrifices.  La  ceremonie  n’etoit  pas  encore  achevée, 
lorlquc  les  coureurs  donnèrent  avis,  qu’on  apperçe- 
voit  une  grofic  armée  couvrir  la  plaine , & marcher 
en  bataille.  Cetoit  celle  desVolfqucs,  Ô£  des  Berni- 
ques, partis  de  leurs  contrées , pour  donner  du  fe- 
cours  aux  Latins.  A l'inftant  le  Dictateur  comman- 
de à fes  Romains , de  prendre  les  armes,  de  Ce  ranger 
fous  leurs  Enfeigncs  , &c  d'être  prêts  au  premier 
ordre. 

Cependant  l’Armée  auxiliaire  avançoit  toûjours  ; 
mais  elleétoit  étonnée  de  ne  voir,  ni  ennemis  traver- 
fer  la  marche , ni  alliés  venir  à fa  rencontre.  La  fur- 
prife  des  Volfqucs  fut  plus  grande  encore , lorfqu’ils 
apprirent , des  fugitifs , l’entière  défaite  de  l’Armée 
Latine.  On  délibéra  fi  l’on  rctourneroit , ou  fi  l’on 
attaqueroit  l’ennemi  fatigué  d’une  journée,  glorieufe 
à la  vérité,  mais  où  les  vainqueurs  avoient  bien  perdu 
de  leurs  guerriers,  & où  leurs  armes  avoient  été  bri— 
fées  , ou  émoufTécs  dans  le  combat.  Les  Volfqucs 
prirent  un  parti,  qui  parut  le  plus  fàge,  parce  qu’il  é- 
toit  le  plus  artificieux.  Ce  fut  de  camper  à la  vùë  des 
Romains,de  Icsamufcr  par  des  négociations,  & d’en- 
voyer cependant  chcs  les  Latins,  & au  païsdes  Volfi- 
ques,  prcfTcr  de  nouveaux  fccours,  pour  rendre  la 
vidoirc  plus  certaine.  En  effet  les  Volfques  firent 
partir  , pour  le  camp  Romain  , de  véritables  Es- 
pions , fous  le  faux  nom  d’ Ambaflàdeurs.  En  vain  ils 
s’efforcèrent  de  perfuader  au  Di&atcur  , qu’ils  ne- 
Tome  II.  Z 
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178  Histoire  Romaine, 
toient  fortis  de  leur  pais,  que  pour  fecourir  Rome, 
dans  Tes  befoins.  Pofthumius  leur  produifit  leurs 
Couriers,  & leurs  Lettres,  & les  convainquit  de  mau- 
vaife  foy.  Il  fallut  toute  l’autorité  du  Di&ateur,pour 
empêcher  le  foldat,dc  fairepéritdespcrfides  Cepen- 
dant on  rcfpc&a,  dans  eux,  le  droit  des  gens;  mais, 
fans  leur  donner  le  tems  d’obfervcr  l’état  de  l’Armée 
Romaine , on  les  fit  partir  , après  avoir  défié  leurs 
Chefs  àun  combat,  pour  le  lendemain.  LcsVolfques 
épouvantés  n’attendirent  pas  le  levé  de  l’aurore.  Ils 
décampèrent  pendant  là  nuit , & retournèrent  dans 
leurs  Bourgades. 

Alors  les  Latins  n’eurent  plus  de  rclTourcc  que 
dans  une  parfaite  fourmilion.  On  choifit , dans  les 
Villes  qui  s’érodent  oppolccs  à la  guerre , des  Dépu- 
tés , pour  fervi-r  à Rome  d’interccflcurs,  en  faveur  de 
la  Nation  entière.  Ceux-ci  parurent  dans  le  Sénat, les 
mains  lices  de  bandelettes,  & portants  à la  main  des 
branches  d’olivier. Dans  cet  état  de  fuppliants,ils  rejet- 
térent  la  faute  du  foulévcmcnt  de  quelques  V illcs,  fur 
la  NoblelTc  du  païs,  entraînée  à la  révolte  par  la  féduc- 
tiondesTarquins.  Riende  plus  touchant, que  le  récit 
qu’ils  firent  de  leurs  malheurs.  Nulle  de  nos  maifons , 
dirent-ils,  n'ejl  exempte  de  deuil,  la Jleur  de  nôtre  jeu- 

ne (fe  moijfonnée,  ne  laijfcplus  au  Latium  d’efpérance,  & 
d Rome , de  fujets  de  crainte.  Nous  nous  donnons  d vous  ; 
trop  heureux  ji  vous  voulés  bien  nous  recevoir , ou  comme 
Alliés , ou  comme  fujets  >.  Tout  ce  que  vous  nous  laijferés  de 
nôtre  ancienne  dignité , ne  tournera  qu'd  i augmentation  de 
la  grandeur , & de  la  félicité  Romaine. 

Depuis  long-tems  Rome  avoit  pour  maxime  , de 
pardonner  aux  Nations  foumifes , & d’ccrafcr  les 


— - Digtecd  t 


Livre  S i x i e’m  e.  - i-j 
Nations  orgücillcufcs.  Il  fc  trouva  néanmoins, au  Sé- 
nat, de  ces  hommes  fcvércs,  qui  opinèrent  à razer 
toutes  les  Villes  du  Latium , à s’emparer  de  leurs  ter- 
ritoires , & à réduire  tous  leurs  Habitants  en  fervi- 
tude  : excepté  ceux  , dont  la  fidélité  ne  s’étoit  point 
démentie.  Un  avis  fi  inhumain,  ne  fut  point  écouté. 
On  fe  contenta  de  condamner  les  Latins,  à rendre  les 
prifonniers  qu’ils  a voient  faits,  pendant  la  guerre , à 
livrer  les  transfuges , & à chafTer,  de  leurs  Terres,  les 
exilés  de  Rome.  I)u  relie  on  les  laifia  languir , pen- 
dant trois  ans,  dans  l’attente  de  recouvrer,  à Rome, 
les  droits  de  l’ancienne  confédération.  Les  Latins  re- 
çurent, avec  rcconnoifiancc,Ia  loy,quc  la  République 
voulut  bien  leur  impofer.  En  confequencc  du  T raité, 
& des  nouveaux  ferments,  le  Roy  Tarquin  futchaflé 
de  tout  le  pais  Latin.  Agé  au  moins  de  quatre-vingt- 
dix  ans , rebute  des  Etrufqucs , des  Sabins , enfin  de 
toutes  les  Nations  libres  , fans  protc&eur  , & fans 
poftérité , il  trouva  un  dernier  azyle  à Cumes  dans 
la  Campanie,  auprêsd’un  Tyran  comme  lui.  C’étoit 
Ariltodéme,  qui  opprimoit  alors  la  liberté  des  Peu- 
ples de  là  contrée.  Là,  l’ancien  Roi  de  Rome  ne  vécut 
que  peu  demois, apres  quatorze  ansd’exil,  qu’il  mar- 
qua prcfquc  par  autant  d’années  de  guerre. 

La  bataille  de  Rcgillc  venoit  de  rendre  le  calme  à 
la  République.  Tous  les  incendiaires,  qui  allumoient 
contrc-ellc  le  feu  en  Italie , y avoient  trouvé  la  mort. 
Rome  étoit  redevable  d’un  fi  grand  bonheur,  à la 
conduite , & à la  valeur  du  Di&ateur  Poflhumius. 
“ On  lui  décerna  donc  les  honneurs  du  Triomphe, 

• Si  l’on  en  croit  Tite-Live  , triompha  après  la  bataille  de  Ré- 
Pofthumius  ne  fut  pas  le  feul  qui  gillc.  Il  veut  encore  qu’Ebucius 
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De  Rome  l’an  & à fcs  autres  noms , on  ajouta  celui  de  Regdlenfs  ’ 
tiré  du  lieu,  où  ce  grand  Général avoitilluftré  fon 
Diûateur , nom } & figaalé  les  armes  Romaines.  A Ton  entrée 
thumius°S  dans  Rome,  on  vit  marcher,  à fa  fuite , cinq  mille 
cinq  cents  Latins,  faits  prifonniers  à la  bataille , & 
Dit* Julie  JH  i*  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  des  dépoiiilles, 
& des  armes  de  l’ennemi.  Le  vainqueur  confacra  la 
dixiéme  partie  du  butin,  à faire  des  Jeux  publics , & 
a conftruire  quelques  Temples  , en  l’honneur  des 
Dieux.  On  en  drefla  un  à Bacchus,  & à Cérés,  parce 
que  le  dérangement  des  faifons,  & la  guerre,  avoient, 
cette  annéc-là  , fait  craindre  la  difette.  On  n'en  fit 
la  dédicace , que  trois  ans  apres.  * Un  autre  Temple 


Elva  ait  partagé  l’honneur  du 
Triomphe,  avec  le  Di&ateur  Pof- 
thumius.  Les  Fartes  Capitolins, 
tels  que  Sigonius  les  repréfente , 
n’en  difent  rien.  Ils  ne  parlent 
que  du  Triomphe  de  Pofthumius, 
qui  eut  de  là  te  furnom  de  Re- 
gillenfis.  Les  Antiquaires  conjec- 
turent que  la  Famille  Pofthu- 
mia , une  des  plusillurtres  d’entre 
les  Patriciennes  , a fait  frapper  la 
médaille  que  nous  représentons 
ici , comme  un  monument  de  la 
viâoire  de  Porthumius.  Sur  le  re- 
vçrs  on  voit  une  couronne,  qui  fi- 
gure leT tiomphe  de  ce  Dictateur, 


avec  cette  infeription  , Aibinvs 
Brvti.F.  Les  Aloinus  étoient  une 
branche  de  cette  Famille. 

a Ce  Temple  . qui  tomba  de- 
puis en  ruine , fut  relevé  pat  Luc. 
Métclius,  au  rapport  de  Cicéron. 
Verr.  ).  Cet  édifice  , quoique 
conrtruit  en  1 honneur  des  deux 
frères  Caftor  & Pollux  , ne  porta 
le  nom  que  du  premier.  Sur  cela 
Suétone  nous  apprend  un  bon  mot 
de  Bibulus.  Celui-ci  , qui  éioit 
Conful,  avoir  fourni,  auflï-bien 
ue  C.  Célat  fon  Collègue,  à la 
épenfe  des  Jeux  publics.  Cepen- 
dant Céfar  eut  tout  l'honneur  4* 
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fut  drefle  en  l’honneur  de  Caftor  & de  Pollux.  On  De  Rome  l’an 
difoit  que  ces  Dieux  s’etoient  montrés  , pendant  *J7* 
l’a&ion  4 fur  des  chevaux  blancs . & qu’ils  avoient  Dia..teur, 

A UL  ut  Pos-; 

TBUMIUX. 


fpe&acle.  Ce  qui  fie  dire  plaifam- 
menc  à Bibulus , qu'il  avoit  eu  le 
fort  de  Pollux,  & que  Céfar  avoir 
eu  la  deftince  de  Caftor.  La  Fon- 
taine  voifine  de  ce  Temple  fut 
auflî  confactée  à ces  deux  Divi- 
nités. 

a Denys  d'HalicarnalTe  a circonf- 
tancié  , ailés  au  long , cet  événe- 
ment fabuleux.  Deux  jeunes  Ca- 
valiers , dit-il  , d’une  majefté  & 
d'une  taille  au-deftiis  de  l’ordinai- 
re, fe  firent  voir  àPoftburaius, 
ceux  de  fafuite.Ilsmarchoient 
à la  tête  de  la  Cavalerie , répan- 
dant la  terreur  parmi  les  Latins , 
qu’ils  perçoient  à coups  de  traits , 
& de  lances.  Sur  le  fuir , aptes  le 
gain  de  la  bataille , les  memes  Ca- 
valiers parurent  à Rome . dans  la 
lace  publique.  Leur  contenance 
ère  & menaçante  , & leurs  che- 
vaux tout  dégoûtants  de  fueur  , 
firent  juger  qu'ils  revenoient  du 
combat.  Defcendus  de  cheval , ils 
fe  lavèrent  dans  le  baifin  d’une 
fontaine  , qui  a fa  fource  auprès 
du  Temple  de  Vefta.  Une  foule 
de  Citoyens,  dont  ils  étoient  en- 
vironnés, apprit  d’eux  la  première 


nouvelle  de  La  viûoire  rempor- 
tée par  les  Romains.  A prés  quoi 
ils  difparurent.  Plutarque  ajou- 
te, i ce  récit  , que  Lucius  Do- 
mitius , fut  le  premier  inftruit  , 
par  Caftor  & Pollux  , de  la  dé- 
faite entière  des  Latins’,  & pour 
donner  encore  plus  de  merveil- 
leux i cette  fable , le  même  Au- 
teur allure , que  Domitius  ayant 
paru  furpris  au  récit  de  la  nou- 
velle vi&oire  , les  deux  Cavaliers 
le  prirent  doucèmcnt  par  la  barbe, 
qui  de  noire , qu’elle  croit  aupara- 
vant, devint  ronfle.  Ce  prétendu 
miracle  confirma  la  relation , Sc 
fit  donner  i Domitius  le  furnom 
d’f Ænobdrbus.  Ce  fait , tout  fabu- 
leux qu’il  eft , trouva  créance  par- 
mi les  Romains.  Ils  le  transmi- 
rent dans  des  monumens  publics  , 
ui  fubfiftoient  encore  du  tems 
e Denys  d’Halicarnaflc.  Les  re- 
vers de  deux  médailles , l’une  de 
la  Famille  Sctibonia,  l'autre  de  la 
Famille  Pofthumia  , ont  perpétué 
ces  deux  apparitions  fabuleufes. 
Dans  le  premier  revers  , Caftor 
Sc  Pollux  portent  en  tête  un  bon- 
net , qui  figure , félon  Lucien , la 
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1 81  Histoire  Romaine,' 
combattu  pour  les  Romains.  Cette  fable , qu'on  pu- 
blia , ctoit  fondée  fur  la  bravoure  de  la  Cavalerie 
Romaine,!  la  dernière  bataille.  Caftor&:  Poliuxpaf- 
foient  pour  les  protecteurs  de  la  Cavalerie.  Enmé- 
moire  donc  d’une  fi  gloricufc  victoire,  on  établit  a 
Rome  * la  Fête  de  ces  deux  Divinités, aux  Ides  dcjuil- 
let,  c'eft-à-dirc  au  quinziéme  du  meme  mois,  jour  au- 
quel les  Romainsavoient  vaincu  les  Latins,  proche  du 
Lac  de  Régillc.  Apres  une  expédition  fi  mémorable, 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  mois , Pofthumius 
comblé  de  gloire , quitta  la  DiCtaturc,  avant  que  fon 
tems  fût  expiré. 


rrfoitié  de  l’oeuf,  dont  l’imagina* 
tion  des  Poctes  a fuppofé  qu’ils 
étoient  fortis.  Caftor  3c  Pollux 
font  défienés,  par  les  deux  étoiles , 
ou  les  deux  constellations  , qui 
portent  le  nom  de  ces  deux  Divi- 
nités fabulcufes. 

4 Cette  fête  fut  célébrée  , dans 
la  fuite,  avec  une  pompe  digne 
de  la  majerté  Romaine.  Voici  ce 
qu’en  raconte  Denys  d’Halicar- 
rurte.  Après  les  Sacrifices  magni- 
fiques, que  les  principaux  Cheva- 
liers offrent,  tous  les  ans,  en  l’hon- 
neur de  Caftor  & de  Pollux , aux 
Ides  de  Juillet , jour  auquel  la 
guerre  fur  heurcufement  termi. 


née,  ceux i qui  la  République  en- 
tretient un  cheval , forment  une 
pompeufe  cavalcade.  Ils  y paroif- 
ient diflingués  par  Tribus,  & par 
Curies  , couronnés  de  branches 
d’olivier,  & revêtus  de  la  T •■ab/e. 
Ils  commencent  leur  marche  au 
Temple  de  Mars,  fitué  hors  des 
murs.  De  là  ils  traverfcntla  Ville, 
&:  partent  par  la  place  publique, de- 
vant leTemplcdeCaftor&de  Pol- 
lux. Ils  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes , qui- 
portent  avec  eux  toutes  les  mar- 
ques d’honneur , qu’ils  ont  méri- 
tées dans  les  combats , où  ils  ont, 
fignalc  leur  courage. 
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LE  S Romainsfetrouvotcnt,enfin,délivrésd’une 
Famille  ambiticufe , qui , long-tcms , s’étoit  ef- 
forcée de  les  affervir;  mais  l’ambition  ne  fut,  ni  exi- 
lée de  Rome , ni  parfaitement  éteinte  avec  les  Tar- 
quins.  Le  dernier  Royavoit*réülïîdansle  projet  qu’il 
avoir  formé , de  ravir  au  Sénat , & au  Peuple , l’auto- 
rité du  Gouvernement,  que  les  Loix  l'obligcoientde 
partager  avec  eux.  Sa  domination  trop  abfoluë , ré- 
volta plus  encore  les  efprits  contre  lui , que  les  dé- 
reglements de  fa  Cour.  A la  vérité  , Rome  faifit  ces 
prétextes  fcnfiblcs , pour  le  détrôner  ; mais  la  vraye 
caufedcfa  ruine,  fut  cette orgücillcufc  indépendance, 
qui  lui  fit  porter  fes  prétentions  au-delà  des  Loix 
fondamentales  de  l’Etat. 

Sous  le  Gouvernement  Républicain,qui  fuccéda  à 
la  Royauté,  l’autorité  publique  devoir  être  à peu  près 
égale  entre  le  Peuple,  & le  Sénat.  Mais  le  cœur  de 
l’homme  peut-il  le  contenir  dans  les  bornes  précifes 
de  la  raifon , & de  l’équité  ? En  l’année  même  que 
Tarquin  mourut  à Cumcs,  fon  efpritde  domination 
paffa,  ce  femble,  aux  Patriciens  de  Rome.  Ceux-ci 
entreprirent  de  prendre  , fur  la  Commune , le  mê- 
me empire,  que  Tarquin  avoitufurpé  fur  le  Sénat, 

& furie  Peuple.  Ils  s’efforcèrent  d’envahir,  pour  eux  • 
fculs , l’autorité  publique  , dont  les  Plébéiens  dé- 
voient avoir  leur  part.  Qu’arriva-t’il  ? L’ambition 
de  la  Nobleffe  , devenue  ufurpatrice  , fut  encore 
punie  j & le  Peuple , opprimé  par  les  Grands , fou- 
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De  Rome  l’an  ^nc  ^cs  ^rolts  > ^cs  étendit , & enleva  au  Sénat , &' 
* *57.  . aux  Confuls , la  meilleure  partie  de  leurs  prérogati- 
ves. C’cft  une  féconde Tcénc  de  troubles,  & de  divi- 
sons, que  la  pafl'ion  de  dominer  va  repréfenter  dans 
la  République  Romaine. 

De  Rome  l'an  Le  Dictateur  Pofthumius,  qui  n’avoit  aflerupi  Tes 
c M8^  diflenfions  domeftiques , qu’à  la  faveur  d’une  guerre 
on  “ ’ étrangère . dont  le  fuccêsl’avoit  rendu  immortel,  ne 
dius,  & Pu-  longea  plus  qua  le  demettre.  11  ordonna  donc  une 
>uus  Servi-  AlTembléc  desComiccs  au  Champ  de  Mars.  4 Appius 
in.  iiv.  i,i.  1.  Claudius,  & Publius  Servilius,  y furent  élevés  au 
Confulat.  Tout  parut  alors  favorifer  les  efpérances 
du  Sénat.  Il  préfuma,  que  le  tems  étoit  venu  , de  ré- 
duire le  Peuple , & de  le  contenir  par  la  force,  dans 
une  infériorité  , dont  les  nécclTités  publiques  l’a- 
voient  un  peu  tiré  jufqu’alors.  Les  Patriciens  com- 
ptèrent principalement  fur  Appius  Claudius.  Onfça- 
voit  combien  le  nouveau  Conful  étoit  oppofé  aux 
prétentions  du  Peuple  , & l’on  étoit  perfuadé , que 


a Tous  ne  conviennent  pas  du 
prénom  de  Claudius.  Ce  fut  ce- 
lui d’ Appius,  félon  les  Hiftoriens  ; 
niais  , ielon  les  Faites  Capitolins, 
il  sappella  Marcus.  C’elt  une  er- 
reur dans  les  Fades.  Cicéron  l’ap- 
pelle Appius  au  livrru  de  l'Ord- 
tenr , audi-bicn  que  Piine  au  li- 
vre fj.  Le  dernier  Auteur  rap- 
porte un  trait  du  Confulat  de 
Claudius , qui  n’apft trouver  place 
dans  le- corps  de  cette  Hiftoire. 
C’eft  qu  il  fut  le  premier  qui  fit 
confacrer  les  Boucliers  des  Ro- 
mains , par  des  Sacrifices , foit  pu- 
blics, (bit  particuliers.  Par  U , cha- 
que Soldat  eut  plus  d’attention  à. 


confcrver  le  lien, dans  les  combats. 
C’étoit  une  chofc  facrée  ; on  fe  fit. 
un  fcrupule  de  s’en  décharger  , 
pour  être  plus  prompt  i,  la  fuite. 
Le  fumons  de  ce  même  Claudius, 
fin  celui  de  Sdbintr,  ou  de  R e- 
filterfts  , parce  qu'il  étoit  né  à 
Rigide  dans  la  Sabinie.  A l’égard 
de  Servilius,  fon  prénom  fut  Pn- 
blnii  y & il  porta  le  furnom  de: 
Prifcns.  Audi  les  Fades  de  CuC- 
pinien  , & ceux  de  Sicile  , ne 
defignent  ces  deux  Confuls  que 
par  leur  furnom.  En  cette  <tnn(c. 
li,  dilcnr-ils , S dit  ntt  s çj-  Pnfcttt 
furent  Confit  h. 

E 


I 

i 


— Oigitised  tsy  Xioogle 


Livre  Septie’ mi.  i8j 

/"a  dignité  ne  diminucroit  rien  de  la  rigidité  de  les  DeRome  [-aB 
(entimens , contre  les  Plébéiens.  D’ailleurs  la  mort  158. 
du  dernier  Roi,dont  la  nouvelle  fe  répandit  à Rome,  Confuis , 
enfla  le  cœur  de  la  Noblcflc.Elle  en  témoigna  fa  joye, 
par  des  démonftrations  outrées. C’eft  que,  débaraflec  «um  Sïhvi- 
d’un  ennemi  fi  importun  , elle  crut  que  le  Peuple  de-  lIUS' 
venu  moins  néccflaire  , pourroit  être  moins  ménagé. 

Les  Patriciens  prirent  donc,  fur  la  Commune,  un 
afeendant  qui  parut  tenir  dcl’opprcflîon.Ileftcroya- 
ble , que  les  créanciers  fatiguèrent  alors  leurs  débi- 
teurs,livrés  à leurs  pourfuites , & qu’ils  les  traitèrent 
fans  miféricordc.  Ils  connoiffoicnt,  fur  cela , l’cfprit 
du  févérc  AppiusClaudius.  La  populace  étoit  irri- 
tée contre  la  Noblcflc , & le  bruit  des  partialités  de 
Rome,  le  répandit  bien- tôt  chés  les  ennemis.  Les 
Volfques , fur  tout,  toujours  jaloux  des  avantages 
de  la  République,  fongérent  à profiter  de  ces  mo- 
ments de  divifion.  Déjà  ils  avoient  négocié  chés 
leurs  voifins , pour  en  obtenir  des  fccours.  Us  le- 
voient  une  armée  formidable , & ils  ne  fe  propo- 
foient  rien  moins,  qued’afliéger,  & que  de  prendre 
Rome. 

Alors  le  Sénat  jugea  , que  pour  faire  diverfion  aux 
mutineries  du  dedans  , il  falloir  encore  employer  les 
forces  des  Romains  au  dehors.  Les  préparatifs  que 
faifoient  les  Volfques  ,offroicntàla  République  une 
occafion  de  fe  déclarer  contre  eux  , ic  de  les  préve- 
nir. D’ailleurs  les  prétextes  d’armer  ne  manquoient 
pas.  Les  Volfques  avoient  prêté  des  fecours  aux  La- 
tins,pendant  la  dernière  guerre. C’étoitafTés  aux  Ro-  1 *’ 

mains,  pour  en  tirer  vangean  ce.  On  décerna  donc , 
que  l’un  des  deux  Confuis  iroic  porter  la  guerre  chcs 
Tome  II.  A a 
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les  anciens  ennemis.  Toute  la  difficulté  fut , de  raf- 
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z icmblcr  aflesde  troupes,  pour  en  faire  uncorps  d ar- 
Confuls , méc.  La  jeunefTe  Romaine  fut  avertie  de  fc  rendre 
ArnusCiAu-  au  Capitole , félon  la  coutume , pour  être  enrôlée , 
emÙs  Servi-  & pour  compofer  des  Légions.  On  la  cita  plus  d'une 
nus.  fois  -,  perfonne  ne  comparut.  Cette défobéïffiance du 

Peuple  partagea  les  Confuls  en  des  fentiments  oppo- 
fés,  & produif  t ,cntrc-cux  , une  divifion , qui  dura 
tout  le  tems  de  leur  Magiftrature.  Claudius  étoit  un 
Sabm  auftére  , & frugal , par  tempérament , & par 
l’éducation  qu’il  avoir  eue  dans  fon  pais.  Comme  il 
étoit  ennemi  de  la  licence  , il  étoit  indigné  de  celle 
du  Peuple  Romain.  Perluadé  qu’on  ne  la  réforme- 
roit , qu’en  humiliant  les  indociles , il  prérendoit 
les  aflujettir  tout  à la  fois,  & à la  rigueur  des  loix  , 
& à la  fouveraineté  du  Sénat.  La  droiture  de  fes  in- 
tentions le  rendoit  inexorable  , contre  les  régies  de 
la  prudence , & il  fe  déguifoit  à lui-même  , fon  obf- 
rination,  fous  les  noms  de  fermeté  & de  confiance. 
Servilius  étoit  d jin  caradtére  plus  foible.  Il  plioit  à 
tous  vents.  Par  puf  llanimité  , plûtôt  que  par  raifon  , 
il  étoit  entré  dans  les  vues  de  M.  Valérius , & pan- 
choit  vers  l’indulgence  pour  le  Peuple.  Son  avis  étoit 
donc,  que  dans  les  circonflanccs  préfentes,  ilfalloit 
ou  lui  remettre  entièrement  fes  dettes,  ou  en  dimi- 
nuer conf  dérablemcnt  le  poids.  Du  moins  il  opinoit 
à ne  permettic  plus  d’adtion  contre  les  débiteurs , a 
ceux  qui  avoient  la;fle  paffier  le  tems  marqué  , pour 
les  payements.  La  modération  de  Servilius  ne  mit 
point  de  changement  aux  anciennes  préventions 
d’Appius.  Il  s’obftina  à permettre  aux  créanciers , 
de  pourfuivre  leurs  droits  à la  rigueur  ; & fut  d'avis, 
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que  celui  des  deux  Confuis,  quirefteroit  à la  Ville,  DeRome;-M 
pendant  la  guerre,  porteroit  des  jugements  fcvércs  l}s. 
contre  ceux  qui , appelles  en  jugement  pour  dettes , Confuis, 
auroient  manqué  de  fc  fifter  au  jour  preferit.  Favo- 
ri  fer  le  Peuple  , difoit-il  ,jufqu'a  autorifrfes  injujiiccs , Btius’  S euvi- 
ceji  lui  fournir  des  armes  pour  envahir  , dans  Rome,  une  LIUS- 
puiffance  arbitraire.  Ce  peuple  a été  docile  , & fournis 
du  tems  des  Rois,  où  nul  n ofoit  fruflrer  [es  créanciers , çÿ* 
où  chacun  payoit,  de  furcroît  , les  Tributs  dont  il  étoit 
furchargé.  Délivré  de  ces  fardeaux  , il  exige  aujourd'hui 
d'injujles  immunités.  Fixer a-t'il  fes  intentions , qu'il  n'ait 
obtenu  /’ indépendance  des  Loix  , & des  Contrats  les  plus 
inviolables  ? Nos  frayeurs  irritent  fon  audace.  Pourquoi 
le  craignons -nous}  La  plus  faine  partie  de  Rome  fpatira 
rangera  la  rai  fon , ces  infenfés.  Nos  jeunes  Patriciens, 
prefque  égaux  en  nombre  aux  Plébéiens  , les  furpajfent  en 
valeur.  On  a beau  faire  ; la  majeflé  du  Sénat  imprime 
toujours  du  refpeél  aux  plus  audacieux , & les  Loix  leur 
font  tomber  les  armes  des  mains.  Dieux  ! détournés  un  fi 
funefle  préfage  ! Si  par  notre  condefcendance  , le  Peuple 
prend  le  deffus  ; s'il  fc  donne  enfuite , pour  chef , un  hom- 
me ambitieux  -,  Rome  ! tu  feras  replongée  dans  tous  les 
maux,  dont  les  Dieux , & ta  valeur  t’ont  délivrée. 

Ce  partage  de  fentiments,  dans  le  Sénat,  n'y  pro- 
duifit  que  des  contcftations.  On  s'afTcmbloit  tous 
les  jours , & l’on  fc  féparoit  fans  avoir  conclu.  Les 
injures , & les  contredits  occupoienc  tout  le  tems  des 
délibérations.  Aufli  des  deux  Confuis,  l’un  étoit 
ferme  par  crainte , & l’autre  par  intrépidité.  Cepen- 
dant le  tems  preffoit  de  fc  mettre  en  campagne,  con- 
tre les  Vol  fques.  Le  Sénat  doAc,  fans  rien  pronon- 
cer fur  les  affaires  du  Peuple , décida  que  Servilius 
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(croit  chargé  de  l’expédition  militaire  au  dehors  , & 
qu’Appius  refteroit  a Rome,  pour  y régler  les  affaires 
du  dedans.  Pat  là  les  Patriciens  efpérerent  , & que 
Servihus , plus  populaire  que  (on  Collègue , rafletn- 
bleroit  plus  aifément  une  armée , & qu’Appius  , par 
fa  févérité  , conticndroit , pendant  la  guerre  , les 
faillies  du  Peuple  , & le  forceroit  à payer  (es  dettes. 
On  11e  prévoyoit  pas  alors , de  quels  maux  la  rigidité 
d’Appius  alloit  être  la  fourcc. 

En  effet  Servilius , que  le  Peuplcconfidétoit  com- 
me le  foutien  de  fes  intérêts  , raffcmbla  aflés  de  trou- 
pes pour  ofer  tenir  la  campagne.  Il  cft  vrai  que  l’ar- 
mée qu’il  commanda  , ne  fut  pas  compofée  de  Sol- 
dats enrôlés  dans  les  formes,  & engagés  par  ferment. 
Le  Peuple  s’obftinoir  toujours  à refufer  au  Sénat  des 
levées  légitimes.  Servilius  ne  futfuivi  que  de  volon- 
taires , dont  il  forma  des  Légions  d’autant  plus  for- 
midables , qu’elles  étoient  guidées  par  l’affeélion 
pour  leur  Général.  Elles  entrèrent  donc  dans  le  pais 
des  Volfques , & y jeetérent  la  terreur.  Ces  anciens 
ennemis  du  nom  Romain  , furent  furpris  de  fe  voir 
prévenus  par  les  Citoïens  armés  , d’une  Ville  qu’ils 
croïoicnt  occupée  de  fes  divifions. 

Pour  les  Volfques , leurs  préparatifs  n’étoient  pas 
faits,  «Se  leurs  troupes  n’étoient  pas  raffemblées.  Ils 
ne  virent  plus  d’autre  reffource , apres  leur  furprife  , 
que  d’avoir  recours  aux  fupplications.  Le  trop  foi- 
ble  Servilius  fe  laiffa  attendrir  , à la  vûë  des  plus  ho- 
norables Habitans  du  païs , profternév  à fes  genoux. 
Il  leur  fit  grâce,  & fe  contenta  d’exiget  de  leur  Na- 
tion la  fubfiffance  de  foh  armée , des  habits  pour  fes 
Soldats , Se  trois  cents  otages  de  laplusilluftrcNo- 
blcffc  du  païs. 
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Apres  le  retour  de  Servilius , les  Confuls  Se  le 
Sénat  comptèrent  que  Rome  n’avoit  plus  d’enne- 
mis à craindre.  Pour  lors  les  pourfuites  des  riches , 
contre  leurs  debiteurs,  devinrent  plus  violentes , Se 
les  Arrêts  qu’on  prononça  confrc  les  pauvres  obé- 
rés , furent  plus  févéres.  Les  emprifonnemems , Se 
la  fervitude  du  menu  peuple  , livré  à fes  créanciers, 
renouvcllércnt  tous  les  anciens  murmures,  contre  les 
plus  puiflànts  de  l’Etat .C’ejl  donc  f»'iwn>difoient-ils> 
que  nous  expofons  nos  'vies  pour  une  Pille  ingrate , qui 
nous  traite  , dans  fes  murs  , comme  des  efclaves  pris  en 
guerre  ? Soumis  aux  ennemis  de  R,ome , que  nous  avons  fi 
fouvent  domptés  par  le  fer , aurions -nous  moins  de  liberté, 
que  parmi  nos  Concitotcnsî  Tandis  qu’on  néglige  fes 
clameurs  , Si  qu’on  aflujettit  le  peuple  à la  rigucuE 
des  Loix  , parurent  à Rome  quelques  Envoyés  des 
Latins  devenus  lages , Se  affc&ionnés  à la  Répu- 
blique, depuis  le  furieux  cchec  qu’ils  avoient  reçu 
près  du  Lac  de  Régilie.  Ils  ronduifoient  à Rome  un 
certain  nombre  de  Députés  des  Volfqucs  à leur  Na- 
tion , pour  l’engager  à Ce  joindre  à eux  contre  les 
Romains.  C’étoit,  ce  femble  , une  cfpéced’infrac- 
tion  du  droit  des  gens , que  de  livrer  des  Ambafla- 
deursà  leurs  ennemis.  Quoi  qu’il  enloit;  Romcfçut 
profiter  des  inftrudtions  quelle  en  tira.  Elle  apprit 
d’eux  , que  les  Sabins,  Se  les  Herniques  , s’étoienr 
ligués  avec  les  Volfqucs , Se  que  ceux-ci  munifloient 
leurs  Places , Se  faifoienten  fecrctdc  nouveaux  pré- 
paratifs de  guerre.  Alors  la  fidélité  des  Latins  parue 
digne  de  récompenfe.  La  République  leur  rendit  en- 
viron fix  mille  prifonniers , qu’on  leur  avoir  enlevés 
dans  la  dernière  guerre.  Elle  .ordonna  même,  qu’on 
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DeRomel'ân  ^cs  habiUât  de  neuf , avant  qu’ils  panifient  pour  leur 
i5s.  pai's.  Cette  politcfle  des  Romains  acheva  de  gagner 
Co:;fuls,  le  cœur  des  Latins.  Ceux-ci , pour  marque  de  leur 
mus^a^Pu-  rccornioiffance % & de  leur  attachement,  envoyèrent 
buusSïryi-  à Rome  une  Courônne  d’or,  qui  devoir  être  fuf- 
L1U!-  penduëau Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Enfin  ces 

r"'  uv.  ut.  1.  niarqUCS  réciproques  d’union  , furent  confirmées  par 
des  hofpitalités  mutuelles. 

On  conçoit  afles  , que  la  fierté  Romaine  ne  laifTa 
pas  impunie  l’ingratitude  des  Volfques , coupables 
d’avoirdonné  atteinte àunc  paix, qu’onvenoit  d’ac- 
corder à leurs  fupplications.Lc  Sénat  décerna,qu’on 
leur  feroit  la  guerre.  C’étoit  au  Peuple  à ratifier  le 
Decret  du  Sénat:  mais  un  événement  inattendu,vint 
tout  à coup  , troubler  la  Ville,  & augmenter  les  dif- 
lentions  publiques.  Tandis  que  les  Sénateurs  étoient 
encore  aflèmblés  au  lieu  des  délibérations,  un  Ro- 
main de  grande  taille , d’un  âge  avancé  , maigre  de 
corps,  le  vifage  hâve  & livide,  les  yeux  enfoncés , 
la  barbe  longue  & touffue,  & les  cheveux  en  défor- 
dre , parutdansla  place  publique.  A fes  cris  , &:  à 
les  geftes  peu  mefurés  , la  multitude  accourut  autour 
de  lui.  La  foule  s'accrut  à chaque  inftant,  & devint, 
à peu  près  , égale  à ce  grand  nombre  d’auditeurs  , 
qui  s attroupoit , lorfqu’un  Magiftrat  montoir  fur  la 
Tribune  pour  haranguer.  Onconfidéra  le  Romain 
avec  attention.  Enfin  pluficurs  le  reconnurent , & 
fe  fouvinrent  de  l’avoir  vû  aux  premiers  rangs  des 
Légions , où  il  s’étoit  fait  quelque  réputation  de  va- 
. leur.  Sa  figure  feule  lui  attira  de  la  compaiïion  ; mais 
on  fut  pénétré  de  douleur , & rempli  de  rage  , lorf- 
qu'on  eût  entendu  le  récit  de  fes  malheurs.  Je  fuis 
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né  libre, dit-il,  eJr  Rome  m'avû  long-tems  prodiguer  mes 
j iurs  à fon  fervice.  Vingt-huit  combats , où  j’ai  paru  avec 
diflinclion  , & où  j'ai  foulent  obtenu  les  prix  qu'on  ac- 
corde à la  valeur , mont  mis  au  nombre  des  * honorables 
Vétérans  de  la  Milice  Romaine  K Malheureux  , hélas  } 
de  n’avoir  pas  péri , avec  honneur,  par  une  main  ennemie'. 
Vous  vous  fouvcnés  de  l'extrême  indigence  où  la  Ville  fut 
réduite  pendant  la  guerre  contre  les  Sabins  ? On  exigea  du 


a Dans  l'ancienne  Rome  , on 
appelloit  Vétérans  , ou  Mtütn 
tmtru i , ceux  qui  avoient  payé  à 
la  République  toutes  les  années 
de  fetvice,  qu'elle  avoit  coutume 
d’exiger  des  gens  de  guerre.  Ce 
tems  expiroic  au  bout  de  vingt 
ans  pour  les  gens  de  pic , & aptês 
dix  ans  pour  les  cavaliers,  foit  que 
les  uns  & les  autres  entrent  été 
incorporésdès  la  première  année 
de  1 âge  viril , foit  qu’ils  eutlent 
commencé  plus  tard.  Nous  avons 
déjà  dit , que  , félon  les  Loix  , 
l'âge  propre  au  fervice  Militaire  , 
fe  comptoir  depuis  dix  fept , juf- 
qu'à  quarante-fix  ans.  Ce  n'eft 
pas , cependant  à dire , comme  l’a 
crûSigonius,que  chaque  Romain 
fut  inaifpenfablement  enrôlé  fous 
le  drapeau,  fi-tôt  qu’il  étoit  par. 
venu*  l’âge  de’dix-feptans.  A ce 
compte  tous  auroient  commencé 
defervir  à dix-fept  ans-  Ce  qui 
paroitraabtolumenrfaux,  & con- 
tre la  vrai-femblance,  fur- tout, 

Four  peu  qu'on  fade  réflexion  à 
ordre  établi  parmi  les  Romains, 
dans  les  levées , & dans  le  choix 
des  gens  de  guerre.  De  plus  , au 
lieu  de  vingt  ans  de  fervice,  les 
Loix  en  auroient  exigé  trente.  Or 
il  ell certain,  de  l’aveu  de  Poly- 
be  , de  Tite-Live,  & de  Tacite, 


qu'un  Soldat , après  vingt  ans  ac- 
complis, étoit  entièrement  déga- 
gé, même  avant  que  d’avoir  at- 
teint l’âge  de  quarante-fix  ans;  à 
plus  forte  raifon,  lorfqu'il  étoit 
entré  dans  la  Milice  â l'âge  de 
dix-fept  ans.  lied  bien  vrai  que 
quelques  Auteurs , St  que  Tite- 
Live  lui  même  , femblent  proro- 
ger l’âge  Militaire  jufqu'à  cinquan- 
te ans.  C’eftainfi  que  s’en  eft  ex- 
pliqué Sénéque.  De  hrevitate  vi- 
te i ep  ult.  . . Lex  è 
gefm»  enno  mililem  non  caçir. 
Mais  ils  ont  prétendu  feulemlht, 
qu’un  Soldat , qui  à l'âge  de  qua- 
rante-fix ans,  n’avoitpas  rempli 
letemsptefcritparlcs  Loix  , pou- 
voir être  forcé  de  fervir  jufqu’à 
cinquante  ans  ; ou  bien  que  dans 
des  befoinspreflants,  la  Républi- 
que étoit  en  droit  d’éxiger  quel- 
ues  années  de  fervice , au-delà 
u tems  limité.  Alors  un  Soldat, 
foit  qu’il  eût  vingt  ans  de  Milice, 
foit  qu’ilen  eût  moins,  pouvoir 
demander  fon  congé,  ou  conti- 
nuer ifervir  en  qualité  de  Vété- 
ran & de  Volontaire  , lelon  qu’il 
le  jugeoit  à propos. 

I>  Tite-Live  fait  dire  à ce  Sol- 
dat, qu’il  avoit  été  Officier  dans 
les  Armées. 
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Peuple  une  contribution  , que  je  ne  refufai  pas  de  payer. 
Le  prix  des  vivres  augmenta.  Je  ne  pus  paire  fubfifier  ma 
famdle  que  par  des  emprunts.  Apres  tout , ma  frugalité 
m’eût  aidé  à payer  mes  dettes , fi  les  ravages  que  nos  en- 
nemis portèrent  dans  le  Pais  Romain,  ne  m'eût  enlevé  le 
refie  d'une  fortune  médiocre.  Par  leurs  brigandages  , & 
par  un  incendie,  je  me  vis  dépouillé , tout  à la  fois  , du  peu 
qui  me  refioit  pour  vivre  , & pour  fatisfaire  mes  créan- 
cier. Que  dis-je  , les  ennemis  de  Rome  n'ont  pas  été  les 
plus  cruels  de  mes  perfecuteurs.  D'avares  Concitoyens  , 
m'ont  conduit , par  dégrés , jufques  dans  l’abîme  de  la 
mifiére.  D'abord  j'ai  vu  faifir  mes  grains, & mes  befliaux. 
J'ai  vu  en  fuite  ma  terre  vendue  à i encan  ; & pour  com- 
ble de  malheurs  , réduit , moi-même , avec  mes  deux  fils, 
à l'ef clavage  par  mes  créanciers , 4j’ai  perdu , hélas  ! cette 


4 La  première  coutume  îles 
Romains  à l’cgard  des  débiteurs  , 
éroir  des  plus  rigides  Ellepermet- 
toic  aux  créanciers  de  retenir  en 
prÿon , ceux  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  payer.  Les  Patriciens  mêmes 
s’autorifoient  de  cette  coutume  , 
pour  faire  fuftiger  ceux  des  Plé- 
béiens,quin’acquittoientpas  leurs 
dettes , au  tems  marqué.  L’inten- 
tion des  Roisavoit  été  d’empc- 
cher,  par  U , les  débauches,lapro- 
digalité.&l’oifiveté  du  menu  peu- 
ple. Après  tout , une  loi  Ci  dure 
avoit  les  inconvénients.  Il  arri- 
voit  des  occafions  imprévues , où 
l’on  étoit  obligé  de  faire  des  em- 
prunts pour  vivre.  Alors  on  ne 
trouvoit  des  Préteurs  i Rome 
qu’à  d’immenfes  intérêts.  Les 
Loix  permettoient  de  prêter  à 
vingt,!  trente  pour  cent,&  même 
à cenr  pour  cent , non  feulement 
pour  un  an  > mais  pour  un  mois. 


Cesufuresétoient  exorbitantes'. 
6c  furent  réformées  dans  ia  fuite  ; 
mais  la  République  les  toléroit 
dans  fes  commencements  , pour 
détourner  les  Citoyens  de  Rome, 
de  faite  des  emprunts  , & pour 
mettre  un  frein  aux  excès  de  la 
débauche.  Il  y avoit  plus.  Lors 
qu’un  homme  étoit  mort  infolva- 
ble.foncorpsétoitabandonné  à fes 
créanciers, quile  déchiroient.&en 
emportoient  chacun  Ton  morceau, 
qui  leur  tenoit  lieu  de  payement. 
Cette Loy  étoit  barbare, & ne  dura 
pas  long-tems.Elle  fut  changée  en 
la  peine  de  ctercîtit *,  c’cft-i-dire, 
au  droit  qu’avoient  les  créanciers 
d’emprifonner  chés  eux  , leurs 
débiteurs  , Se  de  les  réduire  à 
l’efclavage.  On  appelloir  ceux- 
ci  h:x 1 , & non  pas  fervi , par- 
ce que  leur  efclavage  ne  duroit 
que  jufqu’à  l’acquit  de  leurs  det- 
tes. On  changea , dans  la  fuite, 
liberté 
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liberté  que  j'ai  contribué ,dc  mon  fan  g,*  rétablir  dam  Home.  Dc  Rome  l>lm 
A ces  mots  il  dépouille  Ton  corps  des  haillons  qui  le  ij*. 
couvroient , & fait  voir , d'un  côté , fur  fa  poitrine,  Confuls , 
les  cicatrices  des  plaies  honorables  qu’il  avoit  reçues  AphusCiau- 

t 1.  r r > 1 1 dius  , 6c  Pu- 

de  1 ennemi , & de  I autre , lur  les  épaulés , les  mar-  BLlUJ  sirv»- 
ques  récentes  des  coups  de  fouet , dont  on  l’avoit  uus* 
chargé,  par  ordre  de  fon  maître.  A ce  fpe&acle,  l’af- 
fcmbléc  frémit  d'indignation , & pouffa  de  grands 
cris.  Le  Sénat , qui  fc  tenoit  alors  , &:  qui  entendit 
ces  clameurs  , en  fut  effraie.  Enfin,  toute  la  Ville 
prit  fuccellivement  part  à la  fcéne , qui  venoit  de  fe 
donner  dans  la  place  publique.  Les  Artifans  quittè- 
rent leurs  boutiques,  & les  Citoiens , retenus  pour 
dettes , rompirent  leurs  liens  , & fortirent  de  leurs 
prifons.  Par  leur  figure  hideufe  , par  le  bruit  de  leurs 
chaînes , par  leurs  habits  déchirés , au fli- bien- que  par 
leurs  hurlemcns , ils  excitèrent  également  de  la  pitié , 

& de  la  terreur.  Ces  malheureux  fc  répandirent  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome , & fi  quelqu’un  s’oppo- 
foit  à leurs  courfes , il  étoit , à l’inftanc , malTacré.  La 
rage  s’étoit  emparée  de  leurs  coeurs. 

Le  Conful  Appius  fentit  bien , que  la  fureur  des 
mutins  alloit  retomber  fur  lui.  Il  fe  hâta  donc  de 
fortir  du  Sénat , & regagna  fon  logis.  Pour  Servilius, 
après  avoir  quitté  fa  robe  afin  de  paroître  plus  po- 
pulaire , il  le  mêla  parmi  les  factieux.  Embrallanc 
les  uns , fc  profternant  aux  piés  des  autres , pleurant 
fur  leurs  miféres  , pour  les  fléchir , il  eut  bien  de  la 
peine  à obtenir  d’eux  , qu’ils  fufpendilTent  les  voies 

cette  coercition  des  particuliers*  publics,  moins  rigoureux  que  l'ef- 
qui  retenoient  chés  eux  leurs  dé-  clavage,  où  l’on  étoit  fournis  cliés 
biteur  s , en  des  emprifonnements  fes  propres  créanciers. 
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O - Rome  l’an  j11^!11’311  lendemain.  On  ne  voulut  1 écouter,. 

a5*.  que  quand  il  eût  promis  au  Peuple ,.  que  le  Sénat  au- 
Confnit , roit  égard  à Ces  plaintes.  Servilius  fit  plus.  11  fit  pro- 
AppiusClau-  clamer , par  un  Héraut , que  perfonne  n’eût  à mo- 

dius,  aePu-.n  r,  _ 

Btius  Servi-  «ltcr  > pour  dettes  , aucun  Citoicn  Romain,  avant 
nus.  que  le  Sénat  en  eût  ftatué  autrement. 

Le  jour  fui  vant , le  marche  de  Rome  Ce  trouva  éga- 
lement rempli,  &delaBourgeoific,  & des  gens  de 
la  campagne , que  des  intérêts  communs  y avoient 
attirés.  Tandis  qu’ils  attendoient  la  réponfe  du  Sé- 
nat , les  Pères  Conferipts  difputoicnt  entre-eux  ; les 
uns  en  faveur  du  Peuple , les  autres  pour  foutenir 
les  riches , & pour  établir  la  fouveraincté  du  Sénat- 
Appius , entr’autres , partifan  déclare  de  la  Noblcfle,, 
falloir  un  crime  à fon  Collègue,  d’avoir  appaifé  le 
tumulte  du  jour  précédent.  A l’en  croire , c’étoit  un 
vil  adulateur  du  parti  Plébéien  , & le  fauteur  de  la; 
révolte.  A fon  tour,  Servilius  accufoit  fon  Collègue 
d’une  imprudente  lcvérité  , & rejettoit  fur  lui  la  cau- 
fc  des  foulcvcmcns..  Les  conteftations  n’avoient 
point  de  fin.  D’ailleurs  , le  nombre  des  Sénateurs  „ 
qui  Ce  trouYoient  à la  délibération , n croit  pas  fuf- 
nfant  pour  former  un  Decret.  Le  Peuple  , qui  l'at- 
tendoit  avec  impatience  , fut  indigné  de  ces  délais.. 
Il  donna  un  mauvais  tour  à l’abfcnce  des  Sénateurs,. 
& s’imagina  qu’elle  étoit  concertée  avec  les  Confuls, 
pour  fruftrer  les  efpéranccs  du  Peuple.  Rien  n’auroit 
pû  empêcher  les  féditieux , de  porter  leurs  attentats 
jufques  furies  deux  premiers  Chefs  de  la  République,, 
fi  une  nouvelle  imprévûë  n’eût  pas  changé  la  fitua- 
tion  des  affaires. 

Lorfquc  lcPeuplc  é toit  encore  attroupé  dans  la  plâ^ 
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ce  publiquc,on  y vit  arrivcrunc  députation  de  Latins,  5c  Rome  l'wn 
accourus  de  leur  pais  à toute  bride , pour  annoncer  *j3. 
aux  Romains  , que  les  Volfqu,es  avoient  mis  leurs  Conf«b, 
Troupes  en  campagne  , qu’elles  étoient  entrées  fur  *PUPS1L'S£L^" 
les  terres  Latines , & qu’elles  avançaient , à deffein  blius  5*rvi- 
d’allîégcr  Rome.  Surprenant  effet  des  paillons  hu-  uut- 
maincs  ! Les  Plébéiens  triomphèrent  d’abord, de  voir 
leur  République  en  péril.  Pour  des  divifions  pafla-  • 
gères , la  plus  nombreufè  portion  des  Romains  ou- 
blia l’amour  de  la  patrie.  Lorfqu  on  invitoit  les  Bour- 
geois obérés  , à prendre  les  armes , pour  la  défenfc 
commune , ils  montroient  les  fers , dont  leurs  créan- 
ciers les  avoient  chargés.  N'eft-il  pas  égal  pour  nous , 
difoicnt-ils , d'en  recevoir  de  l’ennemi , ou  de  nos  compa- 
triotes ? Que  les  Patriciens  courent  à la  guerre  , puifque 
Jeuls  ils  perçoivent  les  émolument  de  nos  viéloires  ! Sera- 
ce  pour  empêcher  la  démolition  de  nos  cachots , & le  pil- 
lage de  nos  chaînes , que  nous  ferons  a l’ennemi  un  rempart 
de  nos  corps  ? Ces  difeours  femés  parmi  le  Peuple,  le 
rendoient  infenfibleau  danger, dont  Rome étoit  me- 
nacée. Cependant  les  cris , & les  hurlements  des  fem- 
mes effraïeesjpar  l’approche  de  l’ennemi , étoient  éga- 
lement capables , & de  fléchir  la  rigidité  du  Sénat,  & 
de  vaincre  l’obftination  du  Peuple.  Il  fallut  quelque 
chofc  de  plus  , pour  faire  agréer  à la  Commune,  qu- 
elle prêteroit  du  lecours  à fa  Patrie. 

Si  Appius  Claudius  eût  eu  pour  Collègue, un  Con- 
ful  de  fon  cara frère  , Rome  fut  devenue  la  proie  des 
V olfqucs.  La  République  eut  le  bonheur  de  trouver, 
dans  lafoiblelTcdcServilius,lc  remède  aux  maux  qui  la 
prefToicnt.Engagé  par  lès  amis,  il  fc  montra  encore  au 
Peuple , & fè  Ht  une  fécondé  fois , auprès  de  lui , le 
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porteur  des  promelfes  du  Sénat  , que  celui-ci  étofe 
bien  refolu  de  ne  tenir  pas.  Tout  autre  qu'un  hom- 
me fi  frivole,  ne  Ce  fut  pas  chargé  de  faire  illufion  à. 
une  portion  fi  formidable  de  l’Etat.  Lorfque  le  Peu- 
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blius  Servi-  pic  eut  ete  convoque  dans  la  place , Scrvilius  monta; 
ims.  fur  la  Tribune , &:  parla  de  la  forte. 

Les  contentions  demcfitques  ne  font  plus  de  faifon,  lorf- 
que nos  vies , & nos  biens  font  en  danger.  Verrons-nous 
cette  Ville , confier ée  par  de  f vénérables  Aufpices , ré- 
duite en  cendres , par  l'objlination  de  ceux}qui  eurent  le plusi 
d'intérêt  a la  défendre  ? Ces  toits  , ces  foyers  domefiiques  y 
ces  Lares  paternels , dans  le  fein  defqucls  vous  prîtes  naif- 
fance , g?  qui  fervent  de  retraite  à vos  femmes  , & a> 
vos  enf ans , feront -ils  ravagés , ou  démolis  , par  de  bar- 
bares étrangers  ? Le  permettrés-vous  , Romains  , vous, 
que  la  prife  de  tant  de  Villes  a rendus  témoins  de  l'effroia- 
ble  déflation  , où  vos  vifloires  les  ont  plongés  ? Vous 
voulés  qu’on  fouferive  a vos  prétentions  , avant  que  vous > 
prêtiés  vos  bras  a la  Patrie.  Efi-cc  l’ordre  naturel  ? Com- 
mencés par  nous  tirer  du  danger , qui  nous  prejfe , & vencsi 
enfuite  tendre  des  mains  viéhrieufes  au  Sénat.  Je  connois 
fes  intentions.  H efi  trop  équitable , pour  refuf r r de  grandes 
récompenfes , a d'importans  fervices.  J'ofe  vous  le  pro- 
mettre. V os  demandes  feront  écoutées  , dés  que  Rome  , 
affranchie  de  la  crainte , pourra  vous  fatisfaire  , fans  fe 
déshonorer.  Jufqu  ici  le  Sénat  n’H-t’tl  pas  du  tenir  la  ba- 
lance égale  , entre  vos  créanciers , & vous  ? Ils  vous  de- 
mandent , avec  jujlice , des  payemens  , dont  vous  vous 
croyés  difpenfés  par  vôtre  indigence.  C’ejl  un  procès  d'une 
longue  difeuff on.  Voici  le  moyen  de  le  finir.  Forcés  les  ri- 
ches Romains  a vous  devoir  la  confervation  de  leurs  biens , 
& a ne  pouvoir  vous  refufer  l'abolition  de  vos  dettes 
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fans  ingratitude.  Vous  les  remettre  aujourd'hui . c' cft  un  ~~ 
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projet  qui  ne  convient , ni  a la  dignité  du  Sénat , ni  a vo~  ^3. 

tre  propre  gloire.  On  publierait , que  le  Decret  ne  vous  en  Confuls, 
auroit  été  accordé , que  par  crainte  , & que  vous  ne  l’au-  p„I*,USjJlpU' 
riés  arraché  y que  par  violence.  Ce  difeours  modéra  les  BllUs  sirvi. 
tranfports  de  la  populace  ; mais  elle  fut  entière-  lIUS- 
ment  calmce  par  la  leélurc  d’un  Arrêt , qui  fut  porté 
le  même  jour*  Il  faifoit  défenfe,  à tous  créanciers , de 
pourfuivre,  pour  dettes  , ceux  qui  feroient  engagés 
dans  la  Milice  , d’inquiéter  leurs  femmes  , & leurs 
enfans , de  vendre  leurs  maifons  , leurs  terres  , & 
leurs  beftiaux  : mais  il  ordonnoit,  à ces  mêmes  créan- 
ciers , d exiger  leur  payement  à toute  rigueur,de  ceux 
qui  rcfufèroicnt  de  fubir  laloy  des  enrôlements  ju- 
ridiques , ou  qui  déferteroient  apres  s’être  enrôlés. 

Une  loy  fi  fage  procura  le  fàlut  des  Romains.  Les 
plus  ardents  à refufer  les  * ferments  Militaires,  furent 


a A proprement  palier , c’étoit 
par  le  ferment  militaire,  qu'on 
appelloic  jA:ramcKtrim  , que  les 
Armées  Romaines,  feformoient 
d’une  manière  juridique.  Lorl- 
qu'on  avoir  fait  le  choix  de;  Sol- 
dats dam  chaque  Tribu , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , on  en 
exigeoit  le  ferment.  Voici  com- 
me le  faifoit  la  cérémonie.  Les 
Tribuns  dechaqueLégion  ralTem- 
bloient  le  corps,  qu’ils  comman- 
doient.  Alors  un  Soldat  de  la 
Légion , au  nom  de  tous,  promet- 
toit  lobéiflance  aux  Chefs  de 
l’Armée  Romaine.  Chaque  Sol- 
dat venpitenfuite,  Sc  s’engageoit 
à exécuter  ce  qu'on  venoit  de 
promettre.  Cet  ufage  fe  perpétua 
jufqu’à  l’année  5 j i> . de  Rome, 


qu’on  fit  ajouter  un  jurement  à 
cette  première  promelTe , jutju- 
r.indHm  , comme  Tite-Live  l'ap- 
pelle au  livre  11.  Nous  en  parle- 
rons.en  fon  lieu.  En  vertu  de  cer 
engagement , les  rebelles , & les 
délerteurs,  ciment  punis  de  mort, 
fans  appel.  Il  y avoir  une  autre 
manière  de  s’enrôler , qui  fe  nom- 
moir  con)MTAito.  Elle  avoir  lieu 
dan;  lès  mouvements  imprévus, 
ou  dans  une  irruption  fubire  des 
ennemis.  Alors , afin  de  hâter  le 
fccours  nécefTaire , chaqueSoldjt 
étoit  difpenfé  d:s  formalités  or- 
dinaires , qui  s’obfervoient  dans 
les  enrôlements.  Seulement  le 
Général  montoir  au  Capitole , 
d'où  il  élevoit  deux  Etendarts  , 
l’un  de  couleur  rouge  , pour  les 
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Histoire  Romaine, 
les  plus  vifs  à s’y  prêter.  Jamais  le  concours  du 
Peuple  , fur  le  Capitole  , ne  fut  plus  grand.  Il  fem- 
bloit  qu’on  briguât  d’être  inféré  dans  les  Légions. 
C’cft  qu’on  craignoic  Appius  , & la  févérité  qu’il 
excrçeroit  contrclcs  débiteurs,  qui  refteroientàRomc. 
Audi -tôt  donc  que  les  levées  furent  complcttes,  le 
Conful  Servilius  ne  tarda  pas  â fortir  de  Rome.  Il 
fe  prefla  de  joindre  l'ennemi , avant  qu’il  eût  péné- 
tré dans  les  terres  de  l’Etat  Romain.  En  effet  , par 
de  longues  marches,  continuées  fans  interruption  , 
il  l’atteignit  dans  les  campagnes  Latines.  Là , les  Volf- 
ques  fc  vangeoient , par  des  brigandages , de  la  pré- 
tendue perfidie  des  Latins , qui  avoient  trahi  leurs 
Ambaflâdeurs , & les  avoient  facrifiés  à leur  attache- 
ment pour  la  République.  Servilius  vint  camper , 
fur  le  foir,  à portée  de l’ennemi, dansuneplaine qui 
borde4  le  Marais  Pontin.  Les  Volfques  fentirent  leur 

gens  de  pié , l’autre  bleu  pour  la 
Cavalerie.  Apres  quoi  il  pronon- 
çoic , à haute  voix  , ces  paroles , 

1 ceux  rjii  aiment  le  fd'tet  de 
la  R feblnfue,ne  tardent  fas  à me 
juivrc -Une  troifiême  forme  d’en- 
rôlement éroit  auffi  enufage.Lorf- 
que  les  Confuls  chargeoient  des 
perfonnes  choifies,  de  lever  des 
troupes  en  différentslieux,poutles 
befoinsdclaRépublique.Cettema- 
niéred’entâ'.ers'appelloitft/vMfi». 

a Le  Marais  Pontin  occupoit 
cette  partie  du  Latium  , qui  eft 
bornée  à l’Orient,  d’un  côté  par 
le  Fleuve  Ufens , 8c  par  le  Fleuve 
Amafêne  , de  l’autre  , par  la  Ville 
d’Anxur , ou  de  T erracine.La  Mer 
Tyrrhénienne , fie  le  Promontoire 
de  Circée , la  terminoient  au  Mi- 
di. Le  Fleuve  Aftura  la  bprnoit 


à l’Occident , les  Villes  de  Norba 
& de  Série  au  Septentrion.  Ces 
Marais  ont  pris  leur  nom  du  voi- 
finage  de  Pométie  , autrefois  une 
des  plus  confidérables  Villes  de 
cette  contrée.  Avant  que  ce  cjn- 
ton  du  Latium  eût  été  inondé , par 
les  débordements  du  Nymphee, 
de  l’Amaftne  , de  l’Aftura  , 8c  de 
l’Ufens  , il  pafloit  pour  être  le 
jardin  de  l’Italie  , par  la  fertilité 
8c  l’agrément  de  fon  terroir.  On 
y comptoir  , au  rapport  des  Au- 
teurs anciens, & fur  tout  de  Pline , 
1.  j.  c.  5.  jufqu’â  vingt-trois  Villes, 
qu’on  foupçonne  avoir  été  englou  - 
tics  par  les  inondations  , ou  ren- 
verses par  les  tremblements  de 
terre.  Du  moins  il  n’en  reftoit  au- 
cun veftige  , du  tenu  de  Denys 
d'Halicarnaile. 
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râleur  s’animer , à la  vûe  du  Conful.  Ils  prirent  le 
deflein  d’attaquer  Ton  camp  dés  la  nuit  qui  alloit  fui- 
vre.  Ilscomptoient , que  les  Romains,  fatigués  d'une 
1 onguc  marche,  & divifes  entr’eux , ne  foutiendroient 
pas  les  efforts  de  leurs  armes  } &*quc  les  mécontcns 
pourroient  atfément  cacher  leur  trahifon , dans  l’ob- 
feurité  d’un  combat  no&urnc.  Cependant  le  Con- 
ful fortifia  fes  retranchements , avec  une  célérité  fur- 
prenante.  Il  étoit  plus  grand  homme  de  guerre , que 
bon  politique. 

La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée , lorfquc  les  Volf- 
ques  marchèrent  en  filcncc , pour  furprendre , ou 
pour  forçcr  le  camp  des  Romains.  Leurs  fcntinellcs 
s’apperçûrent  du  mouvement  de  l’ennemi , & fonné- 
rent  l’allarmc.  A l’inftant  le  Conful  rangea  fes  trou- 
pes fur  le  rempart , &c  fon  armée  fit  fi  bonne  conte- 
nance, que  le  projet  des  Volfqucs  en  fut  déconcerté- 
Lorfqu’il  fit  jour,  le  combat  commença.  L’ennemi  a- 
voit  comblé  une  partie  du  fofTé,&  déjà  il  rompoit  les 
palifTadeSjdont  la  faufTc-  braye  du  camp  étoit  environ- 
née. Scrvilius  cependant  ne  fe  prcfTa  pas  de  fondre  fur 
l’ennemi.  Il  n’étoit  pas  encore  affés  fûr  de  la  bonne 
volonté  de  les  troupes.  Lorfqu'il  vit  les  fiens  accu- 
fer  fa  lenteur , & marquer  , par  leurs  cris , l’empreflc-- 
ment  qu’ils  avoient  de  donner  ; lui-meme  , plein 
d’ardeur , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes  de  fon  camp , 
& fit , fur  les  Volfqucs  , une  fortie  générale.  Ceux- 
ci  ne  s’attendoient  pas  à une  attaque  fi  vigoureufe. 
Répandus  pour  la  plûpart  dans  la  campagne,ils  ne  gar- 
doientplus  de  rang,  & toute  leur  attente  étoit  d’en- 
trer  enfin  dans  le  camp  Romain , & de  le  piller.  Cette 
éruption  imprévûé  contraignit  les  Volfqucs,  à pren- 
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ioo  Histoire  Romaine, 
dre  la  fuite.  Ceux  qui  s’obftinércnt  à démolir  les 
fortifications  du  camp  Romain , firent  feuk  quelque 
réfiftancc.  Attaqués  enfin  de  front , & par  derrière  , 
ils  périrent  tous  dans  le  combat.  Pour  les  fuyards, 
les  Romains  les  ponrfuivirent  fans  relâche  , & jon- 
chèrent toute  la  plaine  de  leurs  corps.  On  remarqua 
que  les  plus  obérés , & n’aguéres  les  plus  mutins  dans 
Rome,  fefignalérent  le  plus  dans  l’adtion.  L’ennemi, 
pouffé  parleur  valeur,  fc  retira  dans  foncamp,  après 
bien  des  pertes.  On  ne  le  laiffa  pas  refpircr.  Le  camp 
des  Volfqucs  fut  inverti.  La  terreur  y étoit  fi  gran- 
de, qu’après  une  légère  défenfe , ils  le  laiflérent  en 
proie  aux  Soldats  Romains.  Ceux-ci  y trouvèrent 
plus  de  butin  à y faire , que  dans  une  Ville  prife  d’af- 
laut.  Argent , meubles  , habits,  beftiaux  , cfclaves, 
tout  fut  livré  au  pillage  des  troupes.  Le  Conful  n'en 
réfirva  rien  pour  * le  Fifc  public.  Son  deffein  étoit 
d’enrichir  fon  Armée , &dc  mettre  fes  Soldats  en  état 
d’acquitter  leurs  dettes. 

Une  bataille  gagnée  donna  la  confiance  à Servi- 
Jius  de  faire  un  fiége.  Ses  troupes  étoient  difpofées 
à la  fuivre , & à tout  entreprendre  fous  fes  ordres. 
On  tourna  donc  du  côté  de  Sucffa , qu'on  nommoit 


* La  coutume  étoit  alors  , de 
partagerle  butin  entre  l’armce  vic- 
torieufe,  8c  lettéfor  public.  On 
appliquoit  d’ordinaire  le  provenu 
de  ces  dépouilles  , remportées  fur 
l’ennemi , ou  bien  à bâtir  des 
Temples,  ou  à célébrer  des  Jeux, 
oui  décorer  la  Ville.  Servius  me- 
me, in  j.  tsÆneid.  affûte  , que  les 
Généraux  d’Armée  fe  faifoient  un 
devoir  de  religion  , de  réferver 
au  Dieu  , dont  ils  invoquoieat  la 


firoteâion  , une  partie  du  fruit  de 
eurs  victoires.  Conformément  i 
cet  ufage  , ajoute  Servius , on  a- 
voit  conftruit , à Rome , un  T cm» 
pie  dédié  i Jupiter  Prfiticur , 
Jovi  frtd/ttort.  Les  Auteurs  an- 
ciens ne  nous  ont  tien  appris  , ni 
de  l’endroit  où  ce  Temple  fut  bâ. 
ti  . ni  de  celui  qui  le  confacra. 
Leur  filence  forme  un  foupçon 
violent  contre  le  récit  de  Servius, 
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suffi  Pomctia.  La  grandeur  de  Ton  enceinte , la  mul-  DeRome  i'an 
titudede  fes  Habitans  , (es  richefTcs  , & Ton  luxe  , *58. 

la  faifoient  pafler  pour  la  Capitale  des  Volfqucs-  Confuls,^ 
Elle  fut  prife  prcfqu’aufli-tôt  qu’inveltic.  Jour  & oms!  &Lpu- 
nuit  on  la  fatigua  par  des  efcaladcs , fans  donner  de  «nus  Servi- 
trêve  aux  affiegés.  La  faim,  les  travaux , & le  défef-  1 

poir  du  fecours , abbatirent  le  courage  des  SucfTans. *• 

Enfin  leur  Ville  fut  enlevée  d’aflaut.  Ici  l’on  ne  re- 
connut plus  la  douceur  de  Servilius.  Ce  Conful  ôta 
le  vie  à tous  ccux.qui  pafloient  lagc  de  puberté.  E- 
trange  barbarie,  que  fon  Collègue  imita  dans  Rome, 
avec  plus  d’équité  : Par  les  ordres  d’Appius  Claudius, 
on  y trancha  la  têre  aux  trois  cens  otages  , que  les 
Vol fquesavoient  donnés  aux  Romains,à  la  première 
expédition  de  Servilius.  Ce  Général  fit  fentir  à SuciTa 
le  même  fort,  qu’il  avoit  fait  fubir  au  camp  des  V olf- 
ques.  Il  abandonna  cette  Ville  opulente  au  pillage 
de  fes  troupes  , fans  féparcr  la  moindre  partie  du 
butin  , pour  le  Tréfor  public.  Par  là  fon  armée  fut 
encouragée  i faire  de  nouvelles  conquêtes , fous  (a 
conduite , & n’eut  pas  à fc  repentir  d’avoir  fuivi  (es 
étendarts. 

Tandis  que  Servilius  ctoit  occupé  à vaincre  , SeTit'  ri*’  *'  ■’ 
a punir  les  ennemis  de  la  République  , on  perçevoit 
a Rome  le  fruit  de  fes  victoires.  Les  Ecctrans  dont 
la  Nation  faifoit  partie  de  l’état  des  Volfqucs , vin- 
rent demander  la  paix  au  Sénat.  Ils  en  éprouvèrent 
la  févérité.  Rome  les  dépotiilla  du  domaine  de  leurs 
terres , & ne  leur  laifla  que  la  vie  fauve. 

Une  campagne  fi  glorieufe  avoit  mérité  au  Con- 
ful les  honneurs  du  Triomphe,  llrctournoit  à la 
Ville  plein  de  I’efpérance  de  l’obtenir  -,  mais  il  apprit , 

T orndl.  Ce 
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10  i Histoire  Romaine, 

dans  fa  marche  , que  fon  Collègue  mettoit  obftacle 
à>  fa  gloire  , foie  par  jaloufie,  foie  par  un  amour  fa- 
rouche de  la  juftice , foit  par  un  refte  d’animofité , 
foit enfin  parles  foupqons  d'un  Républicain  auftére, 
Appius  Claudius  perfuada  au  Sénat  de  refufer  le 
Triomphe  au  victorieux.  Le  prétexte  qu’il  prit , fut 
l’indulgence  de  Servilius  pour  fes  troupes  * & les 
largcffes  qu’il  leuravoit  faites,  contre  les  intérêts  pu- 
blics. C’efl  un  féditieux , difoit-il  , dont  la  popularité 
tend  à la  tyrannie.  Augmenter  fes  honneurs , cep  augmen- 
ter les  craintes  des  vrais  Républicains.  Servilius  lentic 
l’injuftice  des  procédés  du  Sénat , & s’en  affranchit, 
par  une  entreprife  audacieufc  , dont  l’exemple  de- 
vint cnfuitcfuncftcà  fa  patrie/  Arrivé  devant  Rome, 


4 Servilius  étoir  accufé  , par  fon 
Collègue,  d’avoir  contrevenu  i la 
Loy,  qui  ordonnoic,  que  le  Gé- 
néral, au  retour  d’une  expédition 
militaire , ne  difposâc  pas , à loti 
gré,  du  butin  remporté  fur  l’en- 
nemi. Selon  cette  même  Loy , il 
étoit  obligé  d'en  rendre  compte, 
& de  rapporter  au  Tréfor  public, 
tout  le  produit  des  dépouilles 
conquifes  fous  lés  ordres.  Néan- 
moins il  paroît  que  la  République 
difpenfo  t fouvent  d une  Loy  fi 
rigourcufcA  qu’elle  abandonnoic 
à la  diferétion  du  Général,  les  rc- 
compenfes  militaires  . & le  pou- 
voir de  faire  des  largelfes  aux  fol- 
dats  , pour  animer  leur  valeur. 
Bien  entendu  qu’il  rendroit  com- 
pte au  Peuple  de  fon  adminiftra- 
lion,  & qu’il  ne  convettiroit  point 
i fon  profit  ,1e  fruit  des  conquê- 
tes, qu’il  faifoit  au  nom  de  la  Ré- 
publique. Une  infinité  d’exem- 
ples font  foy  de  cet  ufage.  Cepen. 


d.int  la  Loy  donnoit  lieu  aux  chi- 
canes , & Ici  voit  de  prétexte  aux 
mal- intentionnel  , jaloux  de  la 
gloire  du  Général , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire. 

b Servilius  s’arrêta  d’abord  â la 
vue  de  Rome;  parce  que  les  Loix 
ne  permettoient  pas , à celui  qui 
demandoit  le  Triomphe  d’entrer 
dans  la  Ville  11  devoir  demeurer 
hors  de  l’enceinte  des  murs , avec 
fon  Armée.  Li  , le  prétendant  au 
Triompheattendoit  l’agrément  du 
Sénat,  auquel , félon  la  coutume , 
il  adrefloitune  lettre  enveloppée 
de  laurier.  Alors  les  Sénateurs 
s’aflembloient  en  corps , au  Tem- 
ple de  Bellone  , fitué  dans  un  des 
înuxhourgs  He  Rome.  Le  Géné- 
ral, en  préfence  du  Sénat  aiïem- 
blé  , rendoit  compte  de  fon  expé- 
dition. Après  quoi  les  Sénateurs 
portoient  un  Decret , pat  lequel 
ils  accotdoient  au  vainqueur , les 
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il  fit  appeller  le  Peuple , dans  un  champ  hors  des  De  Rome  l’a» 
murs,  & fc  plaignit , tout  à la  fois  , de  la  jaloufie  M*- 
de  Ion  Collègue , & de  l’iniquité  des  Sénateurs.  Le  A 
Peuple,  par  les  acclamations , l’enhardit  atout  ofer,  mus  , & Pu. 
Ainfi,  contre  ladécifion  des  Pères  Conferipts , du  BLIUS 
«onlcntcmciic  des  Curies  feules , 4 il  fe  décerna  à 
lui-même, le  Triomphe  qu’on  lui  refufoit.  Sans  tar- 
der , Servilius  prit  la  Couronne  de  laurier , fe  vêtit 
d’une  Robe  Triomphale , & fuivi  de  fon  armée  , il 
entra  dans  Rome,  accompagné  de  tout  le  Peuple.  Le 
Triomphateur  fut  conduit  au  Capitole  avec  ce  nom- 
breux cortège.  Là  il  rendit  grâces  aux  Dieux,&  y fuf- 
pendit  quelques  dépouilles  enlevées  fur  l’ennemi. 

On  conçoit  ailement , qu’une  manière  fi  nouvelle 
de  Triompher  , déplût  infiniment  à la  Noblcfle  } & 
qu’elle  attira  , fur  le  Conful  ,1a  haine  du  Sénat- 
b Aufli  les  Fafl.es  Capitolins  ont  fupprimé  la  me. 


honneurs  du  Triomphe.  Le  De- 
cret étoit  rapporte  au  Peuple  , qui 
ratifioit , & qui  en  même  tems 
fixoit  la  jour  de  la  cérémonie  : à 
moins  que  les  Tribuns  du  Peuple 
ne  miflent  oppofition  à la  deman- 
de du  prétendant  , comme  il  ar- 
rivoit  quelquefois..  Cette  Loy  , 
au  telle , étoit  un  effet  de  la  poli- 
tique Romaine.  Un  Général  am- 
bitieux , à la  tête  d’une  armée 
victorieufe,  pouvoir  caufer , dans 
Rome,  de  grands  défordtes  , & 
obtenir  de  force  les  honneurs 
d’un  Triomphe , qu’il  n'auroit  pas 
mérité. 

» Il  patoît  que  Setviliut  fut  le 
premier  des  Généraux  Romains , 
qui  fe  foit  décerné  , à lut-raè- 
mc  , ce  que  le  Sénat  refufoit  de 


lui  accorder.  Il  eft  vrai  que  le 
Peuple  lui  permit  de  triompher  i 
mais  contre  les  régies.  C’étoit 
alors  au  Sénat , de  commencer  par 
un  Decret  ,qui  accotdàr  les  hon- 
neurs du  Triomphe  au  General. 
C’étoit  enfuite  au  Peuple  de  con- 
firmer le  Decret.  Il  falloir  meme, 
que  le  Sénat  fut  , en  faveur  du 
prétendant , d’un  avis  unanime. 
Dans  la  fuite  , l'oppofition  d’un 
feul  Tribun  du  Peuple  fuffira, 
pour  empêcher  un  Conful  de 
triompher.  Pour  Servilius.il  em- 
porta le  Triomphe  contre  le  gré 
du  Sénat.  11  ptéparoit  Jule  Célar  i 
exiger  dans  la  fuite.à  la  tête  de  fes 
troupes , ce  que  la  République  lui 
refuferoit. 

b On  ne  trouve  en  effet  , fur 

C c ij 
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De  R0mc l’an  mo‘rc  ,ÇC  Triomphe  , & la  pofterité  l’a  regarde 
i5g.  comme  illégitime.  On  peut  duc  queScrvil.us  n’euc 
, Confuls,  de  vigueur , lur  les  affaires  du  dedans , que  pour  les 
AppiusCl au-  intérêts  de  (a  gloire. 

«liuï’seavi.  L'année  d'un  Confulat  fi  fécond  en  événements  , 
tius.  ne  finit  pas  avec  le  retour,  &lc  Triomphe  de  bervi-. 

lius.  Il  lui  relloit  encore  quelques  mois  à jouir,  dans 
la  Magiftrature  , de  la  faveur  inconftante  du  Peuple, 
Les  fêtes  & les  jeux  qui  fuivirent  fa  victoire  , occu- 
pèrent toute  l’attention  des  Romains.  Les  débiteurs 
fufpcndirent  leurs  murmures  , & leurs  alTemblécs 
i i/.Liv.  lit.  x.  féditieufes,  pendant  le  court  intervalle  qu’on  em- 
ploya en  des  ouvrages  de  Paix  , & en  des  exercices 
de  Religion.  Il  cft  à croire  qu’on  fc  fervit  de  la 
circonftancc  des  tems , pour  fortifier  la  Colonie  de 
Signia.  On  y envoya  une  recrue  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine, qui  mit  cette  fondation  du  Roi  Tarquin, 
en  état  de  n 'être  plus  infultée  par  les  Volfques.  En~ 
fin  , on  régla  le  nombre  des  Tribus , &:  on  les  4 fixa, 
à vingt  & une. 


les  Marbres , qui  fonr  aujourd'hui 
à Rome  dans  le  Gapitolej,  aucune 
mentiandu  Triomphe  de  Servi- 
lius.  Tire-  Live  aulli  ne  nous  en  a 
sien  appris.  Dcnys  d’Halicarnafle 
eft  le  (eul  qui  le  raconte  } mais 
d’une  maniéré  à faire  fentir  larai- 
fbn  , pourquoi  les  Hiftoriens  La- 
tins , & les  autres  Monuments  pu- 
blics , ont  affcâé  de  le  fupprimer. 
C cft  que  ce  Triomphe  fut  ufurpé 
Contre  les  Loix,  ou  du  moins  con- 
tre les  coutumes  établies  dans 
Rome  depuis-lc  commencement 
de  la  République. 

* Dans  prefque  toutes  les  édi- 


tions deTite-Live,  on  lit  trente  & 
une  Tribus, au  lieu  de  vingt&uner 
en  ces  termes..  Ram*  Tnlu<  un*, 
t<V  triant. i f*{ }*.  Tout  ce  qu’ont 
peur  dire  de  moins, c’en  qu’il  s’eft 
glillc  ici  une  faute  dans- te  texte 
de  l'Auteur. AutremencT ite-Livc 
fe  contredit  oit  lui-meme.En  effet, 
du  vivant  de  cet  Auteur  . on  ne 
comptoitquc  trente  cinq  Tribu» 
à Rome  ; 3c  il  dira  plus  bas,  qu’on 
en  ajouta  neuf , au  nombre  qu’il 
venoitde  marquer.  Ainfi  il  y en 
auroiceu  plus  de  trente-cinq  de 
fon  rems,  de  qui  marque  au  refte»- 
qu’il  ne  faut  lire  ici  que  vingt  Ôc 
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Tandis  que  Rome  goûroit  quelques  moments  de 
tranquillité,  que  l’ardeur  du  Peuple  pour  les 
Jeux  , lui  faifoit  oublier  fa  miferc , il  vint , fur  le 
Loir,  une  nouvelle  à la  Ville,  qui  en  troubla  les  di- 

Sabins  paroilToient  aux  environs 
exerçoient  des  hoftilités  dans  1 
l’inftant  Pofthumius  , ce  fameux  Dictateur  de  l’an 
paffe , vole  à ces  Rebelles , à la  tête  de  la  Cavalerie. 
Il  fut  bien-tôt  fuivi  de  Servilius , qui  conduisit  fur 
les  bords  de  l'Anio , l’Infanterie  qu’il  avoir  levée  à la 
hâte.  Ces  deux  Généraux  enveloppèrent  les  pillards» 
les  furprirent  endormis  dans  des  cabanes  de  païfans, 
& ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de  regagner  leur 
Patrie.  Ainfi  la  même  nuit  vit  commencer  , & finir 
cette  première  allarmc,  que  les  Sabins  donnèrent  à la 
République. 

Un  nouvel  ennemi  fe  déclara,  dans  le  même  tems, 
contre  Rome: 4 Les  Arunces  compofoient  une  pc- 


ÏÏé'‘hBÜ‘Vr)f£e4[°11s 
e pais  Romain.  A 


une  Tribus  , & non  pas  trente  Si 
une,  c'eft  qu'au  jugement  de  Co- 
riolan  , qui  va  bien-tôt  fuivre  , 
toutes  les  Tribus  furent  alfem- 
blées  ; de  forte  que  toutes  ayant 
donné  leurs  fulfrages , neuf  furent 
pourl'abfoudre  , & douze  pour  le 
condamner  : ce  qui  fait  juftemenr 
vingt  & une  Tribus,  s’il  eft  donc 
vrai, comme  Tite-l.ive  l allure, 
ue  dans  cette  année  25S.  le  nom- 
re  des  Tribus  fut  augmenté  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt  & une  , 
fans  fondement  quelques  Auteurs 
ontavançé,que,dêslc  temsqueSer- 
viiis  Tullius,  on  comptoit  vingt  & 
uneTtibus.  On  n’en  comptoit  que 
dix  neuf , quatre  de  la  ViLc  , la 


Suburrane  , la  Palatine  , l'Efqui- 
l:ne,&  la  Colline ,&  quinze  de 
I»  campagne.  Ainfi  nous  avons  eu 
raifonde  dire  , que, fous  le  régné 
de  ce  Roi , il  n'y  avoit  que  quinze 
Tribus  ruftiques.Nous  donnerons 
ailleurs  le  nom,&la  fituation  dejees 
Tribus.aulli-bien  quede  celles  qui 
leur  furent  ajoutées,!  mefurcque 
Rome  étendoit  fes  frontières. 

a Les  Arunces  ou  les  Aurunces» 
occupoient  cette  contrée  de  l'Ita- 
lie, qui  s’étend  depuis  la  Terre  de' 
Labour  , jufqu’au-delâ  du  Ca- 
riglian  , ou  du  Liris.  La  Capitale 
de  cette  Nation  étoit  fituce,a  peu- 
ples, dans  le  voifinage  des  Villes 
de  Fundi  Si  de  Cayette. 

C c iij 
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t.06  Histoire  Romaine, 
titc  Nation, dans  la4  Campanie  Latine.  Situés  dans 
une  plaine  fertile  de  cette  belle  Région , ils  étoient 
voiuns  des  Ecétrans , qui  faifoient  partie  de  la  Con- 
trée des  Volfques.  Depuis  que  le  Sénat  avoir  dé- 
poüillé  les  Ecétrans  de  leur  Domaine  , Rome  y avoir 

fïïrTLc  voifinage  des  Romains  inquiétoit  les  Arun- 
ces.  Ils  parurent  donc  au  Sénat,  & lui  demandèrent , 
qu’on  les  délivrât  d’une  garnifon , dont  la  proximité 
leurétoit  fulpeébe.jCesDéputés  joignoient  les  mena- 
ces aux  demandes,  & ilsafluroicntque  leurs  Troupes 
étoient  prêtes  d’entrer  fur  le  Territoire  Romain , fi 
l’on  refufoit  de  les  fatisfaire.  Le  Sénat  fit  aux  Arun- 
ccs,  une  de  ces  réponfes  fiéres,quiattiroicnttous  les 
jours  aux  Romains  tant  de  nouveaux  ennemis.  Il  e jt 
bien  furprenanty  leur  dit-  on,  que  la  Nation  des  Arunces 
prétende  faire  la  loy  a la  République  de  Rome , & l‘em~ 
pêcher  de-  difpofer  , a fon  gré  , d’un  pais  de  conquejle. 
Vos  menaces  ne  nous  épouvantent  pas.  Rome  s'ejl  tirée  de 
plus  grands  périls  , (y  s’ejl  débarafée  d’ennemis  encore 
plus  formidables.  Allés  , & dites  a vos  Afaitres^  qu’il 
ejl  dangereux  d’attaquer  ceux  , dont  on  redoute  juf qu'au 
voifinage. 

Les  Arunccs  étoient  braves , & ne  s ’étoient  point 
encore  mefurés  avec  les  Romains.  Ils  fentoient  d’ail- 
leurs , que  l’arnbitieufe  République  ne  ferroit  de  fi 
près  leur  contrée  , que  pour  l’envahir  un  jour. 
Leur  politique  fut  de  prévenir  leur  efclavage  , en 
attaquant  leurs  ennemis  tandis  qu’ils  étoient  encore 

4 La  Campanie  eft  cette  Pro-  nom  de  Campanie  s'étendit  juf- 
vince  de  la  terre  de  Labour  , qui  qu’aux  pais  fuucs  dans  le  Latium, 
fait  partie  du  Royaume  de  Na-  le  long  du  Fleuve  Liris. 
pics.  Dans  la  fuite  des  tems  , le 
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divifés.  Ils  encrèrent  donc  dans  le  Latium  , & s'a-  DeRomel.m 

vancérent,  à grandes  journées,  jufqu  a la  Ville  d’ A-  iS8. 

ricic.  Ce  fut  là,  que  l’Armée  Romaine  les  atteignit.  Confuls, 
D’abord  elle  fut  furprife  de  la  taille  gigantcfquc  de 
ces  nouveaux  adverfaires , de  leur  contenance  fîcre , Bliu»  Scrvi- 
& de  1 air  martial,  qui  les  diftinguoit  parmi  tous  les 
autres  Peuples  d’Italie.  Les  Romains  Ce  raflurérent , 
fur  l’habileté  de  leurs  Généraux.  Servilius  étoit  àleur 
tête;  mais  de  plus , le  brave  Pofthumius  , qui  com- 
mandoit  alors  la  Cavalerie  , leur  fit  efpérer  un  fuccês 
pareil  à celui  de  Régille.  D’abord  on  fe  donna  , de 
part  & d’autre  , le  cems  de  camper.  Enfuitc  lfcs  A- 
runces , & les  Romains , fortirent , en  même-tems , 
de  leurs  retrancliemens  , & parurent  en  ordre  de  ba- 
taille, dans  une  vafte  plaine , à feize  mille  de  Rome. 

Le  combat  commença  des  le  matin , & ne  finit  qu’à 
midi.  Le  premier  choc  des  Arunces  fut  terrible , & 
l’Infanrcrie  Romaine  ne  le  foûtint  qu’avec  peine. 
Pouflceavcc  furie,  par  ces  barbares , qui  furpalfoient 
les  Romains  en  force  de  corps,  & en  hauteur  , elle 
reculoit  déjà  , & infcnfiblcment  les  Romains  per- 
doient  du  terrain.  La  campagne  étoit  couverte  4c 
leurs  morts.  Ce  qui  les  effraïoit  le  plus  , c’cft  que 
Pofthumius  & fa  Cavalerie , fembloient  ne  devoir 
être  d’aucun  ufage  durant  l’adion.Le  lieu  du  combat 
étoit  raboteux  , inégal , & ferhé  de  roches  , qu’il 
n’étoit  pas  pofiible  d’efeadronner.  Le  vaillant  Pof- 
thumius prit  alors  un  parti , qui'rétablit  les  affaires 
des  Romains.  Comme  à la  bataille  de  Régille , il  fit 
mettre  pié  à terre  à fa  Cavalerie , & la  plaça  dans 
Tendroitoii  les  Légions  Romaines  écoient  le  plus  vi- 
vement pouflées.  Ce  renfort  donna  du  courage  à 
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l’Infanterie  , & l'exemple  des  Chevaliers  Romains  la 
remplit  dcconfiance.T ous  enfemblc  ils  repouflent  les 
Arunccs,  &c  s'étant  réunis,  pour  compoler  un  batail- 
lon quarré,ils  enfoncent  1 aile  droite  des  ennemis, &la 
mènent  battant  jufqu'à  la  colline,  qui  fermoit  la  plai- 
ne. Là  les  barbares  fe  débandèrent.  Leur  valeur  ne 
confiftoit  guércs,  que  dans  une  impétuofité,  qui  n’é- 
toit  réglée , ni  par  l'art , ni  par  une  cxaCte  difcipline. 
Quand  les  Arunccs  curent  été  mis  en  fuite  , leur  vî- 
tclTc  à gagner  des  lieux  efearpés  fut  inconcevable. 
Les  Romains , qui  les  pourfuivirent  , fc  contentè- 
rent de  couper  du  revers  de  leurs  labres,  les  jarrets 
à ceux  qu’ils  atteignoient  à la  courfe.  Ceux  qui  fi- 
rent quelque  réfiftance,  furent  paflès  au  fil  de  l’épée. 
Enfin  , les  Romains  arrivèrent  aux  retranchemens 
de  l’ennemi.  Le  petit  nombre  de  Soldats,  qui  étoient 
reftés  pour  les  défendre  , en  fut  aifément  chafle. 
Ainfi  Rome  fc  rendit  maîrrefTc  du  camp  des  Arun- 
ces  , d’où , pour  tout  butin  , on  n’emporta  que  des 
armes  , & que  quelques  inftrumens  de  guerre. 

Tant  de  victoires  gagnées , dans  l’efpacc  d’un  an , 
fur-tout  à l’aide , & par  la  valeur  des  plus  obérés  de 
Rome , enflèrent  le  cœur  du  Peuple.  Il  crut  pouvoir 
exiger  du  Sénat,  lespromefles  qu’on  lui  avoit  faites, 
par  l’cntremifc  de  Scrvilius.  Il  demanda , qu’on  abo- 
lît les  dettes),  dont  les  Contrats  ufuraircs  faits  avec 
les  Patriciens,  l’avoient  furchargé.  Les  clameurs  des 
victorieux  ne  furent  pas  plus  écoutées  qu  autrefois. 
L’inflexible  Appius  Claudius  redoubloit  même  la 
fevérité  de  fes  Jugcmens,  contre  les  débiteurs  con- 
duits à fon  Tribunal.  Il  eut  plus  d’une  vûë,  dans  la 
rigueur  dont  il  ufa  pour  lors.  Premièrement , il  te- 
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Doit  par  là  le  Peuple  dans  la  fujettion.  En  fécond  ^ Rome[-ail 
lieu  , il  d.crioit  fon  Collègue  , à qui  les  Peres  ne  ijg. 
Luttèrent  pas  aflts  de  crédit,  pour  pouvoir  acquitcr 
les  paroles  dont  il  s’étoit  chargé.  Appius  ordonna  mus . & pu- 
donc , que  tous  ceux,  qui  s’étoient  dérobés  aux  chaî-  Bl,us  S*«.vir 
nés  de  leurs  créanciers,  y feroient  remis  par  force.  I,IU*’ 
Lorfque  , par  la  Sentence  du  Conful  , on  vouloic 
remettre  en  fervitude,  quelqu’un  des  Soldatsdc  Servi- 
lius,ce  Soldat  appelloit  aladécifion,  & auxpromefles 
de  fonGénéral.LamaifondcServilius  ncdéfempliflbit 
point  de  ces  malheureux,  qui,  pour  le  fléchir, lui  mon- 
troient  les  playes  qu’ils  avoient  rcçûës,  le  fommoienr 
de  fa  parole , & le  conjuroient  d’obtenir  du  Sénat , 
l’accompliflcmcnr  de  fes  promettes.  Servihus  fentoit 
fa  foiblcflc,  & prétextoit  des  délais , peu  propres  à 
contenter  la  multitude.  En  effet,  Appius  avoir  pris 
le  deflusau  Sénat,  & fa  fa&ion  y étoit  la  dominante. 

Enfin , le  Peuple  Romain  connut  l’infuffifànce  de 
fon  protc&cur  , & fc  dégoûta  de  la  confiance  qu’il 
avoit  eue  en  lui.  On  difoit  à Rome  , que  Servilius  , 
avec  un  mérite  fupérieur , ne  remporteroit  de  fon 
Confulat , que  la  naine  des  Peres  , & que  le  mépris 
des  Plébéiens.  Les  uns  le  regardèrent  comme  un  am- 
bitieux , & les  autres  comme  un  impofteur.  Ilparut 
fur- tout , dans  une  affaire  d’honneur , & de  préfé- 
rence, qui  s’éleva  entre  les  deux  Confuls  , combien 
Servilius  ctoit  déchu, dans  l’eftimc du  Peuple.  ^ , 

* Un  Temple  avoit  été  érigé  en  l’honneur  de  Mer-  c*p.  y&  tu' 
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4 Tire-Live,ditquela  Dédicace  étéconfâcré  par  la  naifTance  de  ce 
de  ce  Temple  de  Mercure  , fefit  Dieu.Fcftus  nous  apprend  en  effet, 
aux  Ides  de  May , c’elLà  dire  , le  quec'ctoidacomumedefairecetre 
quinzième  du  meme  mois,  qui,  fe-  forte  de  cérémonie , le  jour  même 
l'on  l’opinion  du  l’aganifme , avoir  de  la  naifTar.ee  du  Dieu,  en  Thon- 
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cure.  Il  s’agiflbit  d’en  faire  la  dédicace.  On  avoic  at- 
tribue des  prérogatives  confidérables , à celui  qui  en 
feroit  le  Confécrateur.  Il  devoitêtre  l’Infticuteur,  & 
le  Chef  * d’une  Société  des  Marchands  de  Rome.  Le 
fôin  de  pourvoir  à l’abondance  de  la  Ville,  & l’In- 
tendance fur  les  vivres,  lui  dévoient  être  remis.  En- 
fin , dans  l’enceinte  de  ce  Sanctuaire , il  devoir  faire 
lès  fonctions  de  grand  Pontife  , & en  avoir  tous  les 
honneurs.  Il  appartenoit , ce  femble  , comme  par 
une  elpécc  de  droit,  à l'un  desdeux  Confuls,  finif- 
fànts,  de  faire  la  Confécration  du  Temple  de  Mer- 
cure. Appius  prétendit  emporter  une  fonction  fl 
honorable  , fur  fon  Collègue  , par  la  nomination 
du  Sénat.  Le  choix  du  Confécrateur  fut  renvoyé 
* au  Peuple.  Les  Curies  donc  furent  aflcmblées  ; 


nenr  de  qui  le  Temple  étoit  dé- 
die. Ovide  parle  de  ce  Temple, 
& delà  Fontaine  de  Mercure  pro- 
che la  Porte  Capêne  , où  les 
Marchands  fe  rendoient  pour  fe 
purifier: 

Templa  tibi  pofuêre patres  fpec- 
tantta  Circum 

/dit  HS . Ex  il!»  cfi  hac  tibi  fefta 
dits. 

Efi  atju*  Mercurti  part a vicina 
Capot* , 

Si  juvat  expertis  crcdcrc  , nu- 
mot  kabet. 

Ut  vacit  incinüus  mercater  , CTC. 
L-5.  Faft. 

Ce  Temple  étoit  fitué  entre  le 
Cirque,  èc  le  Mont  Aventin. 

Ja  Soir  que  Numa  ait  été  le  pre- 
mier inftituteur  de  cette  Société 
comme  Plutarque 
qu’elle  ait  été  cta- 
Tuilius , félon  la 


de  Ncgotiants.i 
le  prétend,  foit  1 
blie  par  Servius 


remarque  de  Florus , & d’Orofe  ; 
il  eft  confiant,  que  cette  Compa- 
gnie fubfifioit  à Rome,  fous  les 
ordres , Sc  fous  la  direction  d’un 
Magiftrac  , dont  les  fondions  é- 
toient,  à peu  près , femblablcs  i 
celles  d’un  Prévôt  des  Marchands. 
Mercure,  qui  pafloit  dans  le  Pa- 
ganifme  pour  être  le  Dieu  du 
commerce.étoit  comme  le  Patron 
de  cetre  Société.  C’eft  pour  cela 
queCiccron  donneauxMarchands, 
le  nom  de  Mercuriales. 

b Dans  la  fuite  le  droit  de  nom- 
mer un  Confécrateur , appartint 
au  Peuple  alFemblc  par  Tribus. 
Cicéron  ^mc.  4.  2.  s’en  expli- 
que de  la  forte  : Si  nnjue  pu  petit 
jttjft , neejue  feitu  , tjui  fe  dedi - 
caÿ'e  dteeret  , ncm  n:.t:m  ei  rei 
prafellus  e et:  r.eqtte  p fui;  jujfu, 
tteejnc  fut »,  id  facere  jnjftts  effet , 
videri  pttjje  fine  reli^t»ne,c»m  par- 
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mais  clics  fruftrércnc  également  les  deux  Compéti-  Dc  Romc  1>a, 
teurs,  de  leurs  prétentioas.  Pour  rendre  plus  fenfî-  158. 
blés  les  mécontentements,  qu’elles avoientdc l’un , Contuls, 

& dc  l’autre  , elles  démêlèrent,  parmi  les  Légions  * , diusT^Pu" 
un  M.  Lactonus,  qui  n’étoit  que  b Centurion , & blius  Siryi- 
lui  déférèrent  les  honneurs  dc  la  Confecration  du  LIUS- 
Temple  , & les  Privilèges  qui  y croient  attachés. 

C’étoit  faire  affront  aux  Confuîs  ; mais  les  Curies 
avoient  pris  le  parti  dc  ne  garder  plus demefures,  ni 
avec  eux , ni  avec  les  Patriciens. 


tem  art  domine  reflitui.  Selon 
le  meme  Auteur,  prt  domo  /»<?, 
en  vertu  d'une  ancienne  Loy,  por- 
tée par  les  Tribuns  du  Peuple,  il 
n ’étoit  pas  permis  de  contacter  un 
Temple,  un  Champ,  un  Autel, 
fans  le  canfentement  des  Comi- 
ces. Ainfï  le  Cenfeur  Lucius  Caf- 
fius  ayant  ptopofé  la  Dédicace 
d'une  Statue  de  la  Concorde  , le 
grand  Pontife  Æmilius  lui  répon- 
dit, au  nom  du  Collège  des  Pon- 
tifes , qu'il  falloit  obtenir  l'agté- 
mem  du  Peuple,  à qui  feulilap- 
partenoit  de  choifir  le  Confécra- 
teur.  Il  ctoit  cependant  ncceflai- 
rc , que  celui  qui  avoit  été  choifi  ,• 
pour  faire  la  ceremonie,  fût  au- 
torité par  le  Sénat.  C’cft  Tire- 
Live  qui  noue  l’apprend  au  Livre 
*>.  Ex  autorisait  Sersatas,  latum 
ad  Popalum  eft , ne  cjuis  T cm- 
plnm  aramte  injtijftt  Sentlus  , 
ant  Tnbutiortim  pUbit  partis  ma- 
jorityiedicaret.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  , les  Con- 
fuls  s’arrogeoient  cette  préroga- 
tive , & tiroient  au  fort  , pour 
éviter  les  altercations.  Le  droit 
d’élection  ayant  paflc  au  Peuple , 
-on  aépit  quelquefois  des  Dntun- 


virs  , qui  étoient  charcés  de  faire 
les  fonctions  de  la  Dédicace. 

a Ici  Tite-Live,  SfValére  Ma- 
xime ne  font  pas  d’accord , fur  le 
nom  de  ce  Confccrateur  choiû 
par  le  Peuple.  Ti  te-  Live  l'appelle 
Lr tonus , SC  Valére  Maxime  lpi 
donne  le  nom  de  Plt:o-ius. 

b II  clt  vrai  queLætorius,  ou 
Plztoriusn’étoit  que  Cenuuion  ; 
mais  parmi  les  Centurions , il  te- 
noit  une  place  de  diitinéfion.  J’o- 
ptlus,  dit  Tite-Live  , dedeatto- 
ucn:  tdit  dut  Al.irco  Lttcrio  pri- 
ait pili  Cstttnrioni.  Je  croi  qu’il 
•faut  lire  prtmi-p  !o  C n uritri. 
Le -Centurion  , qu’on  appelloit 
prtmi-pilns  Cinturto,  étoit  le  pre- 
mier Capitaine  de  la  Légion.C’eft 
TiteCive  qui  nous  l’aflùre  auy. 
livre.  Voici  fes  paroles  , Prunus 
Ccnttirio  et  a:  tju:m  nunc  primi- 
p lum  appellant.Ç  e premier  Cen- 
turion , dit  Végece  , au  livre  i. 
non  feulement  avoit  dans  fa  Com- 
pagnie l’Aigle  de  la  Légion , mais 
■1  commandoit  autTi.l  quatre  Cen- 
turies, c’eft-i-  dire , à quatre  cents 
hommes.  Les  autres  Centurions 
dc  la  Légion  lui  étoient  fubor- 
donnés.  , 

D d ij 
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De  Rome  Tan  Alors  Appius  & Servilius , également  outrés  coft- 
i j8.  tre  le  Peuple,  de  concert  avec  le  Sénat , employé- 
Confuls , rent  toute  la  force  dcsLoix,  pour  molcftcr  les  dé- 
AppïusClau*  biteurs.  Ces  variations  de  Servilius  le  déshonorèrent. 

•MUS  Si r VI-  ^ 1>CUP*C  comPta  p0ur  rien,  les  rigoureux  Juge- 
liusi  ments  des  deux  Confuls.  Toutes  les  fois  qu’on  amc- 

noit  en  Jufticc  un  Plébéien  lâifi  pour  dettes , la  po- 
pulace s’attroupoit  autour  du  Tribunal  de  fes  Juges, 
& poufloitde  n grands  cris  , qu’on  ne  pouvoir  en- 
tendre prononcer  l’Arrêt.  Ccn’étoit  plus  par  la  voyc 
de  l’interccflîon,qu’on  s’efforçoit  de  calmer  fes  créan-, 
cicrs , & de  fléchir  le  Sénat  ; on  les  infultoit , & le 
péril  des  emprifonnements , & de  la  fcryitude , avoit 
pafle  des  Plébéiens , aux  Patriciens.  Rien  n’a  voit  lieu 
dans  Rome , que  la  force  , & que  la  violence.  Le 
Peuple  s’attroupoit  (ans  être  convoqué , & les  plus 
mutins  tenoient  des  alTemblécs  fecrcttes.  Tel  cft 
l’état  où  Rome  fc  trouvoit  à la  fin  du  Confulat 
d’ Appius  Claudius,  & de  Publius  Servilius.  L’un  ne 
ménagea  pas  afles  le  Peuple  ; l’autre  n’eut  pas  allés 
de  tête  , & de  réfolution , pour  foûtenir , tout  à la 
fois , les  indigents  contre  la  févérité  des  riches , & 
pour  parer  contre  l’afcendant , que  fon  Collègue  a- 
voit  pris  fur  lui  dans  le  Sénat. 

De  Rome  l’an  Lorfque  le  tems  de  changer  les  Confuls  fut  venu , 
Confuii , A.  on  aflcmbla  le  Peuple  par  Centuries.  Scsfuffragcs 
Virgiwus  , & tombèrent  fur  deux  Patriciens  d’une  médiocre  au- 
T.V1TUR.1US.  tor-t'  . a c>£toit  A.  Virginius,  & T.  Vcturius.  On 


4 Tite-Live  ne  marque  point  chacun  deux.  Aulus  Virginius  fut 
les  furnoms  de  ces  Confuls.  Ce-  furnomme  Tricn/tw  Sc  Cshmcn- 
pendant  nous  trouvons  , en  di-  ttmts.  Titus  Vcturius  eut  aulfi 
vers  Auteurs  , qu’ils  en  eurent  deux  furagnw»  Qtminm,  6c  Ci- 
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peut  croire  que,  dans  un  mouvement  fi  général  des 
cfprits,  le  Peuple  ne  mit  pas  à la  tctc  de  la  Républi- 
que , deux  hommes  fermes.  On  en  appréhendoit  plus 
que  jamais  la  rigidité.  Cependant , pour  fe  précau- 
tionner contre  leurs  démarches , car  on  ignoroit  en- 
core s’ils  fe  déclarcroicnt  ^our  le  Sénat , les  plus  no- 
tables Plébéiens  s’aflemblcrent , de  nuit , tantôt  fur 
le  Mont  Efquüin,  tantôt  fur  l’Av^ntin,  & prirent 
des  mefures,  pour  n’etre  pas  furpris  fubitement , &: 
(ans  délibération,  dans  les  aflcmblécs  du  Peuple , lorf- 
qu’il  feroit  convoqué.  Les  Confuls  furent  avertis 
de  ces  Convcnticules  fecrets,  & en  firent  le  rapport 
au  Sénat.  Tous  jugèrent , qu’il  feroit  dangereux  à 
la  République  , de  les  tolérer  ; mais  on  ne  fijût  pas 
de  gré  aux  Confuls,  d’avoir  chargé  le  Sénat  de  la 
haine , qu’il  alloit  encourir , en  ftatüant  dés  peines 
contre  les  coupables.  En  effet , la  politique  des  Con- 
fuls avoir  été,  de  ne  rien  ordonner,  de  leur  chef,  dans 
des  circonftances  fi  délicates , & de  mettre  tout  fur  le 
compte  du  Sénat.  Les  Peres  Conferipts  s’en  apper- 
çurent , & remplirent  le  lieu  de  l’AfTcmbléc  de  leurs 
clameurs,  contre  Virginius,  & contre  Véturius.  On 


turinut.  Rien  ne  fera  pins  ordi- 
naire dans  la  fuite  , que  de  voir  le 
meme  Romain  avoir  plus  d’un  fur- 
nom  , c'eil  à-dire  plus  d'un  fobri- 
uer.  On  ne  trouve > dans  Denys 
"HalicarnafTe  , pour  furnom  de 
Virginius,  que  celui  de  Çulimon- 
ta.iui  ; fins  doute , parce  qu’il  é- 
toic  né  dans  le  quatticr  du  Mont 
C (t!ius.  Afconius,  dansfon Com- 
mentaire , fur  le  Plaidoyer  de  Ci- 
céron pour  Cornélius  , donne  à 
Virginius  le  furnom  de  Trieojim, 


Si  à Véturius  le  furnom  de  Ci  cu- 
mins , & non  pas  de  Commises , 
comme  if  fe  trouve  en  de  mau- 
vais exemplaires.  Ce  même  Vc- 
turmt,  ou,  fe'.on  une  autre  pro- 
nonciation y ctujîus,  avoit  encore 
le  furnom  de  Geminses  , au  rap- 
port de  Denys  d'Halicarnalfe.  Les 
Tables  Grecques  , des  Confuls, 
ne  marquent  ceux  ci , que  par  l'un 
de  leurs  furnoms.  On  y lit,  Cteli- 
montnnus  & G (minus  furent  Con- 
fié!!. 

Dd  iij 


De  Rome  l'a* 
M9- 

Confuls,  A. 

VîRG’NIUS,  & 
T.  Vsrutum. 

ris.  Liv.  lit.  s. 
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De  Rome  l'in  n’°P^na  P^us  a f°n  ran£-  Tous  crièrent , à la  fois  ^ 
159.  que  Rome  s’étoit  donné  des  Chefs , qui  négligeoienc 
Confuls,  A.  les  fondions  de  leur  Charge,  pour  enlaifler  l’odieux 
T*  vVibjuw'  * d’autres.  On  ajoutoit , que , fi  le  Gouvernement 
étoit  tombé  fur  des  hommes  auffi  intrépides , que 
J’écoit  Apjnus  Claudius,  les  Conventiculcsauroicnt 
■ été  difiîpes  , avant  qu’on  en  eût  fait  le  rapport  au 
Sénat.  Enfin  l’Aflcmbléc  réprimenda  les  Confuls,  Se 
leur  ordonna  de  faire  inccflamment  des  levées  légiti- 
mes , pour  la  guerre,  dont  la  République  étoit  me- 
nacée. 

En  effet  les  broüillcrics  inrcftincs  des  Romains  , 
invitoient  leurs  voifins  à fccoticrle  joug  , dont  cette 
vhK.n*teMr».  fj'rc  RépUbliqUC  lcs  avoit  chargés.  * Les  Sabins, 
fur-tout , mctcoicnt  fur  pic  une  armée  formidable  ; 
& Médulic,  cette  ancienne  Colonie  de  Romains, 
s’étoit  fouftraitc  à fes  Maîtres.  Une  ligue  confirmée 
par  des  ferments  réciproques , l’avoit  unie  aux  Sa- 
bins.  On  ne;  peut  croire  combien  le  Sénat  fut  ef- 
fraie de  ces  préparatifs , & de  ces  défections  ; mais 
comme  il  étoit  odieux  au  Peuple , la  feule  refTource 
qui  lui  reffa , pour  former  une  armée , fut  dans  l’au- 
torité des  Confuls.  On  leur  ordonna  donc  d’aflem- 
blcr  les  Tribus , pour  faire,  parmi  elles,  des  cnrôlc- 


« Ici  je  me  fais  conformé  à la 
narration  deDenys  d’Halic.rnaffé, 
plutôt  qu’à  celle  de  Tite-Live.  Il 
feroic  difficile  d'en  rendee  une 
laifon  bien  prccife.  Les  deux  Au- 
teurs fe  trouvent  divifes.  Tite- 
Live  fait  commenccr,ou  du  moins 
déclarer  cette  guerre,  des  le  Con- 
fulat  precedent.  Denys  d’Halicar- 
nalTe  ne  la  place, que  lu  us  celui-ci. 


Qui  des  denx  a raifon  1 Cepen- 
dant il  faut  choiffr , pour  inférer 
cer  événement  au  corps  de  lTfff» 
toire.  C’eft  alors  qu'on  fe  laide 
entraîner,  plutôt  par  prédilection, 
que  par  une  raifon  bien  marquée. 
Du  moins  on  ne  doit  pas  biffer 
ignorer  au  Leéteur  cette  diffère»» 
ce  entre  les  deux  Hiftoriens. 
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rncnts  juridiques.  Alors  parut  l’obftination  du  Peu- 
ple , à n’accorder  fes  fervices  à la  Patrie , que  quand 
on  l’auroit  décharge  de  Tes  dettes.  De  ceux  qui  fu- 
rent cités,  prcfquc  perfonne  ne  comparut,  au  lieu 
deftiné  pour  les  levées  militaires.  Les  Confuls  mon- 
tés fur  leur  Tribunal,  appelèrent  quelques-uns  des 
plus  jeunes  Plcbéïens , par  leur  nom.  Nul  ne  répon- 
dit. La  mutinerie  fut  générale.  On  n’entendoit  , 
dans  la  place  , que  des  difeours  fédideux.  Le  Peuple 
Romain , difoit-on  , nef  pas  d'humeur  d'être  fans  cejfe 
la  dupe  du  Sénat.  Non  , jamais  on  ne  tirera  de  Soldats 
du  corps  des  Pléhcïens , qu'on  n'ait  acquitté  les  paroles 
qu'on  leur  a données.  Dans  cette  extrémité  , les  Con- 
fuls ne  trouvèrent  plus  d’autre  remède  aux  maux 
de  la  République , que  de  porter  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat, contre  le  Sénat  même.  Ils  parlèrent  de  la  forte. 
Nous  vous  l’avions  bien  prédit , Peres  Conferipts.  La 
fedition  ejl  devenue  férieufe.  Nous  avons  exécuté  vos  or- 
dres , malgré  le  prejfentiment  que  nous  avions  du  dange- 
reux effet , qu'ils  produiraient.  AuJJi , ceux  d’entre-vous 
qui  font  les  plus  hardis  , à l’abri  de  ces  murailles , pour 
former  des  Arrêts  févéres , nofent  fe  montrer  au  grand 
jour , & foùtenir  la  vue  du  Peuple  en  fureur.  Queles  plus 
intrépides  à opiner , & à nous  accufer  de  faible ffe  , nous 
fuivent  dans  la  place  publique  , & qu’ils  nous  aident  de 
leurs  confeils  ! Nous  les  exécuterons  a la  lettre.  Le  Sénat 
jugera , pour  lors  , s’il  faut  rejetterles  maux  préfens  fur  la 
molle/fe  des  Confuls , fur  l’indocilité  du  Peuple , ou  fur  les 
faujfes  mefures  du  Sénat. 

A ces  mors , les  jeunes  Sénateurs  irrités , ne  tin- 
rent plus  en  place.  Chacun  forcit  de  la  ficnnc  , & 
tpus  s’attroupèrent  en  tumulte  autour  des  chaifes 
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ii  6 Histoire  Romaiits,’ 

Curulcs,  où  les  Confuls  étoient  affis,  Qu  ils  defeen- 
dent  du  Trône , où  ils  (ont  placés , ces  lâches  Mafijlrats  r 
s’écria-t’on , & quils  dépofent  un  fardeau  , trop  pefant 
pour  leur  feihleffe.  Cependant  les  Confuls  retournè- 
rent à la  place  publique , efeortés  de  quelques  Patri- 
ciens , pour  donner  plus  de  crédit  à leurs  paroles.  Ils 
montèrent  fur  la  Tribune , & de  là  ils  appelèrent , 
par  fon  nom  , un  des  plus  factieux  du  Peuple  , pour 
être  enrôlé  dans  la  Milice.  Celui-ci  fe  tût , &c  Ion 
filcncc  fut  pris  pour  une  défobciflancc.  A l’inftanc 
lcsLi&eurs  fe  jettérent  fur  le  Bourgeois  rebelle.  Mais 
la  populace  l’environne , & l’arrache  aux  Officiers 
de  la  Jufticc.  Unecntreprifc  fi  téméraire  rcmittoutc 
la  Bourgeoific  enfeu.  Déjà  elle  tou  rnoit  fa  rage  con- 
tre les  Patriciens  , venus  à la  fuite  des  Confuls  ; mais 
ceux-ci  appaiferent  un  peu  l’orage,  & détournèrent 
les  coups  demain,  dedcffiisles  Sénateurs,  haïs  & mé- 
prifés  du  Peuple. 

La  République  étoit  divifee  dans  toutes  fes  par- 
ties. Le  Peuple  étoit  foulcvé  contre  le  Sénat , & le 
Sénat  contre  les  Confuls.  Les  Confuls  memes  n’é- 
toient  écoutés,  ni  du  Sénat,  ni  du  Peuple.  Ilyavoit 
plus.  De  toutes  parts  il  arrivoit  à la  Ville  des  En- 
voyés de  ces  Nations , qui  étoient  demeurées  fidèles 
à la  République.  Les  Latins  fe  plaignoicnt  des  hof- 
tilités , que  les  * Equcs  avoient  commencé  de  faire 


a Les  Equetctoientnn  Peuple 
du  Latium , (itué  entre  les  Sabins , 
les  Marfes , les  Hcrniqucs,  &les 
Latins.  Virgile  les  appelle>y£ÿ*f<- 
roU  , Ptolémée  tÆ  juicxli  , Se 
Pline  tÆfuicHlani.  Ces  Peuples 
«ctujjoient  lapartie  delà  Cham- 


pagne de  Rome , qui  eft  autour 
de  Skbldco  , & du  Tcufrone  > 
Tire  Live  , en  parlant  de  cette 
Nation,  dit,  qu’elle  étoit  autant 
exercée  au  brigandage  , que  les. 
Romains  l’étoient  dans  les  com- 
bats Et  quuntum  fHgndndi  arts 
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dans  leur  pais;  & ils  rapportoicnr , qu'ils  avoicnt 
déjà  pillé  quelques-unes  de  leurs  Bourgades.  Les  Ha- 
bitants de  Cruftume  annoncent , que  les  Sabins , 
déjà  en  marche  vers  leur  Villc,{c  préparoient  àTaffié- 
gcr.  Les  mêmes  nouvelle*  venoient  de  cent  endroits 
différents , & jettoient  dans  Rome  la  conftcrnation , 
oulajoye,  félon  la  diverfité  des  partis.  Pour  fur- 
croît  de  fraïeur,  une  Ambaffadedes  Volfques  vint 
à Rome,  & demanda  la  reftitution  des  Terres, 
qu’on  leur  avoit  enlevées  durant  la  dernière  guerre.  Il 
fallut  faire  à tous  ces  Députés , des  réponfes  préci- 
les. Le  Sénat  s’afTembla  pour  en  délibérer.  Jamais, peut- 
être  , Rome  n'eut  plus  d’affaires  embaraflantes  à trai- 
ter. Aufli  l’on  ne  garda  point  d’ordre  dans  la  manière 
de  prendre  les  avis.  Titus  Lartius , Sénateur  vénéra- 
ble par  fes  fcrvices,  & par  fa  modération,fut  cohful- 
té  le  premier.  Sorti  de  là  place , il  parut  au  milieu  de 
la  Salle  , puis  il  harangua  de  la  forte.  L’appréhenfon 
que  fions  donnent  nos  ennemis  du  dehors  , fait  la  matière 
de  cette  Âjf emblée.  Cependant  elle  ne  dexroit  pas  être  , 
pour  nous , le  plus  preffant  fujet  de  délibérer.  Que  la 
faille  foit  tranquille  au  dedans , les  Eques , les  V ilfques , 

les  Sabins  }ne  remporteront'td'ici,que  des  réponfes  mena- 
çantes. Rome  efl  la  plus  formidable  ennemie  de  Rome. La 
révolte  des  Plébéiens  d'une  part , & de  l'autre  la  févérité 
du  Sénat  qui  la  eau fe , font  les  uniques  fources  de  nos 
malheurs.  Nos  divifons  , en  nous  féparant  d'intérêts  , ont 
fait , de  l’Etat  Romain , deux  Républiques  , dont  l'une  efl 
plus  formidable  à l’autre  , que  leurs  ennemis  communs. 

ifii,  t tnt  Mm  fci  iMCMrJioMibm  ville-  Semperijuc  récentes 

lait.  Virgile  en  fait  la  me  me  pein-  Cortvettare  jnvat  pradas  , & 

turc.  vivere  rapte. 

Tome  II.  E c 
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De  Rome  lac  Déjà  ^eS  hojlilités  ont  commencé  entre  nos  deux  f allions  , 
1S9- . & > <7M'  k croiroit  • on  aime  mieux , de  part  & d'autre  , 

Confuls , A.  fubir  le  joug  de  l’étranger  , que  de  relâcher  de  fes  intérêts 
t' VtTUKiùT  particuliers  > on  faveur  de  fes.  Concitoyens . C’cfl  une  ému- 
lation égale  à celle  de  deux  Nations , mutuellement  jalou- 
fes  de  la  gloire,  Appaifer  nos  jaloufes  , calmer  nos  dif  cor- 
des , ce  devrait  être  le  fujet  de  nos  Confultations.  Aujf  je 
requiers  , que  demain  le  Sénat  [oit  convoqué , pour  flatuer 
fur  nos  broiidlcries  domrfliques.  Aujourd'hui  ,p uifqu'il  ne 
s'agit  que  des  AmbaJJadcs  Etrangères,  qu'on  réponde  aux 
Vol f que  s,  qu’il  nef  ni  delà  jujliccà  eux  , de  reprendre  fur 
nous  le  fruit  de  nos  conquêtes;  ni  de  la  dignité  de  Rome , de 
céder  un  terrain,qu'elle  doit  tranfmettre  à la poflérité , tel 
quelle  l'a  conquis.  Pour  nos  Alliés , affurons-les , que  la 
République  ne  les  laijfera  pas  fans  fecours , expofés  aux 
injures  de  fes  ennemis. 

L’avis  de  Lartius  futuniverfcllcment  agréé. Le  Sé- 
nat en  fit  un  Decret, & les  AmbafTadeurs  furent  con- 
gédiés. On  employa  le  jour  fuivant  à délibérer,  .fur 
les  moyens  d'appaifcr  le  tumulte  de  la  Ville.  Alors 
Virginius  opina  le  premier.  C’étoit  un  homme  afTés 
populaire,  & d’un  efprit  doux  .Il  prit  un  parti  mitoïen, 
entre  la  févérité  de  Claudius , & le  relâchement  uni- 
verfel  des  dettes , qucles  Plébéiens  éxigeoient.  Vir- 
ginius s’exprima  de  la  forte. 

djVv.  Balte  J.  (.  Le  peuple  Romain  nous  rendit , l’an  pajfé , de  trop  im- 

portants fervices , pour  qu’on  nait  nul  égard  à fes  appli- 
cations. Il fgnala  fa  valeur  contre  les  V olfques , & con- 
tre les  Arunces.  Serons  nous  ajfes  mécennoijants  , pour 
lui  envier  le  fruit  de  fes  travaux  f Je  croy , pour  moi , 
qu'on  doit  mettre  les  Soldats  de  cette  Armée  vtélorieufe  , 
fous  la proteélion  du  Sénat , contre  leurs  créanciers  , les 
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affranchir  des  dettes  qu’ils  ont  trouvées  dans  leurs  famil-  Dc  Kome  j-in 
les  , depuis  leurs  grands  peres  , & les  garantir  de  toute  ÎS9. 
pour fuite,  jufqu d leurs  petits-fils.  Pour  les  autres  débiteurs , Confuls,  A. 
qu’on  les  livre  à la  fevérité  des  Loix.  t!  ViiuRrnt" 

Le  fage  Larcius , qui  parut  le  fécond,  parla  fans 
ménagement  en  faveur  des  obérés.  Vos  bien  faits , . 

Peres  Confcripts  , dit-il , ne  doivent  pas  fe  borner  aux 
feuls  Soldats , que  le  fort  engagea  dans  les  combats , l'an 
paffé.  Si  vous  ne  les  étendes  à tout  le  Peuple, en  vainvous 
prétendés  faire  ce  fer  nos'  divifions.  l^ous  en  coupés  les 
branches  ; mais  vous  en  laiffés  repouffer  les  racines.  Dans 
peu  les  mêmes  murmures  fe  réveilleront , & la  fédition fe 
perpétuera  , dans  Rome  , jufqu  à l’extinélion  de  la  Répu- 
blique. 

Appius  engagé  à parler  le  troifiêmc0  répéta  dans 
une  longue  harangue  les  motifs  qui  l’avoient  mis  à 
la  têcc  du  parti  Patricien.  Il  parut  même  par  fon 
difcours,qu'ilcntroit,dans  fon  obftination,unc  nou- 
velle raifon  de  vanité.  Que penferoit-on  de  moi , dit- il, 
fi  je  dépofois,  aufortirde  la  Magiflrature  , les  fentiments 
que  j’ai  foûtenus,  avec  rifque , pendant  une  année  de  Con- 
fulat  ? Que  deviendrait  cette  confiance  , dont  je  me  fuis 
piqué, en  des  tems  fi  difficiles  ? Qu’on  t'appelle  dureté,  tant 
‘quonvoudra-,dumoins,ilneferapasdit,queClaudius,defon 
vivant, aura  autorifé  des  nouveautés  dangereuf  -s  à la  Ré- 
publique. Les  Contrats  faits  entre  les  créanciers , & leurs 
débiteurs  , ont  de  tout  tems  , & en  tous  lieux  fait  le  fou- 
tien  de  la  focieté  civile.  Leur  donner  atteinte  , c’efl  intro- 
duire, dans  les  Cités  les  mieux  établies , une  fource  inta- 
riff able  de  divifions.  Je  n empêche  pas  la  liberté  des  fenti- 
ments.Qu’on  relâche  fi  l’on  veut , de  la  févérité  des  Loix  ! 
j’en  gémirai  ; mai*Claudiusri approuvera  jamais  de  fon 
• E c ij 
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no  Histoire  Romaine, 
fujfrage , une  innovation  contraire  à l'équité,  <y  préjudi- 
ciable à la  tranquillité  publique.Tout  le  commerce  de  lavie 
fubfiffe  par  les  emprunts.  Qui  des  Romains  voudra  faire 
paffer  fes  prêts  en  des  mains , qui  pourront  s'armer , pour 
en  exiger  l'abolition  ? Mais  , dit- on  , il  s’agit  de  calmer 
des  feditieux  : il  s’ agit  d’engager  une  populace  révoltée  , a 
fecourir  la  Patrie  en  des  be foins  extrêmes.  Ne  peut-on  les 
ramener  au  devoir  , qu’en  violant  les  Loix  î Nommer 
un  Diélateur , ceft  un  remede  ufité  tout  a la  fois  , effi- 
cace. Les  plus  mutins  tiendront- ils  contre  l’autorité  d'un 
homme,  environné  de  Liéleurs , & qui  pourra, fans  appel, 
punir  de  mort , jufqu'aux  moindres  attentats  ? 

Le  parti  que  propofoit  Appius,  parut  hazardeux 
aux  plus  vieux  Sénateurs.  Cependant  Appius  eut , 
pour  lui,  le  plus  grand  nombre  du  Sénat.  Les  Patri- 
ciens, comme  les  plus  riches  de  Rome,  étoient,  pref- 
quetous,  les  créanciers  du  menu  Peuple.  L'intérêt 
particulier  l'emporta  donc  , fur  les  craintes  les  plus 
raifonnables.  Peu  s’en  fallut  même , qu’Appius  ne 
fût  créé  Dictateur.  Cctoit  fait  de  la  République,  fi 
la  cabale  Patricienne  eût  ajouté  cette  imprudence,  à 
tant  d’autres  défauts  de  conduite.  Les  Confuls,  ôc 
les  plus  fenfés  d’entre  les  Sénateurs , détournèrent 
le  coup.  On  jcttales  yeux  fur  un  homme  refpcéta- 
blc  par  fon  âge , d’une  famille , de  tout  tems , dé- 
vouée au  Peuple , & connu  par  fa  modération.  Ce- 
toit 4 Manius  Valérius.  Celui-ci  étoit  frère  du  grand 


* J'ai  affeâé  d’écrire  ici, tout  du 
long.ic  prénom  du  Dictateur  Va- 
lérius. Je  l’ai  nommé  ASunnts. 
Dans  Tite-Live  , & dans  Denys 
d’HalicatnaUe , le  prénom  de  ce 
Dictateur  n’eft  marqué  que  par 


une  fimple  M.C’cft  ce  qui  a misa 
la  rorturc  bien  des  Suivants. Cette 
M.  fans  autre  diftinétion.fc  prend 
toujours  pour  lignifier  le  pténora 
Mircui , & cependant  Marcus 
Valérius , frère  aulfi  de  Poplicola, 
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Poplicola , & d’un  Marcus  Valcrius , mort  à la  ba- 
taille de  Régille.  Il  cft  vrai,  que  pour  élever  Manius 
à la  Dictature  , il  fallut  donner  atteinte  à une  Loi, 
établie  des  l’origine  des  Dictateurs.  Elle  portoit , 
qu’on  n’en  crééroit  aucun  , que  du  nombre  de  ces 
Patriciens  ,oü  qui  étoient  actuellement  Confuls,  ou 
qui  l’avoient  été.  La  necelîité  prenante  fit  pafier  par- 
defius  les  régies.  On  fe  perfuada  , que  la  majefté  de 
fa  Charge , que  le  fouvenir  de  les  frères , * &c  que  fa 
douceur,] ointe  à fon  courage,concilieroicnt,tout  à la 
fois  à Valérius , le  rcfpeCt  & l’affeCtion  des  révoltés. 


éroit  mort  à la  bataille  de  Régille. 
Comment  donc  pouvoir- il  être 
choifi  Diébteur  , plus  d’un  an  £• 
prés  fa  mort  ? D’ailleurs  Tite- 
Live  aflure  , que  ce  Dictateur. ci 
n'avoic  point  etc  Conful.  Néan- 
moins il  eft  certain  , que  Marcus 
Valérius,  frere  de  Poplicola  avoir 
été  élevé  au  Confulat.  Les  Faftes 
Capitolins  lèvent  la  difficulté.  Le 
prénom  de  ce  Didateur  y cft  écrit 
ainfi.  M’.Vaiïrius.  On  apper- 
çoit  une  apoftrophe  à la  lettre  M’. 
qui  marque  le  prénom  de  ce  Ro- 
main. Celui  de  Marcus  ne  fe  dé- 
ligne  jamais  que  par  nne  M.  fans 
apoftrophe.  Des  qu’on  trouve  une 
apoftrophe  à ‘la  lettre  M’.  c’eft 
Manius,  & non  pas  Marcus, qu’il 
faut  lire.  Celui  ci  fut  un  troisiè- 
me frere  de  Poplicola , & fut 
nommé  Manius,  parce  qu’il  étoit 
venuau monde,  le  matin.  Les  E- 
diteuts  de  Tirc-Live;&  de  Denys 
d’HalicarnalTe , peur  n’avoir  pas 
eu  cette  attention , ont  jetté  le* 
Sçavants  dans  de  grandes  perplé- 
xités.  Plutarque  auffi,  ou  fes  copi- 
ftes , fc  font  trompés , lot  ( qu'ils 


ont  donné  à Valérius  le  prénom 
de  Marcus. 

a Cicéron , dans  fon  Brutus , 
parle  avec  éloge  de  Manius  Valé- 
rius, qui  mérita,  dit-il,  le  fur- 
nom  de  Maximus,  pour  avoir  ré- 
concilié le  Peuple  avec  les  Patri- 
ciens, par  (a  douceur  & par  fa 
prudence.  Mais  outre  que  l’Ora- 
teur Romain  lui  donne  f.iuflement 
le  prénom  de  Marcus , il  s’eft 
doublement  trompé,  t en  ce  qu'il 
fuppofe , contre  le  témoignage  de 
Denys  d’Halicarnafte,  & deTite- 
Live,  que  Manius  Valérius  étoi: 
encore  Dictateur, lorfqu’il  haran- 
gua le  Peuple,  apres  fa  retraite 
fur  le  Mont  Sacré  , a.  en  ce  qn’il 
lui  attribue  la  gloire  d’avoir  en- 
gagéle  Peuple  à la  réiinion  avec 
les  Patriciens.  11  eft  bien  vrai  que 
Valérius  fut  envoyé,  avec  neuf 
perfonnes  Confulaires  , vers  les 
Plébéiens  , fie  qu'alors'il  parla 
avec  beaucoup  d’éloquence  ; mais 
on  fut  redevable  du  fuccês  de  la 
négociation  à Ménénius  Agrippa , 
qui  eut  recours  au  fameux  Apolo- 
gue de  l'Eftomachfic  des  Membres. 
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ut  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  0°  nc  & trompa  pas.  Quoi  que  les  Bourgeois  s’ap- 
Vf9-  perçuflent , qu'on  n'avoit  créé  un  Di&ateur  , que 
D'Aateur , pour  les  tenir  dans  la  fujettion  , ils  ne  prirent  point 
Va‘ d’ombrage  du  Maître,  qu'on  leur  donnoit.  Ils  n'a- 
voient  pas  oublié  , que  Poplicola  Ton  frère  , en  les 
# étabhfïant,  en  dernier  rclTort , les  Juges  des  affaires 

capitales , avoit  tiré  les  Plébéiens  de  la  dure  pcrfécu- 
tionde  la  NoblefTe.  Enfin  ils  rerrouvoient  leur  cher 
Poplicola,  dans  fontroifiême frère. 

* Aufli -tôt  donc  que  Valérius  eût  été  proclamé  Dic- 

tateur, il  choifit  Quintus  Servilius , pour  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie.  Celui-ci  ctoit  frère  de  Ser- 
vilius , Conful  de  l’année  précédente  , & fa  Famille  • 
n’étoit  point  fufpe&e  au  "Peuple.  Tous  les  efprits 
étoientbicndifpoféscn  faveur  du  nouveau  Gouver- 
nement. Le  Di&ateur monta  donc,  avec  confiance,, 
fur  la  Tribune,  & harangua  le  Peuple  en  ces  termes. 
vinif.  Hti.it.  Romains  ,je  n'ignore  pas  avec  quelle  joye  vous  avés  tou- 
jours vu  les  personnes  de  la  Famille  Valéria  , monter  aux 
premières  D gnités  de  la  République.  L'attachement  qu- 
elle a toujours  eu  pour  le  peuple , & les  bienfaits  , que 
vous  en  avés  reçus,  foit  ajfeélion, foit  rcconnoijfance,  vous 
ont  jufiqu  ici  rendus  dociles  à la  voix  des  Magifirats,qui  en 
ont  été  tirés.  Pour  toute  récompenfe  des  fervices , que  vous 
rendirent  mes  f reres,  je  viens  vous  fuppher  de  ne  me  refu - 
fer  pas  vôtre  confiance.  Non,vous  netrouverés  plus,  dans 
moy,un  de  ces  hommes  peufinc(res,ou  trop  foibles, qui  vous 
ont  fiait  des  promeffes  , qu'il  n’étoit  pas  pojfible  de  tenir. 

Mon  âge,  ma  dignité,  mon  caraélére , & ma  conduite 
pajfiée , ne  font-ils  pas  d’ajfiés  fûrs  garants  de  la  droiture 
de  mes  procédés , & de  mes  intentions  ! Ne  me  regardés 
plus  comme  un  homme  apoflé  parle  Sénat  , pour  faire 
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illufion  à 'votre  parti.  J’abandonne  ma  vie  à vos  jupes 
rejfcntiments  , p jamais  vous  ave  s lieu  de  me  Joup  former 
li’impopure.  Qpand  vous  maures  rendu  votre  confiance  , 
Romains , prêtés  à la  Patrie , les  fervices  qu’ elle  attend  de 
vous.  Tournés , tournés , contre  l'inncmi, la  terreur  que  vous 
répandes  dans  l’enceinte  de  ces  murs  ! Par  de  nouveaux 
efforts  dt  valeur , faites  fientir  aux  Nations  jaloufes  de 
vôtre  gloire , que  Rome  efi  invincible  , au  tems-même  de 
fies  difi entions.  Après  tout,  nous  n aurons  à combattre  que 
des  Sabins,&"  que  des  JA jlfques,qui  fouvent  ont  fuccombé 
fous  vos  armes.  Ils  n’ont  aujourd’hui , ni  plus  de  force,  ni 
plus  d’habileté  qu  autrefois . V jus  les  vaincre  s , Romains, 
& pour  prix  delaviéloire  , je  vous  promets  d’obtenir , du 
Sénat  , tous  les  relachemens  modérés  , que  vous  pouves 
attendre.  Cependant  , que  fous  mon  adminifiration  , il  ne 
foit  plus  parlé , ni  de  confifcations  , ni  d’emprifonnements 
pour  dettes.  Déchargés  de  toute  appréhenfionffuivés,  Ro- 
mains,l’exemple  d’un  vieillard  prêt  à fupporter,avec  vous, 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre  , & à en  courre  tous  les 
rifques. 

Le  difeours  de  Valérius  fut  pris  en  bonne  part. 
On  s’attura  fur  les  promettes  du  Dittateur , & on  lui 
obéît,  moins  par  crainte  de  cette  plénitude  de  puif- 
fancc , dont  il  étoit  revêtu,  que  par  affe&ion  pour  fa 
perfonne.  A lors  les  enrôlemens  devinrent  faciles,  & 
Rome  fournit  au  Di&ateur  dix  Légions,  chacune  de 
quatre  mille  hommes.  Romcn’avoit  point  encore  vû 
d’armée  plus  nombreulc.  Valérius  ne  reçût  point  les 
ferments  des  nouvelles  levées , il  les  fit  prendre  par 
lesdeux  Confuls  de  l’annce  courante, & en  leur  nom. 
Pour  lui,il  Ce  contenta  de  partager  les  troupes  entre 
eux , & lui  : puis  il  les  divila  en  trois  corps."  Le  pre- 


Dt  Rome  l’a» 

itj. 

Dictateur , 
Ma  mus  Va- 
L £ R 1US. 


Digitized  by  Google 


114  Histoire  Romaine, 

Le  Rome  l'an  m*cr  fut  de  quatre  Légions , que  le  Di&atcur  Con- 
if9-  duifit.cn  pcrfonne,contrc  les  Sabins.Lc  fécond  corps 
Dictateur,  fut  de  trois  Légions  t dont  il  donna  le  commande- 
LiRmi*  VA  mcnt  a T*  Véturius , pour  agir  contre  les  Eques.  En- 
fin le  troifiême  compofé  aufli  de  trois  Légions,  re- 
çut ordre  de  marcher  contre  les  Volfqucs , fous  la 
conduite d’Aulus  Virginius.  Pour  la  garde  de  la  Vil- 
le, on  laifla  à Rome  T.  Lartius , avec  des  troupes  de 
Vieillards  , & quelques  Centuries  de  jeunes  Soldats. 
Vcturius  fc  mit  le  premier  en  campagne.  4 Les  Equcs 
etoient,  déflors , entrés  dans  le  païs  Latin  , & les 
ravages  qu’ils  faifoient  fur  les  Terres  de  ces  fidèles 
Alliés , les  auroient  contraints  à prendre  les  armes , 
pour  leur  propre  défenfe,  fi  la  politique  du  Sénat 
nt,  Uv.  ut.*.  nc  les  avoit  prévenus.  On  aima  mieux  voler  prom- 
ptement à leur  fecours , que  de  leur  laifTer  un'prétex- 
ce  de  s’armer.  Le  généreux  Véturius  fit  donc  une  ex- 
trême diligence  pourattcindre,&  pour  combattre  les 
Eques.  Ceux-ci  furent  cfFraïés  à la  préfcncc  de  l’en- 
nemi. Ils  fc  cantonnèrent  dans  des  licuxlmpratiqua- 
bles.  La  défiance , qu’ils  eurenr  de  leurs  forces , ne 
leur  permit  pas  de  paroître  en  campagne.  Les  fqrêts 
& les  montagnes  leur  fervirent  de  retraite.  Unique- 
ment fur  la  défenfive  , ils  croyoicntéchaper  à la  va- 
leur des  Romains.  Ils  ne  firent  que  différer  leur  dé- 
faite. Véturius  les  attaqua  avec  tant  de  furie,  dans 

4 Tite-Llve  Sr  Denys  d’Hali-  féré  ici  l’ordre  de  Tite-  Live,  qui, 
carnalfe , ne  font  pas  d'accord  fur  contre  fon  ordinaire , entre  dans 
1 arrangement  des  combats , qui  un  plus  grand  détail  de  ces  com- 
te donnèrent , fous  la  Didacure  de  bats , que  l’Hiftorien  Grec.  Il  pa- 
Manius  Valérius.  Le  dernier  pré-  roît  avoir , fur  cela , fuivi  des  Me- 
rend  , que  l’on  commença  par  les  moires  plus  circonltanciés  , que 
Volfques , 6c  Tite-Livc  alfure , Denys  d’Halicarnaüe. 
que  ce  fut  par  les  Eques.  J’ai  pré- 
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leurs  retranchements,  que  leur  camp  fut  pris,  & pillé. 
Üne  fuite  précipitée  les  fauva,à  travers  des  lieux  inac- 
ccffibles  ; mais  les  Villes  Latines , dont  ils  s’éroient 
emparés , ou  furent  rcprifes  de  force,  par  le  ConfuI, 
ou  fc  rendirent , de  gré,  aux  Romains. 

Virginius,dc  fon  côté,  fit  la  guerre  aux  VoUques, 
avec  un  fuccês  égal.  Les  Volfques  curent  plus  de 
courage,  ou  de  préfomption,  quedefagefle.  Enhar- 
dis par  le  nombre  de  leurs  Soldats  , quelque  peu  fu- 
péricur  à celui  des  Romains,  ils  fe  preflerent  de  li- 
vrer bataille.  Ce  fut  eux,  qui , forcés  par  Virginius, 
à combattre  , commencèrent  l’attaque.  Leur  Infan- 
terie étoit  difpcrfée  dans  la  plaine , prefque  lans  or- 
dre , tant  ils  méprifoient  leurs  ennemis.  Rome  avoit 
éprouvé , combien  le  premier  feu  des  Vollques  étoit 
à craindre.  Le  ConfuI , pour  s’en  préferver , ne  fit 
point  marcher  fes  troupes  vers  l’ennemi , & leur  dé- 
fendit de  répondre  à fes  clameurs,  par  des  cris.  L’ar- 
mée Romaine  demeura  donc  immobile , les  dards  fi- 
chés en  terre.  Lorfque  les  Volfques  fc  furent  avancés 
à la  portée  du  trait,  les  Romains  alors  ferrèrent  leurs 
rangs, & eurent  ordre  de  ne  combattre  qu’avec  l’épée. 
Ils  s’ébranlèrent  enfuite,  & donnèrent  fur  l’ennemi 
elïouflé  par  fes  cris  , & par  la  vivacité  de  là  courfc. 
Les  Volfques  avoient  attribué  l’immobilité  des  Ro- 
mains, à la  frayeur  qu’ils  avoient  de  leurjiombre,  & 
de  leur  valeur.  Ils  en  rabattirent  bien , lorfqu’ils  vi- 
rent briller  le  fer  entre  des  mains  Romaines.  Iis  fu- 
rent aufli  làifis  d’épouvante,  que  s’ils  étoient  tombés 
dans  une  embulcade.  Mis  en  fuite  , bien-tôt  ils  fu- 
rent atteints , par  des  hommes  tout  frais , qui  n’a- 
voient  point  confumé  leurs  forcesen  des  courfes  inu.- 
Tome  II.  F f 
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ne  Histoire  Romaine, 
tilcs.  On  les  pourfuivit  jufqu’à  leur  camp  , qu'on 
prit , & qu’on  pilla.  Ce  ne  fut  pas  allés,  on  les  mena 
battant  jufqu’à  la  Ville  de  Vélitrcs.  Les  Romains  y 
entrèrent , pèle  -mêle  avec  les  fuyards.  Dans  une 
melée  fi  confufc  , on  n’épargna  qu’un  petit  nombre 
d’Habitants,  qui  mirent  les  armes  bas.  Le  refte  fut 
parte  au  fil  de  l’épée.  Enfin,  on  répandit  plus  de  là ng 
danslesmurs  de  Vélitrcs , qu’on  n’en  avoit  faitverfer 
à l’ennemi , dans  la  plaine. 

Tandis  que  les  deux  Confiais,  chacun  de  foncôté, 
éloignoient  des  frontières,  deux  ennemis  importuns, 
le  Dictateur  faifoit  la  guerre  aux  Sabins, & domptoit 
la  Nation  la  plus  fiére  de  l’Italie.  Une  bataille,  qu’il 
gagna  ,1c  rendit  maître  de  la  campagne.  Il  faut  avouer, 
qu’il  y eût  plus  de  gloire  à vaincre  les  Sabins , qu’à 
mettre  en  dcroutc,des  Eques  & des  VoIfques.Dcpuis 
long-tcms  les  premiers  s etoient  eflàïés  avec  les  Ro- 
mains , & ils  ne  leur  cédoient  guércs  en  valeur , & 
en  expérience  dans  l’art  Militaire.  On  peut  dire 
néanmoins , qu’ils  commirent  une  faute  confidéra- 
ble  dans  l’arrangement  de  leurs  troupes  , lorfqu’il 
fallut  combattre  Valérius.  Pour  faire  un  plus  grand 
front , ils  ne  ferrèrent  pas  allés  leurs  bataillons , & 
lai  lièrent  trop  de  vuidc  au  centre  de  leurs  lignes.  Le 
Di&atcur  s’en  appcrçut,&  en  profita.il  donna  ordre, 
à là  Cavalerie , de  commencer  l’attaque  par  l’endroit 
dégarni,  pour  y pénétrer.  Aumêmetcms,  l’Infante- 
rie Romaine  enfonça  les  bataillons  Sabins,  & le  trou- 
ble fc  mit  dans  leur  armée.  Valérius  les  poufià  juf- 
qu’à leur  camp  , dont  il  fe  rendit  maître.  Alors  la 
Sabinic  fut  laiffcc  en  proyc  à l’armée  Romaine.  On 
ravagea  leurs  Bourgades,  ondéfolalcurscampagncs. 
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Enfin  , le  Soldat  revint  à Rome  chargé  de  butin,  & Dc  Ron~~ 
conduifant  un  nombre  prodigieux  d’efclavcs  faits  en  2S5. 
guerre.  On  convcnoit,  qu’aprês  la  bataille  de  Ré-  Diûateur, 
gillc,  nulle  action  n’avoit  fait  , jufqu’alors,  plus  Manius  Va- 
d’honneur  à la  République.  Apres  de  fi  glorieufes  tuuus' 
cxpcditionSjValérius  congédia  fon  armée.  Le  Dicta- 
teur avoic  mérité  le  Triomphe  5 le  Sénat , & le  Peu- 
ple, « le  firent  triompher.  On  ajoûtaàcct  honneur, 
une  autre  diftinCtion  , qu’on  rendit  héréditaire  dans  TU.Lh.iH.ù 
fa  Famille.  Rome  lui  afligna  un  quartier  honora- 
ble dans  le  Cirque , lorfqu’on  y feroitdes  Jeux,  & 
voulut  b qu  on  lui  plaçât  toujours  une  Chaize  Cu- 
rule , au  lieu  du  fpeétacle. 

■-  Valérius  , au  comble  de  la  gloire , ne  s’en  laifla 


a Denysd’Halic.irn.ilTe,&  Tite- 
Live , parlent  de  ce  Triomphe  de 
Manies  Valérius.  Les  Faftes  Ca- 
pitolins ne  l’ont  pas  oublié.  Quel- 
ques Anciens  aflurent , qu'on  lui 
aonna,dés-lots,le  furnom  de  Ma- 
.v/mwr.qui  fe  perpétua  dans  fabran- 
che,  & que  Valére  Maxime,  donc 
nous  avons  les  Ouvrages  , & qui 
'vrai  femblablement  écrivit  fous 
Tibère  , étoit  de  fes descendants. 
Pxdianus  , fur  l’Oraifon  contre 
Pifon,  Sc  Antias,  difent du  Dic- 
tateur Valérius  , qu’on  lui  bâtie 
une  maifon  aux  frais  du  Public  , 
& que  cette  maifon  s’ouvric  en 
dehors.  Apparemment  qu’Antias 
8c  Pxdianus  attribuent  a Manius 
Valérius,  l’honneur  qu’on  avoit 
fait  autrefois  à Poplicola  fon  fré- 
té. Aurefte.il  n'eft  pas  étonnant , 
que  les  deux  Confuls  n’avent 
point  partage , avec  le  Diâateur 
Manius , les  honneurs  du  Triom- 


phe. Ils  n’éroient  que  Subalter- 
nes. Les  Loix  Romaines  n’accor- 
doient  le  Triomphe  , qu’à  celui 
des  premiers  Magiftrats  , que  la 
République  avoit  conllitué  Chef, 
ou  Commandant  Général  de l’Ar- 
mce,  & lous  les  aufpices  duquel 
la  viéloire  avoit  été  remportée. 

b C’eft  Tite-Live  qui  nous 
rapporte  ce  point  d'hiftoircen  ces 
termes  : Super  folitoi  honores  , li- 
eu: in  circo  ipji  , pojlerifqHe , ad 
ffettaculum  datas.  Sella  in  eo 
loco  curults  pojita.  Je  croi , pour 
moi , que  cet  honneur  ne  fut  at- 
tribué qu’â  la  branche  aînée  de 
Manius  Valérius.  La  Chaife  Cu- 
rule  fe  pofoit  donc , au  rems  des 
Jeux , pour  l’aîné  de  cette  dépen- 
dance, foit  qu’il  fît  dans  les  pre- 
mières charges, ou  non.  C’eft  l’in- 
terprétation la  plus  naturelle  , que 
l’on  puiffe  donner  à ce  paftage. 
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tz8  Histoire  Romaine, 
pas  ébloüir , jufqu  aoublicr  les  promelfes,  qu’il  avoit 
faites  à fes  Soldats.  Dés  le  premier  jour  qu'il  parut 
au  Sénat , il  y fit  le  rapport  des  obligations  que  Rome 
avoit  au  Peuple,  dont  la  valeur  venoit  de  la  rendre 
vi&oricufc.  Il  requit,  qu'on  lui  tînt  les  paroles  dont 
on  l’avoir  fait  porteur.  Etrange  effet  de  l'avarice , & 
de  l’obftination  ! Les  Patriciens  ufuriers  a voient  fî 
bien  formé  leur  brigue,  pendant  fonabfcnce,  &ils 
s'étoient  arrangésd’une  manière  fi  artificicufc,  qu’ils 
fruftrérent  encore  une  fois , & le  Di&ateur  de  fes 
promclTes , & le  Peuple  de  là  demande.  Il  arriva  mê- 
me, que  les  plus  jeunes  Sénateurs,  & que  les  plus 
violents  Patriciens  , dont  le  nombre  étoit  grand , 
manquèrent  de  relpeét  au  Di&atcur  même.  Ils  lui 
reprochèrent  que  fa  famille,  livrée  à la  faéfion  Plé- 
beïenne  , avoit  trahi  les  intérêts  du  Sénat  ; & que 
fon  frere  Poplicola  lui  avoit  injuftement  enlevé  le 
jugement  des  affaires  criminelles.  De  là,  difoient-ils, 
a pris  naifTance  cette  impunité  de  la  Bourgeoific, mê- 
me après  les  plus  coupables  révoltes. 

Ces  nouveaux  procédés  du  Sénat  , menaçoient 
Rome  des  plus  grands  malheurs.  Le  fage  Dictateur 
les  prévit , & crut  y remédier , du  moins  en  partie , 
en  purgeant  la  Ville  d’une  troupe  de  ces  infortunés 
débiteurs , qu’on  alloit  réduire  au  défefpoir.  Velitrcs 
venoit  d’être  enlevée  fur  les  Volfqucs.  Il  jugeaàpro- 
pos  d’y  envoyer  une  Colonie  de  ces  malheureux  , 
qui  du  moins  trouveroient  du  pain , au  lieu  de  leur 
tranfmigration.  Cependant  il  ne  reftoit  encore  à 
Rome,  que  trop  de  Plébéiens  obérés,  parlesufures 
des  riches.  Valérius  parla  encore  une  fois  au  Sénat, 
en  leur  faveur.  Sa  Requête  fut  rejettée.  Alors  plein 
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de  colère  , Les  propefltions  que  je  vous  ay  faites , dit-il  De  Rome  1>in 
aux  Sénateurs,  vous  déplacent  aujourd'hui.  Dans  peu  , a;  9. 

vous  fouhaiterés , peut-être , un  intercejfeur , tel  que  moi,  Eiüateur, 
auprès  du  Peuple.  Non , il  ne  ni  arrivera  plus  de  tromper  Va* 

mes  Concitoyens , en  les  flattant  par  vos  promejfes  & en 
les  priant  d’accepter , une  autrefois , un  phantome  de  Dic- 
tateur. y jus  ne  m'aviés  mis  en  place  , que  pour  calmer  les 
f éditions  domefliques.  Il  étoit  néce faire  alors  de  contenter 
le  Peuple,  pour  l'engager  à faire  la  guerre  au  dehors.  Nos 
ennemis  font  tranquilles  , O1  nos  diviflons  fe  rallument. 

J'aime  mieux  en  être  le  fpeftateur , dans  une  vie  privée  y 

que  cl  en  être  la  viélime , dans  la  Magiflrature.  Ainfi  parla  D“”’- 1 *• 

Valérius  : puis  il  fortit  brulqucment  de  l'Aflcmoléc. 

Par  Ton  ordre  le  Peuple  fut  convoqué , & le  Dicta- 
teur, du  haut  de  la  Tribune  , lui  fit  entendre  ces  pa- 
roles : Romains  , je  fuis  chargé  t envers  vous  , d'une  dou-  . • 

hic  reconnoiJJ ance.  Vous  n'avés  pas  refufé  de  me  fuivre  à 
la  guerre , * & vous  avé s vaincu  fous  mes  Aufpices.  Je 


4 Le  feu!  Général  avoir  le  droit 
d' Aufpices,  dans  les  Armées  Ro- 
maines. On  obfcrvoit  les  Aufpi- 
ces en  fon  nom , comme  fi  l’heu- 
reux fuccès  des  enrreprifes , eût 
ccé  ataaché  à la  fortune  de  celui  , 
qui  avoir  le  commandement  gé- 
néral des  Troupes.  C’eftdansce 
fens  qu’Horace  donne  ce  ttait  de 
louange  i Augufte  Céfar , 

T e copias , te  conftlium , & 
tuos 

Prabenre  Divos.  Od.  IV. 
Ovide  a dit  la  même  chofe  en  dif- 
férents termes  , 

Per  que/»  belUgeris,cnjHS  natif 
corperc  pugnas , 

Aufptcium  cuidai grande,  Deof- 
qnt  tuas.  Trift.  1. 


En  conféquencc  de  ce  préjugé , 
celui  même  qui  tenoit  la  fécondé 
place  dans  l'armée,  eût  il  rempor- 
té une  viétoirc  confidétable , dans 
l'abfence  du  Général , il  n’avoit 
aucun  droit  de  prétendre  aux  hon- 
neurs du  Triomphe  ; parce  qu’il 
avoir  combattu  alienii  stufpicni , 
félon  la  fuperfiition, Cela  manière 
de  parler  de  ce  tcms-là.  La  pré- 
vention d’alors  ctoit , que  le  gain 
de  la  bataille  devoit  être  attribué 
aux  Aufpices,  ou  à la  fortune  du 
Général , ou  à la  prote&ion  des 
Dieux  , qui  fe  déclaroient  en  fa 
faveur.  C’eft  ce  que  Suétone  a 
fait  entendre , lorfqu’il  a dit  d’Au- 
gufte,  Dcmnit  partira  dnbln  , par- 
tim  Anfpcns  fuit.  Nous  aurons 
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ijo  Histoire  'Romaine,' 

De  Rome  l’an  ^01S  ^un  * z'^tre  *jfc£tmn,  & l’autre  a votre  courage.  De 
159.  mon  côté,  que  n'ai- je  pas  fait , pour  reconnaître  vos  fer - 
Didbtcur,  vices  ! f ai  fommê  les  Sénateurs  de  la  parole,  qu'ils  m'a- 
Va”  voient  donnée , de  me  faire  l'arbitre  de  vos  intérêts  , gr 
des  leurs.  Çgtfaije  obtenu  par  mes  remontrances , & par 
mes  prières  f Une  jeunejfe  Patricienne , fiére  & turbu- 
lente , l'emporte,  au  Sénat , fur  les  plus  fages  vieillards. 
A foixante  gy  dix  ans , efi-on  capable  de  réfifler  a une 
multitude  , que  le  rang,  gy  que  l’opulence  rend  intraita- 
ble ? Malheureux  que  je  fuis  ! où  mont  réduit  les  refus  , 
qu’on  m’a  faits  d' appaifer  vos  miféres  ? Odieux  au  Sénat , 
ne  le fuis-je  point  encore  au  Peuple}  Non,  Romains, non, vous 
fentes  que  vous , & moi , nous  avons  été  trompés  , gj  que 
je  l'ai  été  plus  ignominieufement  que  vous.  Ce  n'efi  pas 
* ’S’  S enA* tourne  <*  mal  tout  ce  que  j’ai  fait  en  vôtre 

faveur.  On  me  reproche  d'avoir  licentié  mes  troupes  , de 
les  avoir  enrichies  aux  dépens  du  Public , d’avoir  fi  fort 
augmenté  l’opulence  de  certains  Plébéiens,  que  plus  de  qua- 
tre cents,  d’entre  eux,fe  font  trouvés  en  état,  d'être  promus 
au  rang  des  Chevaliers.  On  ajoute  , que  je  me  fuis  enri- 
chi moi-même  des  dépouilles  de  l'ennemi.  Malheureufe 
Vieillejfe  ! pourquoi  m'as-tu  mis  hors  d’état  de  repou (fer 
la  calomnie  ? Du  moins,  il  me  refie,  ou  d'aller  dévorer  mes 
chagrins  dans  la  folitude  d'une  vie  privée , ou  de  perdre  le 
jour  par  vos  coups  , fi  vous  confervés  encore  le  moindre 
foupçon , que  j’aye  trahi  vos  intérêts. 

A Titillant  Valérius  abdiqua  la  Dictature  , & dé- 
pouilla les  ornements  de  là  dignité.  Le  Peuple , tou- 
che decompaffion  pour  unit  grand  homme,  & plein 


îiwr/k  parler  > dans  la  fuite  , des  obfervant , Sc  des  perfonnes  qui 
differents  genres  d’Aufpices,  des  croient  employées  i cette  fonc- 
10  finalités  qu’on  gai  doit  en  les  tion. 
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d’indignation  contre  le  Sénat  , reconduifit  , avec 
acclamation  , Valérius  jufqu’en  Ton  logis.  Alors  les 
Patriciens  prévirent  les  fuitesde  l’abdication  d’un  Di- 
ctateur outragé.  Pour  remédier  aux  défordres,  qu’on 
craignoit  dans  la  Ville , on  décerna  , que  les  Confuls 
feroient  marcher  l’armée  en  campagne.  Il  fut  aifé 
de  prétexter  quelques  légers  mouvements , du  côté 
des  Eques , & des  Sabins.  Nous  avons  dit , que  c’c- 
toit  au  nom  des  Confuls , & non  pas  du  Dictateur , 
que  les  Serments  Militaires  avoient  été  prêtés.  L’ar- 
mée parut  refpeCter  les  engagements,qu’elle  avoit  pris 
avec  eux,  tandis  qu’ils  feroient  en  place,  c’eft-à-dirc  , 
jufqu  a la  fin  de  l’année.  Les  Légions  fortirent  donc 
de  Rome  -,  mais  leur  fortic , que  le  Sénat  jugea  falu- 
taire , lui  devint  funefte,  & hâta  la  fédition. 

En  effet , lorfquc  les  deux  armées  Conf^ires  fu- 
rent dans  la  plaine,  elles  campèrent  affésproche  l’u- 
ne de  l’autre.  La  facilité  du  commerce , que  les  trou- 
pes des  deux  armées  eurent  entrc-cllcs , ne  contribua 
pas  peu  à aigrir  mutuellement  les  efprits,  par  des  dis- 
cours féditieux.  D’abord  on  propofà  d’afTaffiner  les 
Confuls,  non  pas  par  animofite  contre-eux,mais  pour 
fc  délivrer  4 des  ferments  qu’on  leur  avoit  faits.  On 
croyoit  que  robligation,qu’onavoitcontraCtée,à  leur 


* Le  ferment  Militaire  étoit  fi 
efTenticl,  pour  les  enrôlements, 
qu’un  Romain  ne  pouvoir  fervir 
dans  les  armées , même  en  qualité 
de  V olontaire,  ni  tuer  un  ennemi , 
fans  s’être  engagé  au  Généra), pat 
une  promette  loleranelle.  Con- 
féquemment , à cet  ufage , auto- 
rité par  les  Loix,  Cicéron  au  i. 
livre  des  Offices,  nous  apprend, 
que  Caton  écrivit  à Pompilius  , 


pour  l'avertir  que  fonfils  ne  pou- 
voir relier  alarmée  , qu’il  n'eût 
prêté  de  nouveau  le  ferment  Mi- 
litaire •,  parce  que  le  teins  de  fon 
premier  engagement  étoit  expiré. 
Catoad  Pjmp ilium  fçribit , ut  fi 
filiHm  patsretur  in  txercitn  rému- 
néré , ftcundo  eunt  oblifjaret 
fiacramenlonfuia  pnere  ant'jTo  ju- 
re, cum  htjiibut  pugnare  non  pote- 
rat. 


De  Rome  l'an 
159. 

Confuls,  A. 
Virginius,8c 
T.  VtTUiUUS. 
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De  Rome  l’an 

Confuls , A. 
VlRGlNIllS,  Sc 
T.Vetuiuus. 


i3i  Histoire  R o m a i n'h  ; 

égard,  finiroit  avec  leur  vie.  Les  féditieux  , enfuite  , 
firent  réflexion , qu’il  étoit  monftmeux  d’abolir , par 
un  crime  , les  engagemens  de  Religion  , qu’on  avoir 
pris  avec  les  Confuls.  Ils  fe  contentèrent  d’enlever 
les  * Enfciçmes  Militaires , & les  Ercndarts  ; & de  fe 


a Les  Romains , dans  lestems 
de  leur  première  (implicite , n’a- 
voient  point  d'autre  Enfeigne  Mi- 
litaire , qu'un  failceau  de  foin,  ou 
d herbes,  qu'ils  atrachoientàl’tx- 
erémiré  d’une  perche.  Dans  des 
ficelés  plus  avancés,  ils  firent  por- 
ter , dans  les  armées  , des  figures 
de  monftres  , & d'animaux  , tels 
que  l’Aigle,  le  Dragon,  le  San- 
glier , le  Loup.  La  rapacité  de  ces 
animaux  étoir  le  (ymbole  de  la 
guerre , & des  combats.  Le  ligne 
du  Minotaure  fut  employé  dans  les 
Enfeignes  TRrmaines , parce  que  , 
félon  la  rcfléxion  de  V cgcce , 1. 4. 
les  deflcius  du  Général  doivent 
être aufli  difficiles!  démêler , que 
les  avenues  du  Labyrinthe  , où 
étoit  la  retraite  du  Mmotaare.Les 
Romains  varièrent  fouvent , félon  , 
les  circonfiances , fur  la  forme  de 
leurs  Enfeignes  , comme  il  eft 
manifefte  par  les  Marbres,  & les 
Bronzes  antiques.  Tantôt  c’étoic 
une  Picque  , quit  laver  fée  d’un 
bois  de  médiocre  groffetir,  avoir  à 
peu  près  la  figure  d’un  T.  Ce  bois 
de  travcr(c  etoit  quelqucfoisfur- 
montc  d’une  main , peut-être  pour 
faire allufion  au  mot  latin,  Mani- 
pxlm , qui  fut  une  efpéce  de  ba- 
taillon compofé  de  deux  Centu- 
ries , ou  de  deux  cents  hommes. 
Chaque  Manipule,  en  effet , avoit 
fon  Enfeigne.  On  fufpendoit  af- 
fé»  ordinairement , à cette  forte 
de  croix,  des  couronnes  de  bou- 


cliers ronds  & ovales,  où  croient 
représentées  les  images  des  Di- 
vinités guerrières , par  exemple  , 
de  Mats,  de  Minerve  , de  Ro»- 
mulus.  On  y joignit,  dans  les  teins 
de  fervitude  , les  portraits  des 
Empereurs , & des  Généraux.  Ce 
qui  a fait  dire  i Tertullicn,  Apo- 
log.  c.  1 fi.  Omnes  illi  imaginum 
fug£ejhts  inJîg>;r,moniliA  cructttm 
fttnt.  Supara  ilia  vexillornm\dr 
lab^rorttm  , finit  crncium  funr- 
Tantôt  les  Enfeignes  étoient  ter- 
minées par  une  boule  , apparem- 
ment pour  exprimer  l’étendue  de 
la  domination  Romaine,  dans  les 
trois  parties  de  l’ancien  monde  La 
Cavaleiie  avoit  pour  figne  mili- 
taire, un  étendart,  qu’on  appelloit 
Vcx -:llum.  C et  étendart  conflftoit 
dans  une  pièce  d’étoffe  précieufe, 
i peu  prés  d’un  pic  en  quarré. 
Elle  étoir  attachée  le  long  d’un 
bois  de  travetfe,  foûtenu  par  une 
pique.  Nous  ne  donnons  ici  qu’u- 
ne idée  générale  des  Enfeignes,  Si 
des  Drapeaux , qui  furent  affcûés 
aux  Aimées  Romaines.  La  fuite 
de  I’Hiftoire  nous  donnera  , p'us 
d’une  fois  l'occafion  de  faire  un 
récit  détaillé  de  chacun  de  ces 
lignes  militaires  en  particulier, 
dont  la  forme  fut  différente  félon 
les  tems,  & le  génie  des  Romains. 
D'ailleurs  l'ufugc  de  cesEnfeignes 
paroîc  d’une  datte  fort  récente  , 
par  rapport  au  temps  dont  nous 
parlons  i où  la  République  étoic 

faire 
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Il  fit  efpérer  aux  Fidénates  &c  aux  Véïcms , que , 
s'ils  cntroicnt  avec  lui  dans  une  ligue  fecrétc  con- 
tre Rome  , il  fc  joindroit  à eux  , pour  exterminer 
une  Colonie  nouvelle  &c  orgiieilleufe  , qui  met- 
toit  fa  gloire , à réduire  fes  voifins  en  fervitude-  Il 
leur  promit  qu’il  fe  déclarcroit , en  fon  tems , l’en- 
nemi des  Romains , 6c  qu’il  fc  fépareroic  d’eux , lorf- 
qu’ils  compteroientlcplus  fur  lui. 

Sur  ces  efpérances , les  Véïens  & les  Fidénates 
fc  foulevérent  ouvertement  contre  Rome.  Par  un 
Edit  public,  les  deux  Villes  rebelles  lèvent  des  trou- 
pes , & fûrs  de  la  faction  des  Albains  , ils  fc 
mettent  en  campagne.  De  leur  côté  les  Romains 
rafTemblcnt  leurs  Alliés,  & entre  autres  ils  ordon- 
nent à Fuffétius  de  conduire  au  fecours  de  Rome 
cette  armée , que  les  embûches  de  leurs  ennemis 
communs  avoient  voulu  faire  périr.  Tullus  avoic 
le  cœur  p lcin  de  cette  franchile  , &c  de  cette  géné- 
rofité  Romaine  , qui  d’ordinaire  eft  moins  en  gar- 
de contre  les  tranifons.  Il  n’eut  pas  lieu  d’appré- 
hender la  perfidie  de  ce  nouveau  fujet , ni  de  loup- 
çonner,  qu’il  dût  fc  fervir,  dcconcerc  avec  les  Fi- 
dénates, du  même  artifice,  dont  il  venoit  de  pré- 
ferver  Albc  & Rome. 

Déjà  l'armée  Romaine  avoir  paru  en  campagne  } 
déjà  elle  avoit  paiïé  l’Anio,  & secoic  campee  dans 
les  plaines  que  Ce  Fleuve  arrofe  avant  que  de  fc 
jetter  dans  le  Tybre  ; déjà  les  troupes  Albaincs 
s’étoient  jointes  à celles  de  Rome.  Les  Véïens  , de 
leur  côté  , avoient  traverfé  le  Tybre,  & s’étoienc 
réiinisaux  Fidénates.  Toutes  les  armées  étoient  en 
préfcncc.  Les  Fidénates  portés  à l'aîle  gauche  s’é- 
Tome  I.  G g 
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Z34  Histoire  Romaine, 
tendoieni  jufqu’aux  montagnes.  Les  Véïcns  , qui 
dévoient  combattre  à l’aile  droite  , avoient  la  ri- 
vière en  flanc.  Tullus  arrangea  ainli  l’ordre  de  la 
bataille  , qu’il  fc  préparoit  à livrer  le  lendemain. 
Il  choiflt  de  combattre  les  Véïcns,  &c  de  leur  fai- 
re front  du  côté  de  la  rivière.  Il  oppofa  Fuffétius 
Se  les  troupes  aux  Fidénates  , au  pié  des  mon- 
tagnes. 

Le  Roi  de  Rome,  incapable  de  défiance,  com- 
muniqua tous  fes  projets  au  Général  des  Albains , 
& le  combla  de  carefle.  Le  perfide  ne  s’en  fervit, 
que  pour  donner  aux  ennemis  de  Rome  , des  avis 
qui  dévoient  leur  être  falutaircs.  La  veille  du  com- 
bat , Fuftétius  jugea  à propos  d’inltruire  les  prin- 
cipaux Chefs  de  Ion  armée  des  coupables  réfolu- 
tions , qu’il  avoir  prifes , & leur  parla  de  la  forte. 

Je  confie  tout  à la  fiois  ma  vie , e ’T  le  recouvrement 
de  notre  liberté  à votre  diferétion , & à vos  confeils. 
Jl  ne  tiendra  qu'à  vous  ou  de  me  perdre , en  trahijjant 
mon  fiecret  , ou  de  vous  tirer  d'ej clavage  , en  fuivant 
le  projet  que  j'ai  formé.  Rome  efi  pour  nous  une  impé- 
rieufe  maître  (Je.  Il  efi  vrai  que , per fonnellement , fat  le 
moins  à m’en  plaindre.  Sous  le  nom  de  Dictateur  , 
elle  me  laifje  dans  jilbe  une  authorité  pref que  Royale. 
Mais  enfin  vous  voilà  devenus  fiubalternes  , & je  ne 
puis  goûter  le  plaifir  de  me  voir  difiingué  parmi  vous  , 
tandis  que  je  ne  fuis  obéis  que  par  des  efclaves.  J'’ai 
cherché  long-tems  le  moyen  de  nous  affranchir  d'un 
joug  qui  nous  deshonore.  Enfin  la  Fortune  nous  l’offre  , 
en  ce  moment  défiré.  C'efi  moi  qui  ai  fufeité  les  Vêiens  , 
& les  Fidcnates  contre  les  Romains,  jillié  de  Rome  , 
en  apparence  , je  fuis  venu  la  perdre  , plutôt  que  la 
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fecourir.  L'intrigue  que  j’ai  nouée , avec  un  fecretque 
Tullus  n’a  pii  pénétrer , a plus  d'un  avantage  pour 
nous.  Les  Fidénates  CT  les  Véiens  porteront  tout  le 
poids  de  la  bataille , & feuls  , à leurs  périls  , ils  tra- 
vailleront à la  liberté  commune.  Pour  nous , demeurant 
dans  tinaélion  juf qu’au  tems  que  la  fortune  aura 
décidé  du  fart  des  armes  , nous  fondrons  fur  les  Ro- 
mains , s’ils  ent  du  pire  , ou  fur  leurs  ennemis  s’ils  ont 
du  défavantage.  Par-là  nous  partagerons  , fans  rifque, 
la  gloire  & la  bienveillance  des  Vainqueurs  , de 

S quelque  coté  que  la  victoire  fe  déclare.  Le  pojleoù  Tul- 
us  ma  placé,  à l’aile  droite  de  fon  armée  , favorife 
mon  dejfein.  Oppofés  aux  Fidénates  , nous  fommes 
dejlinés  à les  combattre  , aupié  des  montagnes.  Jiuffi-tôt 
donc  qu’on  aura  donné  le  ftgnal  pour  le  premier  choc  , 
nous  gagnerons  peu  à peu  les  hauteurs  , & nous  laide- 
rons aux  Fidénates  le  terre  in  libre  , pour  venir  pren- 
dre les  Romains  en  flanc  , & pour  les  envelopper. 
Lorfque  notre  dcfeclion  aura  jetté  le  découragement 
dans  l'armée  de  Tullus  , nous  viendrons  fondre  fur 
elle  du  haut  de  nos  montagnes , nous  joncherons  la 
plaine  de  Romains , & nous  détruirons  , en  un  jour, 
toutes  les  forces  d’une  Colonie  qui  devroit  obéir  à ceux, 
à qui  elle  fait  la  loi. 

Le  deflein  de  Fuffétius  fut  univerfellement  ap- 
prouvé. Tous  s’obligèrent,  par  ferment,  à lui  gar- 
der le  fecrct , & à exécuter  les  ordres.  Cependant 
au  lever  du  Soleil  , les  armées  fortent  de  leurs 
camps.  Les  Romains  arrangent  la*  bataille , félon 
le  plan  que  Tullus  en  avoit  drelTé  la  veille.  Les 
Albains  eurent  leur  porte  au  bas  des  montagnes , 
vis-à-vis  Ici  Fidénates.  Les  troupes  commcnçoient 
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' De  * s’ébranler  de  put  & d’autre,  & l’on  s’écoit  avan- 

I’.in  ss.  cé  à la  portée  du  trait  , lorfcju’on  vit  Fuffétius 

l u 1 1 11  s reculer  , gagner  les  hauteurs  , & biffer  prendre 

Lomiaus.  - J ’ b o , , v , r • 

tour  I elpacc  qu  il  occupoit  , a rat  mec  des  Fidena- 
tcs.  A l’inft.int  un  Cavalier  Romain  fc  détacha,  & 
vint  faire  à Tullus  le  rapport  du  mouvement 
inefpcré  des  Aibains.  Il  lui  lie  craindre  les  appro- 
ches des  Fidénates  , qui  déjà  s'avancoicnt  pour 
l’envelopper.  Tullus  laili  d'épouvante  ftjût  la  difïi- 
„ muler.  Tout  bas  il  fit  vœu  d’augmenter  f de  dou- 

zc  Saliens  le  Collège  de  ces  Prêtres , & d’édifier  un 
Temple  à la  Crainte  & à la  Pâleur.  Puis  d’une  voix 
haute, qui  le  fit  entendreau  loin,  parmi  fes  Batail- 
Dion.  Hrf,  à-  Ions,  ékjufques  parmi  les  ennemis;  Courage , Cama- 
rades , s’écna-t-il  , nous  avons  vaincu  i C'rjl  par 
mes  ordres , que  les  silbains  s'emparent  des  montagnes  , 
d’où,  par  mes  ordres , ils  doivent  fc  rabattre  fur  l'ennemi , 
La  confiance  du  Roy  en  infpiraà  fes  troupes.  Il  fit 
plus.  Il  ordonna  à la  Cavalerie  de  tenir  la  lance 
haute  pour  cacher  à fon  Infanterie  la  défedtioa 
des  Aibains.  La  préfencc  d’efprit  du  Général  alTii- 
ra  la  vidoire  à fes  Romains.  De  leur  côté  les  Fi- 
dénates & les  Véïens  entrèrent  en  défiance , au  fujet 
de  l’Albain.  Son  inadion  leur  parut  fufpedc.  Ainfl 
le  découragement  des  uns,  & la  valeur  des  autres , 
furent  décifives.  La  cavalerie  Romaine  rompit  les 


f Les  Saliens  inltirués  par  Nu- 
ma  , avoient  leur  Temple  fur  le 
mont  Palatin.  De-là  i’s  furent 
nommés  Saliens  Palatins.  Ceux 
qui  furent  de  la  création  de  Tul- 
lus Hoftilius  , eurent  le  nom  de 
Sain  Cellini , Sain  jigonenfes 


parce  qu’ils  avoient  une  Chapelle 
particulière  fur  le  mont  Collin  . 
ou  Agofial.  C’eft  ainfi  , comme  on 
le  remarque  ailleurs  , que  fut  ap- 
pelé le  mont , qui  porta  depuis  le 
nom  de  Qiurinal., 
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Fidénates,  les  mit  en  déroute  , & leur  fit  prendre 
la  fuite  vers  Fidénc  , qui  n’étoit  pas  éloignée.  Tul- 
lus  ne  s’amufa  pas  à les  pourfuivre , & retourna 
fur  les  Véïens  également  confternés  par  la  dé- 
route , & par  l’abandon  de  leurs  alliés.  Ils  ne  fou- 
tinrent  pas  long  tems  l'effort  des  Légions  Romai- 
nes. Enfoncés  de  toutes  parts , ils  le  débandèrent. 
Peu  d’entre-eux,  à qui  les  forces  le  permirent,  tra- 
verlcrent  le  Tybre  à la  nage.  Le  plus  grand  nom. 
bre  , ou  périt  dans  les  eaux  , ou  laifla  la  vie  fur  le 
rivage.  Julqu’alors,  jamais  Rome  n’a  voit  remporté 
de  viétoireplus  complette. 

Déjà  les  vainqueurs  étoient  occupés  à piller  le 
•camp  des  vaincus , lorfque  Fuftét.us  fortit  de  fa 
retraite.  On  le  vit  dcfccndrc,  comme  un  torrent,  du 
haut  de  les  montagnes , Se  fe  jetter  fur  un  petit 
relie  de  Véïens , & de  Fidénatcs  débandés.  Il  vou- 
loir fignaler  fon  zclc  en  faveur  des  Vidorieux. 
Tullus  qui  connut  fa  perfidie,  fçût  modérer  fes 
rclTentiments.  Sanséclajercn  public  , il  donna  ordre 
à Fulfétius  de  pourfuivre  un  petit  nombre  de  fugi- 
tifs, qui  n’avoient  pû  gagner  les  murs  de  Fidéne. 
Son  obéïfTancefut  promte.  De  Ipcélatcur  du  com- 
bat , il  en  devint  aéleur.  On  le  vit  tailler  en  pièces  de 
miférablcs  alliés  , dont  il  avoit  excité  la  révolte  r 
& caufé  la  perte.  Tullus  laiffa  le  traître  jouir,  le 
relie  du  jour , de  la  perfuafion  où  il  étoit , que  fa 
trahifon  écoit  fccrctte.  L'cntrevûë  des  deux  Chefs 
fe  pafTa  en  des  félicitations  mutuelles , fur  les  ex- 
ploits de  la  journée.  Enfin  un  Sacrifice  folcmnel 
fut  indiqué  pour  le  lendemain. 

Cependant  Tullus  interrogea  ceux  des  Véïens 
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6c  des  Fidénates  , qu’il  avoir  pris  dans  le  combat , 
fur  les  auteurs  de  leur  révolté.  Fuffétius  fut  dé- 
noncé. Lorfque  fa  défection  put  être  prouvée  par 
des  témoins , le  Roi  retourna,  de  nuit , 6c  fccrete- 
ment  à Rome.  Il  fit  aux  Sénateurs  le  rapport  du 
crime , que  le  Général  Albain  avoir  commis.  Il  con- 
certa avec  eux  la  manière  d’humilier  Albe  , d’en 
punir  le  Général , ôc  de  faire  louffrir  la  mort  aux 
complices  de  fa  trahifon.  Tullus  fut  de  retour  à 
fon  camp  , avant  le  lever  de  l’Aurore.  A l’inftant 
meme  il  détacha  le  jeune  Horace , ce  vainqueur 
des  trois  Albains,  6c  avec  une  troupe  choific  de 
Cavaliers , 6c  de  fantaffins , il  lui  fit  prendre  la  rou- 
te de  la  Ville  condamnée.  Albe  qui  n’étoit  point- 
informée  des  complots  de  fon  Dictateur , 6c  des 
ordres  févéres  que  Rome  avoir  prononcés  contre 
elle,  n’étoit  point  en  garde  contre  l’irruption  des 
Romains.  Ils  y entrèrent  comme  dans  une  Ville 
alliée , 6c  foûmife.  Quel  fur  lctonnemcnt  des  Al- 
bains , lorfqu’Horace  leur,  déclara  l’ordre  donc 
il  étoit  porteur  ? C’étoit  de  renverfer  leur  Ville, 

6c  de  n’épargner  aucun  édifice,  foit particulier  , 
foie  public  , hors  les  Temples.  Pour  les  habitants  , 
on  leur  annonça  , qu’il  leur  étoit  permis  d’empor-  . 
ter  à Rome  leurs  meubles , 8c  leurs  effets.  Le  menu 
peuple  eut  de  la  joye  d’aller  habiter  Rome.  Les 
riches  fculs  n’abandonnèrent  qu’à  regret  les  niai- 
fons  commodes , qu’ils  avoient  héritées  de  leurs  An- 
cêtres. Du  refte  la  difeipline  fut  exactement  gar- 
dée , dans  la  démolicion  de  la  Ville.  Il  n’y  parut 
aucun  vertige  de  brigandage.  Un  morne  lilencc 
donc,  6c  les  larmes  furent  les  feules  rcflburccs  de 
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ces  infortunés  bourgeois  , qui  virent , à leur  dé- 
part , leur  Ville  enveloppée  d'un  tourbillon  de 
poufliére  , qu’excitèrent  les  ruines  de  leur  patrie. 

Tandis  qu’on  détruifoit  Albe,  Tullus  fongcoit 
à punir  le  Général  Albain.  Il  crut  pouvoir  ufer  de 
dillimulanon  à l’égard  d’un  perfide.  Jamais  il  ne 
le  combla  de  tant  de  carcflcs.  Après  l’avoir  loiié 
de  fes  exploits  , il  l’engagea  à lui  donner  une  liltc 
des  Officiers  de  fes  troupes , qui  s’étoient  diftingués 
dans  le  combat.  C étoit  , diloit-il  , pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  valeur*}  mais  la  récompcnfe 
qu’il  leur  réfcrvoit  étoit  la  mort.  Il  jugeoit  bien 
que  Fuifetius  ne  mettroit  fur  la  liltc  des  braves  , 
que  les  complices  de  fa  trahifon. 

C’étoit des- lors  un  ufage  établi,  que  les  Géné- 
raux Romains  haranguoient  «leurs  troupes , apres 
une  victoire.  Tullus  convoqua  donc  , ce  jour-là 
meme,  les  deux  corps  d’armée , de  Rome  & d’Albe, 
pour  venir  l’entendre,  & il  ordonna  , que  , contre 
l’ordinaire  , tous  fe  trouveroient  fans  armes  à 
l’alTcmblée.  La  fécuritc  n’abandonna  point  Fuffc- 
tius  au  pié-même  delà  Tribune,  d’où  le  Roi  de- 
voir parler  à fes  foldats.  On  avoir  coutume,  en  ces 
fortes  de  cérémonies  , d’employer  la  voix  d’un 
Héraulc , pour  appcllcr  les  Officiers  par  leur  nom, 
& pour  les  arranger  autour  du  lieu  élevé , d'où  le 
Général  haranguoic.  Fuffctius  &c  fes  complices 
furent  nommés  les  premiers  , &c  occupèrent  les 
premiers  rangs.  Ils  le  tinrent  honorés  de  le  dé- 
férence qu’on  avoir  pour  leur  Nation.  Lorfqu’ils 
furent  placés  , les  Légions  Romaines  les  environ- 
nèrent de  toutes  parts.  Elles  avoient  eu  ordre 
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De  Rome  d'apporter  à l’a  d'emblée  leurs  cpées  cachées  fous 
ul  t s ^eurs  habits,  de  ne  les  montrer  qu’au  lignai  dont 
Hostilius.  on  étoic  convenu,  & d'en  faire , à l'inltanc  l’ufagc 
vîon.  hmI.  * qu’on  leur  preferivoit. 

T,t.  liv.  Le  Roy  ne  tarda  pas  à monter  fur  la  Tribune.’ 

Sa  harangue  eft  rapportée  diversement  par  les  Hif- 
toriens.  Nous  en  extrairons  ce  qui  nous  a paru  avoir 
le  plus  de  dignité , dans  la  bouche  du  fage  & du 
a généreux  Tullus.  Si  jamais  , dit-il,  nous  avons  eu 
Ttt.  Liv.  ' lieu  de  rendre  grâces  aux  immortels  , & fi  jamais  j'ay 
dû  vous  féliciter  de  votre  valeur  illuflres  , Romains  , 
c'efl  apres  le  combat , qui  vient  de  fgnaler  vos  armes . 
A l'aide  du  Ciel  (T  de  votre  bravoure  , nous  nous 
fommes  vengés  des  Fidénates  , & de  leurs  alliés.  C’é- 
toif  des  ennemis  déclarés  , " dont  nous  n'avons  eu  à 
craindre  , que  les  revenu  ordinaires  de  la  Fortune.  M ait 
nous  ne  [entions  pas  que  la  jaloufie  nous  en  avoit 
fufeité  d'autres  , d'autant  plus  formidables  , qu’ils 
fe  couvraient  du  mafque  de  l'amitié.  Leurs  com- 
plots fecrets  avec  les  ennemis  du  nom  Romain  , & 
leurs  artificieufes  intrigues  pour  nous  laiffer  fans 
défenfes  au  plus  fort  du  péril , font  les  machines  qu’ils 
avaient  dreffées^  pour  nous  faire  périr.  Que  leur  avions- 
nous  fait  pour  nous  attirer  leur  haine  f Laiffés  à leur 
ancienne  domination  , a peine  ont-ils  fenti  que  nous 
étions  leurs  maîtres.  Nous  avions  acheté  , au  prix  du 
fang  Romain- , l'empire  fur-eux  , & , par  modération  , 
nous  leur  en  avions  adouci  le  poids.  Quel  retour  de  leur 
part  ? Non  ,.ne  croye^  pas  que  fait  été  par  mes  ordres  , 
que  Fujfetius  s’eft  retiré  dans  les  montagnes.  Nous 

rerver  du  dé- 
de  fon  mau- 
vais 


vous  l'avons  laijje  croire  , pour  vous  pre 
jouragement.  Son  inaélion  a été  l'effet 
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elle  ferma  fes  portes , & fe  tint  fur  la,  défenfive.  Cepen-  D_  Romej-aB 
dant , de  quels  maux  ne  jfommes-nous  pas  affligés  i Nos  iû*. 
campagnes  font  cnproye  à l'ennemi , & Its  vivres , qui  Confuls, 
devroient  abonder  dans  cette  V Ile  fie  tranfportent  au  cmtp 
de  nos  Citoyens  féparés.  O Rome  ! 0 ma  Patrie.*  que  de-  sP.  Cassi'us. 
viendras-tu, fi  tes  ennemis  entreprennent  d'en  faire  fe  fiége*. 

Déjà  la  famine  fefaitfentir.  Des  fquélettes  dejféchés  pré- 
ferveront-ils  tes  murailles  ? D'où  nous  viendront  les  fe- 
cours  , tandis  que  nos  murs  fontinveflis  par  la  fleur  de  la 
jeune jfe  Romaine} Elle  demeure tr anquille, dit-  on, le  demeu- 
rera- t' elle  toujours  ? Lorfque  nous  appellerons  des  Etran- 
gers pour  occuper  leurs  places, les  fépares  ne  s’ oppoferont-ils 
pas  a leur  marche? S'ils  entrent  dans  Rome,  ces  nouveaux 
venus , feront -il s plus  modérés  dans  leurs  prétentions , que 
d'anciens  Citoiens  ? Vous  les  avés  contraints  a s'arracher 
de  nous , & vous  les  forcés  de  s'obfliner  dans  leur  J épura- 
tion1.  Efl  il  toujours  raifonnable  , de  couper  un  membre  du 
corps,  dés  qu'il  efl  atteint  dune  légère  blejfure  ? Gueriffl  ns 
la  plaie,  que  nous  avons  faite  ,&nc  ta  rendons  pas  incu- 
rable. Tant  de  fois , vôtre  clemence,  Peres  Confcripts  ,s‘  efl 
fignalée  à l’égard  devos  ennemis. Que  de  biens  ne  vous  a- 
t'elle  pas  procuréeîVôtre  rigidité  nefera-t'elle  donc  inflexi- 
ble,que  contredes  Romains?Cette  Ville"  ne  s’ efl  formée, qu  - 
en  ojfrant  un  afile  a des  coupables.  Refuferés-vous  leur 
ancienne  demeure  , à de  braves  foldats  , qui  n'ont  a fe  re- 
procher que  dêtre  malheureux, par  vos  ufuresiSouvenés- 
vous  qu’ils  ont  partagé,  avec  nous , nos  travaux , & nos 
viéloires  ; qu'ils  furent  élevés  fous  vos  yeux  ; & que  la 
même  République  vous  unit , avec. eux,  dans  la  même 
fociété.  Ce  font  des  féditieux , j’en  conviens  -,  mais  font-ils 
incapables  d'être  ramenés  par  la  douceur  ? S'ils  ont , juf- 
qu’ici,  méprifé  nos  Ambajf ades , c'efl  qu'ils  manquaient  de 
Tome  II.  H h 
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De  Rome  l'an  confiance  pour  nos  Députés  , pour  le  Sénat  qui  tes 

iCo-  dé  put  oit.  L'infidélité  de  nos  promejfies  les  autorife  ; nos 

Confuls , indignes  artifices  ont  rendu  leurs  foupçons  légitimé  s. Qu' on 

PosTHtiMius  en$)yt  donc  a ce  Peuple  , fit  [ave  dans  fon  indocilité  , des 
Cominuis,&  . . I ,,  J ü j'  r r • 

Sr.  Cassiüs.  Plénipotentiaires  agréables , (ÿ*  dont  les  decijtons  ne  f oient 

plus  fujettes  à la  révifion  du  Sénat  ! Que  leurs  pouvoirs 
foient  abfolus,&  fans  retour  ! Vous  verres  revenir  dvous 
la  portion  de  l Etat  la  plus  neceff aire, dans  lestems  d‘ al  lar- 
mes cù  nous  vivons. 

Lcdifcours  de  Ménénius  Agrippa  parut  fenfé  au 
plus  grand  nombre.  Cependant  l’elprit  d’intérêt,  & 
de  faction  ,fermoit  encore  les  yeux  à ceux  des  Séna- 
teurs, qui  comptoicnt  fur  la  confifcation  des  biens 
de  ce  Peuple  mutiné.  Le  plus  âgé  des  Confuls  , pria 
enfuite  Manius  Valérius  , d’opiner  avec  liberté.  Ce 
fage  Vieillard,  quoi  que  dépité  contre  les  PeresCon- 
feripts,  étoit  venu  au  Sénat,  déterminé,  fans  doute, 
par  le  changement  des  Confuls.  Son  difeonrs  com- 
mença par  la  plainte,  qu’il  fit , du  peu  d’égard  qu’on 
avoir  eu,pour  fes  lalutaires  avis  .Je  vous  avois  annoncé , 
dit-il,  tous  les  maux  dont  nous  fommes  inveflis.  Que  l’é- 
vénement, au  moins , qui  vient  de  jufiifier  mes  prédiélions , 
donne  du  poids  à ce  que  je  vais  prédire ! Plus  le  Sénat  dif- 
férera de  compofer  avecle  Peuple  ,plus  il  fera  forcé  de  lui 
accorder  des  conditions  avant ageufes.  Si , dés  la  première 
députation , Vous  aviés  offert  au  Peuple  féparé , l'abolition 
de  fes  dettes , vous  verriés  Rome  tranquille,  & nos  enne- 
mis auroient  été  repouffés.  V jus  marchandés  la  paix  avec 
lui  : il  augmentera  fes  prétentions  à proportion  de  vos  a- 
vances , & fe  roidira  contre  vos  offres.  Je  ferai  bien 
trompé  j s'il  n'exige  , outre  fes  premières  demandes , des 
fùretés  durables ,qut  le  mettront , pour  toujours , d couvert 
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de  vos  vexations.  En  effet , par  combien  d’injufiices , n'a- 
vons-nous pas  irrité  la  Bourgeoifie  Romaine  ? Depuis  le 
recouvrement  de  la  liberté  publique,  les  Curies , eurent  dans 
Rome,une  autorité  fupérieurea  la  nôtre. Nos  Arrêts  n eu- 
rent de  force  ,qu  autant  qu'il  leur  plaifoit  de  les  confirmer. 
Juges  fouverains  des  C au fes  capitales  , elles  en  décidaient 
en  dernier  reffort.  Quels  artifices  n avons-nous  pas  em- 
ployés ,pour  les  dépouiller  de  leurs  prérogatives ? Aujour- 
d’hui nous  voulons  , que  nos  Arrêts  foient  des  décifions  in- 
dépendantes. La  Diflature  , ouvrage  de  nôtre  politique  , 
dérobe  au  Peuple  la  fouveraineté  de  fes  Jugement  s,  fur  les 
matières  criminelles.  Il  y 4 plus.  Ce  Peuple , fi  puiffant , 
efi  réduit  fous  l’ef clavage  des  Patriciens , qui  par  des  ufu- 
res  immodérées , & par  des  Arrêts  favorables,  qu'ils  pro- 
noncent dans  leur  propre  caufe  , anéanti [fient  la  dignité  du 
Peuple,  ou  la  dégradent.  Je  fuis  donc  de  l’avis  de  Mé- 
nénius  Agrippa , & j’ajoute  qu’il  ne  fautpas  différer  un 
infant  à fatisfaire  le  Peuple.  Quelque  demande  qu'il 
nous  faffe , acceptons-là.  Après  tout , nous  ne  l’aurons 
pas  encore  fujfifamment  dédommagé  des  torts  , qu’il  a reçus 
de  nous. 

Appius  Claudius  s'attribua  encore , perfonnellc- 
ment,  tout  ce  que  Valérius  n'avoi.t  dit,qu’en  général, 
contre  les  Patriciens. I ln’avoit  pas  à fc  reprocher  ou  un 
mauvais  ulàgc  de  lonopulence,oudes  concuffionspcr- 
fonnelles.  Il  ne  laifla  pas  de  faire,  fur  cela, une  inutile 
apologie  au  Sénat.Cc  qu’on  trouvoit  à dire  à fa  con- 
duite , c etoit  un  dé  vouement  univerfel  au-  parti  des 
Patriciens , Sx  une  détermination,  à vouloir  ôter  au 
Peuple  toute  l’autorité  , pour  réduire  la  République 
fous  un  Confeil  Souverain , d’un  petit  nombre  de 
gens  choifts.  Dans  cette  vue  , il  opina  encore,  contre 

Hh  ij 


De  Rome  Van 
*ÉO. 

Conflits, 
PoSTKUMlllS 
CoUINIU»,  & 
St>.  Cxssius. 


D 'un.  Hnlie.  I.  <• 


Digitized  by  Google 


144  Histoire  Romaine, 

DeRome  l'ân  le  Traité,qu’on  fembloit  difpofé  à fairc,avec  le  Peu- 
»so.  pie  féparé.  Il  parla  donc ainfi  , lorfqu’il  fut  interro- 
Confub,  gé.  Ma  furprife  efl  extrême , Per  es  Confcripts , Je  vous 
ComImius**  volt  Pr*tS  Raccorder  au  Peuple  rebelle  , ce.  que  vous  lui 
St.  Casuus.  avés  refufé , tandis  qu’il  étoit  encore  fournis.  L'indocilité 
fera-t'elle,  parmi  nous  , un  titre  ,pour  enlever , par  force, 
ce  qu’on  n'aura  pu  obtenir  , par  juflice  f Quelles  bornes  la 
Commune  mettra-t'elle  à fes  defrs  ? Bien- tôt  on  verra 
Home  réduite  à unefimple  Démocratie desinfenfisfaire 
la  loi  aux  plus  nobles , & aux  plus  fages  Républicains. 
Ne  vous  êtes -vous  délivrés  de  la  domination  d'un  feul  Roi , 
que  pour  retomber  fous  l'ef clavage  d’une  populace  vile , & 
mconfdérée  ? Quand  une  fois  elle  vous  aura  arraché , par 
violence , & par  neceffté  , ce  quelle  prétend,  a quel  excès 
d' orgueil  ne  la  verrés.  vous  pas  monter  ? Une  première  vic- 
toire remportée  fur  vous,  fera  un  degré,  pour  afpirerd  une 
autre  , & chacun  de  vos  refus  fera  fuivi  d'in  fuites,  & de 
f éditions.  Mais  , dit -en , nous  fommes  prejfés  , par  des 
guerres  étrangères,  & par  une  diffention  domefiique.  Sau- 
vons la  Patrie, j'y  confens,mais  fauvons-la  avec  noblejfe,. 
& avec  dignité.  Ne  nous  repréfentons pas  nos  déferteurs, 
comme  une  armée  formidable.  Leur  nombre  n efl  pas  égal, 
à beaucoup  près,  à celui  des  fujets  fidèles  , qui  nous  re fient. 
Ne  pouvons-nous  pas  armer  nos  Efclaves,  d qui  nous  ren- 
drons la  liberté  ? Ne  pouvons-nous  pas  mener  en  campa- 
gne, ce  qui  nous  refie  de  peuple  , après  l'avoir  affranchi  de 
'fes  dettes , non  pas  par  un  Edit  public , mais  par  des  gra- 
tifications particulières  ? Ne  pouvons-nous  pas  raffembler 
les  garnifons  répandues  dans  les  Châteaux, à U campagne-, 
rappeller  nos  Colonies, au  fecours  de  la  Patrie  ? Par  te 
dernier  dénombrement  des  forces  Romaines  , n’avons -nous 
pas  trouvé  cent  trente  mille  hommes , en  état  de  porter  les; 
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armes  ? Nos  révoltés  font-ils  la  feptième  partie  et  une  fi 
grande  multitude  ? En  tout  cas  les  Latins  ne  pourront -il  s 
pas  nous  être  ajfociés , dans  une  guerre  prejf ante  , eir  les 
promejfcs  que  nous  leur  ferons  ^de  leur  accorder  tous  les 
droits  de  la  Bourgeoifie  Romaine , ne  les  ajfeélionncront- 
elles  pas  au  parti  du  Sénat  ? Ai  a is  , que  dis -je  ? l'obfiina- 
tion  de  nos  révoltés  tiendra- t'elle , contre  les  incommodités 
de  l'hyver  ? Sans  toits  , fans  tentes,  expofés  aux  injures 
de  l'air,ne  préféreront-  ils  pas  les  commodités  de  leurs  mai- 
fonsy aux  géléet,  & aux  frimats'iSe  réfoudront-ils  d nous 
ajfiéger,au  hasard  de  voir  leurs  femmes,  (y  laurs  enfants , 
égorgés  par  leurs  Concitoiens  ? Peuvent -ils  fitrafjurerfur 
leurs  Chefs , tandis  que  Rome  abonde  cnGcnéraux  expé- 
rimentés,& fiznatés  partant  de  viéloires  ? Je  perfifie  donc 
d croire  , qu'il  nefi pas  de  la  dignité  du  Sénat , d’abolir  les 
dettes  des  révoltés ,cJT  de  leur  envoyer  une  nouvelle  Dé- 
putation. Enfin , toute  la  clémence  , dont  on  peut  uferd  leur • 
é tard  , c'efi  de  les  traiter  doucement , lorfquils  auront  mis 
les  armes  bas  ,&  de  leur  faire  miféricorde  , comme  d des 
infenfés. 

Le  difeours  d’Appius  partagea  les  Sénateurs  en  deux 
fcntimcnts.La  jeunefle  fut  pour  luijmais  les  vieillards 
le  rangèrent  à l’avis  de  Méncnius  Agrippa.  Le  fcul 
nom  d'une  guerre  civile,  les  intimidoit.  Alors  de 
grands  cris  s’élevèrent  des  deux  parts.  Les  jeunes  Sé- 
nateurs l'emporroient  en  nombre  , & en  force  ; Sc 
menaçoient  déjà  d'en  venir  aux  coups.  Il  ne  refta  plus 
aux  fages , que  les  larmes , & que  les  prières.  Par  là,  le 
tumulte  s’appaifa  un  peu  ; ôc.  tous  prêtèrent  l’oreille 
au  difeours  des  Confuls.  Ceux-ci  après  avoir  con- 
fulté  enfemblc  , & tout  bas,  pendant  quelques  inf- 
eanrs  , firent  entendre  leur  avis,  par  l'organe  du  plus 
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14  6 Histoire  Romaine,' 

De  Rome  T jh  ancien  des  deux,  en  ces  termes.  Il  feroit  a fouhaiter  ,' 
itfo.  que  la  concorde  régnât  parmi  - nous , tandis  que  la  dtfeorde 
Confuls , nous  enlevé  une  portion  de  la  République.  Du  moins  les 
Posthumius  jeuneS  Sénateurs  devroient-ils  avoir  de  la  déférence,  peur 

CoMINIUS,  & • . , | . • , . X r ri' 

Sr.  CASiius.  les  vieux , / efperance,  qu  un  jourauJJi , / o»  refpcctera 

leur  âge.  Cependant  leterns  fe  pajfe  en  d'inutiles  contejla- 
tions.  Finirons  la  féance  pour  nous  rafembler  dans  peu 
de  jours.  Qu  alors  les  plus  jeunes  apportent , au  Sénat , de 
, meilleures  difpofttions  d'efprit  ! Sans  cela , peut-être  , fe- 
rions-nous obligés  de  nous  pajfer  d’eux , dans  nos  Délibé- 
rations , grjle  regler  , 4 par  une  loy , l'dge  qu'il  faudra 

a A en  juger  par  la  Harangue  til.  Et  Romarins  Senatus  in  hune 
duConfui , il  n’y  avoir  point  alors  ufipue  dtem  à Senio  nomen  gerit. 
d'âge  déterminé,  par  les  Loix,  Plutar.  Q^Rorta.  Feftus,  Aurelius 
• pour  être  admis  dans  le  Corps  Viûor,  & Florus  font  d’accord 
des  Sénateurs.  Il  eft  cependant  fur  cette  étymologie.  Il  ne  s’agit 
certain  , qu’on  ne  pouvoir  être  in-  plus  que  de  fç avoir , précifémcnt 
.corporé,  dans  le  Sénat,  avant  que  lige  qui,  dans  la  fuite  , fut  fixé 
■ d’avoir  atteint  un  âge  mûr.  Nous  par  les  Loix.  Les  Hiftoriens  de 
en  trouvons  la  preuve  dans  Cicé-  l’ancienne  Rome  nous  ont  laide 
ron  ,pre  legs  Ai.mil.  C’eft  ainfi  là-deffiis  dans  rincertitude.il  eft 
qu’il  s’explique  au  fuj et  de  Pam-  vrai  que  Panvinius,  in  Fuji.  i.  a 
yie , Jjjntd  mm  ,f  rater  confnctu-  prétendu,  que  les  fils  de  Scua. 
dinem , attait  hommi  perttdolef . teurs  avoient  droit  de  prendre 
clan  , eu;  h s à Senxtorio  gradu  féance  au  Sénat , jufqu’au  tems  du 
xtas  longe xhejfet.imperinmxtjue  jeune  Papyrius.  Alors,  ditlemê- 
exercitum  dxri.  Tadte  Ann.  ij.  me  Auteur , le  Sénat  porta  un  De- 
dit  , que  Vivianus  Annias, gendre  cret  ,qui  excluoit  de  fes  AfTem- 
de  Cotbulon , n’étoit  point-enco-  blées , ceux  qui  n'auroient  pas  at- 
re  parvenu  à l’âge  requis, pour  en-  teint  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Pan- 
trer  dans  l’ordre  Sénatorial.  Plu-  vinius  cite,  à ce  fujet,  l’autorité 
rarqueditlamêmechofede  Pom-  de  Plutarque  , in  Pompeio.  C’eft 
pée,  lorfqu’il  demanda,  pour  la  dommage,  que  oe  fait  ne  fe  trouve 
première  fois , les  honneurs  du  dans  aucune  édition  de  cet  Hifto- 
Triomphe.  La  p’ûpart  des  Au-  rien.  Je  m’en  tiendrois , plus  vo- 
leurs nous  repréfentent  les  Séna-  lonticrs  , aufentiment  de  Sigo- 
teurs , comme  des  perfonnes  gra-  nius.  Celui-ci  , l.  a.  de  Antiq. 
ves  , avancées  en  âge  , J Qjibns  jure,  civinm  Rem.  e.  x.  s’auto- 
coxpns  amis  infirmant,  ing-mum  rife  d’un  paflage  de  Valere  Maxi- 
fapientta  vahdum  cr.it. Saluf.  Ca-  me,  & de  Cicéron,  pour  fixer 
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avoir  atteint , four  pouvoir  opiner  dans  nos  Affemblées.  pan 

V jus  ri  ignorés  pas  , au  refie  , que  les  affaires  de  U guerre  160. 
font  de  droit  ancien  , foumifes  aux  fujjrages  du  Peuple  , Confuls , 
La  que  fi  ion  que  nous  examinons  regarde  la  guerre.  Il  f au-  ç°\™vn'sUk' 
dra  lien  avoir  recours  au  Peuple , fi  le  partage  de  vos  fen-  sr . Cassius. 
timents  met  un.obfiacle  éternel  a une  décifion  , qui  preffe. 

Ainfi  parla  le  Conful , & le  Sénat  fut  congédié. 

Quelques  jours  apres,  les  Confuls  envoyèrent  des 
ordres  aux  Tribus  répandues  à la  campagne , & aux 
Citoïcns  qui  gardoient  les  C hâteaux  , de  fc  trouver 
en  grand  nombre, à la  Ville, au  jour  qui  leur  fut  mar- 
qué. Cette  multitude  fc  joignit  aux  femmes,  & aux 
enfants  des  révoltés, & attendit  les  Sénateurs  dans  la 
placepubliquCjlorfqu’ilsiroientau  Sénat.Lcs  Confuls 
l'avoienc  convoqué,pourcc  jour-là  même.  Alors, par 
leurs  cris, par  leurs  priéres,&:  par  leu rsprofternemems, 
le  Peuples’efforçad'atccndrirlcs  Sénateurs,lcsuncs  en 
faveur  de  leurs  maris, lesautresen  faveur  delcurs pères, 
de  leurs  parents,  ou  de  leurs  amis.  Les  Confuls, à leur 
paflagc,loüérentlesCampagnardsderexaâ:itudcqu'iIs 

avoient  cue,à  retourner, en  grand  nombre, à la  Ville, 
les  exhortèrent  à demeurer  paifibles , & leur  firent 
efpércr  un  Arrêt  favorable  de  l’AlTcmbléc  , qu’on  al- 


l’àge  Sénatorial,  à celui  qui  finit- 
Soie  laQnefture.  Oril  paroît  qu'il 
étoic  permis  de  prétendre  cette 
Magiltrature.  après  l’âge  de  vingt- 
fept  ans.au  plus. On  pouvoir  donc 
afpireri  la  dignité  de  Sénateur, 
avant  trente  ans,  ou  environ.  Ce 
qui  s’accorde  allés  avec  la  Loi  que 
Pompée  établit , parmi  les  Peu- 
ples de  Bithynie.  Cette  Loy  fta- 
tuoit , qu’aucun  n’auroit  entrée 
dans  le  Sénat  de  la  Nation , qu’à 


1 âge  de  trente  ans  accomplis.  Il 
efl  vrai-femblabie  , que  Pompéfc 
avoir,  en  cela  , fuivi  l’ufage  de  la 
République  Romaine  ; d’autant  • 
plus , que  Pline  le  jeune  allure  , 
dans  une  defes  Lettres  àl’Empe- 
reurTrajan,  que  les  Bithyniens 
fe  gouvernoient  fur  le  modèle  des 
Romains  : fur  tout  en  ce  qui  con- 
cernoit  leur  Sénat  ,&  leur  Magif- 
trature. 
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148  Histoire  Romains, 
loit  tenir.  En  effet,  tout  s’y  palfa  avec  plus  de  tran- 
quillité , que  jamais  Ménépius  fut  prié  de  redire  fon 
avis.  Il  perfifta  dans  le  fentiment , qu’il  falloit  en- 
voyer au  camp  du  Mont  Sacré  , des  Plénipotentiai- 
res , avec  une  entière  liberté  d’accorder  au  Peuple 
féparé  , tout  ce  qu’ils  jugeroient  convenable.  On  de- 
manda enfuite  lavis  de  ceux , d’entre  les  Sénateurs , 
qui  autrefois  avoient  été  Confuls.  Ils  le  rangèrent 
tous  à l’avis  de  Ménénius.  Enfin  , Appius  eut  fon 
tour.  Je  m’apperçeis,  dit-il, que  mon  avis  ejl  ici  fort  inuti- 
le. Vous  le  voulés  , Per  es  Confcripts.  Onrecevra  , dans 
ces  murs , les  mutins , aux  conditions  qu  ils  voudront  nous 
preferire.  Au  moins  fl  me  fera  permis  de  dire , que  ce  ne 
fera  jamais  de  mon  confentement.  Plus  monobjlination  vous 
paroit  aujourd’hui  téméraire, plus  vous  me  louérés  un  jour, 
ne feroit-ce  qu  après  ma  mort , d'y  avoir  perfflé.  Grand 
Jupiter,  qu’on  honore  au  Capitole  ! Dieux  , qui  confervés 
cet  Empire  ! Et  vous  Héros  çÿ*  Génies  , qui  nous  proté- 
gés ! tournés  à bien  le  retour  de  nos  rebelles  , & faites  que 
je  fois  trompé  dans  mes pré fentiment  s ! 

Il  faut  avoüer,que  le  Sénat  avoit  beaucoup  à crain- 
dre, des  fuites  delà  démarche  qu’il  alloit  faire.  Apres 
tout , le  plus  fage  confeil  étoit  alors,  de  détourner  le 
malpréfent.  La  jeunefle  même fe  tournaau  fcneiment 
des  plus  vieux.  Un  jeune  Sénateur  nommé  Nautius4, 
d’une  famille  illuftre , puifquc  le  fondateur  de  fa 
Maifon  avoit  été  l’un  des  compagnons  d’Enéc , lui 

4 Nautius  eft  appelle  Naines  Minerve l’avoit  inftruit  dans  l’art 
par  Virgile.  Si  l'on  en  croit  les  de  deviner. 

Commentateurs  de  ce  Pocte,  Tumfenior  Nantis, unnmTri- 
Diomcdc  remit  à Nautiusle  Pal-  toniaftllat 
Iridium,  qu’il  avoit  enlevé  de  docait , mnltâcjue  itifïg- 

Troye.  Le  meme  Pocte  dit , que  ..cm  rccididu  une.  Æn.  1.  j. 

fraya 
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fraya  le  chemin , pour  fe  ranger  au  meilleur  parti.  DeRomepa, 
Il  fit  d’abord  l’apologie  des  plus  jeunes  Sénateurs,  & 160. 

protefta  qu’ils  n'étoient  animes , ni  par  des  motifs  Confuls. 
de  vanité , ni  par  des  raifons  d’intérêt.  Enfuitc  il  per-  P°s™umiu» 
mit,  en  leur  nom,  aux  plus  anciens  Sénateurs,  de  taire  Sp.  Cassius. 
l’Arrêt  à leur  gré , & félon  leurs  vûes.  Il  fut  donc 
ordonné,  qu’on  envoyeroit  dix  Députés  au  camp  de 
Sicinnius."  L'Hiftoirc  n’a  pas  laiflé  tomber  leurs  noms 
dans  l’oubli  : aufïi  jamais  députation  n’eut  plus  de 
nobleflè.  Tous  les  dix  , au  jeune  Nautjus  près , a- 
voient  été  Confuls.  C’étoit  moins  pour  faire  hon- 
neur aux  féparés , que  pour  n’avoir  que  des  gens  pru- 
dens  , à examiner  ce  que  la  République  pourroitlcur 
accorder  , fans  trop  nuire  à fes  intérêts. 

Au  fortir  du  Sénat,  les  Confuls  fc  préfentérentau  ndu.  1.  (. 

Peuple  affemblé.  En  lui  rendant  compte  de  l’Arreft  , 
qui  venoit  d’être  rendu , ils  l’exhortèrent  à contri- 
buer, de  fes  foins,  à une  parfaite  réiinion  du  Sénat-,  & 
de  l’Armée.  Puis  à l’inftant,  on  fit  partir  les  Envoyez  , 
pour  le  Mont  Sacré.  Le  bruit  de  leur  députation  y 
avoir  prévenu  leur  arrivée.  On  alla  au-devant  d’eux, 
pour  les  recevoir,  8c  une  grande  partie  des  rebelles 
fortit  du  camp,  pour  leur  faire  honneur.  Cependant 
un  certain  Junius  Brutus  fit  un  rôle  alTez  extraordi- 
naire, parmi  les  révoltez.  Il  joignoit  à beaucoup 


aTite-Live  ne  parle  <jue  d’A- 
* grippa  Ménénius , fans  faire  men- 
tion des  autres  Cocfulaires  , qui 
furent  envoyés  vers  le  Peuple. 
Denys  d'Halicarnafle  , plus  fidcle 
dans  fbn  récit , nous  atranfmis  les 
noms  des  Député'.  A fijavoir  , 
Manius  Valérius , fils  de  Marcus  , 
Titus  Lartius  Flavus.Agrippa  Mé» 

Tome  II. 


nénius  fils  de  Omis , Publius  Ser- 
viiius  fils  de  Publius,  Pofthumiu* 
Tubertus  fils  de  Quintus,  T.E- 
burius  Flavus  fils  de  Titus  . Ser- 
vius  Sjlpitius  Camérinus  fils  de 
Publius , Aulus  Pofthumius  Albus 
fils  de  Publius  , Aulus  Virginiu* 
Ccclimonranus  fils  d’ Aulus  , & 
Spurius  Nautius. 

Ii  • 
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De  Rome  l'an  d'efprit , & à une  pénétration  infinie , des  airs  niais 
& des  manières  fimplcs.  Comme  il  s’appelloit  Lu- 
Confuls , cius  Junius , de  même  que  le  fondateur  de  la  Répu- 
Posihumius  blique , fon  habit  , & l'on  genre  de  rufticité , lui  fi- 
Sp.^Cassius.  rent  encore  donner  le  lurnom  de  Brucus.  Sur  la  ga- 
rantie  des  memes  noms  , il  fc  crut  deftiné  à délivrer 
le  Peuple , de  la  tyrannie  du  Sénat , comme  le  fameux 
Brutus  avoit  délivré  Rome  de  l’opprelfion  des  Rois. 
En  effet , le  conlèil , qu’il  donna  , ne  fervit  pas  peu  à 
faire  prendre  , pour  l’avenir , au  Peuple  , une  fupc- 
riorité  fur  les  Patriciens , qu’il  confcrv.a  depuis , & 
qui  le  rendit  maître  de  la  République.  Lucius  Junius 
s’adrellà  donc  au  Général  des  révoltés , & lui  fit  en- 
tendre , qu’il  n ’étoit  pas  à propos  de  fc  rendre  fi  fa- 
cile aux  propofitions  du  Sénat.  Apres  tout,  difoit- 
il , qui  nous  garentira  que  les  promejfes , qu’on  vient  nous 
faire  , feront  gardées  de  bonne  foy  ; ZT  que  de  fi  belles  ap- 
parences ne  feront  pas  fuivies  d'une  fin  tragique  ? Laijfi és- 
moi  répondre  au  nom  du  Peuple , ajoûta-t-il,  & vous 
verrés, avec  quel  art,  je  fç aurai  vous  préferver  de  l'illufion, 
qu’on  a peut-être  réfolu  défaire  à notre  crédulité.  Sicin- 
nius  connoilToit  l’excellent  fond  d’efprit  du  préten- 
du Brutus,  & l’autorifa  à répondre,  pour  le  Peuple, 
aux  conditions  du  Sénat.  Les  Députés  furent  donc 
. admis  au  camp  ; & la  foule  des  féparés  s’arrangea , 
autour  d’eux  , pour  lesj  entendre.  M’.  Valérius , ce 
Dictateur  de  l’an  paffé , cet  ami  fidèle  du  Peuple, 
portoit  la  parole.  Il  s’exprima  de  la  forte.  A qui  tient- 
il , Romains , que  vous  ne  voyés  vos  proches  , & vos 
foyers  domefitques  ? Le  Sénat  .a  fait  choix  de  gens  , 
qu’il  vous  croit  ajfcélionnés  , pour  traiter  avec  vous  , & 
pour  ratifier  les  propofitions  ratfonnables,que  vous  lui  pro- 
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tioferés.  Il  a eu  revins  d'ézard  à fa  dignité , que  de  confîdcra-  f~~  ~~ 

•y  r * A ,y  l ■ r ■ De  Rome  lao 

ttonpour  vos  perjonnes  .Le  qu  il  n eut  peut-etre  jamais  fait,  *60. 

pour  des  étrangers , il  le  fait  pour  vous.  Il  oublie  le  rang  Confuls, 
quil  tient  dans  la  République , pour  compofer  avec  vous. 

Rendes- en  grâces  aux  Dieux , grfojés  rcconnoifsants  du  Sr.CAssius. 
bienfait  des  Ptres  Confcripts.  Oiii , ce  font  véritablement 
des  peres  , qui  ne  fe  croient  pas  déshonorés  de  faire  des 
avances  , pour  ramener  leurs  enfants  au  devoir.  Profites  de 
leur  condefcendance , Çr  ne  tardés  plus  à revoir  une  faille, 
où  vous  prîtes  naifsance,  & dont  vous  avés  un  peu  mé- 
connu les  bienfaits. 

Sincinnius  répondit , en  peu  de  mots, que  l’affaire 
étoit  affés  importante  , pour  être  difeutée  par  les  in- 
tcrefles.il  invita  enfuite/ceux  de  fon parti , à répon- 
dre aux  difeours  de  Valérius.  Chacun  fe  regarda,  & 
demeura  dans  le  fîlencc.  Le  nouveau  Brutus  prit  la 
parole,  comme  on  en  étoit  convenu  ; Sc  adrefla  d'a- 
bord le  difeours  aux  Soldats  de  fa  fa&ion.  Camara- 
des , leur  dit-il,  ce  qui  vous  rend  muets  , c'efi  la  crainte 
des  Patriciens , qui  vous  a faifie.  V jus  attendes  que  quel- 
qu'un fe  charge  de  la  haine  commune , bien  réfolus  de  pro~ 
fiter  des  biens, qu'il pourra  vous  procurer , à fes  rifques.  A- 
prês  tout , qu'avés-vous  a craindre ? Ne  voiés-vous  pas  ce 
Sénat , autrefois  fi  impérieux , réduit  à faire  les  premières 
démarches  ? Nous  l’avons  recouvrée  cette  liberté’ , que  la 
fachon  des  Grands  nous  avoit  ravie. J' en  uferai  donc  le  pre- 
mier.Je  parlerai  au  nom  de  tous, & je  courrai feul  les  périls 
de  ma  franchife.  Rien  ne  nous  empêche,  dit-on  , de  ren- 
trer à Rome.  Efi.  ce  un  bienfait  que  le  Sénat  nous  accorde} 

Efi-ceune  grâce  qu'il  nous  demande  ? Quelles  feront  les 
conditions  de  nôtre  retour  ? Quels  garantis  nous  donnera- 
t'on  delà  fincerité  d'une promefse , que  tant  d’ infidélités 
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iri  Histoire  Romaine; 

paffées  doivent  nous  rendre  fufpeéle  ? Examinons  nôtre 
féparation  3 à la  rigueur  du  droit.  N' avons. nous  pas  été 
contraints  a la  faire , par  l’injufiice  du  Sénat , £$r  par  la 
dureté  de  fes  Jugements  ? Efl-celui , efl-cenous  3 qui  de- 
vons demander  grâce  ? Nef -ce  pas  pervertir  toutes  les 
Loix  de  l'équitc , que  d' obliger  les  légés , a re  courir  à la  mi - 
fericorde  de  ceux , qui  les  ont  ojfenfés ? Qui  du  Peuple 3 ou 
du  Sénat 3 doit  pajjer  pour  méconnoiffant  ? Que  n avons- 
nous  pas  fait  pour  préferver  Rome  , & pour  étendre  fa 
gloire  yO'fcs  conquefes  ? Non  y le  dernier  de  nos  Rois  , 
non  , Tarquin  le  Superbe , n’a  pas  poujfé  contre  nous 3 aufji 
loin  que  le  Sénat , <ÿ*  fes  véxations  , & fon  ingratitude. 
A la  prife  de  Sueffa  , Tarquin  permit  à fon  armée  , de 
s'enrichir  des  dépouilles  de  l'ennemi.  Cependant  nous  fen - 
fîmes  l'abus  qu'il  faifoit  defapuijfancey  plus  encore  contre 
les  Patriciens  , que  contre  nous.  Nous  nous  joignîmes  au 
Sénat , pour  le  délivrer  d'un  opprejjeur.  Ciel  ! prévoyions- 
nous  alors  , que  nous  allions  retomber  fous  une  opprejfon 
encore  plus  tjrannique  ! Si  nous  l’eujfons  cru , aurions- 
nous  3 depuis  feizçe  ans  , efuyé  tant  de  guerres , & verfé 
tant  de  fang,  pour  une  liberté  imaginaire}  A peine  l’avons- 
nous  affermie  , cette  liberté , par  tant  d'exploits  , à la  ba- 
taille de  Régilles  , qu’on  la  ravit  d fes  défenfeurs.  Non 
content  de  livrer  nos  corps  a tant  de  guerres 3 de  pure  am- 
bition , le  Sénat  traite  les  vainqueurs  en  ennemis  vaincus. 
On  les  charge  de  chaînes , on  les  réduit  à l'ef clavage  , on 
exige  d'eux  des  dettes , que  les  nécejfttés  perfonnelles  , ou 
que  l’utilité  publique  leur  a fait  contrarier.  On  veut  les 
humilier } les  anéantir , par  des  ufures  intolérables.  Quelles 
tnjuflices  n’a  pas  reçues  3du  Sénat , ce  petit  nombre  de  Patri- 
ciens, que  leur  équité  a rendus  fenfibles  à nos  mifércs  f L'un 
a été  privé  des  honneurs  du  Triomphe}  qu’il  avoit  mérités. 
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U autre  s'efi  vu  contraint , de  finir  un  Confulat  glorieux,  De  Rome  l'an 
par  les  plus  cruels  mécontentemens  .Que  dis-jel&pourquoi  160. 

rappellai-je  le  fournir  du  pajféi  Nefongems  Camara-, 
des , qu’à  nous  précautionner  pour  l’avenir.  i^uelie  Jurete  Co 

MINIUS,  SC 

nous  donne- t-on, du  recouvrement  parfait  de jiotre  ancienne  Sr.  Cassiui.  ^ 
liberté ? Quel  changement  de  fortune  avons-nous  a efperer ? 

Avec  quelles  démonflralions  de  joie  nous  reverra-t  on  dans 
Rome  ? Parlés  , illufires  Députés , expliques-vous  : car 
ne  comptés  pas , qu  après  avoir  pris  les  armes  avec  fageffe, 
nous  les  quittions  inconfidérément  ? Nous  r ajfurerons- 
nous  ,fur  les  conditions  d’un  Traité , qu’un  Appius  & fa 
cabale,  feront  annuller,par  un  Edit,  au  moment  que  nous 
ferons  défarmés  ? Nous  livrerons-nous  aux  Envoyés  du 
Sénat , qu’il  a fi  fouvent  frufirés  des  promejfes , qu  il  les 
avoit  chargés  de  nous  porter  ? Nous  repo ferons -nous  fur 
des  conventions  attejlées  par  des  ferments  ? Combien  de 
fois  les  Dieux  ont-ils  vu  , avec  horreur , les  perfides,  fe 
parjurer  ? Combien  de  promejfes  violées , dont  le  Ciel  etoit 
garant  ? La  necejfité , dira-t’on,  nous  les  arracha , le  bien 
public  les  anéantit.  Evitons  , Camarades  , évitons  de 
tomber  dans  ces  pièges.  Fuions,où  la  Fortune, & les  Dieux 
voudront  nous  conduire.  Où  efi  la  liberté  , là  ejl  la  P atrie. 

La  valeur  nous  tiendra  lieu  de  biens  , & des  braves  trou- 
vent à vivre  en  tous  lieux.  Enée fugitif  avec  fes  T royens , 
s'efl  acquis  un  Royaume  dans  ces  contrées.  A fon  exemple, 
allons  fonder  une  Colonie , qui  foit  la  rivale  de  Rome.  De- 
mandons feulement , pour  prix  de  la  modération , dont  nous 
uferons  à nôtre  départ , qu’on  nous  rende  nos  femmes , & 
nos  enfans.  Sinon  , prenons  les  Dieux  à témoin  , de  la 
violence  qu'on  nous  aura  faite  ; (y  traitons  en  ennemie  une 
terre  , qui  nous  aura  traités  en  efclaves. 

La  harangue  de  Brutus  toucha  également , & les 
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1] 4 Histoire  Romaine, 

Députes  du  Sénat , & le  Peuple  révolté.  Tous  fon- 
dirent en  larmes.  On  convenoit , qu’il  n’avoit  point 
exagéré  les  maux,  que  le  Peuple  avoit  foufferts.  On 
avoiioit,  que  lesféparés  ne  pouvoient  prendre  affés 
de  précautions,  contre  les  injuftices  d’un  Sénat,  tant 
de  fois  infidèle.  Cependant  T.  Lartius  s'efforça  de 
juftificr  la  conduite  des  Patriciens , & de  montrer  , 
que  le  Peuple  avoit  eu  tort  de  fc  plaindre  des  traite- 
mens , où  l’on  avoit  fournis  les  débiteurs,  Poire  luxe , 
dit -il , vos  débauches , & vôtre  oifiveté , avoient  accu- 
mulé vos  dettes.  Etoit-il  jujle  de  frujlrer  vos  créanciers 
de  leurs  prêts  , devenus  ncceff aires  à vôtre  indigence  ? 
Tout  refpeCtablc  qu’étoit  Lartius,  fes  paroles  furent 
fuivics  des  huées  de  la  multitude.  Aufli  ce  difeours 
venoit-il  à contrc-tcms.  Sicinnius , le  Conducteur 
& le  Chef  des  révoltés  , s’en  prévalut , 8c  le  fit  fer- 
vir  à fes  fins.  Jugés  , chers  Camarades  , dit-il  à fes 
Soldats  , parle  difeours  d'un  homme  , venu  pour  intercé- 
der auprès  de  nous , des  traitemens  qui  nous  font  ré  fer- 
mé s a Rome,  lorfque  nous  aurons  mis  bas  les  armes.  Ses 
prières  font  des  répréhenfons  ,0“  fes  fupplications  font 
des  inveélives.Pojés , s’il  vous  convient  de  le  fuivre  à 
la  Pille  ,fans  armes  , les  mains  liées  derrière  le  dos , & 
d'aller  y ejjujcr , tout  ce  que  les  reproches  ont  de  plus 
amer , & ce  que  la  fervitude  a de  plus  affreux  f Les  pa- 
roles dcSicinnius  furent  reçues  avec  applaudiffement. 
Au  milieu  de  ces  cris  , Ménénius  Agrippa  fit  figner 
qu’il  avoit  à parler.  On  le  connoiffoit  pour  un  hom- 
me équitable  , a 8c  porté  pour  les  intérêts  du  Peuple. 

a 11  n'eft  pas  étonnaut,  que  Plébéiens.  Il  écoit  lui-même  de 
Méncniiis  Agrippa  fc jrctât,  avec  racePlcbéiennc.fi nous  cncroïons 
tant  d’inclination,  en  faveux  des  Tite-  t-we.MtncmMWiAç/iÿfAr* 
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Tous  firent  filence,  & crurent,  qu’au  moins  celui-ci,  DeRomel. 
alloit  déclarer  les  condkions’dc  la  réception  des  fé-  1g0. 
parés.  A la  vérité  Ménénius  n’étoit  pas  Orateur.  Le  Confuls, 
bon  fens  dominoit  plus  dans  Tes  difeours , que  1 elo- 
qucnce.  Avec  ungrandairdefranchife,  & de  bonté , Sp.  Cassius. 
il  fit  fur  les  efprits  toute  l’impreflion,  qu'on  pouvoit  Tit.Liv.l.  1. 
attendre.  Romains , dit-il,  nous  n’avons  été  débutés  ici  , U*lj,c' 

ni pour  nous  juflifier , ni  pour  vous  accufer.  Il  ne  s’agit 
que  de  convenir  des  moyens  d'appaifer  nos  divifons. 

Nous  avons  reçu , pour  cela , un  plein  pouvoir  du  Sénat. 

Examinons  les  caufes  de  vos  mécontentement,  & fttfons- 
les  ceJfer.Vous  vous  plaigne z des  pour  fuites , que  vos  créan- 
ciers ont faites  contre  les  obérés.  Hé  bien , que  ceux  d'en- 
tre-vous  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer  leurs  dettes  , en 
f oient  déchargés  1 Que  ceux  même  , qui , par  yirrét  ,fortt 
actuellement  détenus  par  leurs  créanciers  , foient  délivrés 
de  la  captivité  ! Voilà  pour  le  pajfé.  A l’égard  de  l'avenir, 
la  République  yd'un  confentement  unanime , tant  du  Peu- 
ple que  du  Sénat  }fera  des  Réglements , furies  Contrats , 

& fur  les  intérêts  qu’on  pourra  percevoir  de  fe 'prêts.  Par 
là,  ne  remédiera-t’on pas  au  principal fujet  de  vos  plaintes  ? 

Vous  voulez  des  fùretés  , fur  la  fmeerité  des  paroles  que 
nous  vous  donnons.  Vous  en  aurés  des  plus  autentiques. 

Ecrives  vos  prétentions  , le  Sénat  les  approuvera.  lira- 


fjCHudum  l'irum  , & quo  i inde 
ortundm  era! , plebi  carum,l.  1 . 
Cependant  il  avoir  été  Conful. 
Or  il  eft  confiant , qu’alors , les 
Plébéiens  n’avoient  aucun  droit 
de  prétendre  aux  Honneurs  de  la 
Magiftrature.  Les  Patriciens  mê- 
mes ne  contraéloient  point  encore 
de  mariages  avec  les  femmes  Plé- 
béiennes. Il  faut  donc  dire  , ou 
que  Tite-Live  s’ell  trompé  , ou 


que  la  Famille  de  MénéniusAgrip- 
pa  , Plébéienne  dans  fon  origine, 
fut  aggrégée  à l’ordre  des  Patri- 
ciens , dans  le  tems  que  l’ancien 
Tarquin  augmenta  le  nombre  des 
Sénateurs,  ou  que  Ménénius,  lui- 
même  , fut  un  de  ces  Sénateurs 
de  nouvelle  création  , que  lirutus 
incorpora  parmi  les  anciens  Séna- 
teurs, pour  remplacer  ceux  ,quc 
Tarquin  leSupcrbeavoitfait  périr. 
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Pc  Rome  l’an  tlfiera  nos  promejfts  y & en  pajfiera  un  Edit , qui  aura 
160.  force  de  Loy.  Quoi  de  plus  inviolable  ? Voici  quelque 
Confuls , chofe  de  plus.  Tout  ce  que  nous  fommes  ici  de  Députés 
COMIHUIS,  & nous  nous  faijons  les  cautions  de  nos  promefjes.  Vous  dures 
Cass  jus.  vôtre  recours  furnous  , & fur  nos  familles}  à perpétuité. 
Le  rejle  des  Sénateurs  prendra , avec  le  Peuple , les  mêmes 
engagement  que  nous  ; & tous  ils  vous  en  paieront  un 
jiéle  ,figné  de  leur  main.  Enfin  , pour  dernière  affürance , 
celle  que  nous  vous  promettons , efi  également  refpeélée  des 
Grecs  des  Barbares.  C’efi*  ïafiurancc  des  Serments. 


a N irma  , pour  affûter  la  tonne 
foy  parmi  les  Romains,  emprunta 
le  fccours  dés  Serments  .comme 
nousl’appreuons  de  Tice-Live  , 
f.  1.  Eâ  pietare  hominum  mentes 
imbuerat  > ut  fides  ne  jusjuran- 
dum.proximu  ligum  ac  potnarum 
metu  civil  et!  11  rentrent.  De- 
puis ce  tems-li , Rome , du  moins 
dans  ces  tems  de  candeur  & de 
(implicite , ne  connut  rien  de  plus 
facré.queles  Serments.  Elle  les 
regarda  comme  des  engagemens 
inviolables, qui  ferroient  le  nœud 
delafocieté,  & qui  rappelloient 
1 homme  aux  devoirs  de  la  vie 
civile.  L’ufage  le- plus  ancien,  croit 
de  lever  la  main  droite  en  jurant , 
parce  que  la  main  droite  eft  le 
fymbole  de  la  fidélité.  Je  lève 
l*  main  devant  le  Seigneur , dit 


Abraham. Cicéron. Oral,  pro  Plac- 
co , dit  de  Falcidius  , que  perfon- 
nenelui  ajouteroit  foy  , quand 
même  il  jureroit  ayant  la  main  fur 
l’autel,  h fi  aram  tenens  jurarett 
crcdcret  nemo.  Juvcnal  inycûive 
contre  les  parjures  . qui  n’avoient 
point  horreur  d’étendre  la  main 
fur  l’autel. 

Intrp  di  cjutcumque  al  tafia 
■ tanguai.  Sac.  ij. 

Il  eft  vrai  que  les  Serments  ,fans 
changer  dans  la  pratique,fuivirent 
le  fort  de  la  Religion  Romaine  , 
& prirent  autant  de  formes  diffé- 
rentes , que  leurs  Divinités.  Ainfi 
les  Romains  atteftoient  leurs 
Dieux, &les  faifoient  garants  de 
leur  parole.  Ils  juroient  par  Cailor 
&P0II11X,  par  Hercule  , Sec.  Non 
feulement  ils  juroient , par  leur» 

E lie 
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Elle  ejl  plus  facrce , que  ne  l’a  dit  Brutus , &fi  quelques 
Princes  impies  cm  quelquefois  'violé  la  Religion  des  Ser- 


Dieux  , mais  encore  par  tout  ce 
qui  avoit  quelque  rapport  à ces 
Divinités  fabuleufes,  par  les  fou- 
dres de  Jupiter  , par  les  traits 
d'Apollon , pat  le  tri  dent  de  Nep- 
tune. Ils  attellent , dit  Juvcnal  en 
parlant  desRomainsdefon  tems  , 
toutes  les  armes,  que  renferment 
les  Arfenauicdu Ciel  i JJJutdqu.d 
habentrelorum  armamentariaCa- 
h.  Caligulainfultoitaux  Romains, 
& à leur  Réligion,  en  jurant  par 
la  Fortune , par  le  Génie  , & par 
le  falut  de  (on  cheval.  Les  Vcf- 
tales  juroient  par  Vefta.lcs  Dames 
Romaines  par  Junon  , les  Labou- 
reurs par  Gérés  , les  Vignerons 
par  Bacchus,  les  Amants  par  Ve- 
nus, ScparCupidon  Un  des  Ser- 
ments les  plus  (olemncls  , qui  fc 
pratiquât  dans  l’ancienne  Rome  , 
cil  celui  qu’on  faifoit,  per  Jtvem 
lapidem  , par  Jupiter  pierre  : foit 
que  par  cette  expeeffion  on  en- 
tendit la  Statue  de  pierre  , qui , 
dans  les  commencements  de  Ro- 
me , fut  élevée  à Jupiter  dans  le 
Capitoleifoitquecefut  la  pierre, 
que  Saturne  dévora  , dans  la  per- 
lualîon  que  c’étoit  Jupiter  nou- 
vellement né  : foit  enfin , comme 
le  prétendent  la  plupart  , que 
cette  formule  latine  , per  Jovem 
laptdem,  ait  été  fondée  fur  la  cou- 
tume de  jurer  par  J upiter , en  te- 
nant à la  main  une  pierre , qu’on 
lançoit  de  toutes  fes  forces, félon 
Felius,  en  prononçant  ces  paro- 
les, Si  je  manque  a mapromejfe, 
que  Jupiter  me  jette  hors  de  Ro- 
me, comme  je  jette  cettepierre  loin 
de  mot.  Souvent  on  joignoit  au 

Tome  II, 


ferment , l’immolation  de^iéb- 
mes , & les  libations*.  Tire-Live , 
1.  t.  rapporte  une  autre  manière 
de  lurement.  Celui  qui  juroir,te- 
r.oit  une  pierre  â la  main , dont 
il  fiappoit  une  viélime  au  milieu 
dudiont.  En  meme- tems,  il  pro- 
nonçoit  une  formule  conçûc  en 
ces  termes.  Si  je  viole  mafop, 
que  Jupiter  me  frappe , comme  je 
vais  frapper  eette  viClime.  Nous 
apprenons  d’Efchyle,dans  la  Tra- 
gédie intitulée,  Les  fept  devant 
TbSbcs,  que  pour  imprimer  plus 
de  terreur  , ceux  qui  s’enga- 
ceoient  par  Serment, trempoient 
leurs  mains  dans  le  fang  de  la 
viélime.  Les  Aquilius,  & les  Vi- 
tellius , conjurés  contre  Rome  en 
* faveur  des  Tarquins,  en  uiérent , 
à peu  prés,  de  la  même  manière. 
La  Réligion  des  Serments  étoit 
fi  refpcclée  clics  les  Romains  , 
qu’ils  avoient  fait  de  la  Foj  , ou 
de  la  FidSlitS,  une  Décile , à qui 
ils  donnoient  un  rang  confidéra- 
ble  entre  les  Divinités  Païennes. 
Elle  préfidoit  à la  fidélité  dans  les 
Serments.  Le  voile  blanc , donc 
elle  étoit  couverte  , défignoit  la 
candcur.&lafranchifc.  C'cltainfi 
quelireprcfenteHoracc.TV.S'p?/, 
Ctalbo  rara  Fidcsctlttvslatapan~ 
no.  Les  Prêtres  confacrés  àfon 
fervice,  ctoient  vêtus  d’un  habit 
de  la  même  couleur, dans  les  jours 
de  cérémonies.  Les  Sacrifices  , 
qui  fe  faifoient  en  Con  honneur 
confilloient  en  des  libations-Nu- 
ma  fut  le  premier,  qui  lui  érigea 
un  Temple.  Dansla  fuite  , la  Sta- 
tué de  cette  DéelTe  fut  placée 
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ijS  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  ments  > Eome  n'a  point  encore  porté  fes  attentats  yjufqu'd 
160.  moprifer  des  conventions , faites  au  nom  } & en  la  pré- 
Confnls , fencedes  Dieux.  Que  la  Concorde  donc  nous  réuni ffe}  & 
que  des  embraffemens  mutuels  mettent  fin  aux  foupçons , 
Sp.  Cassius.  qui  nous  féparent  ! Nous  necompofions  qu'un  Etat , rafi- 
femblons-en  les  membres  défunts.  Une  fable  vous  fera 
concevoir  ma  penfée.  Il  arriva  un  jour , que  les  différentes 
parties  du  corps  humain  / fe  révoltèrent  contre  l'Ejhmach. 
C’efl  un  parejTcux  ydifoient-ellesy  qui  fait  fervir  les  yeux , 
les  bras , & les  pies , à la  recherche  de  fes  plaifirs.  Les 
mains  donc , la  bouche , les  dents , lui  refuferent  leurs  fer- 
vices.  Qu’arriva  t’ il  ? Tout  le  corps  tomba  dans  la  lan- 
gueur , & la  défaillance  fe  fit  fentir  aux  parties  révol- 
tées , comme  a l’Efiomach.  Ainfi  en  eft  il  de  nos  divifions 
intefiines.  La  République  entière  s'affoiblit,  lorfquundes 
membres , qui  la  compofentyfoufiraitd  l’autre , le  minifiére 
qu’il  en  attend. 

Un  Apologue  de  la  forte  étoit  â la  portée  du  Peu- 
ple. Il  en  fut  plus  ébranlé,  que  d'un  profond  raifon- 
nement.  Tous  s’écrièrent , qu’on  les  rcmenât  incef- 
famment  à la  Ville.  Peu  s’en  falut  meme,  que  dés— 
lors , & fans  autre  précaution , ils  n’abandonnaflent 
le  Mont-Sacré.  Brutus  arrêta  le  mouvement  incon- 
fldéré  de  fes  Camarades , & leur  fît  entendre  , que 
trop  de  précipitation  alloit , fans  doute , les  replon- 
ger dans  la  miférc.  A la  vérité , leur  dit-il,  les  offres 
qu'on  nous  fait  font  raifonnables.  Il  faut  en  rendre  grâ- 
ces au  Sénat.  Mais  qui  peut  dire , fi  l'efpritde  domina- 

dans  le  Capitole,  félon  Cicéron  , daille  publiée  par  Struvius , c.  r. 
/.  l.  de  Nat.Dror.  PlufieursMé-  de  Dns- Rom.  On  la  voit  ayant  U 
dailles  nous  repréfentent  cette  Di-  main  droite  étendue,  3c  tenant  de 
vinité.  Entre-autres  une  de  ta  Fa-  la  main  gauche  une  corne  d’abon- 
• raille  Licinia , & une  autre  Mc-  dance. 
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tion  , naturel  aux  Chefs  d’une  République  ; rien  arrê-  n _ ~ 

fera  pas  les  effets  , cir  /1  les  Patriciens  obéis  t n abujeront  l6o. 
pas  de  nôtre  foumijfion  , pour  nous  opprimer  encore  avec  Confuls , 
plus  de  fageffe  ? Le  feul  moyen  pour  nous  préferver  d ja- 
mais  de  leur  violence , ce  fi  de  leur  ôter  le  pouvoir  d'en  sp.  Cassiuj. 
exercer.  Amenons  jufques-ld  le  Sénat  3 £$r  nous  ferons  , 
pour  toujours  en  fureté.  Les  Dieux  m’ont  infpiré  un  ex- 
pédient , qui  feul  peut  rendre  nôtre  liberté  durable,  <*r  U 
République  invincible.  Ménénius  p relia  l’Orateur  de 
déclarer  ce  projet  important.  C'eft  qu’on  nous  ac- 
corde , continua  Brutus,  de  choifir,  tous  les  ans , du  Corps 
des  Plébéiens , certain  nombre  de  M agifirats , qui , fans 
avoir  d’autre  autorité  dans  Rome , que  a être  nos  protec- 
teurs , puiffent  j par  leur  oppoftion  , annullqf  les  Edits  y 
& les  Jugements  onéreux  au  Peuple.  Les  Envoyés  ne 
s’étoient  pas  attendus  à la  propofition  de  Brutus.  Ils 
demandèrent  quelques  inllants , pour  en  délibérer. 

S’étant  mis  à l'écart , ils  confultércnt  cnfemblc , & 
bicn-tôt  apres , ils  revinrent  à l’AlTemblée.  On  fit 
filcnce , puis  Ménénius  parla  de  la  forte  : La  demande 
que  vous  nous  avés  faite,  Romains  ,efi,  pour  nous  Je  fujet 
de  bien  des  inquiétudes.  Si  nous  vous  l'accordons  , ne  fe- 
rons-nous pas  deux  Républiques  , dans  la  feule  faille  de 
Rome  ? Nos  appréhenfons  font  affés  bien  fondées , pour 
n'ofer  pas  , tout  revêtus  que  nous  fommes  d’un  plein  pou- 
voir , décider  une  affaire  fi  délicate  , fans  avoir  confulté 
le  Sénat.  Permettes  donc  d quelques-uns  des  Députés  t 
de  retourner  à la  Ville  ; çÿ*  comptés  , qu'en  cela  même , 
ils  ne  vous  f ’ront  pas  contraires.  Pour  moyje  refierai  ici , 
parmi  vous  , avec  une  partie  de  mes  afiociés  , tandis  que 
Valérius  , avec  l’autre  partie  ira  prendre  l'avis  des 
Peres  Confcripts. 

’ K K ij 


i 


Digitized  by  Google 


De  Rome  l’an 
160. 

Confuls , 
Posth  11  mius 
Cominius,  & 
Sr.  Cassius. 


Vin.  Htlic.  lib.t- 


160  Histoire  Romaihe; 

A l’inûant , M\  Valérius , & Tes  Compagnons  , 
montèrent  à cheval , & vinrent  à Rome.  Le  Sénat 
fut  convoqué  par  les  Confuls,  & Valérius  opina  en 
faveur  des  révoltes.  Appius, toujours  femblablc à lui- 
même,  fc  récria  contre  lesaffreufes  fuites,  que  la  con- 
dcfccndancc  de  Valérius  alloit  caufer.L’avis  d’ Appius 
fut  négligé.  Tout  le  Sénat  inclinoit  vers  la  paix.  Il 
fit  un  Decret  , par  lequel  on  accorda  au  Peuple  les 
demandes  des  feparés  ; & entre-autres,  le  pouvoir  de 
fc  choifir  , tous  les  ans , des  Magiftrats , qui  leur 
ferviroient  de  défenfeurs , contre  les  entreprîtes  des 
Patriciens.  Confcntement  qui  dérangea  les  efpéran- 
ces  des  Grands  , qui  remit  prcfque  toute  l’autorité 
aux  Plébéiens,  & qui , d’une  adminiftration  mêlée 
d’Ariftocratic  & de  Démocratie  , fit  un  Gouverne- 
ment prcfque  entièrement  populaire!  Ce  fut  une  véri- 
table altération  de  la  République  , dans  la  Républi- 
que même.  Dés  le  lendemain  , Valérius  & la  fuite  , 
revinrent  au  camp.  On  y fil  la  leélure  du  Decret , 
qu’il  avoit  obtenu  du  Sénat.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Méncnius  , de  perfuader  aux'  Chefs  de  l’armée , de 
faire  une  députation  au  Sénat  , pour  confirmer  le 
Traité,  & pour  s’aflurcr  de  la  bonne  foy  des  Séna- 
teurs. Junius  Brutus,  & deux  autres  de  fes  Camara- 
des, fe  chargèrent  de  la  commiffion  , & furent  ac- 
compagnés de  la  moitié  des  Députés  du  Sénat.  Mé- 
nénius  relia  fur  le  Mont  Sacré  , & drclïa  le  plan  de 
la  Loy , pour  la  création  des  nouveaux  Magiftrats. 
Brutus  rapporta,  qu’il  avoit  conclu  le  Traité,  dans  les 
formes  les  plus  facrées,  * par  le  miniftérc  des  Féciaux. 

a.  Le  principal  miniftere  ries  des  Traités.  La  Répubiiqu  eles 
Féciaux,  étoit  de  prefider  à lafoy  chargerait  du  fui  u d’en  dre  lier  les 
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Alors  le  Peuple , autrefois  rebelle , s’alTcmbla  par 
Curies.  > 

On  procéda  , dans  le  camp , à l’éle&ion  des  pre- 
miers Tribuns  du  Peuple,  qu’ait  eus  Rome.  «Sicin- 
nius,  & Brutus  furent  nommés  les  premiers.*  Puis  on 
leur  enajouta  trois  autres,  les  deux  freres  Licinius,  Pu- 
blius,&  Caïus, enfin  C.Icilius.  Cescinq  Magiftratsdc 
la  création  du  Peuple  , & tirés  du  Corps  de  la  Bour- 


conditions.  Ils  s’obligeoient,  par 
ferment,  de  fc  conformer, en  tour, 
aux  régies  de  U Jufticc,  lans  au- 
cune partialité. 

» Plutarque  , Suidas , & les 
Auteurs  Latins,  reconnoid’entque 
les  fudrages  du  Peuple  tombèrent 
fur  Sicinnius,  & fur  Brutus.  Titc- 
Live  feul  donne,  pour  les  deux 
premiers  Tribuns  , Caïus  Lici- 
nius , & Lucius  Albinus.  U ajou- 
te, que  ceux-ci  s’adociérent  Si- 
cinnius. Il  ne  nomme  point  les 
deux  autres  , dont  il  dit  que  les 
Doms  (ont  fort  incertains.  Mais 
cft-il  croyable  , que  le  Peuple  pût 
donne  ïexclufion  à deux  hommes, 
tels  que  Sicinnius  Bellutus  , 8c 
Jnnius  Brutus,  qui  fervirent  les 
intérêts  des  Plébéiens  avec  tant 
de  chaleur , contre  les  entreprises 
des  Patriciens  > Cicéron  place  la 
création  des  premiers  Tribuns  , 
fous  le  Confulat  de  Véturius,  6c 
de  Vitginius.  C'cd  un  anachro- 
nifme  rnanifede. 

b Cicéron , Or*t.  pro  Cernel , 
Tite  -Live , I.  z.  Zonaras , tom.  t. 
6c  Dcnys  d'Halicarryllc , 1.  6.  ne 
s’accordent  point entre-eux,  furie 
nombre  des  premiers  Tribuns  , 
qui  fuient  créés  pat  le  Peuple. 
Les  trois  premiers  Auteurs  n’en 


comptent  que  deux.  Le  dernier, 
toûjours  exa&  dans  le  détail  des 
faits  , adore  que  les  Curies  af- 
femblées , fe  choifirent  d'abord 
cinq  Tribuns.  Tire  Live  dit,  que 
le  Peuple  fe  donna  deux  T ri  buns, 
qui  enfuite  fe  donnèrent  trois 
Collègues.  Il  ed  à croire  , que  ce 
dernier  choix  ne  fe  fit  qu’avec 
l'agrément,  & la  permifiionde  la 
Commune.  En  ce  cas, félon  Tite- 
Live  même,  le  Peuple  auroit  eu 
part  i l’éleétion  des  cinq  Tribuns. 
Le  témoignage  de  l’ifon , cité  par 
Tite-Liye , 1.  z.  n’ed  pas  plus  re- 
cevable. Cet  ancien  Anna'ide  af- 
fùre  , que  le  Peuple  ne  créa  d'a- 
bord cjuc  deux  Tribuns , 6c  que 
les  Plébéiens  , devenus  plus  puif- 
fants , en  ajoutèrent  trois , l’an  de 
Rome  z8z.  fous  le  Confulat  de 
Claudius,  6c  de  Quinftius-  L’an 
ip6.  félon  le  même  Auteur , ils  en 
firent  monter  le  nombre  jufqu’à 
dix,  fous  le  Confulat d’Horatiut 
8c  de  Minucius.  Varron  remar- 
que, /.  4.  de  ling.  Ut.  que  ces 
Magidrats  de. nouvelle  création  , 
curent  le  nom  de  Tribuns  du  Peu- 
ple , parce  qu'ils  furent  choifis 
d'entre  les  Tribuns  Légionnai- 
res. 
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geoifie,  encrèrent  en  Charge, 4 le  quatrième  deslde* 
de  Décembre,  en  l’année  deux  cents  foixante  de  Ro- 
me. b On.  fit  une  Loy  , par  laquelle  la  perfonne  des 
nouveaux  Tribuns  tut  rendue  fàcréc  , c’eft-i-dire  , 
inviolable.-  La  Loy  fut  -conçue  en  ces  termes. 
Que  le  Tribun  du  Peuple  soit  exempt  de 

TOUTES  LES  CorVE’ES  DE  LA  BOURGEOISIE  , 
ET  QUE  L’ON  NE  L'EN  CHARGE, QUE  DE  SON  GRE*. 

Qu’on  ne  le  erappe  point,  et  qu’on  ne  le 


a Le  quatre  d’avant  les  Ides  de 
Décembre  , c'cft-à  dire,  le  dix  du 
meme  mois , qui  donna  naiflànce 
à l’autorité  de  ces  nouveaux  Ma- 
giftrats,  fut  confacré  parle  Peu- 
ple. Denys  d’Halicarnallc  dit,  que 
ce  jour  fut  toujours  deltiné  i ré- 
tention des  Tribuns.  Tite-Live, 
/.  19.  rapporte,  que  Nxviusfut 
élevé  au  Tribunat  le  quatre  d’a- 
vant les  Ides  de  Décembre.  Cicé- 
ron, Orat.’nVcrrcm,  ne  paroîcpas 
convenir  avec  eux  fur  le  jour.  Du 
moins,  en  parlant  de  PubliusSut- 
pitius , il  dit,  que  ce  Romain  dé- 
voie entrer  en  Charge  aux  Nones 
de  Décembre, c -dire,  le  cinq 
du  même  mois  , jour  auquel  le 
Peuple  proccdoità  l’éleétion  d’un 
Tribun.  G’eft  ainfi  que  Cicéron 
s'exprime.  Publias  Sulpitiu:,  ju- 
dex  tnjlis  & integer,magijlrassim 
lisent  neceffe  efl  NonssD ecembrisy 
eu  ho  die  T . sbunus  pl  cbss  fatums. 
Il  n’y  auroit  donc,  dans  ces  deux 
époques  , qu’une  différence  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Ainfi,  pour 
concilier  Cicéron  avec  Denys 
d’Halicarnafle  . il  faudra  dire,  que 
l’annce  des  Tribuns  étant  ptête 
d’expirer , le  Peuple  s'aflembloit 
aux  Nones  de  Décembre , pour 


leur  défigner  des  fuccefTeurs,  qui 
ne  commençoient  à exercer,  que 
le  quatrième  d’avant  les  Ides  de 
Décembre-  Quoi  qu'il  en  foir  -, 
il  n’eft  pas  néceflàire  de  prendre 
le  calcul  de  Denys  d'Halicarnaffe 
dans  la  dernière  précifion. 

b Voici  les  termes  de  la  Loy. 
Tribxmim  invitum  nemo  cjhsc- 
tjuamfacert  cogiia,necT)erbcrator, 
nec  alsepuem  verberare  jubeto.  Si 
états  cintra  fecerit , facer  tjh,  ir 
benaejus  Ccreri  dtcatafunso.^ui 
eum  occident  parus  à cade  cjto . 
L^.  terme  pluriel,  fatras  a leges 
employé  par  Cicéron , ne  tombe 
que  fur  les  articles  de  cette  Loy, 
Sc  non  pas  fut  d’autres  Loix  dif- 
férentes de  celle-ci.  Au  refte  , 
le  nom  de  facrata  J. ex  , qu’on 
donna  à cette  Loy , fe  prend , ôc 
des  imprécations  prononcées  con- 
rre  ceux  qui  la  violeroient , & des 
ferments  qui  la  ratifièrent , & de 
la  peine  de  mortatcachée  à l'in- 
fraction de  cette  Loy.  C’cftdans 
cefens,  que  Cicéron  a dit.  Oral . 
pro  Corn.  B fisc.  Sur.  a mes  fa- 
cranda  faut , aut  généré  tpfo  , ut 
obrrftationCfÇrConfecrationelegis , 
ait  puni  ; cum  ce  fut  ejus  qui  cen~ 
trajfacie , confecratur. 
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ÎASSE  POINT  FRAPPER  PAR  AUTRUY.  Si  QUEL-  ^ „ „ 

De  Rome  la* 

QU  UN  PECHE  EN  CELA  , QU  IL  SOIT  EXECRABLE  , l6o. 

ET  QUE  SES  BIENS  SOIENT  APPLIQUE^  AU  CULTE  Confuls, 

DE  CE’RE’s.  Si  l’on  VENOIT  A LE  TUER,  QUE  Posthiimiuj 

, C('MINIUS)  Si 

SON  MEURTRIER  PUISSE  ETRE  IMPUNEMENT  SPiq!SIUs. 
MIS  A MORT,  PAR  QUICONQUE  LE  VOUDRA. 

Pour  rendre  cette  Loy  immortelle , on  fit  jurer  tout 
le  Peuple  , pour  eux  , fie  pour  leurs  defeendants , 
qu’ils  s’y  conformeroicnt  à perpétuité.  On  ajouta  , 
au  Serment,  une  prière  en  ces  termes  : Que  ceux  qui 
ont  confirmé  cette  Loy  , & qui  la  garderont  à l'avenir , 
éprouvent  les  Dieux  du  Ciel , & des  Enfers  propices  } 

Que  les  mêmes  Dieux  foient  toujours  contraires  aux  cou- 
pables , qui  la  violeront  ! Toute  la  cérémonie  finit  par 
l’érc&ion  d’un  Autel,  à Jupiter  , fur  la  cime  de  la 
Montagne , où  l’armée  de  Sicinnius  étoit  campée  , 
fie  le  nom'qu’on  donna  à ce  rcfpechiblc  Monument , 
fut  celui  d’ Autel  de  J upiter  terrible.  On  y fitdes  Sa- 
crifices, apres  avoir  confacrc  le  lieu,  où  ce  Sanc- 
tuaire %voit  été  drefle.  Puis  le  Peuple  fuivit  les  Dé- 
putés du  Sénat,  5 c rentra  dans  la  Ville. 

Quand  on  y fut  de  rctour,aprêsavoir  rendu  grâces 
aux  Dicux,qu’onadoroità  Rome,lc  Peuple  fit  de  nou- 
velles demandesau  Sénat.  La  première  fut,  qu’il  vou- 
lût confirmer  de  fon  fuffrage  , l’élcétion  des  Tri- 
buns, faite  fur  le  Mont  Sacré.  Le  Sénat  confentit 
la  Requête,  fie  approuva  l'éleétion.  La  féconde  fut, 
qu’on  permit  au  Peuple  , de  donner  deux  Aides  aux 
Tribuns,  pour  les  foulagcr  dans  leur  miniftére  ; fie 
que  les  Plébéiens  fulTcnt  encore  maîtres  de  leschoifir. 

Les  fonfitionsde  cette  efpécc  dcMagiftrats,  dévoient 
être,  de  préparer  les  affaires  qui  feroient  portées  aux 
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Histoire  Romaine, 

Tribuns , & d’en  être  les  Juges,  en  premier  reffort  ; 
de  pourvoir  à l’abondance  des  vivres , & d’en  régler 
le  prix;  enfin,  de  prendre  foin  des  bâtimcntspublics, 
& particuliers , qu’on  élcvcroit  à Rome.  De  cette 
dernière  fonction , lesdeux  Magiftrats prirent  le  nom 
a d’Edilcs.  Le  Sénat  approuva  encore  la  création  de 
ces  deux  Charges,  fur  le  pié  que  le  Peuple  l’a  voit  de- 
mandée. Ainulcs  Ediles,  dans  leur  Inftitution  , ne 
furent  que  les  Subalternes  des  Tribuns  du  Peuple,  6c 
ce  T nbunal , fut  long-tcms  dépendant  du  leur. 

Tout  étoit  paifibîe  à Rome.  Les  Patriciens  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Curies  ; 6c  les 
Confuls  n’étoicnt  plus  traverfés , dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  République.  On  ne  fongea  donc  plus , 

2u’aux  guerres  du  dehors.  Les  levées  de  Soldats,  fe 
rent,  dans  la  Ville,  avec  une  facilité , & une  prom- 
ptitude furprenant®.  Le  Conful  Sp.  Cafliiis,  que  le 
fort  fit  refter  à Rome,  pour  conduire  les  affaires  du 
dedans  , ne  fe  réfct  va  qu'une  petite  portion  des  le- 
vées. Le  commandement , du  plus  gros  cflrps  de 
Troupes  , fut  donné  à fon.  Collègue  Pofthumius 
Cominius.  L’armée , de  celui-ci , fut  compbféc  , en 
partie,  de  Citoyens  Romains,  6c  en  partie  de  ' Bandes 
Latines,  qui  fervirent , fous  lui , en  qualité  de  Trou*- 
pes  Auxiliaires.  Il  plut  à Cominius  de  tourner,  con- 
tre les  Volfqucs  , des  forces  fi  formidables.  D’abord 

o Ces  deux  Magillrats  furent  des  Grecs  , ou  denosCoramilTai- 
comme  les  aflbciés  , ou  pûtôt  res  de  Police, 
comme  des  Subalternes  commis  i>  Tite  Live,  1. i.  ajoute , que 
par  tles  Tribuns.  Iis  furent  appel-  Spurius  CalTius,  pendant  fon  fê- 
les Ei  i es,  parce  qu  ilsavoientinf-  jour  à Rome , conclut , ou  renou- 
pcêlion  (ur  les  Edifices  publies.  vellaunTraité  d'Alliancc.  avecles 
Leur  fonâion  êtoic  i peu  près  la  Latins, 
même,  que  celle  desAgoranames 
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ces  anciens  ennemis  du  Peuple  Romain , firent  bon-  T- 
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ne  contenance,  Se  olerent  paroitre  en  campagne.  ^ 
Dès  le  premier  choc  , toute  leur  valeur  sevanoüit.  Confuls, 
Poufles,  <Sc  mis  en  déroute  , ils  fc  réfugièrent  dans  Pomnmms 
leurs  Villes.  La  première,  qui  fut  afliegée  par  le  f°.  c'a  sim*. 
Conful , futLongule.  Les  Volfques  ne  la  défendi- 
rent que  foiblemcnt,  & nul  exploit  confidérable 
ne  fignala  leur  valeur.  Longule  fut  prife,  & aban- 
donnée au  pillage  de  l'armée  Romaine.  De  là  Comi- 
nius tourna  fes  armes  du  côté  de  Polufea.,  Ville  affés 
voifine  de  Longule.  Polufea  fut  prife  d'aflaut  le  me- 
me jour  quelle  fut  afliégée.  Elle  ne  put  tenir  contre 
une  efcaladc,  & (es portes  furent  brifées.  Autrefois 
cccte  Place  avoir  été  de  l’Etat  Romain  , mais  elle 
s’étoit  donnée  aux  Volfques.  Les  auteurs  delà  dé- 
fection furent  punis  de  mort  -,  & le  refte  des  Habi- 
tants fut  condamné  àdes amendes  pécuniaires.  Ainfi 
réduite  & maltraitée , Polufea  demeura  fous  la  do- 
mination Romaine. 

Ces  deux  premières  conquêtes  ne  furent  qu’un 
pafTage,  pour  une  expédition  plus  confidérable.  Co- 
riolcsctoit  la  Métropole  des  Volfques , l’origine  de 
toutes  leurs  Colonies,  la  Capitale  de  leur  pais,  & 
l’une  des  plus  fortes  Places  de  l’ancien  Latium.  Une 
armée  en  défendoit  les  murailles,  dont  on  vantoit 
1 cpaifleur  & l'élévation.  Enfin  , de  grolfes  provi- 
fions , &dcs  munitions  de  toutes  les  fortes,  fem- 
bloient  devoir  rendre  4 Corioles  imprénablc.  D’ail- 

a II  ne  reAe  plus  aucunes  tra-  Longule,  & de  Polufque,  Villes 
ces  de  l'ancienne  Corioles.  On  autrefois  confïdérables  dans  le' 
fçait  feulement , que  cette  Ville  pais  des  Volfques  , & dont  on  ne 
étoit  dans  le  voifinage  des  Marais  peut  afEgner,  au  juAe,  l’ancienne 
Pontins  , à peu  de  diAancc  de  fituation. 

Tomcll.  L 1 
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1 66  Histoire  Romaine, 
leurs  * les  Antiates  , alliés  & voifins  des  Volfques, 
au  premier  bruit  du  fiégc  , dévoient  venir  fondre 
fur  le  camp  des  Romains , & les  attaquer  à l’impro- 
vifte , tandis  que  les  alfiégés  feroient  une  foriic  de 
toutes  leurs  troupes , contre  les  afliégeants.  T elle  fut 
la  conquête  , que  Cominius ofafc  promettre  de  faire 
pour  fa  République.  Le  Confulne  fçavoit  pas  alors 
qu’un  affés  jeune  Patricien  devoit  remporter  tout 
l’honneur  de  l’adtion,  & effacer,  parla  valeur,  la 
gloire  de  fon  Général, jufqu'à  la  faire  oublier.  Ce  Hé- 
ros , pour  lors  à la  fleur  de  l’âge  , éroit  * Caïus 
Marcius,  ficonnudcpuis  fous  le  nom  de  Coriolan. 
Déjà  ilavoitfait  quelques  campagnes,  au  tems  delà 
Bataille  dcRégilJe,  où  il  s’étoit  lîgnalé,  &où  ilavoit 
combattu,commeunlion,fousIesyeuxde  fon  Géné- 
ral. Il  vit  un  jour,  l’un  de  fes  Concitoïens  prêt  d’être 
maffacré  à fes  côtés.Marcius  vangea  le  Romain, le  tira 
de  la  mort , & la  donna  à fon  ennemi.  Aulïï , pour 
récompenfc , il  fut  honoré  c d’une  Couronne  Civi- 


n Nous  avons  déjà  placé  la 
Ville  d’Antium  , Ville  des  plus 
opulentes  de  la  confédération  des 
Volfques,  iun  mille  de  celle  , 
qu’on  nomme  aujouad’hui  Net- 
tHKo  , près  du  Promontoire  ap- 
pellé  , par  les  naturels  du  Pais , 
Cap»  d' Anx,o.  Quoi  qu’Antium 
fût  voifin  de  la  mer , il  n’a- 
voit  point  de  Port.  C’efî  pour  ce- 
la que  Strabon  l’appelle 
Quelques  Auteurs  Grecs  lui  ont 
donne  le  nom  , Se  d'A.iti»  , Se 
d’A,iSI/«.L’Abbtéviateut  d’Etien- 
ne sert  trompé  , lorfqu’il  a fait 
deux  Villes  différentes  d’Antium, 
fie  d’Antia. 


b Lupus  fie  Gélénius  donnent 
à Marcios  le  prénom  de  Cnt»s , 
fut  la  foi  des  anciens  Manuferits  , 
qu’ils  avoient  entre  les  mains. 
Plutarque  , Tite-Live  , & Denys 
d'Halicamaffe,le  nomment  Caïus. 
La  Famille  des  Marcius  étoit  Pa- 
tricienne , Se  comptoir  le  Roi- 
Ancus  Marcius  au  nombre  de  fes 
Ancêtres. 

c La  Couronne  Civique  étoit 
la  récompenfc  deftinée  àcelui.qui- 
avoit  fauvé  la  vie  à un  Citoyen, 
en  tuant , fur  le  champ  de  bataille, 
l’ennemi  prêt  à porter  le  coup 
mortel.  Cette  Couronne  étoit 
présentée  par  cclui-ü  même , qui 
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que.  Comme  Marcius  étoic  d’une  illuftre  naiflance, 
il  croit  né  avec  routes  les  inclinations,  pour  lors  fi 
naturelles  à la  Noblelfedc  Rome.  Sa  vie  étoit  fru- 
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avoit  reçu  le  bienfait , comme  un 
témoignage  de  fa  reconnoitTancc. 
Civica  Corona, dit  Aule  Gelle.l. 5. 
appellalur,  quant  civiscivi  à quo 
fervatus  eft  in  pretl:o , teftemvita 
falut  [que  pc  ctptd  dat.  Cet  aveu 
coûtoit  quelquefois  beaucoup, fé- 
lon la  remarque  de  Cicéron, Or<r. 
fro  Planco.Id  et  am  vregartt  mi- 
lites factum  tnviri  . ut  cor  or,  a v 
dent  Civicam.  La  Couronne  Ci- 
vique , fut  pour  l’ordinaire,  com- 
polée  de  feuillages  de  chcnes , ou 
de  branches  de  hêtre,  éc  d’yeufe. 
Par  là  les  Romains  défignoient 
l’ancienne  fimplicité  de  l'âge  d'or, 
où  les  hommes  travaillaient , de 
concert , à la  confervation  les  uns 
des  autres.  Plutarque  recherche 
les  raifons , qui  firent  donner  la 
préférence  au  chêne.  C’eft  dit-il , 
ou  parce  que  le  chêne  étant  un 
arbre  fort  commun  , les  Généraux 
d'Atméerrouvent  par  tout  de  quoi 
récompcnfer  la  valeur,  ou  parce 
que  cet  arbre  eft  confacréà  Jupi- 
ter , le  protefteur  des  Villes  , ou 
enfin  , parce  que  le  chêne  eft  de 
tous  les  arbres  fauvages,  le  plus 


fertile  , & le  plus  robufte.  Celui 
qui  recevoit  cette  marque  de  dif- 
tin&ion.  avoit  droit  de  s’en  parer 
en  tout  rems , & en  tout  lieu. 
Entr’autres  prérogatives,  qui  en 
étoient  infeparables  , fon  pere  , 
fon  ayeul,  & lui , étoient  exempts, 
des  corvées  publiques.  Il  avoic 
droit  de  fe  cnoifir  une  place  ho- 
norable , lorfqu'il  afliftoit  aux 
fpeâacles,  où  il  ne  par oifioit  ja- 
mais, que  les  Sénateurs  Sc  le  Peu- 
le , ne  fc  levaient , pour  lui  faire 
onneur.  C'eft  de  Pline , /.  1 6. 
que  nous  apprenons  ce  détail , 
qu'il  finit  par  une  réflexion  des 
plus  belles.  O mores  aternos  , qui 
tanta  opéra  honore  fo!o  donave- 
rtnt,  <ÿ-  cum  reliquat  coronas  au- 
ra commendarent , falutem  civil 
in  pretio  eJJ'e  ntluerint  ! clara  p-o- 
fcjjîcne  fervari  qmdem  homtnem 
nefas  ejfe  lucri  caufa  Nous  trou- 
vons dans  plufieurs  Médailles  la 
forme  d une  Couronne  civique , 
avec  cette  légende.  OB  CIVES 
SERV  AT  OS.  Celle  que  nous  rc- 
prefentons  ici  eft  d'Auguftc  Céfar. 
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i68  Histoire  Romaine, 
à lui-même,  ilétoit , pour  les  autres , libéral  jufqu’i 
laprofufion.  Du  relie,  partifan  déclaré  des  Patri- 
ciens , il  ne  fouffroit , qu’avec  peine,  la  domination 
des  Tribuns  du  Peuple.  Cependant  il  cachoit  alors 
Tes  fentiments , & pour  Ce  déclarer , il  actendoit  que 
Tes  fcrviccs , 6c  que  fa  gloire , eulTcnt  augmenté  ion 
crédit.  Quoi  que  Marcius  fût  déjà  connu  parmi  les 
Troupes , il  n’avoir  point  encore  d’autre  fupériorité 
dans  l'armée  , que  celle  dont  le  fang , 5c  la  bravoure, 
parent  les  (impies  foldats  qui  fc  dillinguent. 

Le  Confiai  Cominius  vint  donc  fe  préfenter  de- 
vant Corioles.  Il  fentit  que  la  réduétionde  la  Place 
ne  feroit  pas  aufli  facile , que  celle  de  Longulc  , & 
de  Polufca.  Il  en  tenta  l’efcalade  , depuis  le  matin , 
jufqu’au  foir  ; mais,  au  coucher  du  folcil,  il  fut  con- 
traint de  rappcller  fes  troupes , apres  une  perte  con- 
fidérable.  Le  lendemain  , Cominius  fit  avancer  fes 
Machines,  & recommencer  l’attaque.  Alors  il  ap- 
prit, que  les  Antiates  dévoient,  ccjour-Ià  même, 
l’attaquer  par  derrière.  Il  prit  donc  le  parti  de  divi- 
fer  fon  armée  en  deux  corps  ; l’un  pour  cfcaladcr  les 
murs;  l’autre  pour  faire  tête  à l’ennemi,  qu’on  atten- 
doit.  Le  Conful  donna  à Titus  Lartius  le  foin  des 
travaux  du  fiége,  5c  prit  pour  foy  le  commandement 
de  l’armée  qui  le  couvriroit.  La  journée  fut  marquée 
par  deux  batailles , que  les  Romains  eurent  à foûte- 
nir;  l’une  contre  les  troupes  de  Corioles;  l’autre  con- 
tre les  Antiates.  Non,  les  Légions  Romaines  ne  com- 
battirent jamais  avec  plus  de  courage.  Chacun  de 
fon  côté  , fefignalaparde  beaux  faits  d’armes.  Mais, 
qui  le  croiroit  ? Marcius  fe  trouva  dans  l’une , 6c 
dans  l’autre  des  deux  armées;  & des  deux  parts,  il 
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remporta  toute  la  gloire  des  deux  combats.  Scs  ex- 
ploits parurent  au-deflus  des  forces  humaines.  En 
effet,  des  la  pointe  du  jour,  Lartius  fie  avancer  le 
Belier,  & rouler4  fes  tours  vers  les  remparts  de  la 
Ville  , qu’il  fit  battre  par  le  bas , & d’enhaut,  avec 
furie.  Dans  ce  moment,  la  garnifondc  Coriolcs  en 
fit  ouvrirtoutes  les  portes , pour  faire  une  fortie  gé- 
nérale. Lesaffiegés  étoient  animés  par  la  préfcncc 
des  Antiates  , qu’on  voyoit  s’avancer  dans  la  plaine. 
Le  premier  chocdcs  Volfqucs  fut  terrible.  Les  Ro- 
mains le  foûtinrent  d’abord  avec  intrépidité.  En- 
fuite,  comme  l’ennemi  les  furpaffoit en  nombre,  les 
troupes  de  Lartius  furent  culbutées  du  haut  de  la 
montagne,  où  la  Ville  étoit  fituée.  Déjà  mifes  en 
fuite , elles  reprenoient  le  chemin  du  camp  Romain, 
lorfquc  Marcius  raffcmbla  un  petit  nombre  de  fes 
Camarades,  & , par  fa  réfiftancc , fufpcndit  l’ardeur 
de  l’ennemi.  D’abord  il  combattit  en  reculant,  &:  fit 
enfuitc  un  grand  carnage  de  Volfqucs.  Puis  criant 
fans  ccfTeaux  fuyards  de  fe  rallier,  il  vint  à bout 
d’oppoferàl’impétuofité  de  l’ennemi,  un  corps  af- 
fés  nombreux  , pour  regagner  du  terrain.  A fon 


a On  attaquait,  autrefois,  les 
[aces  avec  des  tours  de  bois  am- 
ulantes  , qu’on  clevoitfur  des 
roues.  A la  faveur  de  ces  tours , 
les  allîcgeants  avançoient  les  ap- 
proches , & s'élevoient  à la  hau* 
leur  des  murailles , pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  pafToir  dans  l'inté- 
rieur d’une  place  artiégee  , pour 
battre  la  Ville  en  ruine  , Se  pour 
charter , à coups  de  traits  , lagar- 
nifon  de  deiTus  les  remparts.  L’u- 
fage  de  cette  machine  de  guerre 


devint  fort  commun  dans  la  fuite 
des  tems.  C'eft  alors  que  nous  en 
parlerons  plus  au  long.  Denvs 
d’Halicarnarteafiüre.qucle  Con- 
ful  Cominius  , fit  employer , au 
fiége  de  Corioles , les  mantclcts , 
lesdayes , &les  échelles.  Nous 
rendrons  compte  ailleurs  des  dif- 
férentes machines  de  guerre , qui 
furent  mifes  en  oeuvre  parmi  les 
Anciens  , pour  battre,  ou  pour 
défendre  les  places. 
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~~Z  ~T~  tour,  il  chargea  ceux  de  Coriolcs,  les  obligea  à tour- 
ne Rome  1 an  { o r ■■  1 1 9 ■ 

160.  ner  le  dos , & les  pouriuivit  dans  leur  fuite.  Son 

Confuls , ardeur  martiale  l’emporta  jufqu’aupié  des  murailles  ; 
Posthumius  à la  fuite  des  V olfques , lui  & fa  troupe  entrèrent 
Sp.  Cassius.  dans  la  Ville  , par  la  porte  qu  on  avoir  ouverte  aux 
vaincus.  Marcius , le  flambeau  à la  main  , mit  le 
feu  aux  maifons  les  plus  proches  du  rempart.  Les 
rues  de  Coriolcs  étoient  étroites  ; & les  fuyards 
dont  le  nombre  s’étoit  augmente  depuis  l’incendie 
s’y  trouvoient  prelTés.  Les  Romains  en  jonchèrent 
la  terre  , Se  ne  celfércnt  point  de  les  mener  battant , 
quoi  qu’ils  fiiflent  accablés  d’une  grêle  de  pierres , 
que  les  femmes  lançoient  du  haut  des  toits.  Marcius 
las  ducarnagc,  ne  fut  pas  raffaflié  de  gloire.  Lorf- 
qu’il  vit  la  Ville  au  pouvoir  des  Romains , il  en  quit- 
ta le  pillage,  qu’il  Jaiffa  faire  àfes  Camarades.  Pour 
lui,  avec  une  vîteffe  qu’on  ne  peut  croire,  fuivi 
d’un  petit  nombre  de  braves , il  tourne  fe s pas  vers 
l’armée  du  Conful.  Il  y porte  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Coriolcs , & vient  offrir  fes  fervices  pour  le  com- 
bat , qu’on  alloit  commencer  contre  les  Antiates. 
Cominius  eut  eu  peine  à croire  la  reddition  fi  fubite 
de  la  Ville,  fi  la  fumée  , qu’on  vit  fortirdes  maifons 
embrafées , n’eût  rendu  témoignage  à la  vérité  du 
rapport, que  faifoit  Marcius.  On  fut  étonné  de  ne  lui 
voir  demander  d’autre  récompenfc,d’un  fi  grand  fer- 
vice,  que  la  permiffion  des’expofer  à de  nouveaux 
périls.Cominiusluiaccordadonc  d'oppofer  fa  troupe 
au  corps  le  plus  formidable  des  Antiates , & de  com- 
battre au  premier  rang  de  l’armée  Romaine. On  peut 
dire  qu’il  fe  fiirpaffa  encore  ici  lui-même,  & que 
fa  première  vidoirc  11’avoit  été  que  l’effay  de  celle, 
qui  alloit  fuivre. 
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Aufli-tôt  que  la  trompette  eût  formé  . , Marcius 
donna  le  premier.  Les  troupes , qu’il  avoit  en  tête, 
firent  de  vains  efforts.  Il  les  enfonça.  Ayant  péné- 
tré jufqu’au  centre  de  la  première  ligne  , il  le  vit , 
tout  à coup  , invefti  d’ennemis.  Le  péril  oùfe  trou- 
voit  un  fi  brave  homme ,i  excita  le  Confulàlui  en- 
voyer du  fecours.  Alors  les  Romains  pouffèrent  fi 
vivement  les  Anthtes , qu’ils  les  mirent  en  défordre. 
Marcius  en  profita.  Il  continua  de  pourfuivre  les  ba- 
taillons qu’il  avoit  rompus.  Les  Romains  alors , qui 
le  virent  épuifé  , & charge  de  mille  coups , l’exhor- 
tèrent à quitter  le  combat.  Croyés-vous  , leur  dit-il, 
(jtt'on  fe  lajfeà  vaincre  ! Sans  rien  dire  de  plus  , il  s’a- 
charne fur  l’ennemi , & le  luit  en  queue.  Enfin  fa- 
tigué d’une  longue  courfe , & hors  d’hakine,  il  tom- 
be de  défaillance.  Les  Romains  qu’il  avoit  devan- 
cés, le  trouvèrent  étendu  fur  la  terre,  & confondu 
avec  des  morts , & des  mourants.  Auffi-tôt  qu’un 
moment  de  repos  lui  eût  rendu  des  forces , il  fe  remit 
à la  tête  des  Romains  qui  l’cntouroicnt.  Avec  eux, 
il  voleàceuxdcs  bataillons  ennemis , qui  gardoicnc 
encore  quelque  ordre , fe  lance  fur  eux  avec  furie,les 
met  en  défordre, & tout  ce  qui  réfifte  reçoit  la  mort. 
La  nuit  feule  finit  le  combat.  Pour  lors  Marcius  alla 
prendre  un  peu  de  repos  dans  le  camp  des  vainqueurs. 

Le  lendemain  fut  un  jour  glorieux  , pour  le  brave 
Marcius.  Il  eft  incertain , fi  l’honneur  qu’il  s’acquit, 
par  fa  modeftie , n’égala  pas  la  gloire , que  la  veille 
ils’étoit  acquife,  par  fa  valeur. Le  Conful,en  effet,  fit 
dreffer  fon  Tribunal  devant  fa  tente,  convoqua  fes 
foldats , & Marcius  nommément , puis  il  leur  fit  une 
de  ces  harangues , que  les  Généraux  prononçoient 
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171  Histoire  Romaine, 
toujours  à leurs  troupes , apres  une  vi&oire  rempor- 
tce.Le  difcoursfutprefquc  toutemployé  àfairclelo- 
ge  du  généreux  Marcius.  Quoique  fa  valeur  eût  fin- 
guliércmcnt  brillé  dans  l'aftion  , la  diftinttion  que 
Cominius  fit  de  faperfonne,  ne  laifTa  pas  d’exciter 
de  la  jaloufic  en  bien  des  cœurs.  C’étoit  un  mérite 
naiflant.  Le  chagrin  de  fes  rivaux  fut  encore  aug- 
menté par  les  récompenfes  finguliéres , dont  le  Con- 
ful  l’honora.  Apres  avoirmis  fur  fa  tête4  une  Cou- 
ronne d'or  , il  lui  affigna  la  dixième  partie  du  butin 
fait  au  pillage  de  la  Ville,&  dans  la  dépouille  des  An- 
tiates  apres  la  bataille.  Au  nom  delà  République,Co- 
minius  fépara, pour  lcjeuncHéroSjUnmagnifiqucche- 
val  fuperbement  enharnaché,  &c  voulut  que,  furtous 
les  captifs,il  pût  en  choifir  dix  à fongré.Enfinjilluia- 
jugea  autant  d‘argent,qu'il  pouroitcncmporter.Mar- 
ciusncfclaifrapointébloüirparlcsdons,quin’alloicnc 
qu’à  l’enrichir.  De  tant  d’offres,  qu’on  lui  fit,  il  n’ac- 
cepta que  le  cheval , & des  captifs , il  n'en  demanda 
qu’un  fcul , dans  la  vûe  de  lui  rendre  la  liberté.  Cc- 
toit  un  Antiate  , ancien  ami  de  fa  famille  , & donc 
les  Ancêtres  lui  étoient  unis  par  le  droit  d’hofpiralité. 
Un  refus  fi  généreux  , & fi  défintérefle , calma  juf- 
qu’à  la  jaloufic  même.  T ous  refpc&ércnt  un  Héros , 
dont  les  fentimens  étoient  auffi  nobles , que  là  va- 
leur étoiffinguhérc.  Ce  fut  alors,  que  le  Conful  fc 
détermina  à lui  donner  le  lurnom  de  Coriolan.il  fem- 


« Cette  Couronne  d'or  etoit, 
parmi  les  Romains,  le  prix  de  la 
valeur  militaire-  Il  etoit,  fur-tout, 
réfervé,  félon  Polybe,  à celui  qui 
le  premier  avoit  monte  i Partant , 
ou  cfcaladc  le  mur  d'une  Ville  af- 


fiégée.  Entre  les  récompenfes, que 
la  République  Romaine  deftinoic 
aux  braves,  les  anciens  Ecrivains 
en  dirtinguent  de  plufieurs  fortes, 
donc  nous  aurons  occarton  de  par- 
ler en  ion  Lieu. 

blc 
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blc  que , par  là,  il  s’ôtoit,  à lui-même  , tout  l’hon- 
neur de  la  victoire , pour  le  détourner  fur  un  fubal- 
terne.  La  probité  Romaine  étoit  alors  capable. d’une 
modération  fi  pleine  d’équité.  Il  y a plus.  Cominius 
ne  triompha  point,  contre  l’ordinaire  des  victorieux, 
apres  une  expédition  intereflantc.  Sans  doute  qu’il 
jugea  Coriolan  plus  digne  que  lui  du  Triomphe. 
Enfin , fi  Sp.  Caflius  fon  Collègue  , n’eût  fait  inf- 
crirc  , fur  une  colonne , que  Cominius  avoir  fait 
la  guerre  aux  Voiïqucs  pendant  fon  Confulat , la 
• poltérité  auroit  ignoré , que  Cominius  eût  comman- 
dé l’armée,  à la  journée  de  Corioles.  Tant  la  gloire 
du  Général  fut  éclipféc  par  celle  d’un  fimple  foldat  ! 

La  réduction  des  Volfques  fit  trembler  tous  les  en- 
nemis de  Rome.CesNationsJifiércs,&fi  ménaçantes 
au  terns  des  dernières  fcditions  des  Romains , fc  con- 
tinrent , & ne  parurent  plus  en  campagne.  Aulfi  Co- 
minius congédia  fon  armée.  Alors  on  ne  fongea  plus, 
à Rome  , qu’à  des  ouvrages  de  Religion  , qu’a  des 
Jeux  , & qu’à  des  Traitez  de  Paix.  Pofthumius  , du- 
rant fa  Dictature  avoit  voiié  de  bâtir  un  Temple  à 
Bacchus , à Cérês  4 , & à la  Déclic  Libéra  , au  tems 


4 Denys  d'Haücarnafle  appelle 
cette  dernière  Divinité  K.’,,.  Les 
Anciens  donnoient  indifférem- 
ment , à Profcrpine  , le  nom  de 
Libéré,  & celui  de  Cor*,  qui 
ont  la  même  lignification  que 
Kirgi , Put  II*  , Fili*.  Ainfi  nom. 
moient-ils  Bacchus, L ber, 
c’eft-à-dire  > félon  la  conjeâure 
des  Mythologues  , & entre  au- 
tres de  Voflius,  fils  de 

7*pif«r.Vlinutius  fe\ix,nOJavio, 
en  parlant  du  rapt  de  Profcrpine , 

Tome  II, 


la  defigne  fous  le  nom  de  Liber*. 
Arnobe  1.  5.  ne  diftinguc  point 
l’une  de  l’autre.  *t*s  ALr- 

talîum  confe<juens,modo  Liberam, 
modo  Proferpin*m  nominuvit . Le 
Bacchus . dontil  s’agir,  ed  un  des 
cinq  de  ce  nom  , que  Cicéron  I. 
a.  de  la  nature  des  Dieux  , dit 
être  fils  de  Cérès , & frere  de 
Liber*  .. ..  tjuod  ox  mb.s  natos 
Ltberos  effelUmus  , idcirco  Cere - 
rt  n*ti  nommai)  fient  Liber  ($■  Li- 
ber*. 
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r~I  7 qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Latins.  L'édifice  ne  fe  trou- 

lie  Rome  la  > . , o . . , — . . 

i«o.  va  nni  qu  en  l’anncc  du  Confinât  de  Camus , & dc 
Confuls , Cominius.  Le  premier  , de  ces  deux  Confuls , fut 
Posthumius  choifi  pour  en  faire  la  Dédicace  *.  Le  Temple  fub- 
Sr.  Cassius.  lilta,  a 1 extrémité  du  grand  Cirque.  Les  Latins  a- 
voient  bien  mérité  de  la  République  , pendant  les 
diflenfions  du  Peuple  Romain.  Leur  zélé  s’étoit 
fîgnalé  contre  les  ennemis  du  dehors  , tandis  qu’on 
s'appliquât  à calmer  les  tumultes  du  dedans.  D'ail- 
leurs , dans  la  dernière  campagne , ils  avoient  aug- 
menté , de  leurs  lecours , l’armée  Romaine.  La  Ré- 
publique ne  fut  point  méconnoiflantc  de  ces  bien- 
faits. * Elle  confirma  , par  de  nouveaux  ferments, 
• l’ancienne  alliance , quelle  avoit  faite  avec  la  Na- 
tion des  Latins.  Pour  l'affermir  de  plus  en  plus c , on 

4 Tacite  Annale  n.  rapporte,  rrangets-,  qu’elles  ne  permettent 
que  ce  Temple  , ou  détruit  par  point  le  palTage  fur  leurs  tertesa 
les  années , ou  confumé  par  le  feu,  ceux,  qui  auraient  déclaré  la  guer- 
fut relevé  parles  foins  d’Augulle»  re  à l’un  des  deux  Peuples;  qu'ils 
& confacré  par  Tibere.  Dcum  fe  prêtent  mutuellement  fecours , 
t/£des  vetujhite  aut  igm  abolit*',  Si  qu'ils  réiinilTcnt  toutes  leurs 
coeptafijue  ab  Augufto , Tibenus  forces  contre  l'ennemi  commun. 
dedicavit  Libère , Libertine , dr  Qu'ils  partagent  également.entre- 
Cereri , juxt*  circum  maximum,  eux , les  dépouilles  de  l’ennemi  r 
tjHAiÇoIHmmiusDiblAfrvoverat.  lorfqu’ils  auront  frit  la  guerre  à 
Il  femble  que  Tacite  ait  crû  que  frais  communs.  Que  les  différends 
Pollhumius  avoit  voüé  trois  Tem-  qui  naîtront , au  fujet  des  Con- 
ples.  Dcnys  d’Halicarnade  n'en  trats  particuliers  fe  terminent,  en 
rcconnoît  qu'un  feul , pour  ces  dix  jours,  au  Tribunal  de  la  Na- 
trois  Divinités,  tion,  où  le  Contrat  ^ura  été  paffé. 

b Le  nouveau  Traité  fait  entre  Enfin  , qu'il  ne  foit  pas  permis  de 
- les  Romains,  Si  les  Latins , étoit  rienajoûter  au prefenr  Traité,  fi 

conçu  en  ces  termes  , rapportés  ce  n’eft  du  contentement  de  tous 
par  Denys  d'HalicarnalTe.  Que  les  Romains , 3c  de  tous  les  La- 
t’alliance  des  deux  Nations  fub-  tins. 

fille  autant  que  le  ciel  Si  la  terre  ; c Outre  ce  que  nous  avons 
qu’elles  ne  fe  faiïent  jamais  la  déjà  dit  de  ces  fortes  de  fêtes, 
guerre  l’une  à l’autre  i qu’elles  ne  Macrobc  remarque  , quelles  é- 
ie  fufeitent  jamais  d’ennemis  é-  toient  du  nombre  de  celles , que 
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ajouta  un  troifiême  jour  aux  Fcrics  Latines , & l’on 
donna  aux  nouveaux  Ediles,  le  loin  des  Sacrifices , 
& de  tout  l’appareil  de  la  Fête. 

Au  rems  de  ces  réjoiiifianccs  publiques , arriva  la 
mort  du  fameux  Ménénius  Agrippa.  Rome  lui  étoit 
redevable  de  la  réconciliation  du  Peuple  , avec  le 
Sénat  : mais  les  exemples  de  fa  vie  auftérc , & de  fon 
défintérdTement  , avoient  encore  plus  honoié  fa 
Patrie  , que  fa  victoire  fur  les  Sabins , &c  que  fon 
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lesRomains  appelloientiL‘ri<c  coh-' 
c'fivt  i c'eftà-dire  . qui  n’a- 
voient  point  de  tems  fixe  > & qui 
fe  célébroient  tous  les  ans,  à cer- 
tains jours , félon  la  volonté  du 
Magiltrat.  C’étoit  au  Conful  de 
les  iniiquer.  Il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  partir , pour  aucune  ex- 
pédition militaire,  avant  que  d’a- 
voir affilié  à la  célcbra  ion  de  ces 
Fériés.  Ce  défaut  de  précaution 
fqrmoir , dans  les  crprits , un  pré- 
juge funefle , fur  le  fucccs  de  fes 
armes.  Tandis  que  les  Confuls  é- 
toient  occupés  à cette  folemniié  , 
le  foin  du  Gouvernement  de  Ho- 
me croit  confié  à deux  Citoiens 
de  dilfinélion  , qui  exerçoient  le 
pouvoir  Confulatre.  jufqu'au  re- 
tour des  deux  ■premiers  Magif- 
irats.  Une  infeription  ancienne 
rapportée  par  Gruter , fait  foy  de 
cet  ufage. 

M.  AUR.  VICTORI 
C.  V. 

PRÆF-.FERIARVM 

LATIN.  SACERDOTI 
DEI  SOUS. 

Le  fécond  Tarquin  étoit  l ’nftitu- 
teur  de  certe  lêtc , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  , à l’occafion 
de  l’alliance  qui  fur  conclue  encre 


les  Romains , & les  Latins.  Le 
rendés  vous  général  étoit  fur  la 
montagne  d’Albe.  Les  deux  Na- 
tions s’y  aflcmbloient , un  jour 
de  chaque  année  , pour  offrir  en 
commun  , des  façvifices  dans  le 
Tcrnp'e  de  Jupiter  Latial.  Cha- 
que Ville  devoir  contribuer  aux 
frais  de  la  cérémonie  , détoures  y 
apportent , en  offrandes , ou  des 
agneaux  . ou  des  fromages  , ou 
certaine  quantité  de  laiét.ou  d’au- 
tres forte*  de  denrées.  Les  Ra- 
*mains  préfiioient  aux  Sacrifices , 
qui  s’offroient  au  nom  de  tous.  On 
y immoloit  un  taureau  , qui  étoic 
partage  entre  les  deux  Peuples. 
Tarquin  n’avoir  confacté  qu’un 
jour  à la  célébration  de  ces  Fcrics. 
On  y en  aïoûta  unfecond.dit  Dc- 
nys  d’Halicarnaffe , apres  l’expul- 
fion  des  Rois  Le  troifiême  fut 
ajouré , félon  le  même  Auteur , 
en  partie  pour  confi  mer  l’an- 
cienne union  conoiuë  entre  les 
Latins , & les  Romains,  en  partie 
our  fignaler  le  recour  des  Plé- 
ciens  révoltés.  On  verra  , dans 
la  fuite  , que  les  Romains  obfer- 
voient  ces  fêtes  avec  un  fcrupule, 
qui  alloit  jufqu’i  la  fupeillition. 

Mm  ij 
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176  Histoire  Romaine, 
zèle  à calmer  la  fédition.  Semblable  , par  les  .vertus 
d’une  Philofophie  fenfée , au  grand  Poplicola  , il 
mourut  aullî  pauvre  que  lui.  Dans  ufic  aflemblée 
de  parents,  les  Tuteurs  qu’il  lailïoit  à fa  Famille 
délolée  , avoientréfolude  lui  épargner  les  frais  d'une 
pompe  funèbre.  Ils  fengeoient  à l’inhumer  fans  é- 
clat , & làns  appareil.  Le  Peuple  en  fut  averti  ; & 
excité  par  les  nouveaux  Tribuns,  il  ne  permit  pas 
qu’un  n grand  homme  ne  fût  pas  aufli  diftingué  , a- 
prês  famort  , qu’il  l’avoir  été  de  fon  vivant.  On 
convint  de  fournir  4 un yf.\rt4«r,partêtc,pourlamag- 
nificencc  de  fes  obféqucs.  Jamais  contribution  ne 
fut  plus  univcrfellemcnt  agréée.  La  fomme  étoit 
déjà  levée,  lorfquc  le  Sénat  fc  piqua  d’émulation  ; 
& ne  jugea  pas , que  le  Patricien  le  plus  illuftrc  de 
Rome  ,.  quoi  que  le  plus  indigent,  dût  être  porté 
fur  le  bûcher , aux  dépens  de  la  Bourgeoifie.  C’eft 
fur  le  Tréfor  public  qu’il  alfigna  un  fond , pour  fes 
funérailles.  h Les  Quefteur$  furent  donc  chargés  de 
pourvoir  à la  magnificence  des  obféqucs  de  Méné- 


a Un  Sextant  valoil  1.1  fixiême 
partie  d'un  As  Romain  ,Jou  d'une 
livre  d’airain  monnoyé.  Ainfi  le 
poids  de  cecre  petite  monnoye 
étoit  de  deux  onces. 

b Les  Quefteurs  de  Rome  a- 
voient  l'adminidration  du  Tréfor 
public,  dontilsétoientcomptables, 
après  leur  année  d’exercice  -,  car 
le  tems  de  la  Quefture  n’alloit  pas 
au-delà.  C’éroit  à eux  de  fournir 
l’argent  necedaire  , pour  les  dé- 
pentes  qui  fe  fàifoient  au  nom  de 
la  République.  Audi  nous  lifons 
dans  Cicéron  , Philipp.  9.  que  le 
Sénat  donna  ordre  aux  Quefteurs , 


de  faire  ériger  une  Statue  à Ser- 
vius  Sulpicius , 8c  d’en  payer  la 
valeur  au  Statuaire.  Ils  étoient  or- 
dinairement chargésd’aller  au-de- 
vaut  des  Ambadadeurs  , de  les 
recevoir,  de  les  accompagner,  de 
pourvoir  à leurs  logements , 8c  à' 
leurs  befoins.  Un  Général  d’ Ar- 
mée ne  pouvoit  obtenir  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , qu'avant 
routes  chofes  , il  n’eût  fait,  fer- 
ment , entre  les  mains  des  Quef- 
teurs.qu’il  avoit  rendu  un  compte 
fïdele  auSénat,de  fes  expéditions , 
8c  de  fes  viûoires.  L'éle&ion  de 
ces  Magiftrats  appartint  d’abord 
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mus.  Elle  répondirent  à la  libéralité  du  Sénat  , & De  Rome  l'an 
à la  dignité  du  mort.  Cependant  le  Peuple , pour  ne  160. 
céder  en  rien  aux  Sénateurs  en  rcconnoiflance , ne  Confuls, 

POSTHUMIUX 

aux  Comices  du  Peuple  aflemb’.é  Tacite  sfnnal.  j.  cinq  aus  avant  Cominius.  Si 
parCuries.  Cicéron.  Ep.  30.  ad  qu’il  eue  l'âge  compétant.  L’ern-  Si’.  Cassius. 
Fa»»/.  nous  apprend  , que  de  Ton  barras  eft  d'accorder  cetre  opinion 
. rems  ils  étoienc  choifis  dans  les  avec  le  partage  de  Polybe  , dont 
Comices  par  Tribus.  L’employ  le  jugement  eft  d’un  grand  poids , 
de  Qucfteur  croit  le  premier  de-  en  ce  qui  regarde  les  ufages  de 
gré  pour  monter  aux  grandes  l'ancienne  Rome.  On  ne  difeon- 
Charges.  La  difficulté  eft  de  (ça-  vient  pas , cependant , que  dans 
voir,  bien  ptécifément,  l'âge  pref-  la  fuite,  des  Loix  moins  févéres 
ait , par  les  Loix  , pour  afpirer  à n'ayent  dérogé  aux  anciennes , fur 
la  Quefture.  Sur  cela  les  Auteurs  tout  dans  les  tems  où  les  hon- 
font  partagés.  Les  uns  prétendent  neurs  fe  donnoient  à la  brigue,  & 
qu’on  ne  pouvoir  y prétendre  a-  à la  faveur.  Le  témoignage  de 
vant  l'âge  de  17.  ans.  Ils  citent,  Tacite  , fur  les  premiers  Quef- 
en  faveur  de  leur  fentimentjl’au-  teurs  , forme  ici  une  difficulté, 
totité  de.  Polybe  , qui  artiVe  . au  Selon  cet  Hiftorien  , 1.  ces  Ma- 
livre 6.  qu’on  n’obtenoit  la  Quef-  girtrats  furent  d’abord  au  choix 
ture  qu'apres  10.  apnées  de  fer  vice  des  Confuls  : 1 . le  Peuple , quel- 
dans  les  Armées.  De  là  ils  con-  ques  années  apres  , fe  mit  en  pof- 
duënt  qu'il  falloir  avoir  atteint  feffionde  les  élire  > 3.  la  datte  de 
l’âge  de  17.  ans  -,  parce  que  les  leur  première  éleûion  concourt 
Romains  commençoient  d'ordr-  avec  la  6 3.  année  depuis  l’expul- 
nairc  leurs  années  de  fervice  » â lion  des  Tarquin*.  4.  Leurs  fono 
lâge  de  17.  ans , fur  tout , ceux  tions  étoient  d'accompagner  les 
qui  youloient  s’avancer  de  bonne  Confuls  dans  les  Armées,  fie  d'a- 
heure  dans  les  Magiftt.itures.  Les  voir  foin  de  la  Quai  rte  Militaire, 
deux  Gracchus  , ajoutent  ils  , fu-  5.  L’établiflcment  des  Quefteurs 
rent  Quefteurs  â 17.  ans.  D’au-  de  Rome  , qu’on  appelloit  pa- 
tres font  perfuadés , qu’il  n’y  avoir  flore  jVrbanirrgj<rfl<irei+Æritrii, 
point  d’âge  fixé  pour  obtenir  la  fut  poftérieur  â ceux- ci.  Mais  nous 
Quefture  Mais , que  répondront-  avons  mieux  aimé  en  croire  Tite- 
ilsâQuintiiien,  qui  die,  au  livre  Live,  qui  artùre  que  l’inftitution 
11.  que  Cefar , Si  Portion, avoienc  des  Quefteurs , qui  fuient  appel- 
exerçé  l'employ  de  Queftcur  , lés  jZhteftorcs  Vrbaai , précéda  la 
longtems  avant  l'âge  marqué  par  création  de  ceux, dontTacite  vient 
les  Loix  } Quelques-uns  préten-  de  parler.  Plutarque  eft  dans  U' 
dent,  qu'il  fuftifoic  d'être  parvenu  même  opinion, lorfqu’ildit,  que 
1 . â l'âge  de  it.  ans.  Ils  s'appuient  Valérius  Poplicola  permit  au  Peu- 

de  l'autorité  de  Paterculus  , qui  pie  de  choifir  deux  Patriciens  , 
dit,  que  Tibère  fut  délignéQuef-  qui  eurtent  l’Intendance  du  Tré- 
leur  à 19.  ans  y c’eft-à-dira , félon  lor  public. 
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zyS  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'ju  vou^ut  P^us  re^cyoir  l'argent , qu’il  avoit  contribué 

160.  pour  la  CépulcurcdcMénénius.H  fuagréeraux  enfants 
Confuls , du  défunt, la  Comme  qu’on  avoit  recueillie.  C’étoit, di- 

Posthjmius  folt  on  ^ j,our  les  Joulager  dans  leur  indigence , & pour 
Sp°  Cassuis.  les  *nïmcr  à la  venu.  Ainli  Ménénius  Agrippa  empor- 
ta , avec  lui , tout  à la  fois , les  regrets  de  la  NobleC. 

Ce  & du  Peuple  , donc  il  avoit  été  le  Médiatcur,taq-  * 
. dis  qu’il  avoit  vécu. 

Le  ConCulat  de  Sp.  Caflîus  , & de  Pofthumius 
Cominius , alloit  bicn-tôt  finir.  Outre  les  événe- 
ments mémorables  qui  le  fignalcrent , il  fut  encore 
terminé  par  une  Récenfion  du  Peuple , & par  un 
Luftre  , qu’on  dpit  compter  pour  le  lcpticmc  depuis 
leur  inftitution.  Dans  ce  dénombrement  , on  ne 
trouva  à Rome  que  cent  dix  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  Il  Falloir  que  le  nombre , en  eue 
De  Romel’»  ®ré  considérablement  diminué  par  les  guerres,  & par 

161.  les  déferrions , Cous  les  derniers  ConCulats. 

Confuls , Ti-  La  République,  cependant , Congeoit  à Ce  donner 
niuj  G&°Pu-  de  nouveaux  Chefs.  L’AfTemblée  , des  Centuries, 
mus’  Mm u-  choifïc  pour  Confuls , * Titus  Gcganius , &ç  Publius 

T1US.  . 


<iXes  Farte»  Confulaires  , De- 
nys  d'Halicarnaffe,  & Tite-Live, 
donnent  1 Gcganius  le  furnom  de 
M.tcertnu  celui  d' Au'annus, 
à Publius  Minutius.  Orofc  place 
fous  cette  année  161. T .GelTonius, 
& P.  Numicius  ,au  lien  de  Géga- 
nius , de  de  Minutius,  dont  les 
copiftes  ont  apparemment  défigu- 
ré les  noms-  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs , que  la  Famille  Gégania 
étoit  originaire  d’Albe  laLongue, 
d'où  elle  fut  crânial  mtée  i Rome, 
fous  le  règne  cte  Tullus  Hofti- 
lius.  Des  deux  prénoms  Tn»i 


Publ  h le  premier  paroît  i Va- 
1ère  Maxime , avoir  été  le  nom 
propre  d'un  Sabin.  Fertusle  forme 
de  Tanins  011  Tntnlni,  qui  ligni- 
fie frotcHenr.  Ainli  appelloit-on 
les  ')oldatsr/r»/;,ajoûte  ceGratn- 

mairien  Eo  tjnod  ptrrmrr  tu  r'K- 
tmr.  Le  fécond  , difent  quelques 
Eiymologirtes  , a la  même  lignifi- 
cation que  Popnl.irn  , agréable  au 
Peuple.  D’autres  rapportent  l’o-  * 
riginede  Pnbl.it  ,à  B ip.lln  .pour 
marquer  que  ceux  <jpi  portoient 
ce  prénom , avoienc  cte  élevés  aux 
d pens  du  public.  Qpelques-uns, 
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Minutius.  Leur  adminiftration  ne  fut  pas  inquiétée  ,,  n 

, , , ,,  î.  '•  r,  De  Rome  1 an 

par  des  guerres  étrangères  ; mais  elle  fut  travcrice  i6t 

par  une  cruelle  famine,  aulli- bien  que  par  les  mala-  ConfuU.Tt- 
dies,  & par  les  tumultes  populaires , qui  d’ordinaire  *“|SS  “p*'. 

en  font  les  fuites.  Cette  difette  fut  principalement  buus  Minu- 
caufée  par  les  anciennes  divifions  du  Peuple  , & du  TU,S- 
Sénat  ; &:  par  la  féparation  de  l’armée  rebelle , fortic 
hors  des  murs , & campée  dans  la  plaine.  Ce  fut  vers 
1c  tems  de  l'équinoxe  d’autpmnc , que  Sicinnius  con- 
ùuilît  les  Soldats  révoltés , fur  le  Mont  Sacré.  L’ap- 
préhenfion  qu’on  eut,  dans  routes  les  campagnes, 
du  dégât , que  des  troupes  indifeiplinées  pourroient 
y exercer  j contraignit  les  Laboureurs  à les  abandon- 
ner. Les  terres  demeurèrent  donc  fans  culture  , & 
fans  être  enfemencées.  D’ailleurs  les  troubles  de  l’an- 
née précédente  avoient  tellement  occupé  le  Peuple, 

& les  Sénateurs,  qu'on  avoir  un  peu  négligé  de  faire 
les  provifions  accoûtumées.  Ajoutés  à cela  , que 
les  Éfclaves , employés  au  labourage  , avoient  faifi 
l’occalîon  de  quitter  leurs  maîtres  , & que  les  che- 
vaux propres  a traîner  la  charuc , étoient  devenus  la 
proye  des  Soldats  féparés.  Ainfi  , lorfquc  la  ré- 
conciliation fut  faite,  il  étoit  trop  tard  pour  com- 
mencer les  travaux  des  campagnes  , & pour  faire  les 
femaillcs.  - , 

Dans  l’extrémité  où  Rome  alloit  être  réduite  , le 
Sénat  ne  trouva  point  d’autre  expédient , que  d’en- 
voyer des  Députés  dans  les  Provinces  voifincs,  pour 
en  tirer  des  grains.  Les  uns  partirent  pour  l’Etrurie, 
les  autres  pour  le  pais  Latin , allés  prés  des  Volfques  j 

» . - - * f 

avec  moins  de  vui-femblance  , ou  dan*  le  mot  §tec  WvAin  , l’éry- 
w ou  vent  dans  le  mot  latin  Pubts , mologic  de  Publiât, 


X 


zSo  Histoire  Romaine, 

“T  les  autres  allèrent  à Cumes.  * Enfin  Manius  Valé- 

DeRomelan  . , . - . 

161.  rius , & Lucius  Gegamus , un  des  rreres  du  Conlul  , 

Confiais,  Ti-  pouffèrent  jufqu’en  Sicile.  Pour  lors  Rome  fentit 
TU*  G&  pA"  c contrc  couP  f°n  ambition.  Des  diverfes  Pro- 
bluiV  Minu-  vinces , que  les  Romains  parcoururent , pour  raraaf- 
tius.  fer  du  bled , il  y en  eut  peu  qui  voulurent  la  fécou- 
rir  dans  fes  befoins.  Cependant  la  Ville  étoit  pref- 
féc  de  la  faim , comme  fi  elle  eût  été  affiégée.  L’au- 
torité feule  des  Magiftrats  empêcha,  qu’on  ne  mafla- 
crât  les  Efclavcs , pour  fe  nourrir  de  leur  chair.  Ori 
tu.  Liv.  ni.  î-efpéra  toûjours,  que  les  Pourvoyeurs  publics  fccou- 
rcroient  Rome  dans  fii  néccilité.  Leurs  négociations 
ne  réüiïircnt  que  médiocrement.  Les  feuls  Etruricns 
envoyèrent  des  vivres  à Rome , Sc  les  firent  defeen- 
dre  parle  Tybrc.  Après  tout  ce  ne  fut  qu’un  leger 
rafraîchiflcment , qui  ne  dura  pas  longtems.  Ceux 

» S!  l’on  en  croît  Denys  d’Ha-  Marcus  Valérïus  frere  de  Popli- 
liearnafle , Publius  Valérias  , fils  cola.  On  eft  étonné , qu'il  le  fade 
. de  Poplicola , & non  pas  Manius,  revivre  , pour  la  Diéfcmire , aptes 

fut  envoyé  en’Sicile , avec  Lucius  nous  avoir  appris,  qu'il  avoir  été 
Géganius.  Appât emmcntquel'Au-  tué  i la  (omnéc  de  Régille.  Nous 
leur  Grec  avoit  oublié  ce  qu’il  a avons  ttouvcle  dénouement  d’une 
rapporté , ci-dedus , de  la  mort  de  contradiction  fi  manifefte,  dans  les 
Publius , & de  Marcus  fon  ffere  , Fartes  Capitolins.  11  y eft  fait 
tués  à la  bataille  de  Régille.  Il  eft  mention  de  la  Diâature  de  Ma- 
done évident  que  Denys  d’Hali-  nius  Valérius.  Le  peu  de  diffé- 
carnartés’ert  trompé, àmoinsqu’on  rence  qu’il  y a dans  la  manière 
ne  dife  que  Popücola  avoit  eu  d’exprimer  les  deux  prénoms , a 
deux  fils,  qui  pottoienc  ce  pré-  pû  donner  lieu  à la  méprife  des 
nom  de  Publiât.  Mais  cette  rai-  copiftes.  On  fçait  que  pour  dif- 
fonne  paroîtta  pasfuffifance,  pour  tinguer  Murent  de  Muniut , on 
peu  qu’on  farte  réflexion,  que  les  les  ccrivoit  ainfi  , M.  Murent, 
i Romains  donnoient  différentspré-  M '.Manius.  G'eft  ce  Manius  que 

noms  à leurs  enfa/is,  pour  les  dif-  nous  avons  joint  à Lucius  Gcga- 
tinguer  les  uns  des  autres.  Le  mê-  nius  , dans  la  place  «Je  Publius  , 
me  Ecrivain  étoit  déjà  tombé  dans  déjà  more  depuis  quelques  an- 
la  meme  erreur  , à l’occafion  de  nccs. 
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des  Envoyés  , qui  s’étoient  répandus  dans  le  païs  De  Rome  1>ai| 
Latin  furent  troublés  par  les  Volfques  dans  leur  l6l. 
commerce  de  bled.  4 A Cumes  , les  Négociaris  d9iT^°n^s,Tl* 
Rome  furent  encore  moifls  heureux  * Le  Tyran  Ari*  , &°pul 
ftodêmc  faifit  leurs  barques  , en  rip«éfaille  des  biens  «ou»  Mwu- 
du  Roy  Tarquin , que  Rome  avoitrcfufé  de  rendre,  TIUS' 

& dont  le  Tyran  fe  difoit  l’hcricier.  Enfin  en  Sicile , 

.il  fallut  traiter  avec  autant  de  petits  Tyrans , qu’il 
y avoir  de  Chefs  dc'Bourgades.  Ainfi  la  cargaifon 
traîna  en  longueur.  Il  cft  vrai  c que  le  Tyran  Gélon 


4 Dans  la  LX!V.  Olympiade  ,• 
félon  Denys  d’HalicarnafTe  ,la  Vil- 
le de  Cumes*,  ancienne  Colonie 
Grecque  . étoit  renommée  par  fk 
richelFes.  Elle  porté  doit  le  terrain 
le  plus  fertile  de  la  Campanie, & 
aroit  fous  fa  domination  , des 
ports  ttês-commodes  pour  le  com- 
merce. 

k Ariftodeme  s’étoit  rendu  cé- 
lébré en  défendant  la  Ville  de 
Cumes,  contre  une  inondation  de 
differents  Peuples d’Itaile,&  con- 
tre les  entreprifes  d Aruns  fils  de 
Porféna.  Enfuite  , après  plufieurs 
actions  de  valeur  , il  s'acquit  une 
fi  grande  renommée  fur  l’efprir  du 
Peuple,  qu'il  devint  le  maîrrfcab- 
folu  dans  Cumes.  Mais  enfin , 
fa  tyrannie  , Sc  fa  cruaucé  le  ren- 
dirent tellement  odieux  aux  Ci-, 
toyens  , qu’ils  l’afliégerem  dans 
fon  propte  Palais.  Il  y fut  furptis 
par  des  gens  armés , qui  le  firent 
périr  milirablemenc , lui , fes  en- 
fans,  & les  proches  , par  divers 
genres  de  fupplices.  Ses  actions , 
& fa  mort,  font  décrites  affes  an 
long.au  livre  7.  des  Antiquités 
Romaines  , par  Denys  d’Halicar- 

Tome  II. 


*• 

narte.  Plutarque  , dans  les  Eloges 
des  femmes  vertueufes , raconte 
différemment  la  mort  d Ariftadê- 
m*.  C'elt  ainfi  qu'en  parle  cet 
Ecrivain.£.e  Tyran  aimoit  paf- 
fionnemem  Xénoctite.  Celle-ci 
ne  pouvoir  lui  pardonner  l'exil  dt 
fonpere  , ni  le  refus  qu'il  faifoit 
de  l’epoufer.  Elle  en  fut  outrée 
de  dépit.  Dans  fa  fureur  , elle 
inrroduifit  les  conjures  jufques 
dans  le  Palais.  Ils  y ruèrent  Aifto- 
dême , fans  aucune  refiftance.  Les 
Cumans  offrirent  ,en  reconnoiC- 
fance  , de  riches  préfens  à Xcno- 
crite  , qui  les  dédaigna.  Elle  11e 
dera.  nda  d'autre  récompenfe,  que 
lapermiflion  d’enfevelir  le  corps 
de  fon  amant.  Elle  l'obrint  fans 
peine  , après  quoi  an  la  confacra 
aulervice  de  Ccrcs,  en  qualité  de 
Prêtreflé. 

c Selon  Denys  d'Halicarnafle  , 
Gélon  étoit  fils  de  Dinomcne , & 
venoit  de  prendre  la  place  de  fon 
frère  Hippocrate.  Il  patoîc  que 
l'AureurGrcc  s’eft  trompé  lotfqu'. 
il  donne  à ce  Gélon  un  frere  nom* 
mé  Hippocrate.  Gc'on  étoit  ori- 
ginaire de  l'Ifle  de  Télos.  Un  de 

Nn 
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181  Histoire  Romaine, 
en  ufa  bien  avec  les  Romains  ; mais  Tes  préfents  de 
bled  n’arrivérent  que  l’année  fuivance.  Rome  donc 
qpériiToic  demilére,  & la  langueur  y étoit  univerfelle. 
Le  Peuple  murmuroic  contre  les  riches , & leur  en- 
vioic  le  peu  de  f*bVillance,  qu'ils  aclietoicnt  à grand 
prix.  Pour  lui , il  éepit  oblige  de  Te  faire  des  ali- 
ments de  tout  , &:  la  nature  n’ayoit  horreur  de 
rien. 

i LesVolfques  cependant , jugeoient  que  I’occa- 
fion  étoit  favorable,  de  fe  vanger  de  leurs  vainqueurs. 
Ils  envoyèrent  donc  dans  toutes  les  Villes  de  leur 
Canton  , les  folheiter  à prendre  les  armes , contre  la 
République  Romaine , cette  ennemie  éternelle  de 
tous  fes  voifins.  Us  afTuroie»t  que  J’afFoiblilTement 
des  corps  avoit  plbduit,  dans  les  Romains  , l’afFoi- 
bhiTement  de  leur  courage.  Il  fcmblc  , que  la  Provi- 
dence veilloit  à leur  confervation.  Les  Volfqucs  , 
tout  prêts  à faire  la  guerre,  furent  atteints  d’un  mal 
encore  plus  cruel , que  la  famine.  Une  pelle  lî  fu- 
rieufe,  lé  répandit  dans  tout  le  pais  , que  jamais, 
ni  dans  la  Grèce  , ni  parmi  les  Nations  barbares , on 


fes  ancêtres  palTa  en  Sicile  , & 
s’établir  dans  la  Ville  de  Gela. 
Dinoméne  , qui  dercendoic  de 
cet  Etranger  , lai  fl  a en  mourant 
quatre  fils  , Gclon,  Hiéron , Po- 
lizéle  , & Thrafybule  , comme 
nous  1 apprenons  du  Scholiaftc  de 
Pindare  , qui  ne  fait  aucune  men- 
tion d’Hippocrate. Il  eft  bien  vrai, 
félon  Hérodote  , que  Gélon  fuc- 
céda à Hippocrate , qui  reenoit  d 
Gela  ; mais  celui-ci  etoit  frère  de 
'Clcandre  , & régna  jufqu’à  ce 
u’il  eût  été  tué  .devant  la  Ville 
’Hybla.  G élon,  fous  prétexte  de 


maintenir  fur  le  trône  Eudide, 
& un  autre  Cléandre  , tous  deux 
fils  d’Hippocrate, déclara  la  guerre 
aux  Habitans  de  Gela,  qui  ne  vou- 
loient  plus  leur  obéir.  Les  ayant 
vaincus , dans  une  bataille  rangée, 
il  s’empara  jde  la  Couronne,  au 
préjudice  des  deux  légitimes  fuc- 
cefTcurs.  Gclon  étoit  Tyran  de 
Gela  , lorfque  j^s  Andkiilàdeurs 
Romains  arrivèrent  en  Sicile.  En- 
viron huit  ans  apres , il  s empara 
de  Syrncufe  , où  il  régna  fept  ans, 
apres  avoir  abandonne  la  domina- 
tion de  Gela,  à fon  fi  etc  Hicron. 
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n’en  avoir  fouffert  de  plus  afFreufe.  On  en  peut  ,, 

ger  par  la  feule  Ville  de  Vélitrc.  La  contagion  y fit  . 2u.' 
de  fi  grands  ravages , qu’à  peine  il  y refta  la  dixième  Confuls,  Ti- 
partie  des  Habitans.  Ceux  qui  échapérent,  à la  mort,  T u s G £ e a- 

r • J.  ■ rv  T>  , /N‘US.&  Pa- 

le virent  contraints  d avoir  recours  a Rome  , de  le  blius  Minu- 

donner  à la  République  , fie  de  fupplicr  d’envoyer  T,U5- 
chês  eux  des  Habitans  , pour  repeupler  leur  Ville. 

La  demande  parut  avantageufeaq  Sénat.  Par  là,Romc 
pouvoir  fc  décharger  de  bien  des  bouches  inutiles , 
qui  y augmentoient  la  difette.  Les  Peres  Conferipts 
ordonnérentdonc,qu’onformcroituncColoniepour 
Vélitrc.  La  Ville  étoit  grande , fie  lagarnifon,  qu’on  » 

y alloit établir, devoir  lcrvir  de boulevart, contre ks 
attaques  des  Nations  reculées.  Enfin,  ce  devoir  être 
. une  barrière  , contre  l’invafion  des  Vollques.  Au  „ vit. 
premier  Decret  le  benat  ajouta  encore,  que  1 on  com-  * 
pofcroitunearmée,en  partie  de  Patriciens,  Se  en  par- 
tie des  Plébéiens , afin  que  l’union,  qui  regne  d ordi- 
. naire  dans  le  même  camp  , entre  des  camarades  , fît  * 

diverfion  à l’ammonté  naturelle  des  deux  corps. 

D’abord  le  projet  ne  déplut  paswu  Peuple.  Il  efpéra  • 

de  trouver,  au  moins  du  pain,  à V élitre,  fie  en  campa- 
gne. La  vûë  du  Sénat  étoit  de  purger  la  \Éillc  des  plus 
léditieux  bourgeois, fous  prétexte  de  les  envoyer  fon- 
der une  Colonie.  Sicinnius , fie  Brutus  étoient  en- 
core Tribuns  du  Peuple.  Ces  deux  léditieux  formè- 
rent , egalement , leur  oppofition,  contre  le  départ 
des  Romains  pour  Vélitre  , Se  pour  la  guerre.  On  ! 

les  entendoit  dire  en  tous  lieux  : Verrons -nous  tr  an- 
nullement  tant  de  mif érables  Citoïens  exilés  de  leur  Ville  « • 

natale , fous  le  beau  nom  de  Colonie  ? Dans  quel  gouffre 
de  maux  va-t'on  les  Jxrécipiter  ? Le  pais  qu’on  leur  dejiine 
m N n ij 
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_ , „ e(l  encore  jonché  des  morts  , que  la  foibleffe  des  'vivants 
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i6c.  napu  couvrir  de  terre.  Combien  de  périls  , pour  cultiver 

Confuls,  Tu  des  campagnes,  maudites  par  les  Dieux'.  N ejl-il pas  moins 

T u s G „e  G*‘  ha?  ar  deux  de  fouffrir  ici  la  faim  , que  d’aller  refpirer  ail- 
mus , & Pu-  ^ ..  J éL  , % s . _ . Jt. 

biius  Minu-  leurs  un  air  empoijonne  ? Mais  a quoi  bon  faire  la  guerre 

I1US-  dans  un  tems  d’indigence  ! N' avons -nous  pas  ajfés  de  nos 

calamités  domejhques  ,fans  aller  encore  chercher  le  trépas, 
ou  par  la  pejle , ou  parle  fer  > . ' 

Ce  difeours  des  Tribuns  dégoûta  le  Peuple  , de 
l’envie  qu’il  avoit  eue  de  quitter  Rome.  Perfonne 
ne  s’enrôloit,  ni  dans  l^Milice  , ni  pour  la  Colonie. 
Cependant  la  famine  augmcntoit.  Les  Bourgeois  en 
vin.  haUc.i.t.  r^jetto>cnt  la  bainc  fur  les  Sénateurs.  Eux  feuls , di- 
foient  ils  ,font  les  auteurs  de  la  difette.  Nous  foujfrons 
moins  par  la  ntcejjitc  des  tems , que  par  la  malice  des  Pa- 
’ triciens.  Ils  ont  cherché  à fe  vanger  de  notre  féparation, 
& à faire  périr  par  l’indigence  , ceux  qu'ils  nont  pas  ofé 
tburth  ibij  attacjuer  * main-armée.  Ces  murmures  du  Peuple  é- 
toient  animés  par  les  déclamations  des  Tribuns. 
Alors  Coriolan  ne  le  tint  plus.  Il  crut  devoir  réfif- 
* ter  en  face,  à ces  Magiftrats  féditicux.  Aulli  avoit-il 

pour  lui,  toute  laNoblefle.  Enfin  ,’ c’étoit  l’idole 
des  Patriciens.  Il  ménagea  donc  un  Decret  du  Sénat 
en  fa  faveur  , & il  fit  ordonner  , qu’une  ar- 
mée Romaine  iroit  en  campagne  , & que  Coriolan 
en  auroit  la  conduite.  A la  vérité  perfonne  ne  fut 
force  à prendre  les  armes, par  de  légitimes  enrôlemens. 
Le  jeune  Général  ne  fut  fuivi  que  d’un  petit  nom- 
bre de  volontaires , & d’une  aflcs  grofle  troupe  des 
Clicns  de  fa  famille.  Avec  ce  corps  d’ Armée  , il  s'a- 
vance dans  le  pais  ennemi  ;*&  va  porter  le  ravage 
jufqu’aux  portes  d’Antium.  Len^jjde  Coriolanétoit 
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formidable  aux  Antiates.  Pcrfonne  ne  parut , pour  Dc  Ro^7pjn 
lui  difputer  la  campagne.  Il  enleva  bled , beftiaux  , 

Efclaves  ; enfin , il  reconduific  à Rome  fes  troupes,  Confuls.Tr- 
bicn  pourvûes  de  provifions , pour  les  néceflîtés  de  * “ * Gp*‘ 
la  vie.  Ses  amis  en  triomphèrent,  & ceux  du  Peuple  j b u us  btftou- 
que  les  T ribuns  avoient  détournés  de  le  fuivre,  leur  TIUS- 
en  fijûrent  mauvais  gré. 

L’hcureufc  expédition  de  Coriolan  anima  le  Sénat  vin • 
à faire  partir , pour  Vélitrc,  une  Colonie,  malgré  la 
réfiftance  des  Tribuns.  C’étoit  donner  atteinte  à 
leur  pouvoir,  dés  les  premiers  tems  de  leur  inftitu- 
tion.  Les  Sénateurs  le  tentèrent  avec  fuccês.  Ils  or- 
donnèrent , fous  de  griéves  peines , que  le  Peuple  af- 
femblé  par  Curies , tireroit  au  fort , & que  ceux  qui 
feroient  défignés  , partiroient  pour  .Vélitre.  La  né- 
ccfliré , & la  crainte , rendirent  le  Peuple  obéïflant. 

On  ofa  meme , peu  de  jours  apres , détac^p;  une  fé- 
conde Colonie  4 pour  Norba,  Ville afles  confidera- 
blc  du  Latium  b.  Par  là  les  Tribuns  fentirent  leur 
créSit , & leurs  forces  attaquées.  En  leur  enlevant 


4 La  Ville  de  Norba  , fituée 
dans  le  Latium , écoic  placéqrfur 
une  montagne  , d’où  le  Fleuve 
Nymphéeprenoit  fafource.  Les 
ruines  de  cette  Ville  confervenc 
encore  , à peu  près,  leur  premier 
nom.  Les  naturels  du  pais  appel- 
lent aujourd’hui  cet  endroit, Nar- 
m a. 

b Denys  d’Halicarnaffe  ajoute  , 
uc  le  Sénat  fe  hâta  de  nommer 
es  Trium-virs , pour  faire  choix 
de  ceux  qui  dévoient  compofer 
des  nouvelles  Colonies , & pour 
les  conduire  dans  les  Villes,  qui 
leur  étoient  alEgnces.  C’éroit  en 


effet  la  coutume  , parmi  les  Ro- 
mains , de  charger  de  cette  com- 
miffion  , des  Magiftrars  , qui  p»r- 
toient  le  nom  de  Duum-virs , ou 
deTrium-virs,  ou  de  Decem-virs, 
félon  le  nombre  des  Chefs  dé- 
pistés par  la  République.  Leur  mi- 
niftére  coniïlloit  à établir  la  Co- 
lonie ,i  faire  le  département  des 
terres  , & àalligner  à chaque  par- 
ticulier , un  fond  , pour  fa  fublif- 
tance.  Apres  quoi  ils  traçoient, 
avec  une  charuc  , les  limites  de 
tout  le  terrain  dont  ils  avoient  faic  * 
le  partage. 

N niij 
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De  Rome  1 an  un&Port‘on  de  la  populacç  indigente , on  diminuent 
l6i.  les  appuis  de  leur  autorité.  Cependant  ils  fe  crurent  ' 
Confuls,  Ti-  encore  ailes  forts  pour  contre-balancer  lafupériori- 
Tus  G ^.G1,A"  té'dp  Sénat.*  Icilius  étoit  alors  le  Chef  des  Tribuns, 
il*,  ’minu-  & Sicinilius , avec  fon  Collègue  Brutus , n’étoient 
nus.  plus  qu’Ediles.  Ce  fut  de  leur  éloquence  , que  fe  fer- 

vit  Icilius,  pour  émouvoir  le  Peuple.  Ils  fiient.dans 
les  Comices , des  harangues  artificicufe^  , pour  ap- 
puyer les  foupçons  de  la  populacc  contre  les  Grands. 

A les  en  croire  , c’étoit  par  la  malignité  du  Sénat, 
que  le  Peuple  étoit  réduit  à l’indigence.  Pour  les  No- 
bles , difoient  les  Ediles,  ils  ont  eu  foin  de  pourvoir  leurs 
maifons  de  vivres,  dont  ils  ufent  en  fecret.  Leur  mauvaife 
volonté  a partisans  le  détachement , qu'ils  ont  fait , pour 
aller  fonder  un  cColonie. Quelle  fin  les  Patriciens  mettront- 
ils  d leur  tyrannie  ? Si  vous  qWf.r,ajoûtoicnt-ils,wf«re 
entre  nos  ^ins  vos  intérêts  fien-tôt  vous  [très  délivrés  de 
l'opprejfion.  Le  Peuple  étoit  entré  dans  les  fentimens 
de  fes  Ediles , & de  fes  Tribuns.  Les  Sénateurs  en 
fureftt  allarmés.  Des  le  lendemain  ils  s’aflcmblérent. 
Les  Confuls  firent  le  rapport  de  l’orage , dont  Rome 
étoit  menacée.  Chacun  opina  félon  les  vues , & fé- 
lon fon  caradtérc.  Les  plus  fdÇcs  étoient  pour  calmer 
JePcuple,par  des  cfpérances,  & pour  adoucir  les  Tri- 
buns , & leurs  Ediles , par  des  promefles.  Les  plus  jeu- 
nes foutinrent , qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  céder 

a Au  lieu  de  Spurius  Icilius,  Capitolins.  Deplus.il  eft  évi- 
on  li foie  dans  le  Grec  de  Denys  dent,  par  la  fuite  de  l’Hiftoire, 
d’Halicarnaflc , Spurius  Sicinni us.  que  Sicinnius  ,&  Brutus  étoient 
Portus , & Sylburge  , ont  refor-  alors  Ediles , comme  nous  l’ap- 
. mé  cette  leçon,  en  fubftituant,  prenons  des  Tables  memes,  que 
Icilius  à Sicinnius.  Cette  correc  nous  venons  de  citer.  *. 

♦ tiou  eft  autorifée  par  les  Faftes 
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. aux  calomnies  d'une  populace  indocile  -,  qu’il  falloit  pe  Rome  la* 
réprimander  publiquement  les  Tribuns  , & les  me-  ^1, 
nacer  de  toute  l’autorité  du  Scnar.  L’intraitable  Ap-  Confuls,  Ti- 
pius  joignit  toute  fa  fadion , pour  appuyer  ce  der-  B*NI,US!J 
. nier  fentiment.  Il  l’emporta  enfin  , après  bien  des  minutius. 
cris  j que  le  Peuple  entendit  de  la  place  publique.  Les  • 

Confuls  fortirent  donc  de  l’AfTemblée,  pour  annon- 
cer aux  Curies  convoquées,  le  Decret  qui  venoit  d’ê- 
tre porté.  Jufqu’alors  les  fculs  Confuls  avoient  etc  • 
en  polTdlîon,  de  haranguer  le  Peuple, dans  les  Comi- 
ces. Les  Tribuns  firent  deux  cholcs,au  déchet  de  l’au- 
torité du  Sénat , & de  la  dignité  Confulaire.  Prcmié- 
remcnt,ils  proteftérent  contre  l’Arrêt.  Secondement, 
ils  difputcrent  aux  Confuls  le  droit  de  parler  pu- 
bliquement au  Peuple.  On  vit  donc  alors  , pour 
la  première  fois , les  Tribuns  en  compromis  avec  lc^ 

Confuls.  Les  uns  vantoient  la  fupériorîté  de  leur 
Charge.  Les  autres  foûtenoient,  qu’il  n’appartenoit 
qu’à  eux  de  parler,  dans  les  Comices , aux  Curies  af- 
femblécs;  & que  le  diftrid  des  Confuls  étoit  borné 
au  feul  Sénat.  La  difputc  s’échauffoit , & l’on  n c- 
pargnoit  les  injures , nlde  part , ni  d’autre.  Les  Pa- 
triciens , qui  pour  lorsefcortoicnt  les  Confuls , pre- 
noient  leur  défenfe.  Le  Peuple  dcfoncôté  applau- 
dirait aux  prétentions  de  fes  T ribuns , & paroiffoit 
difpofé  à combattre  pour  eux.  Certainement  la  dé- 
cifion  étoit  importante , le  Confulat  eût  été  ré- 
duit à peu , fi  l’on  eût  renfermé  les  fondions  des 
Confuls  dans  l’enclos  du  Sénat.  Sans  doute  le  Rru- 
ple , ôc  fes  T ribuns  fuflent  devenus  les  Souverains 
de  Rome.  De  là  l’opiniâtreté  des  deux  partis , dans 
une  contcllation,  qui  fembloit  ne  devoir  finir  , que 
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De  Rome  l’an  Par  un  combat.  Cependant  la  nuit  approchoit,  lorf-  . 

itfu  que  Brutus  .demanda  aux  Confuls  la  permifTion  de 
Confuls,  Ti- parler  , &i  promit  d’appaifer  le  différend.  Alors  les 
vuisG&°|»u-  Confuls,  charmes  de  ce  que  1 Orateur  du  Peuple  leur 
■uns  Mihu-  avoir  nvirqué  fa  déférence  , en  leur  demandant , plû-  ■ 
TWM'  tôt  qqjâux  Tribuns  , la  liberté  de  parler , lui  accor- 

dèrent fa  demande.  Ils  furent  bien  furpris  de  s’en- 
tendre adreffer  la  parole  , & de  fc  voir  obligés  de  ré- 
* pondre  aux  interrogations  captieufcs  de  l'Edile. 
Vous  [ouvrés -vous  , leur  dit-il , qu'un  des  articles  de 
la  paix , porte  qu'aucun  Patricienne  fe  trouvera  aux  Af- 
femblées  du  Peuple , lorfquc  les  Tribuns  en  auront  convo- 
qué ; Nous  nous  en  fouvenons , répondirent  les  Con- 
fiais. Pourquoi  donc  venés-vous  ici  troubler  la  conférence 
du  Peuple,  & de [es  Tribuns  î C'efi , dit  Géganius  , que 
cette  A jj emblée  a été  convoquée  par  nos  ordres  , & non 
pas  par  Ici  vôtres . A ces  mots  Brutus  s’écria  : Nous 
n'en  voulons  pas  davantage.  V jus -meme  s vous  nous  don- 
nés gain  de  caufe.  Retirons-nous & demain  je  vous  ap- 
prendrai quelles  font  les  bornes  de  vôtre  pouvoir , & du 
nôtre.  A ces  mots  I’Aflcmbléc  fut  rompue , & tous 
retournèrent  en  leur  logis.  Le  Peuple  étoit  charme 
de  la  fage/Te  de  Brutus  , & comptoit  bien. , qu'un 
homme  fl  folide , ne  laiffcroit  pas  fort  ouvrage  im- 
parfait. Les  jeunes  Sénateurs , au  contraire  , le  xrai- 
toient  d’homme  frivole,&  fcperfuadoicnt  qu’il  avoic 
hazardé  des  menaces , qui  fe  perdroient  en  l’air.  Les 
plus  vieux  Patriciens  eonfideroient  autrement  l’af- 
fanp  , & la  regardoient  comme -un  événement  criti- 
que, pour  le  Gouvernement  de  Rome.  Chacun  paffa 
fe  nuit,  dans  une  grande  attente  de  1a  feene  du  lende- 
main. A l'égard  des  T nbuns’,  & des  Ediles , ils  né- 
gligèrent 
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gligérentlc  fomrr.cil,  pour  conlulrer,  cntrc-eux,  fur  Dc  Ronic  j. 
les  moyens  d’iiunulicr  le  Sénat , & d’aflurerau  Peu-  1.61. 
pic  une  indépendance  , qui  l’affranchiroit  du  joug  Confuls.Ti- 
Patricicn.  Voici  le  biais  qu’ils  prirent.  Avant  qu’il  ^usCeganius, 
rut  jour,  ils  le  tranlportcrent  au  Temple  de VuI-Minutius. 
cain , placé  au  lieu  où  fe  tenoient  les  Comices.  A 
Imitant , le  Peuple  y fut  convoque.  La  curiofité , & 
l’importance  dc  l’affaire , augmentèrent  le  concours. 

Alors  Icilius  monta  fur  la  Tribune.  Dans  une  faty- 
re  amére  fur  l’orgücil  des  Patriciens , il  mêla  les  an- 
ciennes , & les  nouvelles  plaintes  du  Peuple  , au  fu- 
jet  de  leur  tyrannie.  Il  vint  enfin  à l’attentat  des 
Conluls , contre  le  droit  des  Tribuns  : Hier , dit-il , 
en  voulut  nous  impofer  filcnce  dans  /’  Affemblée  des  Curies , 
qui  nous  ont  établis  leurs  défenfeurs  ; mais  comment  par- 
ler , f t l'on  n’efl  pas  autorifé ? & comment  vous  défendre  , 
fi  l'on  ejl  obligé  à fe  taire  ? Quelle  affaire  concluëra-t'on  d 
votre  avantage ,Jî  d'abord  onnen  a pas  conféré  avec  vous} 

Ou  reprenez,  Romains,  le  Tiibunat,  dont  vous  nous  avés 
chargés , ou  étabhffés  par  une  Loy  , que , fans  être  trou- 
blés , nous  pourrons  convoquer  le  Peuple , & traiter  avec 
lui  furlaconfcrvatian  defes int érêts. Perlonnc  n’ignore, 
qu’à  l’égard  des  Loix , * l’ancicnufage  de  Rome  étoit 


a L’a  urontc  du  Sénat  Romain  , 
fut  autrefois  fujette  à bien  des 
variations.  Sous  les  Rois,  jufqu'à 
Tarquin  leSupeibe,  &dans  les 
premières  années  dc  la  Rcpub  i- 
que,  les  PlSbifetles , ou  les  Ar- 
rêts prononcés  dans  les  Comices , 
n'avoient  force  de  Loy  qu  après 
avoir  été  ratifiés  par  le  Corps  des 
Sénateurs  nflemblés  Dans  la  fuite, 
cette  autorité  (ouffiit  pluheurs al- 
térations^ depuis  quelesTribur.s 

Tome  II. 


du  Peuple  , toujours  en  garde 
contre  les  Patriciens  , eurent  fe- 
coiic  le  joug  de  la  dépendance. 
Dès-lors , le  Peuple  enhardi  par 
fes  Magiftrats , fe  mit  en  portef- 
fion  de  décider  abfolument  , & 
fans  appel,  /infi  l’agrément  du 
Sénat  ceffa  d’être  une  condition 
nécedai  t c,  pour  la  vali  dire  des  dé- 
cifions  cmânées  du  Tribunal  des 
Comices.  Lc^.eÛeur  aura  fou- 
vent  occjûon  de  remarquer , dan», 

O o 
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190  Histoire  Romaine, 
de  les  laitier  faire  au  Peuple,  Le  Sénat  ne  faifoit  que 
les  confirmer.  On  lcsappclloit,  ces  Loix,*  Plébis- 
cita , comme  les  Arrêts  du  Sénat  s'appelaient 
h Senatus  consulta.  Icilius  fupplia  donc  le 
Peuple,  de  porter  une  Loy,  qui  mettroit  les  Tri- 
buns en  pouvoir  de  convoquer  les  Curies,  & de  les 
haranguer.  Tous  s'écrièrent , qu’ils  donnoient  à Ici- 
lius la  commiflion  de  la  drefler.  Le  Tribun  y avoit 


le  cours  de  cette  Hiftoire  , les 
traces  de  ces  divers  changements, 
qui  s’introduifirent  dans  le  Gou- 
vernement de  la  République. 

a A parler  dans  la  rigueur  des 
termes , on  appelloir , parmi  les 
Romains  Plebifcita  , les  Régle- 
ments, ou  les  Loix  établies , à la 
réquifition  des  Tribuns  , par  le 
Corps  des  Plébéiens  allemblés. 
C’elt  la  définition  de  Jullinien  , 
Stita  plebis , dit  Feftus,  appcUan- 
tur  ea  , s/mplrbi  fno  fujfragta , fi- 
ne p.irribus,jnjjît,  TWbfio  M Agi f- 
tratu  rogante.  Il  y avoit  cette  dif- 
férence entre  les  Plébifcites  , & 
les  autres  Loix,  que  les  premières 
croient  portées  Rogante  Tribuno , 
â 1a  demande  du  Tribun,  qui 
aflcrobloit  le  Peuple  ; au  lieu  que 
celles-ci'étoient  intimées  au  nom 
des  Curies  , ou  des  Tribus,  ou 
des  Centuries  convoquées  par  le 
Conful , ou  en  fon  ablence , par 
quelqu’un  des  grands  Magiftrats. 
Les  Plébifcites  n’obligérent  d'a- 
bord que  les  Plébéiens  ; mais  ce 
qui  étoit  ftatué  , dans  les  Comi- 
ces allemblés  fous  les  aufpices  du 
Conful , ou  de  celui  qui  le  repré- 
fencoit , avoit  force  de  Loy  pour 
tous  les  Citoyensjans  exception. 
Dans  la  fuite  les  Patriciens  mêmes 
furent  fournis  aux  Plébifcites. 


Quant  aux  Comices  par  Centu- 
ries , Dcnys  d'HalicarnafTe , 1.  9. 
& Tite-Live.  1. 1.  & I.  g.  font  en- 
tendre , qu’on  n’y  concluoit  rien, 
que  de  l'aveu , & de  l’autorité  du 
Sénat. 

b Les  Stnatus  confultcs  n’a- 
voient  point  force  de  Loy.  1.  Si 
les  Tribuns  , ou  quelqu’un  des 
grands  Magiftrats  , y formoit  op- 

f'olition.  C'eft  ainfi  que  Cicéron 
e remarque  au  troifiême  livre  de 
Ltgibns...  Ni  potefias  par  major- 
ve  prohibent , Senatus  confnlta 
ptrj'cripta Junto.  1.  Lorfqu’ils  éxi- 
geoient , qu’on  en  différât  la  pro- 
mulgation. j.  Si  le  Decret  avoit 
été  dreflé  après  le  Soleil  couché. 
4.  Si  le  Sénat  avoit  été  convoque 
fous  des  Aufpices  peu  favorables, 
& contre  l’avis  du  Collège  Au- 
gurai. 5.  Si  l’Affemblée  des  Séna- 
teurs s ctoit  tenue  dans  un  lieu  ir- 
régulier , c’eft-à-dire  , qui  n’eût 
point  été  confacré  par  les  Augurs. 
6.  Si  la  convocation  s’étoit  faite 
contre  les  formes  requifes,  & (ans 
la  participation  du  Diétateur , des 
Confiais , ou  , à leur  défaut , des 
Magiftrats  qui  avoient  droit  d'af- 
fembler  le  Sénat.  7.  Le  Sénat  ne 
pouvoitfetenir  qu’à  certains  jours 
marqués , faute  de  quoi  fes  déci- 
dons étoient  nulle*. 
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déjà  pourvu  : il  l’avoit  minutée  pendant  la  nuit  avec  DeRomc  [-an 
Tes  Collègues,  & il  en  fit  la  ledure  en  ces  termes:  nu 

Lorsqu’un  Tribun  haranguera  le  Peuple,  ConfukTi- 

QUE  PERSONNE  NE  LE  CONTREDISE  , OU  NE  L’iN- 
TERROMPE.  Si  QUELQU'UN  EN  USE  AUTREMENT  , Minutius- 
QUE  SUR  LE  CHAMP  IL  DONNE  CAUTION,  QU’lL 
PAYERA  L’AM'ANDE  A LAQUELLE  IL  SERA  CON- 
DAMNE’ par  Jugement  ; s’il  refuse  de  don- 
ner LA  CAUTION  , QU’IL  SOIT  MIS  A MORT  , ET 
QUE  SES  BIENS  SOIENT  CONFISQUE^.  Les  DIFFI- 
CULTE^, QUI  POURRONT  NAITRE  SUR  CES  CAU- 
TIONNEMENTS, SERONT  TERMINEES  A L’ARBI- 

trage  du  Peuple. 

La  Loy  n’eut  pas  plutôt  été  lue  , qu’on  fit  entrer , 
en  hâte  , les  Curies  dans  le  Parc , où  le  donnoient  les 
fuffrages.  Elle  paffa  d’un  confentement  unanime  , 
avant  que  les  Confiais  en  fuffent  avertis , & qu’ils 
puffent  y mettre  oppofition.  C’cft  ainfi  que  Brutus 
acquitta  la  parole,  qu’il  avoit  donnée.  Parfonin-  • 

duftric  il  releva  le  Tribunat , & il  enleva  aux  Con- 
fuls, la  meilleure  partie  de  leur  autorité.  Il  cft  vrai, 
que  le  Sénat  ne  voulut  pas  confirmer  la  nouvelle 
Loy  ; mais , à fon  tour,  le  Peuple  refufa  d’accepter 
les  Arrêts  du  Sénat.  C’étoit  deux  Tribunaux  éter- 
nellement oppofés  l’un  à l’autre  ; mais  le  Peuple 
l’emportoit  toujours  par  le  nombre , &:  par  l’union 
de  fes  Chefs.  Ce  qui  parut  étonnant , c’cft  que  par- 
mi tant  de  contcftations , aucun  des  deux  partis  ne 
pouffa  les  reffentimens  à l’excès.  Jamais  le  Peuple 
n’ufa  de  violence  contre  les  Patriciens  ; & jamais 
les  Patriciens  n’armérent  leurs  Clients  pour  chaffîît 
de  force  une  populace  indocile.  Les  procédés  de 
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ipi  Histoire  Romaine, 
part , & d'autre  , curent  toujours unair  juridique,  & 
furent  revêtus  des  apparences  de  l’équité.  Pendant 
une  fi  grande  difette,  les  maifor.s  des  riches  ne  fu- 
rent point  pillées , & le  Peuple  fc  contenta  de  ra- 
cines, Se  d’herbes  fauvages,  tandis  que  le  bled  , & 
que  l’argent  lui  manquèrent.  Il  cft  vrai  qu’un  grand 
nombre  de  Citoyens  Romains , céda  aux  invitations 
des  Villes  voifincs , & qu’il  préféra  d’aller  vivre , en 
paix,  dans  un  pais  étranger,  a la  peine  d’efluyer,  fans 
cclfc  , lcsbourafqucsd’unc  République  toujours  agi- 
tée par  des  factions. 

L’animofité  du  Peuple , contre  les  Patriciens , é- 
clata  finguliércmcnt , lorfqu’il  fallut  faire  le  choix  # 
des  Confuls , pour  l’année  fuivantc.  Coriolan  étoit 
un  des  principaux  prétendants  au  Confulat  •*.  Il  cft 
incertain , fi  dés-lors,  ceux  qui  afpiroient  à cette  pre- 


* Ce  qu’il  y a de  (Tir , c’eft  que 
les  prétendants  fe  montroienr  au 
Peuple  dans  la  Place  publique,  fur 
tout  pendant  les  joues  de  marché. 
Lâ,  par  des  manières  affables  Se 
populaires  , par  le  récit  de  leurs 
exploits,  ilsn’oublioientrien,pour 
s'aflûrer  des  fuffrages  de  la  multi- 
tude. Ils  éroienr  pour  l’ordinaire , 
accompagnés  de  leurs  amis , Se  de 
leurs  Clients  Cette  foule  de  gens, 
qui  s’emprelToient  en  faveur  de 
l’Afpirant  , formoit  un  préjugé 
avantageux  dans  l’efprit  du  Peu- 
ple, qui  d’ordinaire  (e  laide  ga- 
gner par  les  apparences.  Magnant 
ajferr  opintonem , magnant  digni- 
tatem  , ejuotidiana  ni  deducendo 
fi  ttjtuntit , dit  Cicéron  au  livre 
ac  pétition t ,C  onfulatû '•  Selon 
Plutarque  , dés  le  tems  même  de 
Coriolan  , c’étoit  une  coutume 


établie  parmi  ceux  qui  afpiroient 
aux  Charges  , de  fe  trouver  adi- 
duement  dans  la  place  publique  , 
pour  y faire,  en  quelque  forte , 
un  perfonnage  de  hipplianrs.  Ils 
n'avoient  pas  honte  de  mandier 
des  fuffrages , de  faire  leur  cour 
aux  moindres  Bourgeois  , de  fe 
préfenter  fous  un  habit  humiliant, 
& lans  tunique,  afin  de  pouvoir  , 
plus  commodément,  faire  paroître 
les  cicatrices  de  leurs  bledures  , 
comme  les  marques  de  leur  va- 
leur. Alors,  ajoute  Plurarque,  on 
briguoitlesMagiftraturesparvoye 
de  follicitations , decaredcs,  Se 
de  prières.  Il  étoit  permis  , à 
Rome,  d’en  venir  jufques-là.  Le 
Peuple  meme  , fe  (croit  tenu 
ofîcnfé,  de  voir  un  Candidataf- 
feâer  ces  airs  de  préemption,  Se 
de  dédain,  Ces  hauteurs,  mal  cn- 
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fniére  Dignité , rehauflbicnt , par  une  teinture  plus 
brillante,  la  blancheur  de  leurs  robbes  j du  moins , 
ils  paroifioient,  dés-lors , en  publie  fans  vefte , & ils 
montroient  au  Peuple  les  playes  honorables , qu'ils 
avoient  reçues  à la  poitrine.  Coriolan  parut  en  cet 
état  dans  les  places  publiques , fur  tout  aux  jours  de 
marché.  Scs  bldfurcs , & fes  fcrviccs  connus , par- 
taient en  fa  faveur.  Le  Peuple , ce  femblc , ne  pou- 
voir , fans  injufticc , oublier  un  homme  de  fa  naif- 
fance,  & de  fon  mérite".  On  comptoir  dix-fepteam- 


tenducs,  enflent  ruine  fes  préten- 
tions. Un  mérite  trop  fier  deve- 
noit  fufped  aux  Romains.  Certe 
manière  de  briguer  les  honneurs, 
fur  la  feule  autotifée  par  l'ufage  , 
Se  relTerrée  enfuite  dans  de  jufles 
bornes , par  différentes  Leix.  Au 
refie  , quiconque  étoit  convaincu 
d'avoir  acheté  les  fuffrages  à prix 
d’argent , ou  par  des  largefl'es  , 
étoit  noté  d'infamie  , Sc  déclaré 
déchû  de  la  Magiftrature  , qu’il 
préiendoit  obtenir.  Polybc  me- 
me affûte,  que,  defontems,  le 
coupable  étoit  condamné  i l'éxil. 
Pline  , au  livre  35.  dit,  qu’on  fit 
un  crime  à Quintus  Coponius  d'a- 
voir fait  préfent  d'ttne  mefure  de 
vin  à un  Citoyen  Romain , qui  fc 
difpofoità  donner  fonfuffrage. 

a S’il  efl  vrai , comme  Plutar- 
que lui-méme  le  rapporte  dans 
la  vie  de  Coriolan  , que  ce  Ro- 
main était  encore  fort  jeune  au 
rems  de  la  bataille  de  Régille  , 
l'an  157.  delà  fondation  de  Rome; 
il  y a de  l’erreur  dans  le  calcul  de 
cecHiflorien  ,&il  ne  faudra  com- 
pter que  fix  ans,  aulieudedix- 
iepe.  Mais  aulft  , en  évitant  une 
erreur , on  retombe  dans  une  au- 


tre. Coriolanétoit  très  jeune,  fé- 
lon Plutarque , lorfqu'il  donna  les 
remiéres  preuves  de  fa  valeur , 
la  bataille  de  Régi'le.  L’année 
aéo.  qui  fut  celle  de  la  prife  de 
Corioles , il  étoit  à la  Heur  de 
l’âge  , fi  nous  en  croyons  Tite- 
Livc  , C.  Afdrciâs  Adolefcens. 
Comment  donc  fe  peut-il  faire , 
que  deux  ans  aptes , & dans  un 
âge  auili  peu  avancé,  il  fc  fut  pre- 
fenté , pour  demander  le  Confu- 
lat  î Certainement  il  n’auroit  pas 
eu  l’âge  fixé  par  les  Loix,  qui  ne 
permetroienc  pas  de  demander  le 
Confulat, avant  quarante-trois  ans, 
comme  nous  l'apptenons  de  Ci- 
céron , Philip.  5.  à moins  qu’on 
ne  dite,  que,  dans  ces  premiers 
tems , la  République  n’avoit  pas 
tant  égard  dtage,  qu’au  mérite, 
& à la  vertu  des  prétendants.Dans 
cette  fuppofîtion,  lesvi&oires  de 
Coriolan  lui  donnoient  lieud’ef- 
pérer,  avant  l’âge,  l’honneur  du 
Confulat.  C’eff  ainfi  que  , dans 
la  fuite  , Corvinus  fut  fait  Con- 
ful  , n’ayant  encore  que  vingt- 
trois  ans , nonubftunt  la  Loy  Vil- 
h.t,  qui  dans  la  fuite  en  exigea  43. 
Quelque  chofe  qu'on  dife  , pour 
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De  Rome  l’an  Pâ§nes  °ù  ^ avoic  porté  les  armes  , toujours  avec 
x6i.  diftin&ion.  Cependant  fa  gloire  étoit  obfcurcie aux 
Confuls.Ti-  yeux  du  Peuple , par  rattachement  que  les  Patriciens 
tu$Gecanu;s,  a voient  pour  lui.  On  appréhendoit  de  voir  , fur  le 
Mmimus.  * Tribunal  Confulaire  , un  homme  dont  la  fermeté 
étoit  fufpcdte  aux  Tribuns , & qui  par  fon  intrépi- 
dité ctoit  capable  de  rétablir  le  Sénat  dans  fon  pre- 
mier lullrc.  Sur  la  confiance  que  Coriolan  avoir  en 
fon  mérite , il  ne  laifla  pas  d’cfpércr  jufqu’au  jour  de 
l’élc&ion  , qu’on  le  préféreroit  à fes  compétiteurs. 
Son  efpérance  fut  trompée , par  l’endroit  même, qui 
dans  un  autre  tems,  eût  dû  la  faire  naître.  La  nom- 
breufe  efcortc  dcPatriciens,qui  le  conduifit  au  champ 

de  Mars , & qui  le  préfenta  au  Peuple , aliéna  de  lui 

De  Romcr.ntous  les  cfprits.  On  jetta  donc  les  yeux  fur  deux 
ifii.  hommes  d:un  âge  avance  , & qui  déjà  avoient  géré 
Confals , M.  le  Confulat.  C’étoit  M.  Minutius  Augurinus,  & 
Mi  mu  ti  u s ^u|us  Sempronius  Atratinus.  Ce  choix  inattendu 
se  aulusSem-  mit  Coriolan  au  defelpoir.  Accoutume  de  vaincre 
r r o n i us  A-  jcs  combats , il  comptoir  autant  fur  les  fuffra- 
ges  du  Peuple  , qu’il  fe  promettoit  tout  de  fa  valeur,' 
lorfqu’il  avoir  l’épée  à la  main.  D’ailleurs , la  même 
vivacité  * qui  le  rendoit  terrible  dans  la  guerre , le 
rendoit  colère , & impatient  dans  les  affaires  d’hon- 
neur. Plus  fait  pour  être  un  brave  Soldat , ou  même 


éclaircir  le  texte  de  Plutarque,  il 
e(t  absolument  impoflible  de  trou- 
ver les  17.  ans,  que  cet  Aiueut  fup- 
pofe  , depuis  la  première  campa 
gne  de  Coriolan, jufques  au  tems, 
qu’il  demanda  le  Confulat.  Le  fi- 
lerce  des  autres  Ecrivains  ne  nous 
permet  pas  de  former , la-deiïus , 


aucune  conjecture  raifonnablc. 

* Plutarque  dit  de  Coriolan  i 
u'il  étoit  tel,  que  le  vieux  Caton 
emandoir  un  homme  de  guerre, 
terrible  dans  les  coups  de  main  , 
d’un  regard  affreux , 8c  d’un  ton 
de  voix  épouvantable  , qui  répan- 
doientpar  tout  la  terreur. 
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an  grand  Capitaine  , qu’un  adroit  Républicain , il 
ne  fçavoit  ni  diflimuler  fes  chagrins , ni  plier  fous 
l’adverfité,  ni  céder  autems.  Il  fit  donc  éclater  fes 
tranfports  contre  le  Peuple  , & contre  Tes  Tribuns. 
D’ailleurs , Ton  courroux  étoit  animé  par  les  plaintes 
de  la  jeuneffe  Patricienne  , dont  il  étoit  adoré.  Par 
fes  exemples , & par  fes  dilcours,  il  cxcitoit  parmi 
elle  de  l'émulation  pour  la  gloire  ; & comme  il  étoit 
fupérieur  à la  jaloufie  , on  ne  le  voyoit  point , ou 
affaiblir  par  fon  filcncc  les  éloges  dûs  à la  valeur  des 
jeunes  Romains , ou  refufer  des  loiianges  à leur  mé- 
rite. Appuyé  donc  de  la  faétion  la  plus  brillante  de 
Rome , il  attendit  l’occafion  de  fe  vanger  des  Plé- 
béiens , & de  leurs  Chefs.  Elle  ne  tarda  pas  à fe  pré- 
fenter. 

Les  nouveaux  Confuls  avoient  de  l’expérience 
dans  les  affaires , & du  zélé  pour  le  bien  public.  Leur 
premier  foin  fut  de  bannir  de  Rome  la  difette,  pour 
y faire  ccffcr  les  féditions.  Leurs  précautions  réiif- 
firent  à remplir  les  greniers  publies;  mais  l’abondan- 
ce ne  rendit  le  Peuple  que  plus  infolcnt.  En  effet , 
on  voyoit  arriver,  à la  Ville  , des  Barques , & des 
Voitures  chargées  de  bled.  Les  Pourvoyeurs  publics 
fcmbloient  en  avoir  épuifé  le  relie  de  l’Italie.  Pour 
comble  de  bonheur'*,  les  Vailfeaux  partis  l’année 
précédente  pour  la  Sicile  , étoient  rentrés  dans  le 
Tybre  chargés  de  grains,  en  partie  achetés  à vil  prix , 
en  partie  envoyés  gratuitement,  à la  République, par 

a Denys  d'Halicarnaflc  dit.que  Le  Médimne 

Geganius , & Valérius  arrivèrent  des  Grecs  étoit  une  mefure  de 
de  Sicile  avec  plufieurs  Bâcimcns  choies  féches , qui  contenoit  108. 
de  charge,  qui  portoient  cin-  livres,  ou  fut  boilfeaux,  du  poids 
quantc  mille  muids  de  bled  , de  18.  livres  chacun. 
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De  Rome  l’an  ^ R-°y  Gélon.  C’étoit  une  coutume , de  tout  tems 
161.  obfervée  à Rome  , que  le  Sénat  vcilloit  à l’achat  du 
Confuls,  M.  bled  , qu’il  en  ménageoit  la  diftribution,  & qu'il  en 
Misnnus  fixoit  le  prix.  Les  Sénateurs  délibérèrent  donc  fur 
«eAutusSEM-  l’u^agc  qu’il  falloir  faire  des  provifions,  qu’on  fea- 
fronuh  A voit  etre  fur  le  point  d’arriver.  Les  Tribuns  du  Peu- 
tratinuî.  pje  furenc  appelles  à l’Aflcmbléc.  Ceux  des  Pères 
Conferipts , qui  favonfoient  la  Bourgcoific , furenc 
d’avis,  qu’on  lui  fit  largdTc  de  tous  les  grains  reçus , 
cnpréfcnt.  C’étoit,  diloient-ils,  un  léger  foulagc- 
ment.,  qui  lui  étoit  dû  après  une  longue  mifére.  C’é- 
toit un  bienfait  qui  calmcroit  des  cœurs  aigris  par 
tant  de  calamités.  La  faétion  oppoléc  opinoit  au  con- 
traire , à entretenir  la  chcrtédu  pain , & à tenir , par 
là , le  Peuple  dans  la  dépendance  , & dans  la  fujet- 
tion.  Coriolan  fe  mit  à la  tête  du  parti  le  plus  fevérc. 

. Comme  il  étoit  intrépide,  Se  irrité,  il  parla  fans  mé- 

nagement , & fi  haut,  qu’il  fut  entendu  d’un  grand 
nombre  de  Plébéiens  , accourus  en  foule  à la  porte 
Tl*tnrch.  1 VU.  du  Sénat , pour  attendre  La  dccifion.  Faire  des  lar- 
VM.  Hjlit.Ly.  g*(feS  ati  Peuple  , dit-il  -,  & fournir  des  aliments  à fa 
fureur  , Ciel  ! quel  projet  infenfc  ! Nous  Je  aura  t'il  gré  , 
ce  Peuple  , de  nôtre  prof uf on  , ou  plutôt , n'infultcra-t'il 
pas  à nôtre  foiblejje  ? C’ejl  ainf , dira  t'il , qu'un  Sénat 
timide  cede  a la  crainte  que  nous  lui  injpirons.  Nos  Tri- 
buns le  font  trembler  y & le  fouvenir  de  nos  ftpar allons 
l'épouvante.  Tes  Tribuns , Peuple  ingrat , dis  plutôt  nos 
tyrans  !.  N' aurons -nous  fccoiié  la  domination  d’un  (cul 
homme } que  pour  nous  donner plufeurs  maîtres  ? Tes  Tri- 
buns ! Plut  aux  Dieux  , que  cesmonjlres  cujfent  été  écra - 
fes  dans  leur  naijfance , <çr  que  le  fentiment  d'Appius  eut 
prévalu  ! Qu'ils  partent , ces  Tribuns  , qu’ils  fortent  de 
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Rome  avec  leur  fuite  ! Le  Mont  Sacré  peut  encore  leur  DeRomel.ân 
fervir  d'axyle.  Cajfons  , aboliffons  le  Traite  qui  les  eta~  ,(tl 
l>lit.  Jamais  l'occajion  ne  fut  plus favorable.  Que  de  vains  Confuls , M. 
fcrupules  ne  nous  retiennent  plus  ! La  force  & la  violen-  M 1 mot  1 us 
ce  nous  arrachèrent  nos  ferments, que  la  ratjon ,&  quel  e-  Afl  us  SE 
qui  té  nous  m ajfranchiJJ'cnt'.Iniques  Tribuns,  ne  les  ave%-  pronuu 
vous  pas  violés  vous-mêmes  , ces  ferments  \A  quels  excès  TRATlNUS- 
n avcs-vous  pas  porté  lesfoibles  principes  d'une  autorité  , 
que  vous  avés  rendu  arbitraire?  Que  d'tnjufle  s Loix  n'aves- 
m _ vous  pas  fait  porter , par  une  multitude  infenf te  ! V ous 
voilà  donc  les  maîtres  , les  tyrans  de  la  République  ! Le 
fouff rirons  nous,  Peres  Confcripts  ? Non  , que  ce  Peuple, 
aujourdhui  f dominant , fentt  fon  indigence  , & le  befoin 
■ qu’il  a de  nous  ! Que  dejffcbe  par  la famine , & confume 
de  langueur + il  aille  porter  ailleurs , avec  lui , la  difetle  , 

& la  défolation  , qu'il  a caufée  dans  l’Etat  ! Le  tems  ejl 
venu  de  tirer  vangeance  de  tous  fes  excès  pajfés. 

Tandis  que  Coriolan  parloir  ainfi  , les  Tribuns  Du*- *• 
frémifloient  de  rage.  Ils  demandèrent  juftice  au  Sé- 
nat,des  inve&ives  cruelles , dont  on  venoit  de  char- 
ger le  Peuple , ce  corps  fi  rcfpe&able  dans  la  Répu- 
blique. Ils  prérendirent,  que,  fur  le  champ,  Marcius 
devoir  être  condamné  à la  mort;  & ils  menacèrent 
que, fi  on  négligcoit  leurs  plaintes, ils feroicntpro- 
§ nonçer  l’Arrêt  du  coupable, par  les  Curies  artemblées. 

D’une  autre  part , lajeuncfle  Patricienne  applaudif- 
foit  au  difeours  de  Coriolan,  & l’appclloit  le  feul 
Défenfcur  de  la  liberté.  Pour  les  Peres,  leurs  avis 
croient  partagés  ; mais  le  plus  grand  nombre  pan- 
choit  à carter  le  Tribunal,  & le  Traite  qui  l’avoit 
établi.  Ces  procédés  irritèrent  les  Tribuns , flfkout 
furieux,  ils  fortircntde  l’Aflembléc.  A grands  cris,  nm„ck.  au. 
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De  Rome  Ta»  dsattcftércnt  les  Dieux  vangeurs  de  la  fidélité  des 
z6i.  ferments.  Le  Peuple  , qui  s’attroupa  autour  .d'eux  , 
Confuls,  M.  étoit  prêt  d’entrer  , par  force,  au  Sénat;  mais  les  . 
Augur"hus&  Tribuns  le  retinrent.  Pour  procédcrdans  lcsfoimcs, 
Aaïus  Sem-  les  Curies  fuient  convoquées , & Mürc'ius  fut  cité  à 
t b. ATi n us  A'comP<iroitrc  devant  çllcs.  Coriolan  méprifa  un  a- 
v,tn.  h»i.  i.  7.  journement  pcrfonnel , émané  d’un  Tribunal , dont 
il  neconnoilïoit  pas  la  junfdi&ion.  Le  lendemain 
donc,  les  Tribuns , & les  Ediles , fuivis  d’une  troupe 
d’Apparitcurs,  fe  préfentérent  pour  arrêter  Marcius. 
Sonefcorte  de  Patriciens  étoit  la  plus  forte.  Elle  é- 
carta  les  Tribuns , maltraita  les  Ediles , & diffipa  les 
Officiers  du  Tribunat.  L’émeute  devint  plus  grande, 
d’un  coté , par  l’affluence  dï  Peuple  accouru  de  tou- 
tes les  boutiques , de  l’autre  par  le  grandi  nombre 
des  Nobles  de  la  Ville,  & des  riches  Bourgeois,  qui 
fe  prêtèrent  à la  défenfe  de  Coriolan . Les  Confuls 
fufpendirent,pourcc  jour-là, les  fureurs  des  deux  par- 
tis.Le  lendemain  les  Tribuns  prévinrent  les  Confuls; 

& s’emparèrent  de  la  Tribune  aux  Harangues , d’eù 
ils  parlèrent,  l’un  après  l’autre , au  Peuple  affemblé. 
Leurs  harangues  roulèrent  fur  l’acculàrion  de  Mar- 
cius. Il  rapportèrent  les  propres  termes  de  l’invec- 
tive amére  , qu’il  avoir  prononcée,  contre  le  Peuple, 

& contre  les  Taibuns , & donnèrent  pour  témoins 
de  lès  emportements  au  Sénat , les  plus  vieux , & les 
plus  vénérables  Sénateurs.  Ils  exaggerérent  enfuitc 
la  rébellion  toute  publique  de  Coriolan , & les  mau- 
vais traitemens  que  les  Ediles  avoient  reçus  de  lui, 

& de  fa  troupe.  Ils  conclurent , qu’il  falloir  donner 
le  te#  aux  Patriciens  d’être  entendus,  & prièrent  le 
Peuple  de  relier  à l’AlTembléc,  jufqu’au  temsqucle 
Sénat  feroit  congédié. 
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En  effet . les  Peres  Confcripts  délibéroient  entre-  T" 

eux  , tandis  que  le  Peuple  etoit  aflemble  en  Comices.  i£u 
Il  n’y  avoir  qu’unpas  àfairc,dcpuisla  fallc  du  Sénat,  Confuls,  M. 
jufqu’à  la  Tribune  aux  Harangues.  Ainfi,  dès  que  les 
Sénateurs  furent  fouis  du  confeil , les  Confuls  pa-  Aums  Se  * 
rurent  fur  la  T ribunc  , & Minutius , comme  le  plus  FRO'"U! 
âgé  , parla  de  la  forte  au  Peuple.  Romains , rien  déplus  i.  - 

frivole  que  vos  foupçons , & rien  de  plus  injufle  que  vos  . 
plaintes  , contre  le  Sénat.  Non  , les  Patriciens  rte  font  pas 
les  auteurs  deladkfette,  où  Ronfl  s’ejl  vue  féduitc.  Vôtre 
féparation  l'a  caufée.  Nos  campagnes  en  friche , nos  fer- 
mes défolées  > nos  bejhaux  enlevés , & nos  Efclaves  dif  ■ 
fipés  , furent  les  fuites  de  la  malheur  eu fe  difcorde,qui  nous 
divïfa.  Pour  foulager  la  Ville , affaiblie  par  la  multitude 
des  Habitants  , nous  en  avons  détaché desColonies.  Parel - 
les, nos  frontières  ont  été  défendues, nôtre  Etat  s’ejl  accru, 
nos  provift ôns  ont  été  facilitées  , c ÿ4  le  fuccês  a montré , 
que  vous  avés  eu  raifon  de  confentir  à leur  départ.  Pour - , 

quoi  donc  ces  murmures  éternels  du  Peuple, contre  le  Sénat  > 

Pourquoi  nous  accu  fer,  d'avoir  éxilé  vos  Concitoyens,  & 
de  vouloir  entretenir  , dans  Rome  , la  difette  des  vivres , 
même  au  milieu  de  l'abondance  ï Les  fentiments  d'un  cer- 
tain nombre  de  Sénateurs  , moins  aff.éliopnés  aux  Plé- 
béiens , font-  ils  la  régie  de  nos  dccifons'i  Falloit-il , fur 
de  fmples  préjugés  , précipiter  vos  haines , ejr  exciter  de 
violentes  tempêtes  i Avons. n^us , par  un  Decret , aboli 
vos  T,  ibuns  ? V ■> us  l'avés  crû  fur  leur  rapport , & leur 
rapport  nétoit  fondé  que  f ir  de  vaines  apprchenfons.Nont 
leurs  Charges  ne  feront  point  éteintes  ; mais  que  kur  au- 
torité f r tienne  renfermée  dans  les  bornes  de  leur  tnjlitu- 
tion.  Nous  leur  avons  permis  de  vous  protéger  ; mais 
leur  avons-nous  permis  d'anéantir  It  Confulat , de  mettre 
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300  Histoire  Romaine, 
le  defordre  dans  tous  les  rangs  de  la  République,^  d'empê- 
cher les  Sénateurs  de  dire  leur  avis  ? M ardus  a parlé 
vivement  contre  les  empiétements  du  Tribunat  , & contre 
1%  licence  du  Peuple.  V rilà  le  crime  qui  vous  paroit  capi- 
tal, Jugés,  par  vous-mêmes,  de  l'iniquité  de  vos  plaintes. 
Lorfque  quelqu’un  de  vous , comme  il  arrive  dans  vos  Af- 
femblées  , invective  contre  la  rigueur  du  Sénat , pour  cela 
feul,le  f ai fon s -nous  condamner  à perdre  la  vie  ? Romains , 
ne  nous  rdvijfons  point  mutuellement  la  liberté  d'opiner , 
dans  nos  Ajfêmblées.  N1 'exercés  point  ‘Vôtre  févérité , fur 
des  dfcours  tenus  dans  le  fecret  du  Sénat  -,  comme  nous 
n’exerçons  point  la  nôtre, contre  vos  Harangues  pajjlonnées 
des  Comices  ? Vouloir  fe  permettre  tout , & ne  rien  per- 
mettre aux  autres  , neferoit-ce  pas  autorifcr  les  foupçons 
qu’on  a conçus , <jue  vos  Tribuns  vifent  a la  tyrannie  ?Si 
Ad ardus  a excède  dans  fes  reproches , fouvenés. vous  de 
fes  vertus  & de  fa  valeur.  Quel  appui  n'enlevcrés-vous 
pas  à la  Patrie  , par  fon  exil , ou  par  fa  mort  ? Combien 
de  Citoyens  doivent  la  vie  à fon  courage  ? Des  paroles  peu 
mefurées  feront-elles  mifes  en  comparaifon , avec  des  ex- 
ploits éclatants  , & des  fervi ces  utiles  ! Du  moins , inno- 
cent ou  coupable , accordés-le  aux  prières  du  Sénat.  Nous 
ne  vous  rappellerons  pas  le  fouvenir  de  nos  bienfaits , pour 
vous  les  reprocher.  Nôtre  condefcendance  ejl  allée  , pour 
vous , jufqua  vous  donner  des  Tribuns  ; que  vôtre  recon- 
noijfance  aille , pour  nous , jufqu’à  nous  rendre  le  défen- 
feur  de  Rome , le  vainqueur  des  Volfques , & le  feul 
gage  et  une  réconciliation  parfaite , entre  vous  &nous. 

Le  difeours  de  Minutius  avoir  attendri 
& fes  p ro  méfié  s de  faire  bicn-tôt  renaître  I' 
ce , l’avoicnt  calmé.  Les  artifices  de  Sicinnius  effa- 
cèrent dans  tous  les  cœurs , les  fentiments  favora» 


le  Peuple, 
abondan- 
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blés , dont  ilsfc  fcntoicnt  touchés , pour  Coriolan.  Ue  Romel  an 
Sicinnius  étoit  un  homme  de  balle  naifiancc  , ians  %&£. 
mérite  pour  la  guerre,  qui  n’étoit  recommandable  Corf.ls.M. 
que  par  des  intrigues  fédideufes , & nui  pourtant  fc  “ 

trouvoit  Tribun  du-Pcuple,  pour  la  icconde  fois.  ll*Aui.Uj  Sem- 
lui  oaroifloit  que  Coriolan  feroit  un  obltaclc  éternel  nr-omus  A- 
à fa  fortune  naiüantc.  S il  etoit  venu  a bout  dex- 
tirper  le  Tnbunat , Sicinnius  feroit  retombé  dans  fa  . 
première  baflefle.  Sans  celle  il  avoit  à craindre  le  cré- 
dit d’un  homme,  adoré  des  Patriciens , & implacable 
ennemi  de  la  domination  populaire.  Il  réfolut  de  le 
perdre.  Apres  avoir  pris  le  confeil  de  Tes  Collégues,il 
répondit  ainfi  au  difeours  de  Minutius.^r/f  de  grâces 
ri  avons-nous  pas  à rendre  aux  Confuls , eir  en  general  à 
tout  le  Corps  Patricien  , de  fa  compafflon  pour  un  Peuple 
affligé  ! Enfin  ces  illujlres  Chefs  de  la  République  ont 
daigné  jetter  des  regards  favorables  fur  nos  miféres  , & 
nousfoulager  dans  notre  indigence.  Que  les  effets  répon- 
dent aux  promeffes,  & nos  fouhaits feront  comblés'.  Pour 
vous, Mareius,ri]oût3L-t'i], optes  avoir  jette  les  yeux  fur 
Coriolan, qui  peut  vous  empêcher  de  recourir  à la  clémence 
du  Peuple , & , par  ves  txeufes,  de  l'engager  à modérer  la 
rigueur  de  fes  Arrêts.  Sicinnius  s'attendoit  bien,  que, 
fi  Coriolan  parloit  au  Peuple,ilncrabbattroit  rien  de 
fa  fierté,  & qu’il  aigriroit, contre  lui,  des  cfprits  dé- 
jà prévenus.  Sonftratagême  réiiflït , comme  il  fc  l’é- 
toir  promis.  Coriolan  avoit  le  cœur  trop  élevé,  pour 
s’abaifler  à d’humbles  fupplications.  On  peut  dire 
même  , qu’il  porta  trop  loin  là  magnanimité.  Ce  ne 
fut  plus  un  coupable  devant  fes  Juges;  ce  fut  un 
maître , qui  prétendit  donner  des  loix , & faire  des 
répréhenfions.  Il  avoua  tout  ce  qu’on  lui  reprochoic 
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„ ,,  d’avoir  dit  au  Sénat , & il  en  fit  gloire.  Il  recula  le 

i6t.  Jugement  du  Peuple,  & ne  reconnut  point  d autre 
Confuls,  M.  Jugcs,quelcs  Confuls.  Enfin  d’un  ton  clevé , & d’un- 
M m u r i u s air  menaçant , il  protefta,  qu’il  n’avoit  daigné  paroî- 
Aul^^sem4  tre  dans  une  AfTembléetumultucufedeféditieux.quc 
pronius  a-  pour  leur  reprocher  leurs  crimes , 6c  que  pour  met- 
tratinus.  tre  un  frcjn  à.  l'immcnfitédc  leurs  delîrs.  Enfin,  il  fit 
éclater  fa  haine  contreles  T ribuns , &c  taxa  leur  créa- 
tion , d’attentat  contre  le  bien  public. 

Il  cft  aife  de  croire , qu’une  haiangucfiaudacicufc 
révolta  les  Plébéiens.  Les  cris  tumultueux , & con- 
fus de  la  inulcitudc  , exprimèrent  la  rage  dont  elle  é- 
toit  animée.  Il  s’en  trouva  même , qui  s’apprêtèrent 
à mafiacrer  Marcius  de  leurs  mains , comme  un  en- 
nemi connu  , dont  on  peut  fc  défaire  dans  un  com- 
bat.- Les  Tubuns  néanmoins  jugèrent  , qu’il  falloir 
garder  quelque  forme  de  jufticc , pour  le  faire  périr. 
Ils  confultérent entre  eux;&  apiês  avoir  recueilli  les 
voix.ils  ordonnèrent  qu’on  le  faifiroit,&  qu’il  feroit 
précipité  du  haut  d’une  roche  efearpée  ,»qui  domi- 
noitfurla  grande  place  de  Rome.  C’étoit  un  fup- 
plice  ufité,  des- lors,  pour  les  malfaiteurs.  A l’inftant 
les  Ediles  s’avancèrent  avec  leurs  Officiers,  pour  faire 
exécuter  l’Arrêt.  Pour  lors  on  ne  garda  plus  de  me- 
furcs.  Les  Patriciens  firent  au  coupable  un  rempart 
de  leurs  corps.  Le  peuple  de  fon  côté , fit  effort  peur 
les  enfoncer,  & pour  enlever  fa  vitftimc.  Il  y eut  bù  n 
des  coups  donnés, de  part  & d’autre  ; mais,  fur  tout, 
on  ne  s’épargna  pas  les  injures.  La  préfencc  feule 
des  Confuls  put  faire ccffer  l’émotion.  Le  Peuple  Ro- 
main , tout  intraitable  que  fes  T ribuns  l avoicnt  ren- 
du , confervoit  encore  du  refpeêt , pour  ces  premiers 
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Chefs  de  la  République.  A l’aide  de  leurs  Liseurs  , 
ils  écartèrent  la  foule  , «Se  la  difhpércnt.  Sicinmus 
fçul  faifoic encore  quelque  réfîilance,  bien  inquiet 
de  l’Arrêt  qu’il  avoir  prononce  , & bien  mécontent 
de  laifTcr  l'ouvrage  de  fa  haine  imparfait.  Cependant 
il  fc  recueillit  un  peu  , & prit  l’avis  de  Brutus,  cet 
homme  fi  fécond  en  expédients,  dans  les  affaires  dif- 
ficiles. Brutus  confeilla  donc  au  Tribun,dc  ne  pouf- 
fer pas  l’affaire  à l’extrême.  Les  Patriciens  font  irrités , 
leur  dit-il , & l*  violence  n'cjl pas  ici  lien  placée.  A près 
tout  , il  y a une  apparence  d'iniquité, a vous faire  ,tout  à la 
fois  , le  juge  , O4  la  partie  de  M ardus  , & par  une  forme 
de  jujlice  inufitée  juf  ^ uéici , a prononcer  précipitamment  un 
Arrêt  de  mort , contre  un  Patricien  d’une  naijjance  , O4 
d'une  Valeur  refpeélée.  Cédés  , pour  quelques  jours , O4 
apres  avoir  cité  le  coup  al',  e à comparaître  , donnés  vous  le 
tems  d’infiruirc  fon  procès  , (*r  déformer  , contre  lui , des 
accufations  juridiques. Ces  apparences  de  modération  vous 
feront  honneur  , £7*  n enlèveront  pas  l’ennemi  du  Tribu- 
nat , à notre  vangeànce  commune. 

Sicinnius  fuivit  le  confeil  qu’on  lui  donna.  Re- 
tourné à l’aflcmbléc  du  Peuple  : V ous  avés  été  témoins , 
dit-il  , de  la  réf fiance  ftditicufe  des  Patriciens  , contre  la 
Souveraineté  de  vos  Ordonnances.  Ils  fondent, fur  une 
Loy  aujfi  ancienne  que  la  Monarchie-,  C’efl  qu  IL 
n'est  pas  permis  de  mettre  a mort  unCi- 
toien  de  Rome,  sans  l’avoir  condamne’ 
dans  les  REGLES.  Accordons  à des  gens  qui  violent 
toutes  les  Loix  , U déférence  qu’ils  exigent  pour  celle, dont 
ils  s'appuient.  Retirés-vous , Romains , & furpajjés  en 
modération,  ceux  qui  vous  accufent  de  violence.  Comptés 
que,  fi  l'on  néglige  de  vous  fatisf aire,  fur  la  vente  du  lied, 


De  Rome  l’an 
161. 

ConfuU , M. 
M 1 N u T mi  s 
A116UKINUS-& 

Am.us  Sem- 

FJIONIUS  A- 
TRAT1NUS. 


Digitizeri  hy  Google 


De  Rome  l’an 
161. 

Confuli , M. 
M I NU  I I U s 
Auüurinus,& 
Au  lus  Sem- 
PRONIUS  A- 
TRATINUS. 


t’uurch.  vil ■ 
Ceriel, 


niait.  lïdl,  lib-y. 


304  Histoire  Romaine, 
nous  prendrons  foin  nous- memes  d'en  faire  la  répartition. 
Lorfque  Sicinnius  eût  parlé , l’Aflcmblée  fut  con- 
gédiée. 

Les  Confuls  cependant  délibérèrent, au  Sénat,fur 
les  moyens  d’appaifer  la  populace. Ils.fe  propoférent 
de  l’adoucir , en  lui  vendant  du  bled  à vil  prix,  & de 
gagner  leurs  Magiftrats,  en  faveur  de  Marcius , &:  des 
Patriciens.  Ile  craignirent  tous , que  les  Tribuns  ne 
s’autorifaflcnt , par  ce  premier  exemple , à donner  la 
loy  au  Sénat,  & à y violenter  la  liberté  des  fenti- 
ments.  En  effet , ceux-ci  avoient  obtenu  , je  ne  fçai 
comment,  detre  toûjours  préfents  aux  délibérations 
des  Sénateurs,fans  avoir  d’autre  pouvoir  dans  l’ AfTem- 
blée,  que  de  mettre  oppofition  aux  Arrêts,  lorfqu’ils 
les  jugeoient  contraires  aux  intérêts  du  Peuple.  La 
réfolution  que  prit  alors  le  Sénat , fut  de  ptolonger, 
tant  qu’on  pourroit , le  jugement  de  Marcius , & de 
donner,  à la  haine  de  la  Commune,  le  tems  defc 
rallentir.  On  fit  donc  un  Réglement , que  le  bled  11c 
feroitpas  à plus  haut  prix , qu’au  tems , qu’il  fe  don- 
noit  au  meilleur  marché,  avant  les  troubles.  On  s’ef- 
força enfuite  d’obtenir, des  Tribuns, un défiftement 
de  toutes  lespourfuites  commencées , contre  Corio- 
lan  Ibnc  fut  pas  pofliblc  de  les  fléchir.  Du  moins 
on  les  réduifit  à accorder , au  coupable , tout  le  tems 
qu’on  voudroit  pour  fe  purger.  Alors  le  Sénat  ufa 
d’artifice, peur  différer  long-tems  un  Jugement, dont 
il  craignoit  les  fuites.  Il  décerna , qu’on  feroit  la 
guerre  aux  Antiatcs;  & que,  durant  le  campagne, on 
ne  décideroit  d’aucune  affaire.  L’occafion  de  marcher 
contre  ce  Peuple  ennemi , fe  préfenta  d'elle  meme. 

Tandis  que  les  Siciliens  rcconduifoicnr,dans  leurs 
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Porcs  leurs  Barques  déchargées  du  grain, qu'ils  avoienc  DeRomc^ 
tranfporté  à Rome  , les  Antiates  mfeftérent  la  mer  is». 
de  leurs  Piraces , furprirent  les  Siciliens  , s’emparé-  Confuls,  M . 
rent  de  leurs  vaifTeaux , & de  lcurargcnc , & les  retin-  ^uRiNuYae 
renc  chés  eux  en  captivité.  C’écoit  à Rome  de  vanger  aulus  Sim- 
la  Sicile  fa  bienfaitrice , de  l’infulte quelle  avoir  rc-  PRONIU1  A‘ 
çûc.  Elle  tenta  d'abord  d’accorder  le  différend,  à l’a- 
miable. Les  Antiates  s’obftinércnc  à garder  leur  pri- 
fê.  Alors  les  Romains  leur  déclarèrent  la  guerre  , Sc 
firent  marcher  des  troupes  dans  leur  pais.  L’expédi- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Antiates  revin- 
rent à la  raifon , relâchèrent  les  VaifTcaux  , & fc  ré- 
concilièrent avec  Rome. 

L’armée  fut  de  retour  plûtôt  que  le  Sénat  ne  l’a- 
voit  efpéré.  Alors  les  Tribuns  alignèrent  Marcius  à 
comparoîcre,au  jour  marqué.  Grande  rumeur  parmi 
les  Patriciens.  C’étoit  un  coup  qu’il  leur  importoic 
de  parer.  Le  Conful  Minucius  fit  tous  les  efforts  pof- 
fibles.pour  détourner  l’orage.  Il  fit  venir  les  Tribuns, 

& tâcha  de  les  détourner  d’une  entreprifc,fi  préjudi- 
ciable â la  République.  Il  les  loin  d'abord  de  leur 
vigilance  à contenir  la  multitude  , de  leur  modéra- 
tion â empêcher  les  coups  de  main , & de  leur  fagefTe, 
à ne  procéder  plus  que  par  les  voies  de  Jufticc.  Il 
leur  dit  enfuite  : Vous  ne  peuvés  ignorer  une  coutume 
immémoriale , établie  fous  les  Fois  mêmes.  Dans  les  Juge- 
ments capitaux , le  Sénat  commence  d'abord  par  prononçer, 
s'il  efl  à propos  de  les  porter  au  Peuple.  V ludriés-ious 
donner  atteinte  à un  ufage  , confacré  depuis  plus  de  deux 
ftécles  ? Sicinnius  étoit  d’avis , que , fans  avoir  fait  pré- 
céder d’autre  Jugement  antérieur , l’affaire  fût  deci- 
dée  par  le  Peuple.  Il  prccendoit,que,de  fa  nature, cl- 
Tome  II.  Q_q 
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De  Rome  l'an  ^ ki  étoit  dévolue  , comme  au  Juge  fouverain  cîc 
161.  l’Etat.  Les  autres  Tribuns,  dont  l’autorité  étoit  égale 
ConfuU,  M.  àlafiennc,curent  plusd  equiré,&plusde  complaifan- 
Auguiunus  & CC  » <îuc  ^ turbulent  Sicinnius.  Par  l’organe  d’un 
Aulus  Sim-  d’entre-eux  , nommé  Décius , ils  accordèrent , que  le 
ïronius  a-  Sénat  jugeroit  d’abord, fi  le  procès  de  Marcius  devoir 
traiinus.  porté  devant  le  Peuple  -,  mais  à deux  conditions. 

La  première , que  Tes  Tribuns  en  feroient  le  rapport 
au  Sénat.  La  féconde , qu’il  y auroit  de  l’ordre  dans  la 
manière  d’opiner.  Enfin  qu’aprêsavoir  prêté  ferment, 
les  Sénateurs  diroient  tous  leur  avis,  & que  les  Con- 
fuls  prononçcroienr  , conformément  à la  pluralité 
des  voix.  Les  conditions  furent  acceptées.  Décius  le 
chargea  de  montrer  , que  le  Jugement  appartenoit 
au  Peuple , & marqua  le  jour  , pour  juger  la  compé- 
tence. Le  Sénat  fut  donc  convoqué4,  & Décius  parla 
en  ces  termes. 

Nous  n ignorons  pas  , Peres  Confcripts  , en  quel  pé- 
ril mus  nous  fommes  précipités , par  la  déférence  aveugle 
que  nous  avons  eue  pour  vous.  Permettre  aux  Sénateurs 
de  décerner , ji  le  Peuple  ejl  un  Juge  compétent  dans  l'affai- 
re de  M ardus , cejl  nous  expofer  a fes  reffentiments.  Ne 
pourra- 1’ il  pas  nous  reprocher  d'avoir  trahi  fa  caufe , & 
nous  punir  comme  des  Minifires  peu  fidèles  à foutenir  fer 
intérêts  ? Dés  la  naiffance  de  la  République , une  Loy  fut 
portée  , 4 la  requête  de  Valérius  Poplicola , par  laquelle  il 
fut  permis  aux  Plébéiens , maltraités  par  les  Patriciens  t 
de  former  leur  plainte  devant  le  Peuple.  M ardus  a griè- 
vement attenté  cbntre  la  majefié  du  Peuple  Romain  , gy 


4 Ce  Dccius  ctoit,  de  ceux  que  Traité  conclu  , à l'avantage  des 
le  Peuple  députa  vers  le  Sénat,  Picbcïenj,  qui  s croient  tcurés  fui 
pour  obtenir  la  ratification  du  le  Mont  Sacre. 
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contre  la  dignité  de  fes  Tribuns.  Son  Juge  eft  donc  fufft-  Dç  Ronvl'a* 

f tmmcnt  déclaré  par  U Loy.  Ilejl  'vrai,  qu'en-des  ctrconf . 161. 

tances  dont eufcs , où  les  Loix  n'ont  rien  décidé  J c eft  au  Confuls.M. 

Sénat  de  déterminer  , s'il  ell  a propos  de  plaider  devant  /f  M 1 n u t 1 u s 
r,  1 \ / AucuRinus.ai 

Peuple  ; mais  ou  les  termes  de  la  Loy  font  précis  , il  ny  a auluî  Sem- 
plus  de  lieu  à la  délibération.  Quoi  ! le  moindre  Plébéien , r'*0N,us  A. 
s'il  eft  le^é, pourra  immédiatement  recourir  aux  Curies , TB-ATIHUS- 

les  Tribuns  offenfés  ne  pouront  les  implorer,  que  du  confen- 
tement  du  Sénat  ? Que  deviendrait  cette  égalité  de  puif- 
fance , entre  le  Peuple , & V ms  ? Elle  fut  équ  itablement 
établie  avec  la  République.  Peut-on  la  détruire  que  par  un 
attentat } Les  Patriciens , & les  Riches  , ont  leurs  préro- 
gatives .que  nous  ne  leur  difputons  point.  Les  premiers M a- 
giftrats  font  tirés  de  leur  corps,  ils  occupent  les  places  de 
diftinélion.  Leurs  Centuries  font  nommées  les  premières , 
dans  les  grands  Comices.  Il  ne  refte  plus , au  ftmple  Peu- 
ple , que  d'être  à couvert  de  l'oppreftion.  Sans  doute  la  Loy 
qui  y pourvût , fut  une  Loy  bien  fage.  Aufft  la  foutien- 
drons-nous  avec  confiance.  Vouloir  nous  l’arracher  , c’ eft 
replonger  la  République  dans  tous  les  maux  de  la  dif corde. 

Les  premières  étincelles  d’une  guerre  civile  vous  ont  allar- 
mês.  Que  fcra-ce  ,fi  fon  fl ambeaufe  rallume  s'tlcaufe 

un  violent  incendie  ? A qui  vous  en  prendrés-vous  alors  , 
qu'à  l'ambition  de  vôtre  jeune  ffe  , & qu'à  vos  haines  in - 
confédérées  contre  le  Peuple  ? On  veut  le  priver  de  fes  pro- 
teéleurs  , en  lui  retranchant  fes  Tribuns.  Fut-ce  par  équi- 
té que  vous  les  accordâtes , ou  par  nécefftté  ? Si  ce  fut  par 
rat  fon , qu'ils  fubftftent  donc  aufft  long-tems , qu’il  y aura 
de  la  juftice  à Rome  ! Si  ce  fut  par  nécefftté , la  féparation 
qui  vous  fit  trembler  alors  , eft-clle  fans  retour  i Que 
fi  elle  ne  vous  parut  pas  formidable , qui  vous  a forcés  de 
paroître  la  craindre  ? C’cfl  pourtant  ce  Tribunat , autonfê 

Q-qÿ 
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_ „ „ par  tant  de  ferments  , confacré  par  les  plus  famtes  cerémo- 

i6i.  nies,  & le  feulgage  de  notre  réconcilias  ion  , que  Marcius 

Conflits,  M.  a prétendu  détruire.  Vous  lefçavés , il  ne  s’en  efi  pas  tenu 
M in  ut  ms  1}  ]l  4 taxé  de  tyrannie  cette  égalité  de  puijfance  , ou  le 
firSf  Peuple  prétend  fe  maintenir.  Il  a excité  'vôtre  -couroux  a 
pronius  A-  fe  'langer  de  nos  f éparat  ions.  Il  a 'voulu  nous  faire  retom- 
t ra  t in  us.  yer  Jans  ia  Jÿttte } çjr  , par  la  , nous  contraindre  à un  éxil 

forcé.  Voilà  [es  crimes.  Me  font-  ils  pas  de  la  nature  de 
ceux  , dont  la  Loy  attribue  la  connoiffance  au  Peuple  ? Si 
fes  projets  euffent  réüjfi } que  ferait  devenue  Rome  ? Ou  la 
fureur  du  Peuple  eût  répandu  tout  le  fang  Patricien  , ou 
les  Patriciens  euffent  rempli  la  Ville  du  carnage  de  leurs 
Concitoiens.  La  mifére  pouffé e à l’extrême , n’eût  plus  re- 
connu la  loy.  Que  d’épouvantables  majf acres  le  fédttieux 
Mar  dus, a voulu  caufer  dans  ces  murs  ! Je  ne  dis  pas  aff es . 
Peu  s’en  efl fallu  > que  fes  fouhaits  n’ayent  eu  leur  execu- 
tion.Que  de  mutineries  excitées  à j on  occafon ! Les  Tribuns 
ont  étérepoujfés,  leurs  Ediles  frappés , les  Officiers  du  Peu- 
ple battus , & dijfipés.  Enfin  , tant  de  révoltes  fcandaleu- 
fes, n’ont-elles  pas  été, pour  nous  Je  prétexte  d’une  féditionl 
Nous  l’avons  prévenue  ; mais  leur  auteur  en  efl-il  moins 
coupable  ! Parlés , Marcius , parlés  ,&  faites  entendre, 
du  moins  ici , vos  défenfes.  Rabat  tés  de  cet  orgueil, qui  vous 
rend  fufpeél  de  tyrannie.  Les  Confuls  n’ont  pas  dédaigné 
d’agir  pour  vous , auprès  du  Peuple.  Ils  fe  font  abbaijfés 
jufqu’d  lui  faire  des  fupplications  , en  vôtre  faveur  ^V ous 
perfifles  feul  à foutenir  le  carailére  d’un  homme  indépen- 
dant. * V jus  a-t’on  vû  changer  d’habit , pour  exciter  la 


a Les  coupables,  parmi  les  Ro-  une  négligée  , & mal  propre  ; ils 
mains, fe  prclentoient  devant  leurs  laiffoient  croître  leurs  barbes , le 
Juges,  fous  un  extérieur  capable  leurs cheveux.Sigoniuss'eft  trom- 
dc  les  toucher.  Ils  quittoient  la  pé,lorfqu’il  a crû,  que  cette  robbe 
robbe  blanche,  pour  en  prendre  étoitnoire.  Non  feu’emenc  ceux 
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compaffion  ? Un  Arrêt  de  mort  prononçé  contre  vous, a t'il 
mis  de  U différence  entre  un  criminel  somme  vous  l'êtes, & 
un  Citotenfans  flétrijfûre  ? V 'sus  vous  rajfùrés  fur  vôtre 
valeur.  Combien  de  Patriciens , plus  illujlres  que  vous  par 
leurs  Triomphes , fe  font-ils  fournis  à implorer,  pour  vous , 
la  clémence  du  Peuple  ? Quoi  ? l’exemple  de  leur  modejlie 
n a pû  encore  domlster  vôtre  orgueil  ? L'afl.clion  même  na 
pu  vous  faire  defcendre  de  la  nue  , où  vôtre  vanité  vous 
foutient , & vous  mettre  de  niveau  avec  le  rejle  des  hom  - 
mes ? Non  , Per  es  Confcripts  , non  , une  vanité  fi  infou- 
tenable  nefl  pas  digne  de  vôtre  proteélion.  Entreprends és- 
veus , pour  lui , la  guerre  , que  le  Peuple  fe  verra  contraint 
de  vous  faire  ? Ne  devroit-il  pas  la  craindre , du  moins  pour 
vous , & reconnoitrt  vos  bienfaits , en  détournant , par  fa 
foumijfion  , les  fléaux  dont  vous  êtes  menacés  ? il  eflfier , 
tout  à la  fois  , par  tempérament , & par  ingratitude.  Tel 
eflle  Héros  , a qui  l'on  ftcrifie  la  tranquillité  domeflique. 
Abandonné s-le  , Peres  Confcripts  , à l'équité  de  fes  véri- 
tables Juges.  Qu’une  jeunefle  faélieufe,  qui  le  protège  , ap- 
prenne enfin,  de  fon  exemple , que  violer  la  majeflé  du  Peu- 
ple Romain  , ce  fl  un  attentat  contre  la  République  ! 

Les  Tribuns , qui  fe  trouvèrent  préfents  au  Sénat, 
ajoutèrent  bien  des  chofes  à la  harangue  de  Décius. 
Enfin  on  alla  aux  voix.  Les  plus  anciens  , & les  plus 
rcfpc&ablcs  Sénateurs , opinèrent  les  premiers.  Ce 
n'étoit  pas  la  coûtumc  alors , que  la  jeunefle  parlât , 
en  opinant.  Elle  fuivoit,  à fon  gré,  l’avis  de  quel- 
qu’un des  vieux  Sénateurs , & fe  rangeoit  autour  de 
celui,dont  clic  embrafloit  le  fentiment.  Appius  Clau- 

qui  étoient  accufcs  en  crime  , pa-  & leurs  proches.  De  là  le  nom  de 
roilloienc  fous  ces  dehors  humi-  Sordidati , qu'on  leur  donnoic. 
bancs;  mais  aufli  leurs  amis,  & 

Qs  “i 
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„ ~Z  TT"  dius,  cct  ancien  Conful  fi  entête  contre  le  Peuple, 
i6i.  parla  des  premiers , & loutint  encore  ia  fon.carac- 
Confai*,  M.  tére. 

M i n u t i u j plfo  aMX  £)jeux  dit- il , qu’on  tilt  eu  égard  aux  pro- 
Aulus  Stu-  tejlattons }que j ai  toujours  jattes  contre  le  retour  du  Peuple 
v ronius  A-  féparé  , contre  le  Traité  qui  introduifit  le  Tribunat  , çÿ* 
tratinus.  contre  jes  immenfes  prétentions  des  Plébéiens  ! Je  vous  ai 
crûs  plus  prudents  que  moy  , & j'eù  cédé  au  torrent  de  vos 
déctfions.  Aujourd’hui  que  mes  preffentimens  fe  vérifient , 
je  n'abuferai  point , Per  es  Confcripts  , de  l’avantage  que 
m'offrent  les  rems , pour  éclater  contre  vous  en  dejufies  re- 
proches. Il  ne  nous  cfi  pas  pojfible  de  réformer  le  paffé  ; re- 
médions aux  maux  préfents.  Mais  , que  dis-je  ? & fans 
m' expo  fer  à la  mort , puis-je  parler  en  liberté  ? Eviterai-je 
les  périls  j dont  la  vie  de  Coriolan  efi  menaçée  ? Parlons 
néanmoins  que  l'utdité publique  1 emporte  fur  des  crain- 

tes bien  fondées.  Au ff -bien , depuis  long-tçms , j'ai  dévoilé 
mes  jours  aux  intérêts  de  la  République.  Il  me  paroît  d'a- 
bord; que  vous  avés perdu  vos  bienfaits , en  vous  efforçant 
d'adoucir  une  populace  intraitable.  Elle  attribue  afoibleffe 
vos  ménagements  , & y fi  on  l'en  croit , c’e fl  la  crainte  qui 
vous  les  arrache.  Par  quels  degrés  n’ efi- elle  pas  parvenue 
à vous  faire  la  loy  ? Autrefois  habile  à furfaire  fon  indi- 
gence , elle  ne  demandoit  que  l’abolition  de  fes  dettes.  Apres 
une  féparation  féditieufe , elle  paroiffoit  contente  d'obtenir 
l’impunité  de  fon  crime , & le  retour  dans  fa  Patrie.  Elle 
s’avift  tnfuite , d’exiger  un  Collège  de  Tribuns  , pour  lui 
fervir  de  proteélion  contre  nos  Arrêts.  Elle  voulut  que 
leur  autorité  fût  fixer  ée , & leurs  perfonnes  inviolables. 
A l’aide  de  ces  nouveaux  Magifirats , elle  a porté  des  Loix 
à notre  infçû  , méprifé  la  majefié  du  Sénat , & des  Con- 
fuls  y & annullé  nos  Décrets.  Enfin  , par  une  ufurpaticn 
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inoûie  , elle  cite  a fon  Tribunal  le  plus  illufre  de  nos  Patri- 
ciens , & lui  fait  un  crime  de  la  liberté  de  [es  fentiments. 
Pour  moy , je  me  fuis  oppofe  a chacun  de  f es  empiétements , 
que  j'ai  crû  leur  devoir  difputer  pié  à pié.  Vôtre  indulgence, 
Peres  Confcripts  1 a été  fupérieure  à ma  fermeté . Vous 
n'êtes  pas  a vous  en  repentir.  Il  ejl  vrai  qu  aujourd’hui  le 
Peuple  relâche  un  peu  de  fes  defirs.  Il  ne  veut  décider 
d’ affaires , que  celles  dont  le  Sénat , par  un  Jrrét  , lui 
aura  donné  permijjion  de  connaître.  Satfjfons  un  infant  fi 
favorable,  jlujfi-bicnla  Loy , qu'on  nousobjeéle , ne  va  pas 
a permettre  au  Peuple  de  juger  les  cauf  r s de  la  Nobleffe. 
Depuis  dix-huit  ans  quelle  efi  portée  , cette  Loy  , a-t’on 
vu  un  feul  Patricien  fournis  à fes  Jugemens  ? C'efi  une 
raifon  décifive  en  faveur  de  Coriolan.  D'ailleurs  ,fila 
Loy  étoit  formelle , comme  on  le  prétend,  aujfi  jaloux  de 
fes  droits , qu’efl  le  Peuple , vous  fupplieroit  il  aujourd'hui, 
de  laijfer  traduire  Coriolan  à fon  Tribunal  ? En  effet , fila 
compétence  du  Peuple  s'étendait  jufques  fur  nous , où  feroit, 
entre  lui  & nous , cette  égalité  de  puifiance  fi  vantée  î Le 
Sénat  alors  ne  feroit  en  pouvoir  de  juger , ni  les  Plébéiens, 
ni  les  Patriciens  coupables  , & toute  la  connoiffance  des 
affaires  capitales  , feroit  dévolue  feulement  au  Peuple. 
Quoi  ? le  Sénat  fer  a- 1’ il  plutôt  foupçonné  d’avoir  à com- 
mettre des  injufices  en  faveur  des  membres  de  fon  Corps , 
que  les  Curies  en  faveur  de  leurs  Plébéiens  > L’amour  du 
bien  commun  nef -il  pas  égal  dans  tous  les  ordres  de  la  Ré- 
publique ? Mais  une  guerre  civile  fuivra  nos  refus.  Peres 
Confcripts  , fuccomberés-vous  fous  des  menaces  frivoles  ? 
Une  longue  expérience  ne  vous  a t'elle  pas  inf  ruits  , à mé- 
priferdes  tempe  tes, dont  vous  fentiés  les  premiers  pré fagesi 
Les  Dieux , les  hommes  s'uniront  pour  nous  défendre. 
Nos  Colonies  ne  verront  pas  périr  leur  ancienne  Patrie  ; 
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De  Rome l';m  & Matins  ne  demeureront  pas  oififs  , tandis  qu'on  fac- 
1 6i.  cagera  la  Ville  , où  nous  leur  avons  donné  le  droit  de 
Confuls , M.  Bourgeoise.  Enfin , nous  armerons , contre  des  rebelles,  & 
M * N ° Tus  & noS  ^fclavcs , O4  nos  alliés.  Dieux  qui  protégés  cet  Em- 
Aulus  Sem-  pùre  y détournes  de  nous  de  fi  cruels  malheurs  ; & faites  que 
f AONius  A-  des  de  [feins  fi  contraires  au  bien  public , s'en  tiennent  4 de 

T»  1 Tl  IMt(  _ 

fimples  paroles  ! 

Appius  s’exprima  de  la  forte , & conclut  à ne  per- 
mettre point  au  Peuple, déjuger  Coriolan.  Valérius, 
cet  homme  fi  populaire , prit  un  parti  tout  oppofé. 
Il  exaggéra  les  horreurs  d'une  guerre  civile.  Il  fitfen- 
tir  que  l’orgueil  de  Coriolan  étoit  prêt  à la  caufer. 
Il  s'efforça  de  démontrer  au  Sénat,  que  fa  déféren- 
ce pour  le  Peuple  , étoit  le  fcul  moyen  de  calmer 
fes  emportements,  & contre  la  Patrie  menacée,  & 
contre  le  coupable  livré  à fes  Jugements.  Il  neflpas 
pojfible , difoit-il , que  , quand  les  Curies  verront  un  fi 
grand  homme , dans  un  habit  négligé , fournis  à fes  déci- 
dions, humilié  en  leur  pré  ’fence  , l’imprejfion  de  fes  vertus , 
£7-  le  rcfpeéî  dû  a fa  naijfance , ne  fe  fafient  pas  fentir  a 
tous  les  cceurs.  Le  corps  entier  des  Patriciens  l'aidera  de 
fon  crédit.  Mous  l'accompagnerons  tous  au  Jugement. 
Nous  f ollici ferons , en  fa  faveur , nos  Clients  , nos  amis  , 
en  un  mot , tous  ceux  du  Peuple , qui  nous  font  redevables 
de  quelques  bienfaits.  Enfin , nous  nous  ajjùrerons  de  leurs 
fuffrages.  Enfuite  nous  ferons  parler  nos  larmes , & nous 
mêlerons  nos  fanglots  à la  juftfi cation foumife , que  Corio- 
lan fera  de  fa  conduite.  A ces  mots  , le  bon  Vieillard 
verfa  un  torrent  de  pleurs,  & fit  enteadre  de  grands 
foupirs.  Les  Sénateurs  en  furent  ébranlés  : puis  Va- 
lérius continua  de  parler.  Je  m’apperfois , que  la  feule 
crainte  d’accorder  trop  d'autorité  a un  Peuple , qui  peut  en 

abufer , 
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abufer , fufpcnd  vos  dédfions.  Mais  qu’il  efi  dangereux  de 
porter  vos  foupçons  trop  loin  ! Puifqu'il  nous  a plu  d'éta- 
blir , dans  le  Gouvernement  Romain  , un  mélange  d' Au- 
tocratie t & de  Démocratie , jamais  il  n'y  aura  de  paix 
dans  la  République , tandis  que  l’équilibre , entre  les  deux 
Puijfances , n'y  fera  pas  parfait.  Dés  que  la  balance  pan- 
chera  d’un  côté , les  jaloufies , les  mécontentements , & les 
guerres  civiles  fuivront  l'impreffon  du  poids, qui  dominera. 
Nous  l’avons  éprouvé  du  tems  des  Rois.  Ne  nous  précipi- 
tons pas  dans  les  mêmes  déf ordres.  Le  Sénat  a prétendu 
s'emparer  de  toute  la  puijjance  : le  Peuple  a eu  fon  tour. 
Mettons  de  fijujlcs  bornes  entre  les  prétentions  du  Sénat , 
ty  celles  des  Plébéiens , qu’en  gardant  chacun  nos  limites  , 
nous  nous  préfervions  de  ladifeorde.  Le  Sénat  a f es  Con- 
ful s : que  le  Peuple  ait  fes  Tribuns  '.  frangeons  en  commun 
les  attentats  commis, contre  la  majefiédes  deux  Corps.  Con- 
f mtons  à nous  livrer  réciproquement  nos  criminels  aggref- 
feurs.  Sans  ces  précautions  ri  avons-nous  pas  d craindre  , 
que  la  République  ne  dégénéré,  encore  une  fois , en  tyran- 
nie ? Du  refie , fi  le  Peuple , fier  de  fon  autorité , s'emporte 
d de  coupables  excès , ne  nous  refie  t'il pas  un  remède  plus 
d’une  fois  éprouvé  ? Du  corps  des  Patriciens  " nous  fommes 
en  droit  de  choifir  un  Diélateur , dont  l' autorité  f oit  fou- 
ver  aine  dans  la  République.  Ce  pouvoir  feul  efl  une  bar- 
rière, que  nous  pourrons  oppofr,  quand  il  nous  plaira , 4 U 


a Dans  les  premiers  tems  , le 
choix , & la  nomination  d’un  Dic- 
tateur appartenoit  à celui  des  deux 
Conflits,  qui  pour  lors  croit  en 
exercice.  Le  Peup'e  n’avoit  au- 
cune part  à cette  élection  , dit 
Plutarque  dans  la  vie  de  Marcet- 
lus.  Au  defaut  des  Cotifuls  , ce 
droit  paflaaux  Tribuns  Militaires. 
Tome  II. 


C’cft  ainfi  que  les  Augtlts  le  dé- 
cidèrent en  faveur  de  Marcus  Æ- 
miiius.lorfqu’il  fut  ctcé  Diélateur, 
par  Cornélius  Coflrsqui  exerçoit 
pour  lors  le  Tribunal.  11  pnroît 
que  cette  élcétion  fe  faifoit  de 
concert  avec  le  Sénat,  & quelque- 
fois avec  le  Penple. 
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3H  * Histoire  Romaine, 

~ T licence  du  Peuple.  Pourquoi  donc  la  craindre  fane  mefure  î 

DcRomcïan  rr  i * jl  II  ' < /• 

Pourquoi  Je  jaire  un phantome  delà  liberté , qu  on  lui per- 

Confuls,  M.  mettra  de  juger  les  criminels  d'Etatl  Plus  il  y aura  de 

M î n u t i u s rurvcil[an[s  pour  empêcher  les  entreprifes  tyranniques  . 

Augurinus-  > J r j -r -i  ' ■ j ~ i >i 

& aulus Sem- & plus  on  aura  de  tribunaux  a craindre  , plus  aujji  les 

pronius  A-  fâcheux  feront  rares  parmi  nous  & les  cabales  feront 

TRAlINUS.  J . J IT  ' 

promptement  djjipees. 

Le  difeours  de  Valérius  eut  fon  effet.  Il  pafTa  à la 
pluralité  des  voix  , que  Coriolan  feroit  jugé  par  le 
Peuple.  On  étoit  prctd’cn  formerlc  Decret , lorfque 
l’accufc  demanda  la  pcmnflion  de  parler.  Son  dclTcin 
étoit  de  fçavoir  précifémcnt,  de  quel  crime  on  l’accu- 
feroit  devant  le  Peuple.  Il  pria  donc,  qu’avant  que 
l’Arrêt  fût  porté  , onl’inftruifît  des  faits,  fur  lefqucls 
il  auroit  à répondre.  V otre  accufation , répondirent 
les  Tribuns , roulera  fur  le  crime  de  tyrannie , qu’on  'vous 

Tiuttrch.in  vit»  accu fc  d’avoir  prétendu  ufurper.  Sur  ce  pied-la  , repartit 
Coriolan  , je  ne  mets  plus  d’objlacle  au  Decret  du  Sénat. 
Qu'il  foit  mis  par  écrit  ! On  me  verra  répondre  devant  le 
Peuple  , fur  une  accufation  ft  frivole.  C’cft  ainfi  que  ce 
fameux  guerrierdonna  dans  le  piège , que  l’induftrie 
des  Tribuns  lui  tendit.  Il  ne  s’attendoit  pas  que  , 
qUand  le  Peuplcl’auroit  en  fa  puifl'ancc  , les  Tribuns 
{croient  les  maîtres  de  former  leurs  accufations,à  leur 
gré.  Depuis  le  Décret  rendu  , les  Tribuns  recom- 
mencèrent toutes  leurs  procédures.  Ils  ajournèrent , 
de  nouveau  , le  coupable.  Ils  lui  donnèrent  un  mois , 
ou  environ,  pour  préparer  fa défenfe  a.  C’cft-à-dire, 

a Nous  avons  déjà  parlé , dans  foient  au  Tribunal  du  Peuple , Sc 
un  autre  endroit,  de  l’ordre  qu’on  où  il  s’aqilToit  d’affaires  criminel- 
obfcrvoit  , parmi  les  Romains  , les.  D’abord  le  Magiftrat  faifoic 
dans  les  Jugements  qui  refl'ortif-  convoquer  le  Peuple  par  un  Huif- 
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qu’ils  le  citèrent  à comparoîtrc  au  troificme  marché 
de  Rome  , &c  les  marches  fc  tenoient  alors  de  neuf 
en  neuf  jours.  La  raifon  qu’eurent  les  Tribuns  d’af- 
lîgncr  un  jour  de  marché , pour  juger  Coriolan , 
c’clt  que  les  gens  de  la  Campagne  venoient  alors  en 
foule  à la  Ville  , y apporter  les  denrées  , dont  ils 
commcrçoicnt  par  échange.  Comme  ils  avoient  tous 
droit  de  fuffrage  parmi  les  Bourgeois,  on  cfpéroit 
qu’ils  feroient  moins  à la  difpofition  de  la  NobldTc  , 
que  les  Habitants  de  la  Ville.  Le  jour  preferitap- 
prochoit.  On  apperçut , par  les  démarches  des  Pic— 


fier , il  montoit  fur  la  T ribune,  fie 
termoit,au  coupable,un  jour  mar- 
qué, pour  comparoîtrc  pardevant 
les  Comices , & pour  entendre 
les  chefs  d’accufation , qu’on  pro- 
duifoit  contre  lui.  Cette  forma- 
lité fe  reïtéroit  à trois  differentes 
reprifes.  A chaque  acciifation  le 
Tribun  requéroit,  par  forme  de 
condufton , que  l'accufc  fiirton- 
damné  à une  amende , ou  bien  il 
determinoit  quelque  autre  peine , 
félon  la  nature  des  griefs  en  ques- 
tion.^\prês  quoi  , on  accordoit 
vingt-fepr  jours  à l’accufé , pour 
fe  difpofcr  à répondre.  Pendant 
cet  efpace  de  tems  , le  Peuple  a- 
voit  le  loifirde  s’inftrutre  du  fond 
du  procès.  fie  le  dénoncé  ne  s’é- 
pargnoit  pas  non  plus  que  fes  pro- 
ches , fes  amis.  Se  fesCliens,  pour 
gagner , en  fa  faveur,  les  fuffrages 
des  Tribus.  Le  tems  de  l’aflîgna- 
tion  étant  expiré  , le  Tribun  fe 
portoit  une  quatrième  fois  pour 
neeufateur  , devant  le  Peuple  aC. 
lemblé.  Un  HuLflîer  citoir  le  cou- 
pable , qui  pavoifToit  fous  un  ex- 
térieur lugubre.  Celui-ci  avoir  la 


liberté  de  fe  juftifïer,  ou  par  lui- 
mcme  , ou  par  l’organe  de  ceux 
qui  vouloient  bien  le  charger  de 
le  défendre.  Quelquefois  les  Co- 
mices fc  pafloienr  en  conteflations, 
& en  répliques  de  part  & d’autre. 
Ainfi  le  Jugement  croit  différé  4 
un  autre  jour.  Alors  la  procédure 
recommençoit  , comme  aupara- 
vant ; excepte  que  le  M agi  (Ira  t li- 
mitoit  le  cems,qui  devoit  être  em- 
ployé à l’accufation , fie  à la  défen- 
fe.Enfuite  laSentence  étoit  portée 
à la  pluralité  des  fuffrages  ; fie  les 
conclufions  du  Tribun  étoient  ra- 
tifiées ou  rcjcttées,  felouque  le 
Peuple  fe  dedaroit,  ou  pour  l’af- 
firmative , par  cette  formule , ' Vti 
K'-f  as , ou  pour  la  négative,  par 
ce  mot  Antupxo-  C’cft  Cicéron 
qui  nous  a fourni  ce  détail  dans 
fon  oraifon  pr»  rlomo  fui.  Lesmc- 
mes  formalités  furent  gardées  , à 
peu  près , contre  Coriolan.  Il  en 
croit  ainfi  de  l’cleûion  des  Magif- 
trats,fie  de  l’obfervation  des  Loix, 
ue  les  Magiftrats  avoient  foin 
c faire  intimer  4 trois  jours  de 
marché. 
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31<J  Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  bcïens , & des  Patriciens,  combien  l’intérêt  diffé- 
*<>*•  rent , qu’ils  prcnoicnt  à ccttc  grande  affaire  , ctoit 
Confuls , M.  touchant.  Le  Peuple  triomphoit  de  pouvoir  fc  van- 
AugurinÙs'I:  ger<Jes  mépris  de  l’ennemi  le  plus  fallucux  , qu’il  eût 
Aulus  Sem-  eu.  Le  Sénat  redoutoit  ce  moment  fatal , comme  le 
traxinusA  P^us  préjudiciable  à la  liberté  publique.  Enfin  , l’ac- 
eufé  comparut  au  jour  marqué.  Nouvelle  chicanne 
fur  la  forme  des  * Comices,  où  ilfcroit  jugé.  Les  Pa- 
triciens prétendoient  qu’il  devoir  l’être parle  Peuple 


a Jufqu’ici  les  Romains  n’a- 
voient  point  connu  d'autres  Co- 
mices, que  ceux  qui  fe  faifoient, 
ou  par  Curies , ou  par  Centuries. 
Avant  Servius  Tullius,  l'cle&ion 
des  Rois  , des  Magiftrats  , du 
Tribun  des  Céléres  , les  Juge- 
ments en  matière  criminelle  , lc- 
tabliflement  des  nouvelles  Loix  , 
éroient  de  la  compétence  des  Cu- 
ries. Enfin,  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  paix,  & la  guette  , étoit 
réglé  dans  ces  Comices , de  con- 
cerc , cependant , avec  le  Sénat , 
comme  nous  l’apprenons  de  Denys 
d'HalicarnafTc.  1. i.  Avant  l’inRitu- 
tion  des  Comices  par  Ttibus,  les 
Curies  choifiilbient  les  Tribuns 
du  Pcuple,&  les  Ediles  Plébéiens. 
Mais  depuis  l'établiflemenr  des 
Comices  par  Centuties  , & par 
Tribus  , le  droit  des  Curies  fe 
termina,  t.  i confirmer  l'éleétion 
de  quelques  Magiftrats  ; encore 
cet  ufage  ne  fut-il  pasde  longue 
durée,  a.  A ratifier  les  adoptions  , 
& les  reftaments.  j.  A choifir  les 
Flamines,&  le  Chefdcs  Curions. 
A dire  le  vrai , dans  la  fuite  des 
tems,  elles  ne  s'aflemblérent  pres- 
que plus, que  pour  la  forme.  Tout 
fe  régloit  à la  dccifion  des  C entu- 


ries,  &des  Ttibus. 

b Depuis  Servius Tullius , jtiC- 
ques  au  tems  où  nous  en  fommes, 
lesComices  par  Centuries avoient 
eu  prelque  toute  l'autorité  dans 
Rome.  S’agilTbic  - il  de  décider 
une  affaire  importante  , que  le 
Sénat  auroit  renvoyée  à la  con- 
noillance  duPeupleîEtoit-il  quef- 
tion  de  porter  une  Loy.ou  de  créer 
un  des  grands  Magiftrats;  Les  Con- 
fuls convoquoient  le  Peuple  par 
Centuries.  Après  la  cérémonie  des 
Aufpiccs,  éc  des  Sacrifices  qui  dé- 
voient précéder , félon  l'ufage  éta- 
bli, les  Romains  s’afTcmbloient 
dans  le  champ  de  Mars.  Routes 
les  Centuries  , dont  chacune  fe 
rcünilîoit  fous  fon  ctendart  , & 
fous  fon  Chef,  avoient  la  forme 
d’une  armée  rangée  en  bataille. 
Comme  dans  cette  AfTcmblée  , 
fur-tout  pendant  les  premiers  fté- 
cles  de  Rome  , les  fuffrages  fe 
donnoientpar  ordre  des  C'afTes, 
tout  fe  terminoit  prefqtte  toujours 
au  gré  de  la  premiéte  Clafle  , qui 
étoit , elle  feule  . plus  nombreufe 
que  toutes  les  autres  enfemble. 
A joutésqu’ellc  comprenoitlesplus 
riches,  Sc  les  plus  diftingués  d'en- 
tre les  Citoyens.  Ainfi  il  eut  été 
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aflcmblé  par  Centuries.  En  effet,  il  eût  été  bien  plus  ^ 

r . , .A.  ' 1 f f De  Rome  1 a* 

avantageux  au  coupable,  quon  eut  donne  les  fur-  i$x. 
f rages  par  Claflcs.  Les  plus  nobles,  & les  plus  ri-  Confuls.M. 
ches  euflent  opiné  les  premiers,  & l’on  auroitfait  Minutiu* 

, 1 , . , , Augurinus,o£ 

1 Arrêt,  avant  que  la  vile  populace,  plus  ctroitement  Aulus  Se 
unie  aux  Tribuns,  eût  été  appclléc  pour  juger.  Les  pronius 
Tribuns  du  Peuple  obtinrent  qu’on  opincroit 4 par  TRD.«Na«//f, 
Tribus.  On  en  comptoit  alors  b vingt  & une,  en  w’7-< 


de  1 'avantage  de  Coriolan , que 
les  Comices  fe  fufient  tenus  par 
Centuries.  Le  parti  des  riches,  Sc 
des  Grands,  qui  tous  croient  dé- 
clarés pour  lui , n'eût  pas  manqué 
de  faire  pancher  la  balance  en  fa 
faveur , 5c  les  Tribuns  eulTcnt  été 
déboutés  de  leurs  pourfuites. 

a Cette  année  161.  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  fut  l'époque  de 
l'établirtcment  des  Comices  par 
Tribus.  Çes  Comices  s’arrogè- 
rent, par  fuccedîonde  tems,  une 
autorité  qui  les  rendit  formida- 
bles au  Sénat,  Beaux  Patriciens. 
Soutenus  de  leurs  Tribuns  , ils 
forcèrent  tous  les  obftacles , que 
la  Noblelî'c  oppofoit  à leur  audace. 
Us  fe  mirent  bien-tôt  en  poflef- 
fion  de  créer  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre,  de  porter  des  Loix, 
de  pro  nonçer  des  Arrêts , de  citer 
à leur  Tribunal  les  Conflits  , & 
les  Généraux  d’Armée-  Les  Co- 
mices par  Tribus  avoient  meme 
ufurpé  le  droit  de  condamner  â 
mort  un  Citoyen  Romain,  jufqu’â 
ce  que  cet  abus  eût  été  réformé 
par  une  Loy  des  douze  Tables  , 

3ui  déféra  ce  droit  au  Tribunil 
es  Centuries  allemblées.  Les 
Tribuns, au  refte,  trouvoienrleur 
compte  dans  les  Aiïemblées  du 


Peuple  par  Tribus.  Lapopulace, 
qui  dominoit  dans  ces  Comices  , 
étoit  abfolument  dévouée  aux  vo- 
lontés de  ces  Magiftrats  , qu'elle 
tegardoit  comme  les  proteéieurs , 
contre  les  enrrcprilcs  des  Patri- 
ciens. La  canaille  aflùroit , par  Tes 
fuftrages , le  fuccês  de  l'ii>|uftice 
de  fes  Tribuns.  Ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  , que  ceux-ci  infiftaf- 
fent , avec  tant  d’opiniâtreté,  pour 
faire  allèmblcr  le  Peuple  par  Tri- 
bus. Ils  ne  pouvoient  autrement 
faire  réiiflir  le  deflein , qu’ils  a- 
voient  formé , de  perdre  Corio- 
lan. 

b Les  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes ne  s’accordent  point  fur 
le  nombre  des  Tribus  Romaines, 
qui  compofoient  la  République, 
lorfque  les  Tribuns  procédèrent 
contre  Coriolan.  Ils  conviennent, 
que  , fous  les  Empereurs  memes, 
on  n'en  comptoit  que  55.  y com- 
pris les  quatre  de  la  Ville  , éta- 
blies par  Servius  Tullius.  11  eft 
bien  vrai , que  les  infetiptions  an- 
ciennes fcmblent  défigner  des 
Tribus  furnuméraircs,  qui  ne  fe 
trouvent  point  parmi  les  $5.  donc 
les  Hiftoriens  nous  ont  donné  la 
lifte.  Mais  nous  fournies  perfua- 
dés , que  ces  monuments  antiques 
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;i8  Histoire  Romaine; 
comprenant  celles  de  la  Ville,  &ccllcsdcla  Campa- 
gne. Les  Tribuns  avoient  eu  loin  de  faire  venir  à 


ont  feulement  exprimé  un  double 
nom  de  quelqu’une  des  trente- 
cinq  Tribus  , qui  prenoient  leur 
dénomination,  des  lieux  où  elles 
étoient  lituécs  , & quelquefois 
des  familles  iliultres  qui  s'.y  trou- 
voient  incorporées.  C’eft  ainfi 
qu'en  ont  jugé  Fabrictus  , 5 igo- 
nius  , Panvinius , & Paul  Manu- 
ce  , à l’occafion  de  celles  qui  font 
indiquées  fous  les  noms  d c_Sapi- 
ma,  P a fia,  Chivia,  C lucnt  ta, 
Ocriculana , C'amilla , Dttmia  , 
Mmucit i , Julra  , Flavia , V f a. 
11  eft  certain  que  ces  trois  deinic- 
rcs,  furent  trois  anciennes  Tri- 
bus , qui  changèrent  leur  premier 
nom , pour  prendre  celui  des  Fa- 
milles d'Augufte  , de  Vefpaficn, 
& de  Trajan.  Cela  fuppofe  , il 
s’agit  ici  de  fçavoir , quel  fut , ati 

{*u(te,lc  nombre  des  Tribus,  avant 
a condamnation  de  Coriolan.  Si 
nous  encroyons  Paul  Manuce,  on 
en  comptoir,  dés  ce  teins  là,  31. 
à fçavoir  , quatre  de  la  Ville  , fie 
ly.  ruftiques.  11  s’appuye  fur  l’au- 
torité de  Fabius  Piéior,  de  Caton , 
& de  Vénenius  , cités  parDenys 
d'Halicarnaflé  , au  liv.  iv.  A ce 
compte  j le  nombre  des  Tribus 
aurott  parte  de  beaucoup  celui  de 
35.  En  effet,  outre  les  quatre  qui 
furent  ajoutées  dans  la  fuite,  après 
que -les  Romains  fe  furent  tendus 
maîtres  d’ttne  partie  de  la  Tof- 
cane , comme  nous  le  remarquons 
dans  le  quatrième  volume  , l'Ilif- 
toire  fait  mention  de  plufieuts 
autres  d’une  datte  plus  récente  , 
à fçavoir,  Pomft.ua , Pub  h ha  , 
Mt Scaptia,  f ' alcrina,Ufen- 


tina  , &c.  Il  y auroit  donc  eu 
pins  de  ; y.  Tribus.  Cette  incon- 
féquence  n'a  pas  échapéà  uos  plus 
habiles  critiques.  File  a donné 
lieu  à la  correction  de  plufieuts 
exemplaires  de  Tite-Livc , 1. 1.  Sc 
1. 6.  où  , au  lieu  de  ti.  & de  15. 
on  lifoit  51.  & $/.  Ils  fe  font  en 
cela  conformés  à l’autorité  des 
plus  anciens  Manufcrits.  Cette 
correction  étoit  néccllaire  , pour 
n’avoir  au  jufte  que  le  nombre  de 
35.  Tribus,  que  tous  les  Auteurs 
font  forcés  de  reconnoître.  Ainfi 
l'on  ne  peut,  en  cette  matière, 
admettre  le  témoignage  de  Fabius 
Pictor,  de  Caton,  & de  Vénonius, 
fans  le  mettre  au  hazard  d’ avouer 
une  contradiction  manifefte.D’ail- 
leurs,  il  eft  confiant,  même  de 
l’aveu  de  Denys  d Haficarnafl’e  , 
qu’il  n’y  avoitque  11.  Tribus  dans 
l’étendue  du  Territoire  Romain, 
lorfqu’on  procéda  au  Jugement  de 
Coriolan.  ai.  Tribus,  dit  cet  Au. 
teur  , dinnfrcnt  alors  leurs  Juf- 
frages.  Manuce,  néanmoins, pré- 
tend , qu’on  ne  doit  pas  conclure , 
de  ce  partage , qu’il  n’y  eût  dcs- 
lors,  àRomc,  quen. Tribus.  Il 
eft  perfuade , que  les  Tribuns  ne 
crurent  pouvoir  s’artmer  du  fuc- 
cès  de  leur  intrigue , contre  l’ao* 
eufe,  qu’en  donnant  l’cxclufion à 
dix  autres  Tribus  , qui  leur  é- 
toient  devenues  fufpeétes.  A la 
fayeur  de  cette  conjecture , il  fe 
croit  droit  de  foutenir  , que 
dés  l’an  161.  il  y avoir  à Rome  31. 
Tribus.  Maiscroira-r’on , que  ces 
10.  Tribus , aufli  jalotifes , que  les 
autres , de  leurs  prérogatives , fe 
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Rome  , dés  le  grand  matin , les  Tribus  Ruftiques , 
fous  prétexte  du  Marché.  Toute  la  place  publique 
en  fut  remplie.  Pour  garder  plus  d’ordre  , on  avoit 
forme  , avec  de  gros  cables  tçndus , autant  de  quar- 
rés,  qu’il  y avoit  de  Tribus.  Chacun  fe  rangea  dans 
fon  quarré.  Alors  le  Conful  Minutius  monta  le  pre- 
mier fur  la  Tribune  , & harangua  le  Peuple  entes 
termes. 

Romains  , 'vous  n'avés  pas  perdu  le  fouvenir  des  bien- 
faits, dont  le  Sénat  vous  a fî  fouvent  comblés.  L'impunité 
de  vos  révoltes  pajfées , & leTribunat  qu’il  vous  a accor- 
dé , pour  vous  fervir  de proteéhon,  font  des  grâces  qu'il  ne 
vous  ejl  pas  permis  de  méconnoitre.  L' unique  gratitude 
que  nous  en  attendons , c ejl  que  contents  des  fournirons  du 
grand  Coriolan,  vous  abandonnas  un  Jugement , que  nous 
n'avons  accordé  qu’à  regret,  aux  injlances  de  vos  Tribuns. 
Vôtre  droit  ejl  établi, & vôtre  viéloire  ejl  complctte.  Qu’ejl- 
il  néce (faire  depoujfer  plus  loin  vàs  haines,  contre  le  défen- 


fuffent  airifî  lai  (Te  donner  l’exclu- 
fîon  parles  Tribuns?  S’il  eft  vrai 
qu'elles  eulTent  été  favorables  à 
Coriolan , ne  fe  feroient-cllcs  pas 
jointes  avec  lui , & avec  les  Pa- 
triciens de  foji  parti  , pour  pro- 
tefter  de  nullité,  contre  la  procé- 
dure des  Tribuns  ? Elles  fe  fe- 
roient , fans  doute,  récriées  con- 
tre l’iniure  qu’on  leuc  faifoit , en 
les  excluant.  Manuce  a fenti  lui- 
mtme  cette  difficulté , Se  il  fçait 
mauvais  gré  à Denys  d’Halicar- 
nade  , à Plutarque , & aux  autres 
Ecrivains , de  leur  ftlence  fur  cet 
article.  En  effet  , les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris,  que  dans 
l’élection  des  Mag-ftrats . ou  dans 
les  Jugements,  on  eût  jamais  don- 


né la  préférence  à certaines  Tri- 
bus, au  préjudice  de  celles,  qui 
avoientun  droit  égal.  Seulement, 
lorfqu’il  s’agi  (Toit  de  créer  un  Pon- 
tife , le  nombre  des  Tribus , qui 
dévoient  donrer  leurs  fuffrages , 
étoit  réduit  à 17  Encordes  tiroit- 
on  au  fott  . afin  d oter  tout  fujet 
de  plainte,  & le  liazird  leul  en 
décidoit.  D’ailleurs  il  eft  ctoyable, 
que  toutes  les  T ribus  étoient  réu- 
nies par  les  memes intétets  contre 
Coriolan.  Elles  étoient  toutes  à 
la  dévotion  des  Tribuns.  Ceux-ci 
donc  . bien  loin  d’avoir  eu  raifon 
de  les  exclure  , trouvoient  leur 
avantagea  les  admettre.  Par  là  ils 
s’alîuroient  d’un  plus  grand  no  . 7 
bre  de  voix. 
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310  Histoire  Romaine, 
feur  de  la  Patrie , le  plus  formidable  Héros  de  nos  Armées  y 
& le  plus  intrépide 'vainqueur  de  nos  ennemis  i Tout  fort 
crime  ne  confijle  que  dans  fa  franchi fe  a parler.  N’en  ctes- 
vous  pas  fujfifamment  vange%  , par  l’état  humiliant  où 
fa  fierté  cfi  réduite  ? Si  cependant  vous  voûtés  poufjer  le 
Jugement , jufqu’à  donner  des  fuffrages , fouvenés-vous 
que  le  Sénat  entier  cfi  ici , pour  vous  demander  fa  grâce. 
La  refuferés-vous  a aux  trois  cents  têtes  les  plus  refpec- 
tables  de  la  République  ? Non  , l’ennemi  le  plus  paffionné 
ne  tiendroit  pas , contre  de  fi  puijfants  intercefeurs. 

Lorfquc  le  Conful  eût  fini , le  Tribun  Sicinnius 
dit,  avec  un  grand  air  de  fierté  , qu’il  n’étoit  pasaf- 
fés  lâche  pour  trahir  les  intérêts  du  Peuple , & qu’il 
fe  garderoit  bien  de  le  congédier  , qu’il  n’eût  décidé 
l’affaire  par  fes  fuffrages.  Enfin , il  protefta  que  , du 
refte,  il  ne  feroit  nulle  démarche,  ni  pour  , ni  con- 
tre Marcius , & qu’il  fe  contcntcroit  d’expofer  firii- 

{ >lcmcnt  les  crimes  dont  il  étoit  chargé.  Minutius 
c fit  fouvenir , avant  qu’il  parlât , de  borner  fon 
accufiition  à la  feule  tyrannie  prétendue  de  Corio- 
Ian , & qu’a  cette  condition  feule  , il  avoit  obt*enu  le 
Decret  du  Sénat.  Sicinnius  promit  tout , & fe  mit 
à prononcer  une  Harangue  étudiée.  Il  repaila , en 
des  termes  énergiques , fur  toute  la  vie  de  Marcius. 
Il  y fit  remarquer , partout,  certains  traits  d’un  cfi 
prit  ambitieux,  qui  vife  à la  Royauté.  Ses  Collègues 
les  Tribuns , parlèrent  enfuitc  , tour  à tour,  & s’ef- 


a Le  Sénat  n’étoit  alors  conipo- 
fc  que  de  trois  cents  Sénateurs. 
On  en  comptoir  deux  cents  fous 
le  Régné  de  Romulus , & de  Ta- 
rais. L’ancien  Tarquin  en  ajouta 
cent  autres.  Si  nous  en  croyons 


Florus , ic  Plutarque , GracchtJs 
augmenta  ce  nombre  jufqu’à  £00. 
11  s'accrut  encore  beaucoup  dans 
la  fuite  , comme  nous  le  remar- 
querons dans  le  cours  de  cette 
Hiftoirc» 

forcèrent 
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forcèrent  de  détourner  fur  l'accufé,  toute  la  haine  D~Roi 

qu’on  avoit  alors , à Rome,  pour  les  Dcftruétcurs  * 

de  l’Etat  Républicain.  Coriolan  prit  enfuite  la  pa-  Confuls.M. 

rôle,  & fut  entendu  en  grand  fîlence.  Il  commen- N UT 1 us 
, t . . . ° c ....  Augurinus,8c 

ça  par  le  récit  des  nombreuies  campagnes, qu  11  avoir  aulus  Sem- 

faites  au  fcrvicc  de  la  République.  Il  vint  enfuite  au  I’ROî"us  a. 
dénombrement  des  couronnes , dont  il  avoit  été  TRAT,NUS’ 
récompenfé  par  les  Généraux  Romains.  Chaque  fois 
qu'il  montroit  au  Peuple , quelqu’une  de  ces  mar- 
ques de  fa  valeur  , il  en  appelloit  à témoin , ceux  de 
ces  grands  Capitaines , qui  l’avoient  honore  de  pré- 
lents militaires.  Il  citoit  encore  le  nom  des  Ci- 
toyens , dont  il  avoit  confervé  la  vie  dans  les  com- 
bats. On  entcçdoit  ceux-ci  pouffer  de  grands  cris  du 
milieu  de  l’AITcmbléc , & fupplier  le  Peuple  de  ne  pas 
perdre  l’auteur  de  leur  confcrvation.  D’autres  s’of- 
froient  à prendre  la  place  de  l’accufé,  &c  à garantit 
lôs  jours  par  la  perte  de  leur  vie.  Tous  ces  gens-là 
étoient  du  nombre  des  Plébéiens.  Leurs  fanglots  at-  # 
tendrifloient  le  Peuple  , jufqu’à  lui  arracher  des  lar- 
mes. On  en  vit,  fur  tout,  couler  de  tous  les  yeux, 
lorfque  Marcius  découvrit  fa  poitrine  , & mon- 
tra les  bleffurcs  qu’il  avoit  reçûës  en  tant  de  batail- 
les. Alors,  d’un  air  où  la  confiance  paroifloit  mêlée 
avec  lamodeftie.  Jugés , Romains , dit-il,/?  ce  meme 
Coriolan , qui  fduva  , dans  la  guerre  , un  fi  grand  nombre  • 
de  vos  Bourgeois , a voulu  les  faire  périr  durant  la  paix  ? 

Comprends  encore , s’il  ejl  vrai-femblable. , qu’un  hom- 
me,qui  n’a  rien  fait  pour  fe  concilier  le  Peuple,  que  de  s’ ex- 
pofer  à la  mort  pour  lui , a prétendu  ufurper  le  Trô - 
net  Vos  haines  fervent  à ma  j unification,  & les  hauteurs , 
qu’on  me  reproche  , fofit  mon  apologie.  Si  la  dijhnélion  , ( 

Tome  II.  S f 
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’ " ~~  que  donne  lu  bravoure  , ellle  fizne  infaillible  d’une  ambi- 

Dc  Rome  1 an  J.  ,,  , r . /,  1 ü . r a n ni 

* xSi.  tion  déréglée  , j ai  mente  la  mort.  Mais  Jt  plutôt  elle  efi  la 

Confals,  M.  marque  d'un  amour  généreux  de  la  Patrie  , que  vos  aver- 
M i n u t i u s fions  celf r nt , & au  elles  fe  changent , à vôtre  gré  , ou  en 

Augur.inus,Sc  rr  • . ° ° 

Aulus  Sim-  " mpajfion  , ou  en  repentir  ! 

pronuis  a-  Coriolan  n’en  dit  pas  davantage.  A l’inftant  les 
tratinus.  pjus  honnies  gens  du  Pcuplecrierent,qu’on  devoit 
î'abfoudre.  Ils  convenoicnt  encore  , qu'il  étoit  in- 
jufte  d’avoir  traduit  devant  des  Juges  , un  homme 
de  Ton  mérite  , & de  fa  naiflance , fur  de  fi  légères 
préfomptions.  Les  plus  mutins  mêmes  ,*&  les  plus 
envieux  , ne  trouvoient  pas , dans  les  charges  des  ac- 
cufateurs,unc  preuve  fuffifante  du  crime,  dont  on  le 
chargcoit.  L'AfTembléc , ce  femblc,  ajloit  finir  à l’a- 
vantage de  l'accufé , lorfquc  le  Tribun  a Décius  fe 
leva,  & rechargea  de  la  forte.  P uifque  la  conduite,  & 
les  paroles  de  Marcius  ne  fujfifcntpas  pour  vous  convain- 
cre , dt  l’efprit  tyrannique  qui  l'anime  , un  dernier  trtiit 
® achèvera  de  vous  le  faire  connoitre.  Nous  avons  une  loy  , 

qui  preferit  a nos ■ Généraux  , de  ne  ckfpofcr  pas  , a leur 
fantaifie  , du  butin  remporté  fur  les  ennemis.  L argent 
qu’on  en  lire, appartient  de  droit  au  Tréfor  public.  La  Loy 
efjujle , & n'a  jamais  été  contefiée.  Marcius  larefpeéla- 
t’il , l’an pajfé , lorfqu’il  fit  rentrer  dans  Rome  fes  troupes 
chargées  deprovifions  ? Ses  Soldats  y vécurent  dans  l'a- 
• bondance , tandis  que  le  refie  du  Peuple  languijfoit  de  mi- 
fére.  La  licence  qu'il  a accordée  a fes  troupes  , nefi-ellc 
pas  une  rapine  faite  au  Public , & nefi-en  pas  en  droit  de 
l'en  rechercher  ? Mais  quelle  marque  plus  certaine  d'av'oir 
prétendu  dlatyrannie  ,que  des  largtjfes faites  à une  armée, 

» On  lit  dans  quelques  Manuf-  Celù-ci  «oit  alors  Tribun  du 
dits,  Lucius  au  lieu  de  Décius.  Peuple,  avec  Lucius  Sicinnius. 
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<«  mépris  des  Loix'tQue  M ardus  s'explique,  & qu'il  prou- 
ve , ou  qu'il  ri  a pas  difpofé  des  dépouilles  de  l'ennémi,  ou 
que  nulle  Loy  ne  le  défend  ! Le  fait  efl  de  notoriété  publi- 
que : la  Loy  ri  efl  ignorée  de  pcrfonne  ; quefaut-tl  davan- 
tage ? Cejfés  donc  , Marcius  , de  nous  faire  l’étalage  de 
vos  couronnes  ; & de  nous  donner  vos  play  es  en fpeélacle. 
C’ efl par  l'obfervationdes  Loix  , & non  pas  par  une  bra- 
voure forcenée,  que  nous  jugeons  du  mérite  de  nos  Citeïens. 
Les  paroles  du  Tribun  firent  un  grand  changement 
dans  les  cfprits.  Coriolan , qui  ne  Ce  fentoit  pas  cou- 
pable de  tyrannie  , pour  avoir  procuré  du  bien  à fes 
foldats, dans  un  tems  d'indigence , ne  s’étoitpas  at- 
tendu qu’on  dût  lui  en  faire  un  crime.  Il  répondit 
en  homme, qui  netoit  pas  préparé,  contre  la.nouvcllc 
chicannedcs  Tribuns.  Cependant  le  fait  féparé  de 
fes  circonftances , & malignement  interprété,  le  ren- 
doit , ce  femble  évidemment  criminel.  LesConfuls 
mêmes,  & le  Sénat , furent  embaraffés  à répondre. 
Alors  les  T ribunsdonnérent , tout  haut , leurs  Con- 
cilions, Scfirent  condamner  MarciusaubannilTcment 
perpétuel.  Ilscraignoient , que  s'ils  concluoicnt  à la 
mort , la  pitié  du  Peuple  ne  le  portât  à l’abfoudrc. 
On  prit  donc  les  fuffrages , & peu  s'en  fallut  que  les 
voix,  qui  furent  en  fa  faveur  , n’égalafient  celles  qui 
le  condamnèrent.  De  vingt  & une  Tribus  , neuf  le 
déclarèrent  pour  Coriolan  4 , & onze  lui  furent  con- 
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a Ain/!, ajoute  Denysd'Halicar- 
•afTe,  p deux  autres  Tribus  s'é- 
talent jointes  aux  neuf  qui  con- 
cluaient ,i  Ia  décharge  de  C rii- 
Iau  , U Loy  de  Légalité  des  fuf- 
fraees  le  renvoyait  abfous.  Cette 
réflexion  de  l'auteur  Grec , a été 


onfujet  de  cri  tique, pour  lesCom- 
mentateurs.il  elt  bien  vrai,  qu’en 
vertu  d'une  ancienne  Loy,  le  cou- 
pable étoit  juilifié.lorfque  la  moi- 
tié de  fes  Juges  fe  déclatoit  en  fa 
faveur.  Sut  cela  on  peut  conful- 
tet  les  Problèmes  d’Ariftote,Sffl* 

S f ij 
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De  Rome  l'an  traircs.  Jugement  inique , qui  mit  le  Peuple  en  pof- 
161.  fcfiïotrdc  citer  à Ton  Tribunal , jufqu’aux  Sénateurs 
Confuls,  M.  mêmes,  & qui  par  là  rendit  les  Plébéiens  fupérieurs 

M I N UT  I US 
Aucu*.imis,8e 
Aums  Sem- 
PRON1US  A- 
TRAIINUS. 


ij.  Une  maxime  fi  rai- 
fonnable  fut  en  ufage  parmi  les 
Grecs  Efchyle  , dans  fes  E lime- 
nt des,  & Euripide,  dans  fon  Iphi- 
génie, font  foi  de  cette  coutu- 
me , qui  palTa  de  la  Grèce  en  Ita- 
lie Mais  , difent  les  Critiques , 
11  deux  autres  Tribus  étoient  ve- 
nues à l’appui  des  deux  premières, 
Coi  iolan  auroit  eu , pour  lui  , on- 
ze Tribus  contre  dix.  Par  confe- 
quent,  iln’ètoitpasnècefTaire  de 
recourir  à la  loi  de  l’égalité , pour 
faite  grâce  au  coupable.  l'I  auroit 
été  plus  que  fuffifamment  abfous  , 
non  point  à caufe  de  l'égalité  des 
fufftages . comme  le  prétend  Deî 
nys  d’Halicarnafie  , mais  àraifon 
de  l'inégalité  qui  fe  trouve  entre 
onze  voix  d'une  part,  & dix  de 
l'aurre.  Portus  s'eft  propofé  cette 
difficulté  , fans  en  trouver  le  dé- 
nouement. Sarcflource  a été  dans 
lacorrc&iondutexte  de  l’Hifto- 
tien.  Il  s'eft  perfuadé  que  les  co- 
piftes  , foit  par  négligence  , foit 
par  ignorance  , ne  l'avoient  pas 
rendu  en  fon  entier.  Dans  cette 

fierfuafïon  , il  prétend  qu’il  faut 
ire  t«>  , au  lieu  de 

Té»  Cela  fuppofé, 

Dcnys  d’HalicarnafTeaura  feule- 
ment voulu  dire , que  dans  le  cas 
d’onze  voix,  contre  dix,  Coriolan 
eût  été  renvoyé  abfous , à caufe 
de  l’inégalité  des  (uffiages.  Mais 
outre  qu’en  fair  dc  correction, l'on 
ne  peut  être  trop  retenu  , l'ad- 
dition de  Portus  eft  démentie  par 
. touresles  éditions  de  Dcnys  d'Ha- 


licarnafTe  , & par  tous  les'Manuf- 
crits.  D'ailleurs  , la  réflexion  de 
l'Hiftorien  eût  été  fuperfluë  , Sc 
puérile.  Il  n'eft  donc  pas  nécef- 
faire  d'altérer  le  texte  , pour  y 
trouver  un  fens  raifonnable.  IL 
fcmble  que  l'interprétation  s’en 
préfente  a (Tés  d'elle- même,  pour 
peu  qu’on  y réftéchifle.  L'Hifto- 
rien a donc  voulu  dire,  qu'il  man- 
quent peu  de  fuffi  âges  à Coriolan, 
pour  être  renvoie  abfous  •,  puif- 
qu'il  fullifoit  , à fa  juftificarion  , 
que  les  Juges  fnlTent  mi-partis. 
Or,  afin  que  la  loy  de  l’égalité, 
qui  abfolvoit  un  coupable  , pût 
avoir  lieu  daDS  l'affaire  préfente , 
il  falloir , que  des  douze  Tribus 
contraires  à l’accufé , deux  fe  dé- 
rachaflent  en  fa  faveur , & fe  joi- 
gnirent aux  neuf  autres.  Denys 
d’Halicarnafle  ne  pouvoit  pas 
moins  demander.  Une  feule  n’au- 
roit  pas  fuffi , pour  conftituer  1 é- 
galirédes  voix.  Moyennant  donc 
le  fuffraec  de  deux  autres  Tribus, 
non  feulement  le  coupable  eût 
joiii  du  bénéfice  de  la  Loy,  mais 
encore  il  eût  eu  l'avantage  de  la 
fupériorité.  C’eft  rout  ce  qu'a 
voulufaire  entendre  l’Auteur  des 
Antiquités  Romaines.  Il  ne  pou- 
voit raifonner  autrement , dans  le 
cas  d’un  nombre  impair . tel  qu'eft 
celui  de  u.  Tribus.  Quant  à l'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent 
conclure  du  paflàge  en  queftion , 
qu’il  y avoir  a Rome  plus  de  ît. 
Tribus  , nous  en  avons  fait  voir 
le  peu  de  folidité. 
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au  Sénat  ! Il  faut  tout  dire.  Si  cette  prérogative  du  De  Rome  ^ 

Peuple  caufa  , dans  la  fuite , quelques  injulticcs,  elle  1<fî. 

arrêta  plus  de  factions  encore  , & prévint  bien  des  Confuls.M. 

attentats  contre  le  Gouvernement  Républicain.  11^*““^“^ 

n’eftpas  poflible  de  croire  , quelle  fut  la  joyedu  Peu-  Au;us  Sï’M_ 

pie , après  un  fi  grancLévcnemcnt.  Jamais  les  Bour-  pronius  a- 

geois  de  Rome  nela  firent  tant  éclater , même  après  TRAT1NUS- 

les  plus  glorieulès  victoires.  Au  fortirderAfTemblée, 

on  difeernoit  un  Patricien  dun  Plébéien, à la  triftclTc, 

ou  à la  gayeté  répandues  fur  les  vifagcs.“  Pour  Corio- 

lan,il  fut  ou  trop  généreux  pour  céder  àl’adverfité, ou 

trop  fier  pourenparoître  abattu.  On  ne  lui  vit,  ni 

rien  faire , ni  rien  dire  d’indigne  de  la  magnanimité , 

dont  il  faifoit  pro'felfion.  En  fon  logis  meme , il  ne 

parut  pas  touché  des  pleurs  de  Véturie  fa  mere  , des 

cris  de  fa  femme , & des  embraflements  de  fes  deux 

fils.  L’aîné  comptoit  environ  dix  ans,  & le  plus  jeune 

étoit  encore  à lamammdle.  Ccn’eft  pas  que  Corio- 

lan  n’eût  une  vraie  tendrclfc  pour  fa  mere.  Née  d’une 

famille  ConfuIaire,&  demeurée  veuve afies  jcune,elle 

avoit  borné  fon  plaifir,à  former  les  mœurs  de  fon  fils 

Marcius,àda  perfection  de  la  vertu  Romainc.T ous  les 

difeours  de  Coriolan  fc  bornèrent  à exhorter  fes  pro-  v“' 

ches  àlaconftancejdans  les  divers  evenemens  de  la  vie. 


«;Tite-Live  ne  convient  point 
avec  Denys  d'Halicarnafle  , lors 
qu'il  dir»que  M ardus  ne  fe  trouva 
point  i l’Arrêt  de  condamnation 
porté  contre  lui.  Ipjc  cùm  die 

diïlà  non  adcjfet , p-rfeveramm 
i»  ira  e(l.  D amra'.m  abfens , <ÿ-r. 
/.  î.  La  procédure,  qui  fut  fuivie, 
dans  cette  acculation,  Sc  les  cir- 
conftauçes  qui  l'accompagnèrent. 


font  repréfentées.dans  I'Hiflorien 
Grec  , avec  une  ésaétirude  , qui 
juftifie  la  vérité  de  fon  récit.  Au 
lieu  que  l’Hiftotien  Latin  parte 
rapidement  fur  une  affaire  fi  im- 
portante , t:  qui  demandoit  du 
détail.  D'ailleurs  Denys  d’Hali- 
carnafle  a pour  lui  le  témoignage 
de  Plutarque. 

S f iij 
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‘ Enfuitc.fans  avoir  pris  ni  argent, ni  provifions.il  s’a- 

De  Rome  l’an  , r j o it  k r 

l6l'  vança  vers  une  des  portes  de  Rome.  Une  nombreuie 
Conful*,  M.  efeorte  de  Patriciens  le  conduifit  jufqu’à  l'extrémité 
Mi  mut  ms  dc  Ia  Ville.  Apres  leur  avoir  dit  adieu  , il  ne  prit  à fil 
J™*-  ^u‘tc  cluc  tr°is  ou  quatre  de  fies  Clients.  Ainfi  , cec 
pronius  A-  illuftre  exilé  quitta  fa  Patrie  , pour  ne  la  revoir  qu’à 
TR.ATIMUS,  la  tête  d’une  armée.  Il  s’arrêta,  dit-on , dans  quel- 
qu'une de  fes  fermes,  aux  environs  de  Rome,  pour  y 
difliper  Ton  chagrin.  Ce  fut-là,  que  rêveur  , inquiet , 

fiénétré  de  l’affront  qu’il  avoir  reçû  du  Pcuple,&  que 
c Sénat  avoit  pcrmis,il  prit  le  defTein  de  s’en  vanger. 
Parmi  le  grand  nombre  d’ennemis  qu’avoit  Rome  , 
les  Volfques  lui  parurenclcsplus  propres  à prendre 
fies  intérêts , & à fioutenir  la  vangcancc.  Il  choific 
donc  cette  Nation  belliqucufe  , pour  y chercher  un 
azyle.  Il  compta  que  fia  réputation  , & que  le  bruit 
de  fies  malheurs , lui  affe&ionneroientun  Peuple,  à 
qui  il  ne  manquoit  que  d’habiles  Généraux, pour  être 
fupéricur  aux  Romains. 

Cependant  une  annéefi  funefte  aux  Patriciens  s’é- 
toit  écoulée.  Le  Peuple  fut  aflfemblé  au  Champ  de 
Mars , & créa  de  nouveaux  Confuls. a Le  dhoix  tom- 
ba fur  Quintus  Sulpicius,&  fur  Sp.Lartius,  qui  pour 


a Quintus  Sulpicius  eftfurnom- 
mc  Ctm/rmHj  , dans  les  Fartes 
Capitolins , apparemment,  parce 
que  la  famille  ctoit  originaire  de 
Camérie  Les  mêmes  Annales  don- 
nent à Spurius  Larrius  le  furnom 
de  FUvhs.  Tite-Live  ne  nous  a 
point  indiqué  les  Confuls  de  cette 
année  , peut  être  n’en  faut-il  ac- 
curer  que  la  négligence  des  Ço- 
pirtes.  Peut-être  auifi  eft-ce  par 


un  défaut  d’éxaûitude  dans  l'Hif- 
torien  , qui  ne  nous  a laifTé  qu'un 
prccisfortfuccintdel'Hiftoire  de 
ces  premiers  tems.  Il  elh  cepen- 
dant fûr , qu'on  ne  peut  omettre 
ces  Confuls . fans  déranger  l’ordre 
Chronologique  desAnnalesCon- 
fulaires  , lut  tout  en  ce  qui  re- 
garde le  Triomphe  de  Publius 
Valérius,  que  les  Fartes  Capito- 
lins placent  fous  l'annce  zyü. 


♦ 
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la  féconde  fois  fut  élevé  au  Confulat.La  paix  regnoit  ~ ’ 

dans  la  Ville,  par  les  ménagements  que  la  Noblcfle  c °£’e  'n 
avoitpour  le  Peuple, & par  l’abondance  que  le  Sénat  Confuls, 
avoir  foin  de  lui  procurer.  Dans  ces  inftants  de  tran- 
quHlité,  les  Romains  curent  le  loifir  de  faire  des  at-  laktius. 
tentions  fupcrftisteufes  ,fur  mille  accidents  frivoles, 
qu’ils  atrribuérenc  à la  colère  des  Dieux.  Quelques- 
uns  racontoienf  des  vifions,  qu’ils  avoient  eues , de 
fpettres  hideux  ; & quelqucs-autrcs  aflûroient,  qu’ils 
avoient  entendu  des  voix  miraculeufcs.  On  ne  par- 
loir que  d’accouchements  monftrucux.  Des  femmes  D‘,n • 7-  » 

fanatiques  rendoient  publiquement  des  oraclcs,à  une 
populace  oifivc  ; & menaqoient  la  République  de 
grandes  calamités.  D’ailleurs , une  légère  contagion 
fe  répandit  à la  campagne.  Elle  enleva  bien  plus  de 
beftiaux  , que  d’hommes.  Les  amis  de  Coriolan  attri- 
buèrent tous  ces  fléaux,  à l’iniquité  du  Jugement  qui 
îavoit  banni.  Les  plus  fenlés  les  regardoient  comme 
des  événements  ordinaires , où  l'on  ne  s’ajrête  que 
quand  une  profonde  paix  donne  le  tems  d’y  réflé- 
chir. Tous  les  cfprits  étoient  pleins  de  préjugés 
qu'une  fauflc  Religion  infpire  ; lorfqu’un  Romain, 
du  nombre  de  ceux  qui  faifoient  leur  féjour  ordinaire 
à la  campagne,  fefit  tranfporter  à la  Ville.  Son  nom 
étoit  4 T.  Latinus.  C’étoit  un  homme  riche , avancé 
en  âge , & pour  lors  dans  un  abattement  extrême.  Il 
vint  donc  en  litière  jufqu’au  Sénat,  & raconta  aux 
Pcres  Confcripts  , un  fonge  qu’il  avoit  eu.  Jupiter 


a Les  Auteurs  ne  s’accordent  Laâance  5c  Valére ‘Maxime , lui 
point  fur  le  nom  de  ce  Romain,  donnent  le  nom  d’ Atinins.  On 
que  Plutarque  ,&  Denysd'Haii-  lit  dans  Titc-  Live  , Tib ■ in- 
cariuflc  appellent  Tints  Latium*  mm. 
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Capitolin  , difoit-il , lui  avoit  apparu,  & l’avoit  chargé 
de  dire  aux  Sénateurs  , que  dans  les  derniers  Jeux , tls'é- 
toit  trouvé  un  mauvais  condufleur  des  danfes  ; qu'il 
avoit  fouillé  la  pompe  facrée  ; que  ces  Jeux  av  oient  été 
réprouvés  du  Ciel , & quilfalloit  en  faire  de  nouveaux. 

Je  négligeai  quelque  tems  , ajoutoit*il , l’avcrtijfemcnt 
du  Dieu  ; (y4  je  le  mis  au  nombre  des  illujîons  noélurnes. 
J'en  fus  bien  punis.  J'avois  un  fils  plein  d'agréments  , & 
de  fanté.  Il  mourut  tout  à coup  à mes  jeux  , fans  aucune 
apparence  de  maladie.  Alors  Jupiter  fe  montra  a moy 
pour  la  fécondé  fois  , & en  punition  de  ma  négligence , il 
me  mit  en  l'état  où  vous  me  voyés.  Je  foujfrc  d'étranges 
douleurs  dans  tout  le  corps , & mes  membres  perclus  fe  re- 
fufent  aux  fondions  ordinaires  de  la  vie.  Soit  que  Lad-  . 
nus  fût  un  impofteur,  qui  feignit  des  maux  qu’il  ne 
reflenroit  pasjfoit  qucleDémon,  fous  le  nom  de  Ju- 
piter Capitolin,  eût  caufé  fa  maladie  ; on  dit  qu’à 
mefurc  qu’il  s’aquittoit  au  Sénat  delà  commillîon 
qu’il  avoit  reçue  en  fonge , il  récouvroit  l’ufage  de 
fes  membres.  La  frayeur  du  Sénat  fut  extrême  ; mais 
fon  incertitude  fut  encore  plus  grande.  Où  trouver 
ce  profanateur  des  Jeux,  ce  coupable  qui  les  avoit 
rendus  odieux  à Jupiter  ? Enfin  le  myftércfe  dévoila. 

Au  jour  deftiné  à la  célébration  des  Jeux,  la  cérémo- 
nie commençoit  paruncmarcheconfacrécaux  Dieux. 

La  pompe  , conduite  par  les  plusilluftres  Romains , 
partoit  du  Capitole , faifoit  le  tourdc  la  place  publi-  * 
que,  &alloit  le  rendre  au  grand  Cirque.Marchoient, 
à la  tête , les  jeunes  enfants  des  Chevaliers  Romains, 
tous  à cheval  *.  Les  fils  des  Bourgeois  les  fuivoient 

a Ces  enfans,  âgés  d’environ  Denys  d’Halicarnafle.ctoiem  ran- 
quatAze  ou  quinze  ans  , félon  gésde  forte  que  les  fils  des  Che- 
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1 pic.  On  voyoit  paroître  cnfuitc  les  chars , tirés  par  DcRome 
quatre  , par  trois  , & par  deux  chevaux  ; puis  les  Ca-  k>j. 
valiers  qui  dévoient  fe  difputer  le  prix  de  lacourfè.  Confuls , 
Apics  eux  venoient  les  Athlètes,  nuds  jufqu’à  mi-  siTlpjcius^ & 
corps.  Ceux-ci  étoientfuivis  de  Muficicns , partagés  Sp.Lakuus. 
en  trois  chœurs.  Le  premier  d'hommes  faits , dont 
la  voix  étoit  plus  baffe } le  fécond  , de  jeunes  hom- 
mes , & le  troifiéme  , d’enfants  dont  la  voix  écoic 
plus  haute.  Ces  chœurs  étoient  mêlés  d’Inftrumcnts 
à vent  « , & d'Inftrumentsà  cordes.  Les  danfeurs  pa- 
roifloient,  apres  eux,  en  habits  de  pourpre,  ceints  de 
baudriers  à plaques  d’airain  , portants  fur  la  têce  des  . 
cafques  garnis  d’aigrettes , des  boucliers  au  bras  gau- 
che , & de  courtes  javelines  à la  main.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  homme  de  leur  Corps  , qui  régloit  les 
mouvemens  , & qui  commençoit  les  danlcs.  Les 
entrées  de  ceux-ci  étoient  férieufes*  , & martiales. 


valiers  Romains  étoient  difpofcs 
par  Brigades , & par  efeudrons.  au 
lieu  que  les  autres  formoicnr  des 
Bataillons  divifés  par  clailcs.St  par 
Centuries. 

4 Ces inftruments  demufiqite, 
au  rapport  de  Denys  d’Halicar- 
nafle  , confiftoient  en  une  flûte 
courte , dont  il  dit  que  l’ufage  é- 
toit  fort  ancien  parmi  lcsRoinains. 
La  harpe  dyvoire  i fept  cordes  , 
le  le  luth  , étoient  auflî  employés 
dans  la  cérémonie  que  l’Auteur 
nous  décrit. Dans  le  cours  de  l’Hif- 
toire,  nous  ferons  en  forte  de 
donner  quelque  idée  de  la  fym- 
phonie  des  Anciens.  Matière  épi- 
neufe  , & obfcure  , qui  mérite 
d’être  éclaircie. 

b Ces  danfes  militaires  ne  dif- 
feroient  point  de  la  Pyrrhique  , 

Tome  II. 


dit  Denys  d’Halicarnaffe.  Cette 
forte  de  danfe  étoit  ancienne  par- 
mi les  Grecs  : foit  qu’elle  eût  été 
inventée  par  Minerve, qui, dit-  on,, 
danfâ  la  première  , armée  de  pié 
en  cap , pour  célébrer  la  viftoire 
remportée  fut  les  Titans  : foit. 
qu’en  remontant  encoreplus  haut, 
les  Curéres  enflent  inventé  cet 
exercice  ; lorfque  par  les  nuit- 
veinent^cadençés  de  leurs  corps, 
& par  le  cliquetis  de  leurs  armes  , 
ils  tâchoient  d'étouffer  les  cris 
de  Jupiter  dans  le  bcrçeau  , con- 
formément aux  Fables  du  Paga- 
nifme.  Pyrrhus  , fils  d’Achille, 
fut , félon  A'iftote,  l’inventeut 
de  la  Pyrrhique,  qu’il  danfa,  tout 
armé,  auprès  .lu  bûcher  defonpe- 
re.QuelquesAateurs  en  attribuent 
l'invention  à un  autre  Pyrrhus 

Tt 
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T T~  Auffi  ces  Danfeurs , fous  le  nom  de  Saliens , étoicnt 
T, * tirés  de  la  plus  illuftre  Noblcflc.  Ils  étoicnt  fuivis 

Confuls , d’une  autre  croupe , exercée  à danfer  des  entrées  co- 
QtnNïiis  miqucs.  Couverts  de  peaux  , ils  rcprélentoient  des 
S ?.  La  anus.  Satyres,  & leurs  tetes  etoient  couvertes  de  bonnets, 
figurés , comme  les  hures  de  certains  animaux.  Leur 
habileté  confiftoit  à imiter  , ôc  à tourner  en  ri- 
dicule, les  danfes  ferieufes  des  Saliens.  T ous  ces  Dan- 
feurs  étoicnt  accompagnés  d’un  gros  chœur  d’inftru- 
menrs  , de  toutes  les  fortes.  On  voyoit , à leur  fuite , 
une  longue  file  de  gens  portants  des  cafliollettcs , qui 
.rcmplilfoicnt  l’air  de  parfums.  Enfin  , pour  clore  la 
marche , les  Statues  des  Dieux,  portées  fur  des  bran- 
cards , paffoient  en  pompe,  & s’attiroient  la  vénéra- 
tion du  Peuple 

tu.  Liv.i.  ».  Cette  magnificence  de  la  Cérémonie  b , qui  pré- 


de  Cydon,  qui  le  premier  appric 
aux  Crétois  cette  manière  de  dan- 
fer , avec  leurs  armes , en  précipi- 
tant leur  cadence.  Le  pié  Pyr- 
rhique , compofc  de  deux  brèves, 
endéftgnoitla  vîtefle  Cette  danfe 
emprunta fon  nom,  difent  quel- 
ques-uns ,jdu  mot  n.~« , qui  ligni- 
ne le  feu,  pour  marquer  la  viva- 
cité qui  cara&érifoit  fes  mouve- 
ment , ou  du  terme  grec  n„.  un 
bûcher,  parce  qu' Achille  accré- 
dita la  meme  danfe  autour  du  bû- 
cher de  Patrocle  Elle  fut  fort 
en  ufige  parmi  les  Lacédémo- 
niens. Ils  y fotmoient  les  enfant 
dés  l’âge  de  cinq  ans. 

a Dcnys  d’HalicarnalTe  , après 
le  récit  de  cette  pompe  , prend 
occalïon  de  prouver , que  les  Ro. 
mains  étoient  Grecs  d'origine.  Il 


met  en  preuve  la  conformité  des 
Jeux  , qu'on  célcbroit  â Rome , 
avec  ceux  qui  furent  en  ufage  dans 
l’ancienne  Grèce  ',  d’où  ils  appor- 
tèrent, en  Italie,  les  exercices  de 
la  Lutte  , & de  la  Courfe  , le  fé- 
rieux  des  danfes  Militaires  , le 
burlefque  des  danfes  comiques  , 
le  cuite  des  grandes  Divinités  , 
des  demi-Dieux  , & des  Génies-, 
enfin,  toutes  les  pratiques  de  Ré- 
ligion,  quife  trouvoient  dans  le 
Cérémonial  des  Grecs. 

b Cette  marche  pompeufe  , a- 
joûto  Dcnys  d’Halicarnalfe  , éteir 
terminée  par  un  Sacri  lice  , que  les 
Confuls  & les  Prêtres  , deftinés 
â cette  fonâion  , offroienc  aux 
Divinités  de  Rome.  Ils  commen- 
coientpar  laver  leurs  mains , en- 
fuite  ils  répandoient  de  L’eau  , Bc 
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ccdoit  les  Jeux,  avoitété  inftituée , par  A.  Pofthu- 
mius  ,<jui  " les  avoir  voués  à la  bataille  de  Régille. 
Le  matin  donc  du  jour  que  «rte  marche  alloit  fe 
faire , & attirer  l'attcnuon  des  Romains  , il  arriva 
qu’un  afles b bon  Bourgeois  de  Rome , avoit  con- 
damné au  foiiet  un  de  les  Efclaves.  Il  l’avoit  livré 
aux  mains  de  fes  compagnons  de  fervitude , avec  or- 
dre de  le  promener  par  les  rues  de  Rome  , & de  le 
fuftiger  dans  les  carrefours , dans  la  place  publique, 
& dans  le  Cirque c , c’cft  à dire,  aux  lieux  par  ou  la 


des  grains  de  falc  fur  les  viétimes. 
Après  avoir  récité  certaines  for. 
mules  de  prières,  les  animaux  ré- 
fervés pour  le  Sacrifice  , étoient 
égorges , ou  afTommés  à coups  de 
maflucs.On  les  dcpoüilloii  de  leur 
peau  , on  les  coupoitpar  pièces; 
puis  on  décachoit  quelques  par- 
ties des  entrailles  , & de  chaque 
membre  , qu'on  avoir  foin  de 
fau-poudrer  de  farine d orge. Ces 
morceaux  de  chair  ainfi  préparés, 
étoient  mis  dans  des  corbeilles , 
que  les  Minières  du  Sacrifice  pré- 
(entoient  aux  principaux  Sacrift. 
erreurs. Ceux- ci  pofnienccesvian- 
des  fur  les  Autels.pour  y être  con- 
iumées  par  le  feu.  Pendant  qu’el- 
les brûloient , de  rems  en  rems , 
ils  les  arrolbient  de  vin.  Tout  ce 
Cérémonial , ajoute  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , étoit  une  parfaite  imi- 
tation de  celui  des  Grecs.  De  U 
cet  Auteur  conclut  en  faveur  des 
Romains  , que  c’eft  à tort  que 
quelques  Nations  jaloufes , leur 
ont  difpucé  la  gloire  de  tirer  leur 
origine  de  la  Grèce. 

4 Dés  ce  tems-là , le  Sénat,  dit 
-encore  Denys  d’Halicarnaile  , or- 
donna la  célébration  de  ces  Jeux, 


en  confequence  du  vœu  fait  par 
le  Dictateur  Aulus  Pofthuroius. 
La  République  alors  afligna  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  folem- 
nité,  unfond  de  cinq  cens  mines 
d’argent , c'cft  à dire  , environ 
vingt-cinq  mille  livres  de  nôtre 
monnoye , félon  l'évaluation  que 
nous  avons  déjà  faite  de  la  Mine, 
& du  Talent.  Cette  fomme  , au 
rapport  de  l’Auteur  Grec  , fut 
exactement  payée  , jufqu’au  teins 
de  la  premiéte  guerre  punique. 

i>  Macrobe , au  livre  x.  des  Sa- 
turnales, donne  , à ce  Bourgeois, 
le  nom  d’Attonius  Maximus.  Cet 
Auteur  ne  s açcoriU  pas  avec  les 
plus  célébrés  Hiltoriens , lorl'qu’il 
tranfporte  ce  fait  à des  teins  fort 
poftérieurs  à l’année 
c Afin  que  la  punirionfùc  plus 
éclaraute  , & à la  vue  de  tout  le 
monde  , le  maître  du  coupable 
avoir  ordonné. que  ce  rhajheurcux 
feroit.  conduit  devant  la  pompe 
des  Jeux  , que  Rome  cclébroic 
alors  en  l'honneur  de-  Jupiter. 
Les  Efclaves, qui  le  menaient  au 
iupplice  , lui  avaient  étendu  les 
deux  bras  le  long  d’un  buis  four- 
chu, qui  étoit  attaché  à G poitrine. 
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3jt  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  marche  facréc  devoit  pafler.  On  trouva  que  c etoir 
i«î-  là  juftement  ce  fàcrilege  conducteur  de  ladanlc,  dont 

Confuls , Jupiter  avoit  été  ofFenlé.  Peut-être  que  toute  la  fable 
SuLricius*^  du  fonge  &:  de  la  guérifon  de  Latinus  , avoit  été 
Sp.  La  anus,  controuvcc  par  un  ennemi  du  Bourgeois,  qu’on  vou- 
loir perdre.  Quoi  qu’il  en  foit  ; celui-ci  fut  condam- 


& â fes  épaules-  Dans  cet  état  néanmoins  qu’aucun  quittât  foti 
d’ignominie,  il  étoirfuivi  de  les  rang  , & fe  mit  en  devoir  d'arra- 
bourreaux,  qui  frappoient  de  ver-  cher  le  patieut  à la  fureur  de  fes 
ges,  & à coups  redoublez, le  corps  bourreaux.  Cette  inhumanité  ir- 
nuddece  miferable.  La  violence  tin  d'autant  plus  les  aHiftants,con> 
de  la  douleur  lui  arrachoit mille  tinuc  Plutarque,  qu’alors  les  Ko- 
imprécations,  & le  forçoiti  faire  mains  fc  faKoienc  une  loy  detrai- 
des  comot  fions  qui  choquoicntla  ter  leurs  Efclaves  avec  bonté.  Ils 
pudeur.  Un  fpeiiacle  fi  indécent,  lesregardoient  comme  les  com- 
aansunjour  confacré  à la  Reli-  pagnons  de  leurs  travaux;  ils  com- 

f;ion , ne  s'accordoit  guéres  avec  pàtilTbient  à leurs  peines , ils  les 
a folemnitéde  la  Fêtc.Ainfi  donc,  faifoient  entier  dans  L,  confidence 
au  feul  récit  de  Latinus , le  Sénat  de  leurs  intérêts  les  plus  fecrets ; 
nflembléfe  rappellale  fouvenit  du  ils  partageoienr  , avec  eux,  les 
criminel.  Sonlupplice  fut  regat-  corvées  , & ils  n'oublioient  rien 
dé  comme  une  profanation,  &l’on  pour  leur  adoucir  le  Joug  de  la 
fut  perfuadé,  qu’il  ne  falloir  point  fetvitude.  A cette  peinture,  on 
aller  thercher  plus  loin,  le  mauvais  reconnoît  la  modération  ,&  la 
danfeur,  qui  par  fes  mouvements  fimplicité  des  prémiers  Romains, 
irréguliers  , avoit  mis  Jupiter  de  Au  telle  ,cet  ufage  d'étendre  les 
mauvaife  humeur  , en  troublant  bras  d’un  Efdavc le  long  de  deux 
l’œconomie  de  la  fête.  Plutarque  perches , qui  fe  croifoient  en  for- 
a rapportéce  faitâ  peu  prîs  com-  me  de  fourche , fit  donner  àceux 
me  Dcnys  d’Halicarnaffe.  line  qui  avoient  mérité  certe  punition 
dit  point  cependant,  que  l’Efclave  le  nom  de  Fmreiferi.  De  là  le 
condamné  à la  mort  par  fon  mat-  mot  Furcifcr  a été  employé  pour 
tre  , eût  précédé  la  marche  des  lignifier  un  fripon.  Conformé- 
danfeurs.  Il  raconte  feulement,  ment  à cette  coutume,  Plaute  met 
que  la  procelfion  , ou  la  pompe  dans  labouche  d’un  de  fesAéteurs, 
des  Jeux  vint  à paficr, tandis  qu’on  ce  reproche  à un  valet, 
tourmentoit  fi  cruellement  l’Ef- 

clave.  Il  ajoûte  , qu'à  cette  vûë.  Et  oh  eamretn  iit  carcerem  te 
les  fpeéiateurs  indignés  de  la  bar-  tjfe  comfnüum  fcio 

barie  d’un  tel  maître,  proférèrent  Et  fifiqunmei  c Truffa  s>cnfum  vir- 
millc  malcdi&ions  contre  lui,  fans  . gu fubfttrcJ /ho. 
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né  à une  grofle  amende"  ; & l’on  fe  prépara  à re-  De Romc  paa 
commencer  les  Jeux , avec  deux  fois  plus  de  dépenfe  16;. 
qu’autrefois.  Confuli , 

Tandis  que  Rome  joüiffoit  de  la  paix  , & quelle  ^“,,",*5“  ^ 
s’amufoit  à ordonner  des  fpedtaclcs , Coriolan  avan-  Sp.  Lartius. 
çoit  fes  négociations  avec  les  Volfqucs , & ne  chcr- 
choic  plus  qu’une  occafion  de  les  engager  à prendre 
les  armes,  contre  les  Romains.  En  effet,  apres  avoir 
féjourné  peu  de  tems  fur  fes  terres,  il  prit  le  chemin 
d’Antium.  C étoit  la  Capitalcd’un  Canton  des  Volf- 
qucs, & peu  de  Villes  de  l’Italie  écoicnt  plus  capables 
de  Ce  mefurer  avec  Rome.  Coriolan  n’ignoroit  pas 
combien  fon  nom  y avoir  laiffé  de  terreur  , depuis 
fes  dernières  guerres.  Mais  outre  que  l’intrépidité 
croit  fon  caraétérc , il  eut  la  confiance  de  croire, 
qu’en  uniffant  fes  nouveaux  reffentimens  , contre 
Rome , avec  les  anciennes  haines  des  Antiates , il 
viendroit  à bout  de  Ce  les  attacher , pour  fe  vanger 
en  commun.  Il  Ce  fouvint  aufiï  d’un  fameux  guerrier, 
habitant  d’Antium,  qui  y tenoit  le  premier  rang, 

& dont  le  crédit  étoit  confidérable  dans  toute  fa 


Nation.  Le  nom  de  celui-ci  étoit  h Attius  Tullus.  T"- Uv-  1 

Pjÿp,  ÜAltC,  /.  (• 

Souvent , dans  les  combats,  Coriolan  & lui  avoient 
été  rivaux  de  gloire.  U crut  que  fes  chagrins  , & 


4 A ce  fuiet,  Plurarquc  nous 
apprend,  quelle  fut  la  fuperllition 
des  Romains,  dans  ces  tems  de 
célébrité.  Pourpeuqu’il  s’yglilTât 
quelque  défaut  , on  recommen- 
çoit , & la  pompe , Se  les  facrifiees, 
& les  jeux.  Qu'un  des  chevaux 
attelés  aux  chats,  quiportoient 
les  Statues  des  Dieux  , fut  venu , 
pat  hazard , à broncher , que  leur 


eonduéteur  eût  pris  les  rênes  de 
la  main  gauche,  c’étoit  autant  d’ir- 
régularités monftrueufes.  On  re- 
commençoit  toute  la  cérémonie. 
Il  arriva  incme , qu'on  tenouvel- 
la  le  Sacrifice  folcnnel , jufqu'à 
trente  fois 

b Plutarque  donne , i ce  guer- 
rier , le  nom  de  Tullus  Amphi- 
dius. 

T tiij 
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5J4  Histoire  Romaine, 
que  fa  vie , ne  pouvoient  être  plus  fûrement  confiés, 
qu’à  un  brave , qui  peut  être  auroit  confcrvé  autant 
d’dVimc,  pour  lui,  qu'il  en  avoit  conqû  pour  Attius 
TulIus.Cc  fut  chés lui,  qu’il  réfolut  de  chercher  un 
azylc  , fans  avoir  preflcnci  fon  inclination.  Il  fc  dé- 
guilà  donc  , comme  autrefois  UlylTe  , & fur  le  foir 
il  entra  dans  Antium.  Bien  des  gens  le  regardèrent  ; 
mais  il  ne  fut  reconnu  de  perfonne  Arrivé  chés  T ul- 
lus , il  entra  dans  l’intérieur  de  fon  logis , & s’enve- 
loppa  la  tête  de  fon  manteau.'1  Attius  foupoit  dans 
un  appartement  féparc,  lorfqu’on  lui  vint  dire,  qu’on 
inconnu  d’un  grand  air  demajefté,  mais  qui  s’obf- 
ftinoit  à fc  taire , étoit  venu  tout  à coup , b pren- 
dre place  à fon  foyer.  La  nouveauté  de  l’événement 
le  tirade  table.  Il  vint  à Coriolan  , qui  découvrit 
fon  vilage  , & qui  fe  jetta  à fes  genoux.  Attius  alors 
lui  demanda  qui  il  croit.  Le  Romain  dit  à l’Antiatc  , 


a Denvs  d’Halicarnaffe  diffère 
un  peu  de  Plutarque  , dans  le  ré- 
cit de  cette  première  entrevue. 
Tullus  , au  rapport  de  l'Auteur 
des  Antiquités  Romaines  , étoit 
allia  auprès  de  fon  foyer , torique 
Marcius  l’aborda  , en  pofturc  de 
fuppliant , pour  lui  raconter  fei 
malheurs.  A moins  que  , confor- 
mémemiune  autre  verlion.  fie  au 
texte  du  Manufcrir  Vatican,  on 
ne  dife,  que  Ad arci  m t'étant  afftt 
tupres  du  foyer  , fe  jetta  enfmite 
aux  piSi  de  Tuifus , qu’il  avoit 
attendu. 

b C’cltainlî  que  les  Suppliants 
en  ufoient , pour  attirer  la  com- 
pallion  de  ceux  , dont  ils  recla- 
moient  l’alïï fiance.  S’approcher 
du  foyer , citait  fe  mettre  , en 
quelque  forte , fous  la  protection 


des  Dieux  domeftiques  , fie  du 
Maître  du  logis.  Homère  nous 
reprefente  Ulyffe  dans  le  Palais 
d’ Alcinoüs  , dont  il  venoit  implo- 
rer le  fecours  , aflis  parmi  les 
cendres.  Thucydide  raconte  la 
meme  chofe  de  Thémtllocle  , 
lorfqu'il  fe  rendit  chés  Admete 
Roy  des  Moloffes.  Il  fe  jetta,  dit 
l’Htftorien , aux  pics  de  la  femme 
de  ce  Roy  , dont  elle  lui  confeil- 
la  de  prendre  le  fils  entre  fes  bras, 
de  fe  tenir  près  du  foyer,  fie  d’at- 
tendre le  retour  d’Admete  au  Pa- 
lais. Plutarque  , dans  la  vie  de 
Thémiftoclc,  fie  Thucydide, ajou- 
tent, que  cette  manière  de  fup- 
plier  étoit  fi  impofante  , qu’on 
ne  pouvoir  fe  refufer  aux  prières 
du  fuppliant , fans  fe  rendre  cou- 
pable d’irreligion. 
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que  s’il  mll’avoit  pas  encore  reconnu, &quc  fi, à fa  vûë, 
il  n’avoit  pas  rappelle  le  fouvenir  de  fa  perfonne , 
la  nécefGré  le  contraignoit  à fe  mamfcfter.  Je  fuis , 
ajouta-  t’il,  ce  M ardus,  autrefois  fi formidable  aux  V olf- 
ques , & qu’on  appelle Corio fan.  Ce  nom  feul^doit  réveil- 
ler en  vous  des  fentimens  d'inimitié  ; mais  ma  mifere  pre- 
fente  fçaura  peut-être  les  adoucir.  L'iniquité  du  Peuple 
Romain  , & lafoiblejfe  de  fon  Sénat , m'ont  condamné  a 
l'exil  J'  aicherché une  retraite  auprès  de  vos  Dieux  domef . 
tiques  , non  pas  pour  éviter  la  mort-,  car  ferois-je  venu  par- 
mi vous  , pour  m'en  pré  fer  ver  ? Ce  qui  m'amène , cefila 
pafiion  de  me  vanner  de  mes  ennemis , & des  vôtres.  N' efl- 
ce  pas  déjà  l'avoir  fait  en  partie  , que  d'avoir  eu  recours 
à vous  ? Servez-vous  de  ma  mifere employés  mon  brast 
à la  ruine  de  nos  ennemis  communs.  Vous  m'avés  connu 
dans  les  guerres  que  je  vous  ai  faites.  Je  me  ferai  mieux 
connoitre  encore  , lorf qu'il  faudra  combattre  pour  vous  Le 
dépit  animera  ma  valeur  , CT  l'expérience  que  j'ai  des 
rufes  de  nos  ennemis  , vous  en  préfervera  dans  les  ba- 
tailles. 

A ces  mots , Attius  TuIIusgracieufaCoriolan,  & 
tranfporté  de  joye , le  fit  relever  , & lui  préfenta  la 
main.  Apres  l’avoir  alluré  de  l’amitié  des  Volfques, 
& avoir  confirmé  lès  efpérances,  il  l’invita  à fou  per  , 
Sc  le  retint  en  Ton  logis.  Les  jours  fuivants  fe  paf. 
férent  en  des  conférences  fecrctcs  , fur  les  moyens 
de  punir  Rome  de  maux  que  les  Volfques  , & que 
Coriolanenavoicnt  reçûs.  Legrand  point  alors  étoic 
d’engager  la  Nation  entière  , à fe  déclarer  contre  la 
République.  Les  Volfques  avoient  bien  perdu  des 
hommes  dans  les  guerres  précédentes , & plus  enco- 
re par  la  pefte  des  dernières  années.  Quoi  que  Tul- 
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Histoire  Romaine, 
lus  fût  puiflantdans  les  Dietes  de  fes  Cantons , il  ne 
pouvoir  fc  promettre  de  réüffir , à perfuader  au  Corps 
de  la  Nation , de  prendrej  fi-tôtî  les  armes.  Coriolan 
leva  les  difficultés,  par  un  expédient  qu’il  propofa. 
Il  faut  amener  , dit- il , les  Romains  , a prendre  des  om- 
brages de  vos  Compatriotes.  Vous  connoiffés  combien 
Rome  ejlaiféc  à irriter.  Par  fierté , elle  ne  manquera  pas  de 
faire  aux  V df jues  , des  menaces , ou  des  hojlilités.  Nous 
attiferons  les  premiers  feux  d’une  guerre  naijfante,&  nous 
engagerons  les  Volfques , d fe  déclarer  les  ennemis  des  Ro- 
mains. On  chercha , pendant  quelques  mois , une 
occafion  favorable  d’éclater.  Coriolan , cependant, 
demeura  toujours  caché  chés  T ullus,  8c  inconnu  dans 
Antium. 

On'avoit  tardé , à Rome  , de  rcnouvcller  les  Jeux, 
jufqu’aprês  le  renouvellement  des  Confuls.  Le  Peu- 
ple venoit  de  choifir  * C.  Julius  Jülus,  8c  P.  Pinarius 
Rufus.  C etoit  deux  hommes  pacifiques,  timides,  & 
peu  propres  aux  exercices  militaires.  Il  marquèrent 
le  jour  du  magnifique  fpeétaclc  , que  Jupiter  avoir 
ordonné  de  recommencer.  Le  bruit  s’en  répandit  par- 
mi les  Nations  voifincs , & l’on  ne  peut  croire  com- 
bien grand  fut,  à Rome  , le  concours  des  étrangers. 
Les  Vollqucs , fur  tout , excités  &:  conduits  par  At- 
tius  Tullus , 8c  pat  leuqpropre  curiofité , y vinrent 
en  plus  grand  nombre , que  les  Habitans  des  autres 
Contrées.  La  trêve  de  deux  ans , qu’ils  avoient  faite 
avecRome,Iesautorifoità  y paroître.  Comme  ils 

4 Tire- Live  parte  ces  deux  Con*  c'ihms  , qui  fut  afles  ordinaire  dans 
ru  s fous  fiJence.  Les  Fartes  Con-  la  Famille  Pinaiia  , comme  on 
fulaires  donnent,  pour  fécond  fur-  pourrait  remarquer  dans  la  fuite, 
nom  à Pinarius,  celui  de  Mumsr- 

étoient 
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étoicnt  les  ennemis  éternels  des  Romains,  ils  trouvé-  Dt  RoniC 
rent  peu  d’hofpiccs , chez  des  amis  particuliers.  Ile  i<4- 
ne  logèrent  donc  qu’en  des  lieux  facrés  , qu’on  défi-  Confuls,  c 
tinoit , en  ces  occalions,il’hofpitalité  publique.  Les  I“lIUS  JÜLUS  > 
Volfqucs  fortoient,  en  bandes , par  la  Ville,  & leur  ^f,r‘^NAIUUI 
nombre  donnoit , dès  lors , de  l'inquiétude  aux  Ro-  rf^’’va"'Cclt' 
mains.  Elle  fut  augmentée  par  l'artifice  , que  Tullus 
avoit  concerté  < avec  Coriolan*.  Il  apofta  un  hom- 
me de  fon  païs , hardi  & effronté,  qui  vint  faire  aux 
Confuls  une  faufle  confidence  , en  apparence  contre 
les  intérêts  de  fa  Nation.  LeVolfque  leur  déclara, 
que  Tullus , avec  un  choix  de  la  plus  brave  jeunefle 
de  fon  païs.dcvoit  le  lendemain  attaquer  les  Romains, 

& brûler  Rome,  tandis  qu’on  feroit  occupé  aux  Jeux 
du  Cirque.  A l’inftant  la  fraïeur  faific  les  Confuls. 

Ils  ne  tardèrent  pas  de  faire  au  Sénat  le  rapport  de 
la  délation,  & d’y  faire  paroître  le  Délateur.  Celui- 
ci  confirma  fa  première  dépofition  , avec  un  air  de 
fincériré  qui  le  fit  croire.  Sur  le  champ  le  Sénat  or- 
donna , fous  peine  de  la  vie , à tous  les  Volfques , de 
vuider  Rome  avant  le  foleil  couché.  A l’inflant  l' Ar- 

. . • • r - ■ • ' - * * ; ' 

4 Plutarque  parle  de  ce  corn-  contre.  U vrai-femblance  , que 
plot , d'une  manière  à faire  croire,  Tullus  ait  fait , lui-mcme , un  per- 
que  Coriolan  n'y  eût  point  de  Tonnage  C odieux  ; fur-tout  dans 
part , & qu’il  fut  formé  à fon  inf-  la  refolutiun  , où  il  étoir , de  faire 
çû.  Cependant  Tite  LiYe.Sc  De-  naître  un  prétexte  honnête  de  dé- 
nys  d’Halicarnafle  affûrent  , que  darerla  guerre  auxRomains.Cer- 
tout  l’artifice  fut  concerté  de  l’avis  tainemenr,  ceux  ci  nauroient  pas 
même  de  Coriolan.  Une  pareille  manqué  de  lui  reprocher  une  ira- 
fourbetieétoit , fans  doute , indi-  pofture  fictiantc  , Se  ils  en  euflcnc 
gne  d'une  ame Romaine.  pris  occafton  de  le  perdre,  ou  du 

hS  i l’on  en  croit  Tire  Lfve,  moins  de  le  deshonorer  auprès  des 
ce  fur  Tullus  lui-même , qui  alla  gens  de  fon  parti,  en  publiant  la 
trouver  les  Confuls,  dans  te  def-  fourberie, 
fein  de  les  tromper.  Mais  il  cil 

Tome  II.  Vu 
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De  Rome  l’in  r^t^ut  public,  & les  Confuls  furent  chargés  d’en  pro- 
is4.  curer  lexécution.  Ils  firent  donc  fermer  toutes  les 
Confuls,  C.  portes  de  la  Ville  , hors  I3  porte  Capéne/&  parla 
vp'i^NAftuis  ^rcnt  écouler  lcs  Volfques.  Attius  Tullus  con- 
kurus.  duifoit  la  bande  , & le  nombre  des  prétendus  con- 
jurés parut  étonnant.  T ullus  triomphoit  d’avoir  fait 
réiiflir  le  ftracagême , que  Coriolan  lui  avoit  infpiré. 
Il  falloir  le  conduire  jufques  à la  fin , & tirer,  de  là, 
une  rupture  entiéredes  Volfques  avec  les  Romains. 
Voici  les  moi'cns  qu’il  employa.  D’abord  il  prit  les 
devants,  fur  le  grand  chemin  de  Rome  en  fon  pais, 
a&c  monté  fur  un  Tertre  , il  fit  arrêter  les  diverfes 
bandes  de  fes  Compatriotes.  Il  leur  exaggéra  l’af- 
front , qu’ils  avoient  reçu  des  Romains.  Oejl  nous 
feuls , difoit-il  , de  tant  d'autres  Peuples  , que  Rome  a 
dédaignés  d'avoir  pour  fpeclateurs  de  fes  Jeux.  Allés  , tT 
racontés , chacun  dans  vos  faillis,  & dans  vos  Bourgades , 
t injurieufe  diflinéhon  qu'on  a faite  de  nous  à Rome.  L’O- 
rateur n’eut  pas  de  peine  à irriter  des  cfprits  déjà  pré- 
venus. Tous  le  pais  des  Volfques  fut  bien-tôt  rem- 
pli de  leur  colère.  Enfin*  à la  perfuafion  de  Tullus  , 
on  indiqua  une  Diète  générale  à Ecétra  , ville  com- 
ftiodémènt  placée  aucentrc  des  divers  Cantons  de  la 
Nation.  Les  Députés  de  chaque  Cité  furent  d’avis, 
que  , fans-  attendre  la  fin  de  la  trêve  , on  pouvoir 
déclarer  la  guerre  aiix  Romains  , puisqu'ils  avoient 
les  premiers  violé  les  droits  de  la  trêve.  Tullus  leur 
infpira  , de  faire  chercher  Coriolan.  Perfonne , difoit- 

il  , ne  cvnncnt  mieux  le  fort  & lefoiklt  de  fon  pais.  C'efi 

i 1 M ! J JîiT  li  «VJ  1 > I U i*î  'I 

i'4*ftte-Lire  dîi  , que 'ce  Qn  à -mer  a V.inçet  l'affront,  qu’ils  ve- 
Fcrcntine , que  T ullus  a rendit  lés  nôiept  de  recevoir  à Rome. 
Volfques  au  partage , pour  les  ans-  ' 1 • ' 
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un  homme  capable  défaire  plus  de  mal  à Rome , que  nous  £cRome  t\ ,n 
n'en  avons  reçu  de  lui.  Coriolan  ne  fut  pas  .difficile  à z6+. 
trouver.  Conduit  à l’Aflcmblée , il  y entra  d'un  air  Confuls,  c. 
trille,  & fit  entendre  ces  paroles.  Vos  préjugés , illuf- 
très  Volfques  , çjr  les  bruits  que  Rome  a fait  courir  de  Rimis. 
moy , auront  peut-être  indifpofévos  coeurs , contre  un  mal-  ssm.HMe.tib.s. 
heureux  éxilé.  Le  xf  le  que  j’eus  autrefois  , pour  ma  Pa- 
triey a fait  tout  mon  crime.  ZJnefaéhon  de  Tribuns  s’y  ejl 
formée.  Elle  n'a  point  mis  de  bornes  à fes  defirs.  Elle  colore 
fon  ambition  des  fpécieux  prétextes  du  bien  public . Cinq 
hommes  faéheux  ont  animé  juf qu’aux  Confuls  à ma  perte 3 
C ÿ*  le  principe  de  leur  haine  a été  la  liberté  de  mes  op por- 
tions à leur  aggrandtffement.  Heureux  fi  j'avois  pu  dijfi- 
per  un  Collège  ,fi  pernicieux  à ma  Patrie  ! La  jaloufie  a 
commencé  mes  malheurs  ; l'artifice  les  a conduits  ; enfin  > 
l'iniquité  des  Tribuns , cr  la  lâcheté  des  Patriciensy  a mis 
le  comble.  Condamné , banni,  je  n’ai  pas  cru  devoir  fuc- 

comber  f ms  l'adverfité.  Cortolan  ne  s’ ejl  cru  digne  de  vivre 
que  pour  pouvoir  fie  vanger.  En  état  de  choifir  bien  d’au- 
tres Nations , pour  leur  confier  mes  haines  , je  n’ai  eu  re- 
cours , ni  aux  Latins , ni  aux  Etrufques.  J'ai  préféré  un 
Peuple  également  belliqueux  , & irrité  contre  les  Tyrans 
de  i/falic.  Oubliés  donc  l’effroy  que  mes  armes  jettérent 
autrefois  parmi  vous  ,oufi  vous  vous  en  fouvenés  , qu'il 
fe  tourne  en  confiance , pour  un  homme  , que  des  intérêts 
communfhvrent , fans  réferve , à vôtre  défenf  r.  Privé 
de  ma  Patrie  , arraché  par  force  à mes  proches  , fans  efpé !*! 
rance  d’être  porté  un  jour  au  tombeau  de  mes  peres  , Rome  ! 
tu  m'as  déclaré  ton  ennemi ! aipprens  en  effet  que  je  le  fuis. 

Une  ville  qui  m'a  rejetté  de  fon  fem , n'efi  plus  ma  Patrie. 

La  Contrée  qui  me  reçoit , & qui  m'adopte  , devient  dés- 
lors  ma  terre  natale.  Si  les  Dieux  nous  protègent , illuf- 

Vu  ij 
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De  Rome  l*an  tres  ^ °lfquts  j fjHe  vous  A^és  devenir  formidables  ! Par 
164.  la  conduite  des  R^omains  , à votre  égard,  jugés  de  l’efiime 
Confuls,  C.  qu'ils  ont  pour  votre  valeur.  Ils  vous  ont  environnés  de 
&PP*nariuÎ  Colonies.  Ils  ne  vous  ont  rendu  , comme  aux  autres  Na- 
Rufus.  fions  , nulle  des  failles, qu'ils  vous  ont prifes.  Rome  ne  vife 
qu'à  vôtre  ajfoiblijfement.  Quel  changement  allés-vous 
éprouver  ! Vôtre  union,  & vôtre  confiance  à ne  ce  fer 
point  de  lui  faire  la  guerre,  tournera,contrc ■ elle,  l'ajfervif- 
f :ment  dont  vous  êtes  menacés.  Si  l'ufage  que  fiai  de  la 
guerre , & de  la  politique , peut  me  rendre  croyable , je  juge 
qu’il  faut  d'abord  mettre  les  Dieux  , <*r  les  hommes  de  nô- 
tre parti,  en  donnant  de  lajufiiee  à nos  armes.  Les  campa- 
gnes que  Rome  occupa , à fa  naijfance  , ne  font  ni  fpacieu- 
fes , ni  fertiles.  Elle  ne  fubfifie  que  par  fes  conquêtes.  Re- 
demandé s-lui  donc  ce  quelle  vous  a enlevé.  Au  refie , nef- 
perés  pas  que  Rome  fe  fajfe  jufiiee  . Elle  craindra  que  a les 
Eques  , que  les  Albains  , que  les  Etruf  pies , & que  tant 
d’autres  Peuples, ne  fe  pré  [entent, à leur  tour , pour  obtenir 
la  reflitution  de  leurs  terres  envahies.  Du  moins  , vous 
aurés  la  gloire  de  n’avoir  pris  les  armes, que  pour  recouvrer 
vos  biens  ufurpés  ; par  là  , peut  être , mettrés-vous  en 
mouvement , tant  de  Nations  dépouillées  , comme  la  vôtre. 
Saifijfés  le  moment  ou  Rome  efi  divifée  , ou  le  Peuple  efi 
fufpeél  au  Sénat , & ou  les  Confuls  font  fans  expérience 
de  la  guerre.  Pour  moj , fans  ambitionner  de  Charge  dans 
vos  Armées , je  ferai  trop  content  d’aider  vos  généraux 
de  mes  confeils , O'  de  mon  bras. 

Le  difeours  de  Coriolan  fut  fuivi  d’un  applaudit 
fement  général.  Sur  le  champ  on  fit  un  Decret  r par 

4 Les  Eques  habitoient  autre»  Champagne  de  Rome,  au»  envi- 
fois  cette  contrée  de  lTtalie , qui  rons  de  Snbmce , 8c  à la  fource  du 
fait  aujourd’hui  une  partie  de  la  T (virent.  ■ 
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lequel  on  nomma  les  Députés  des  premières  Villes , De  Rome  j. 
pour  aller  à Rome.  On  n’attendit  pas  meme  le  refus  kj4. 
du  Sénat , à faire  les  préparatifs  de  la  guerre.  Il  fem-  Confuis.c. 
bloit  aux  Volfques  , que  toute  la  valeur  Romaine  Ju*-l“s  JULUS> 

, tr/  y t*  * 1 , _ . , t / &P  Pinàr.uis 

ctoir  pallec  chcs  eux  avec  le  grand  Conolan.  La  pre-  rufuî. 
didtion  fut  véritable.  Rome  refufa , aux  Députés , la  Dita- Ii,L  '■  * 
reddition  de  leurs  Terres  ; & pour  toute  iéponfe , ils 
n’en  rapportèrent  que  ces  paroles  fiéics.  Les  Volfques 
prendront  les  armes  les  premiers  , mais  Rome  les  quittera 
la  dernière.  Ces  bravades  des  Romains,  furent  rap- 
portées à la  Diette.  Alors,  d'un  confentement  una- 
nime, on  nommaTullus  &Marcius  pour  Généraux, 
L’Afifembléedc  la  Nation alloit  être  congédiée, lorf- 
que  Coriolan  demanda,  qu'il  fut  permis  aux  deux 
Chefs , de  former  fubitement  une  armée  de  Volon- 
taires , pour  prévenir  les  Romains , avant  qu’ils  euf- 
fent  fait  leurs  levées , & leurs  préparatifs.  Du  gré 
de  la  Nation , les  Généraux  compofcrent  deux  corps 
de  Troupes.  Avec  le  premier , Tullus  alla  couvrir  le 
pais  des  Volfques.du  côté  des  Latins.  Avec  le  fécond, 

Coriolan  entra  dans  le  pais  Romain.  Le  ravage  qu’il 
y fit  ne  fc  peut  exprimer.  Comme  on  ne  s'atten- 
doit  pas  à une  irruption  fi  fubite , Coriolan  trouva 
répandus  à la  campagne , bien  des  Bourgeois  de  Ro- 
me. II  les  rérduifit  en  fervitude.  Les  beftiaux  , les  ef- 
claves , les  grains , les  inftruments  du  labourage , tout 
fut  rompu , ou  enlevé.  On  brûla  les  fermes  ; & toutes 
les  campagnes  furent  en  feu.  Cependant  Coriolan  n& 
fe  laifla  pas  tellement  dominer  par  la  colère , qu’il  ne 
gardât  aucuns  ménagements  de  politique  , & qu’il 
n’eût  point  d’égards  pour  fes  anciens  amis.  Il  fit  é- 
pargncrlcs  maifonsdes  Patriciens.  Par  là  ilaugmcn- 
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Confuls , C. 
Julius'ulus  , 
&P>  PlNAKIUS 

Rutus. 


Tit.Liv  lit-  1. 
TUonif.  Hmlic. 

tu.  ». 

flmttih.  vit, 
Coricl. 
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ta  les  défiances , que  les  Bourgeois  avoient  de  la  No- 
bleflc , 8c  il  tint  les  efprits  dans  une  aliénation  mu- 
tuelle. Les  Plébéiens  (e  plaigtooicnt  à Rome  des  Pa- 
triciens , & les  accufoicnt  de  leur  avoir  attiré  un  fi 
fâcheux  ennemi.  Ceux-ci  ne  fepurgeoient  qu’à  peine, 
en  faifant  fentir  que  c’étoit  un  artifice  du  Général , 
pour  entretenir  , parmi  eux  , la  difeorde.  Elle  fit , du 
moins , que  perfonne  n’ola  paroître  en  campagne, 
pourchailer  les  Volfqucs  du  Territoire  de  Rome.  Ils 
revinrent  donc  chés  eux  chargés  de  butin  , & toute 
la  Nation  prit  confiance  en  l'illuftre  Coriolan.  On 
fc  prefla  de  raflcmblcr  une  armée,dans  les  formes, qui 
devoir  agir  fous  les  deux  Généraux.  Elle  étoit , en 
partie  , compofée  de  vieilles  troupes , & en  partie  de 
nouvelles  levées.  Coriolan  fut  d’avis  d’en  compofer 
deux  corps , l'un  de  Soldats  expérimentés,  l’autre  de 
la  jeunefie  peu  accoutumée  à la  guerre.  Ceux-ci  dé- 
voient relier  dans  le  pais , pour  le  défendre  ; ceux-là 
dévoient  faire  tête  à l’ennemi.  Coriolan  laifla  à fon 
Collègue , le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre  armée  , & 
de  l’une  , ou  de  l’autre  fonction.  L’Antiate  fit  alors 
jufticc  au  Romain.  Il  lui  abandonna  1 élite  des  trou- 
pes de  fa  Nation  ; & fc  contenta  de  rétablir  , avec 
le  refte , les  fortifications  des  V îllcs  démantelées , d’en 
creufer  les  folles , de  faire  bâtir  des  Châteaux  , pour 
fervir  de  retraite  aux  païfans , de  faire  forger  des  ar- 
mes , d’ordonner  des  convois , & de  faire  fabriquer 
des  machines , pour  les  fiéges. 

Coriolan  , à la  tête  d’une  floriflantc  armée  , ne 
tarda  pas  d'entrer  en  aécion.  Circée  fut  la  première 
Ville,  contre  laquelle  il  tourna  fes  armes.  C’etoit  une 
Colonie  mêlée  des  anciens  Habitants  du  pais , &c  des 
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Romains , qu’on  y avoic  tranfplantcs.  Les  uns , & 
les  autres  ne  jugèrent  pas  à propos  de  foutenir  un 
fîégc.  Us  fè  rendirent* aux  Volfqucs , dont  ils  avoient 
été  démembrés.  Audi  on  les  laifla  jouir  de  leurs  an 
ciennes  coutumes  ; & l’on  n’éxigea  d’eux  que  des  ha- 
bits pour  les  Soldats  j & du  bled  pour  les  faire  fub- 
fîfter  un  mois.  Cette  première  expédition  effraïa  Ro- 
me. Les  murmures , & les  foupçons  du  Peuple,  con- 
tre les  Patriciens , s’y  renouvelèrent , audi-bicn  que 
les  plaintes  des  Patriciens , contre  le  Peuple.  C’eft 
vous , difoicntIcsuns,quiI’avéscha{ré,  ce  Côriolan. 
C’eft  vous , répondoient  les  autres  , qui  nous  l’atti- 
rés par  de  fecrettcs  follicitations.  Souvent  la  néccf- 
fitéprdfantc  réunit  les  cfprits  divifés.  Enfin  les  Tri- 
buns fe  réconcilièrent  avec  le  Sénat.  Ils’aflcmbla,  & 
donna  aux  Confuls  la  commi/fion  de  faire  des  levées 


juridiques  à Rome,  & de  raflèmbler  autant  de  trou- 
pes auxiliaires , qu’on  en  pourroit  obtenir  des  Alliés 
de  la  République.  Le  Decret  fut  approuvé  par  le 
Peuple.  Pour  les  Latins , qui  demandoient  du  fecours 
contre  les  V olfqucs , on  leur  permit  de  lever  chés  eux 
une  armée,  & d’en  donner  le  commandement  à des 
Chefs  de  leur  Nation.  Cependant  ces  deux  articles , 


*.  Les  anqens  Auteur»  ne  nous 
ont  rien  appris  de  l'origine  des 
Volfques.  Ils  affûtent  feulement, 
que  ces  Peuples  avoient  un  lan- 
gage particulier.  On  conjecture 
néanmoins,  qu’ils  firent  partie  de 
la  Nation  des  anciens  Opiques , 
ou  des  Ofques  , & qu’ils  cbaflé- 
rent  les  Sicutcs  de  cette  contrée 
de!  Italie , qui  confinoit  àTOcci- 
dent  , avec  le  paîs  des  Rutules , 
& des  Latins;  au  Septentrion  avec 


les  Eques,tes  Herniques,  & les 
Marfes  ; à l'Orient , avec  le  Sam- 
ninm  , & la  Campanie  ; enfin  au 
Midi  . avec  les  Autunces , & la 
mer  Tyrrhénienne.  L’ancien  ter- 
ritoire des  Volfqucs  comprenoit 
une  des  plusconfidérabtesporrions 
de  la  Champagne  de  Rome , de- 
puis T xfixns  ,V-lttri,  Cxpod  A 
tir,Bc  un  petit  Canton  de  la  Terre 
de  Labour. 


De  Rome  l’an 
*6d- 

Confuls,  C. 
JuLtUS  JÜLUS, 
fcPPlNARIUS 
Rufus. 
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De  Rome  l'an  ^cur  avoient  été  défendus,  par  les  derniers  Traités 
,fij.  de  Paix,  qu’ils  avoient  faits  avec  Rome.  Le  befoin  fit 
Conful* , que  le  Sénat  fc  relâcha  fur  ce  point  de  politique.,qu’il 
SnsRU&ISix"  avo*c  cu  jufqu’alors  fi  fort  à coeur.  Quelque  ravage 
tus  Fuams.  que  Coriolan  eût  fait  dans  les  Colonies  Romaines  , 
aucun  des  deux  Confuls  ne  fortit  de  Rome , pour 
l'arrcter.  Audi  avoient-ils  peu  de  tems  à demeurer 
en  place.  Leur  année  expira,  & les  Centuries  leur 
donnèrent  des  fucccffeurs.  a Spurius  Nautius  , & 
Sextus  Furius , entrèrent  en  charge  dans  une  des  an- 
nées les  plus  critiques  de  Rome.  Il  eft  étonnant , que 
quelques-uns  de  ces  ancicnsT riomphatcurs  Romains, 
que  ces  Généraux  illuftres , qui  n ’étoient  pas  morts 
encore,  n'aycnt  pas  été  choifis,  pour  agir  contre  Co- 
n;;».  Hit.  i.  «•  riolan.  Jamais , peut-être , la  République  ne  connut 
mieuxjcombicn  le  défaut  d’un  grand  homme,  met  de 
vuidc  dans  un  Etat.  Les  conquêtes  dç  Coriolan  fe 
fuivirent , avec  une  rapidité  inconcevable.  Son  pre- 
mier effort  Ce  tourna  contre  les  Places , que  les  Ro- 
mains avoienr  autrefois  enlevées  aux  Volfques.  De 
là  , il  entra  dans  le  païs  Latin  y.  Les  Tolérins  firent 
quelque  réfiftance.  Ils  défendirent  leurs  murailles 
avec  courage.  A coups  de  frondes  on  vuida  leurs 
remparts.  Enfin,  ils  furent  pris  par  efcalade.  Corio- 
lan entra  le  premier  dans  la  place , pardeffus  les  rem- 
parts , & courut  faifir  les  portes.  Il  s’expofa  , comme 

4 Les  Fades  de  Cufpinien  don-  de  ces  deux  Magidrats. 
nent  à Spurius  Nautius  les  deux  b Les  Géographes  anciens  ne 
furnoms  de  Rutilas,  Si  de  Pif-  nous  ont  rien  dit  de  la  Ville  de 
ccllinus.  LesTables  Grecques  dé-  Tôlerie  , Gnon  qu'elle  étoit  fïiuée 
lignent  Sextus  Furius  par  le  fur-  dans  le  Territoire  des  Latins , 
nom  de  Fk/ms.  Cette  année  165.  aux  environs  de  Labice  , & vers 
commença  le  premier  Confulat  le>  frontières  dupais  des  Eques. 

un 
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un  foldat  à tous  les  traits , qu’on  lui  lança  des  tours.  £>e  Rome  l'an 
L’a&ion  Te  renouvella  dans  la  Ville. Coriolan  ycom-  165. 

battit  long-ten-.s  , & fit  un  grand  carnage  de  Tolé-  Confuls, 
rins.'Tandis  qu’il  jette  l’épouvante  jufqu’au  centre  de  ^iP“sRin^*“" 
la  Ville  ; les  Volfques  entrèrent  en  grand  nombre  à tus  fumus. 
l’aide  des  échelles,  & enfin  ils  fc  rendirent  maîtres  de 
la  Place.  Le  Général  la  livra  au  pillage  du  foldat , & 
fans  fc  rien  réferver  pour  lui , il  fit  mettre  à part  une 
portion  du  butin,  pour  les  Dieux, & une  autre  pour  la 
décoration  des  Villes.  L’abondance  qu’on  trouva 
chés  les  Tolérins  fut  fi  grande  , qu’il  fallut  pluficurs  • 
jours  pour  en  tranfportcr  les  richcfTes.  4 Bola , Ville 
auffi  du  pais  Latin,  montra  le  même  courage,  & n’eut 
jaas  un  meilleur  fort.Lcs  Habitans  ne  fc  rendirentpas 
a compofition , ainfi  que  Coriolan  l’avoit  cru  ; ils  fc 
défendirent  avec  courage.  De  toutes  les  portes  de 
leur  Ville , qu’ils  ouvrirent , ils  firent  des  fortics  fur 
l’ennemi.  Coriolan  alors  petoit  pas  préfent  à l’ac- 
tion. Ainfi  les  Volfques  furent  repouflés,aprcsavoir 
perdu  bien  du  monde.  A uflî-tôt  qu’il  cûtappris  la  dé- 
faite des  fiens , il  accourt , il  ralTcmblc  les  Fuyards,  &; 
fait  recommencer  l’attaque  au  même  endroit.  Pareil- 
le réfiftancc,&  pareille  fortiedu  côté  des afiiégés; mais 
avec  un  fuccès  différent.  Les  Volfques  fc  retirèrent 
au  petit  pas , & , par  une  fuite  fimuiéc , conduifircnt 
leurs  ennemis  dans  unccmbufcadc,  où  Coriolan  avec 

4 La  Ville  de  Dola  confinoit  que  Bola  ccoit  de  la  dépendance 
avec  le  pais  Latin  , du  côte  de  des  Eques.  Ileftfaciled’acorder 
Prœnefte , Se  de  Labice.  Tite-  ces  deux  Hiftoriens  , en  difant 
Live  lui  donne  le  nom  de  Vola,  que  Tite  - Live  comprenoit  les 
Elle étoit  une  Colonie  d’AIbe , Se  Eques,  parmi  les  Peuples  du  La- 
appartenoic  aux  Latins,  félon  le  tium.  Ils  firent , en  effet . partie 
témoignage  de  Denys  d'Halicar-  du  nouveau  Latium  , ai  iE-bicn 
rude.  Tite-Livc  dit  au  contraire , que  lesHerniques  te  les  Volfques. 
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De  Rom-  i’ân  unc  trouPc  choific  lesattaqua.  Obliges  de  ccdcr  & de 
165.  prendre  la  fuite , les  Bolans  tâchèrent  de  regagner  les 
Confuls , portes  de  leur  V îlle  qu’on  leur  avoit  ouvcrtcs.Le  Gé- 
Spur-iusNai!-  ncral  y entra  avec  eux,  en  les  pourfuivant.  Quand  il 
tus  Fumas.  fut  maîtrc  d’une  porte  , il  le  fut  bien-tôt  de  la  Place. 

Elle  fut  mile  au  pillage, &T  cnfuitc  brûlée. Le  conqué- 
rant vole  de  là  à ••  Labice.  Pour  imprimer  de  la  terreur 
aux  Latins , qui  l’habitoicnt , Coriolan  fit  mettre  le 
feu  à leurs  campagnes.  Les  Labicins,  du  haut  de  leurs 
^ remparts,  virent  la  flamme  fans  s’effrayer.  Ilsfoutin- 
< rent  couragcufcmcnt  l’effort  des  Volfques  , & les  rc- 

poufférent  à plus  d’une  efcaladc.  Enfin,  ils  cédèrent 
au  nombre,  Se  aux  confiantes  attaques  desaffiégeants. 
Leur  Ville  fut  prife  Se  pillée.  Pour  les  Habitants,  ils 
furent  tous  réduits  en  fervitude.  Le  torrent  étoit  dé- 
bordé. Il  prit  fon  cours  vers  k Pedum , Ville  auffidu 
pais  Latin, que  Coriolan  enleva  d’emblée.  Alors  tous 

« Labice  étoit  une  ancienne  tuation  que  dans  l’endroit  où  l’on 
Colonie  d'Albc  . 8c  fituée  dan,  le  voit  La  Gt  tonna. 

Latium,  à quinze  mille*  , ou  à h La  Ville  de  Pednm  ancienne- 
tzo.  ftades  de  Rome.  Si  l’on  en  ment  fituée  entre  Preenefte  8c  Ti- 
croit  quelque -uns,  entre-autres  but , ne  fubfiftoit  plu,  dès  le  tems 
Albert  l.eandte  , la  Ville  qui  pot-  même  de  Tite-Live.  Cet  Hillo- 
te  préfentement  le  nom  de  Val-  rien  la  met  au  nombre  des  Villes 
monte  , a été  bâtie  fut  le,  ruines  de  l’ancien  Latium.  Clavier  con- 
de  l'ancienne  Labice.  Mais  il  eft  jeâure  qu’elle  étoit  placée  dans 
évident  que  cet  Auteur  .’efttrom-  i’endroit,où  l’on  voit  aujourd’hui 
pé  , puifque  Valmontr  eft  éloigné  Gallicane.  Holftcnius  eftpetfua- 
de  Rome,  d’environ  trente  milles,  dé  que  lafuuationdc  cette  Ville 
ce  qui  ne  s'accorde  nullement  a-  s’accorde  mieux  avec  celle  de  Za- 
vec  le  témoignage  de  Strabon,  /.  garao'.c.  Kiricer  la  place  aux  envi- 
5. qui  ne  donne  à Labice,  que  110.  ron,  de  l' OJI er i ad' O/Ù.On  comp- 
ftade,  de  diltance.Cluvier  8c  Kir-  toitde  PSdnm  à Rome  neuf  milles 
Ker  prétendent  qu’elle  étoit  pla-  dechemin.c’eft-à-dire.quatremil- 
ccc.où  eftaujourd  hui  Za  ’aruoh.  le  depui-  là , jufqu’au  folle  Clui- 
Ho!fteniuscroir,qti‘ilnc  faut  point  lien,  8c  cinq  milles  depuis  ce  der- 
chercher  adleur,  fon  ancienne  li-  nier  endroit , jufqu’à  Rome. 
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les  lieux , où  le  vainqueur  fc  préfenta,  rcipe&crcnt  fa 
préfence,  & fc  rendirent  fans  combat.  Tous  les  Peu- 
ples qui  fc  fournirent  furent  traités  avec  douceur. 
Coriolan  en  épargna  lcshommcs,&  leursbicns.il  fai- 
foit  garder  à fes  Troupes  une  difciplinc  éxaclcdans 
ces  Territoires , & pour  ne  leur  être  point  à charge , 
il  faifoit  camper  fon  armée  proche  des  V illcs,  fins  per- 
mettre à fes  Soldats  d’entrer  dans  lcurcnceinrc. 4 Tré- 
bic  b & bien  d’autres  Places , qui  lui  ouvrirent  leurs 
portes,  éprouvèrent  fa  clémence. 


De  Rome  l’an 

irt5. 

Confuls, 
SpuiuusNah- 
tius  , Se  Six- 
TUS  Furius. 
Tu.  Liv.  iià.u 


» 


a La  Ville  deTrcbie,dont  parle 
ici  Titc-Live , croit  fituée  dans  le 
pais  des  Eques , à plu  de  di  dance 
de,  fource:  de  l'Anio.  C’eft  fans 
doute  la  même  dont  Frontin  Se 
Ptoiémee  ont  fait  mention,  fous 
le  nom  de  Treba  , Se  que  les  na- 
turels du  pais  appellent  aujour- 
d hui , Treva , ou  7* rtvé.  Il  ed 
évident  queTite-Liven'a  pû  avoir 
en  vite  une  autre  Ville  du  meme 
nom , que  Pline  place  dans  l’Om- 
brie,  & donc  il  nomme  les  Habi- 
tant Tréuiatss.  Il  n'ell  pas  plus 
quedion  de  c-lle , qu’on  appelloit 
anciennement  Tri  brilla  Alutuf  4,  ■ 
Si  qn’Arnobc.L  y centra  fentes  , 
a appelléc  T rAé.  a. Cette  dernière 
Ville  appartenoic  aux  Sabins.  Or 
il  ed  coudant,  que  Coriolan  ne 
pot  ta  fes  arme-  , ni  dans  l'Ombiiç, 
ni  dans  la  Sabinie,  puifqu’il  ne  fc 
propofa  que  d’aller  droit  à Rome , 
Se  de  prendre  routes  les  Villes 
qu’il  trouveroit  fur  fon  partage. 
Cependant  il  faut  avouer  que  De- 
ny,  d'Halicarnarte  , Se  Plutarque 
ne  nous  onc  rien  dit  de  la  ptife  de 
Trébie  par  Coriolan.  Ajoutés  à 
cela,  que  Trcbie ctoit  aflc$ éloi- 
gnée de  Labice.  Ce  qui  a fait  croi- 


re aCluvier,  que  les  Copides  au- 
roient  pu  fe  tromper , en  prenant 
Tr  but  pour  Te  1er  ta,  dont  le-  deux 
HidoriensGrecs  nou,  ont  décrit  le 
fiége.  11  ed  certain  , que  celle-ci 
ctott  dans  le  voi finage  de  Labice  , 
& à peu  près  (ur  le  chemin  que 
prit  l’armée  de  Coriolan. 

b Parmi  ce>  Places , Tite-Live 
compte  Satrique,  Longulc,  Poluf- 
que,  Corioler,  Corbicn,&  Virel- 
he.  Denys  d’Halicarnall'e  ajoute  , 
que  Coriolan  tourna  fes  armes 
contre  Corioles, dont  les  Habitans 
lui  ouvrirent  le  sjorte  ,&  lui  four- 
nirent des  provilionsifouhaic.De- 
là,  continue  l'Auteur  Grec.à  la  tête 
de  Ion  arn.ee , il  alla  droit  à Bo- 
vidés, qui  tenoitunrangeonfidé- 
rable,  parmi  lesVilles  du  païs  La- 
tin. Il  mit  le  fiége  dcvantla  Place. 
Lesafliégés  s’y  défendirent  avec 
une  bravoure,  qui  étonna  lesaflié- 
geanrs. Grand  nombre  de  V olfques 
périr  dans  cette  expédition.  Enfin 
apres  une  longue  & vigoureufe  ré- 
fidaitce , elle  fut  emportée  de  vive 
force.  Ceux  des  vaincus  qui  refu- 
férent  de  fc  rendre , furent  partes 
au  fil  de  1 cpcc.  Le  rerte  fut  fait 
prifonnierde  guerre.  Des  prccieu- 
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De  Rome  l'an  ^ étonnant  que  les  Romains  ne  fc  montrèrent 
»«5-  point  en  campagne  , pour  détourner  l’orage  qui  s’a- 
Confuls . vançoit  vcrslcurs  murs.Cctte  République n’étoit-cllc 
tuis^'&^Six-  donc  plus  formidable  par  fes  Generaux  ? Oui , Rome 
ms  Furius.  manquoit  alors  de  conducteurs  pour  fes  Troupes,  &c 
v“"'  a*luJi‘  des  deux  Confuls  de  l’année  , aucun  n’étoit  homme 
de  guerre.  D’ailleurs  le  Peuple  n’avoit  nulle  confian- 
ce aux  Patriciens  , & les  Alliés  de  la'République  n’é- 
toient  pas  en  état  de  la  fecourir.  Plufieurs  mêmed’en- 
tr’eux  avoient  abandonné  fon  parti.  Les  Eques  s’é- 
toient  joints  aux  Volfqucs.  Enfin  , de  toutes  les  con- 
trées d'Italic.lcs  Nations  en  foule  venoient  apprendre 
à faire  la  guerre  contre  Rome,  fous  un  Général  Ro- 
main. 

Ce  fut  donc  avec  une  armée  três-nombreufe,  que 
Coriolan  vint  fc  préfenter  devant  Lavinium.  Cette 
Ville  avoit  donné  l’origine  à la  Nation  Romaine:  elle 
crut  devoir  lui  demeurer  fidèle.  Lavinium  livra  des 
combats  devant  fes  murs,  avant  qu’on  en  eût  formé 
la  circonvallation.  Le  vainqueur  fe  trouva  réduit  1 
l’affamer. Une  armée  entière  en  obfcrvoit  les  avenues, 
pour  n’y  laifTcr  entrer  ny  des  vivres , ny  du  fecours. 
Ce  fiége  fut  le  prcmicr,quc  Coriolan  lailTa  traîner  en 
longueur.  Tandis  qu’il  s’obftinc  à prendre  Lavinium 
dans  les  régies , on  fongeoit  dans  Rome , à calmer  ce 
généreux  Citoyen , dont  l’exil  tournoie  à la  ruine  de 
la  République.  Oncomptoit  que  la  prife  de  Lavinium 
ferait  le  dernier  amufement  du  vainqueur,  & que  de 


fes  dépouilles  & des  richelTesim- 
menfet,  que  Coriolan  trouva  dans 
cette  dernicre  Ville,  il  ne  s’en  ré- 
ferva  rien.  Tout  fut  diftribué  aux 
Soldats.  Une  victoire  A éclatante 


répandit  tellement  la  terreur  aux 
environs,  que  les  autres  Places  ne 
tardèrent  pas  à fe  ranger  fous  l'a» 
bûÏÏance  du  vainqueur. 
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la,  ilviendroit  à la  Capitale.  Le  Peuple  autrefois  fi  fu-  DeRomel> 
rieux  contre  Marcius,crioit  fansceflc,qu’il  falloir  cafi-  165. 
fer  l’Arrêt  de  fon  banniflement.  Qui  le  croiroit  ? Le  Confulj, 
Sénat  autrefois  le  protecteur  de  l’exilé  , s’oppofoit  à SpuriusNau. 
la  demande  du  Peuple.  Cetoit  peut-être  danslcs  Pc-  tuj  fÙjuu**^ 
res  Conferipts  un  entêtement , de  n’annuller  jamais 
d’ Arrêt,  que  le  Peuple  eût  porté,  & que  le  Sénat  eût 
autorifé.  Peut-être  au/fi  vouloicnt-ils,  par  là,  irriter 
les  dcfirsdu  Peuple  , l’obliger  à contraindre  fes  Tri- 
buns à cafler  leur  Arrêt,  ou  du  moins  purger  le  Sénat 
du  foupçon  qu’on  avoir  cû,  qu’il  étoitd’intclligcnce 
avec  Coriolan.  Quoiqu’il  en  foit  -,  le  Général  Ro- 
main n’eut  pas  plûtôt  appris  la  réfiftanccquc  le  Sénat 
failoic  à fon  retour , qu’il  partagea  fes  troupes.  Il  en 
laifla  une  partie  devant  Lavinium,  pour  en  continuer 
le  fiége;  &conduifitl’autrc  vers  Rome.  Les  Volfqucs 
vinrent  donc  camper  à quarante  ftades  de  la  Ville , 
dans  un  endroit  appelle  Fojft t*  Clnilix.Cc  fut  alors  que 
la  frayeur  redoubla  dans  Rome.  Les  uns  coururent 
fur  les  remparts,  lànsêtre  commandés;  les  autres  mar- 
chèrent, fans  conducteurs , à la  défenfe  des  portes  ; 
d’autresencore  montèrent  fur  le  Capitolc,pourle  gar- 
der. Chacun  enfin  arma  fes  efclavcs  , pour  défendre 
fon  logis.  Coriolan  étoit arrivé ailes  tard  au  lieu  ou  il 
campa.  Son  armée  y pafla  tranquillement  la  nuit, fins 
donner  d’allarmc  à la  Ville.  La  meilleure  partie  du 
jour  {uivants’écoula,lànsquclcGénéraldes  Volfqucs 
fîtaucun  mouvement.  On  crut  à Rome  que  Coriolan 

4 Nous  avons  parlé  du  folle  ce  s'accorde  alTés  avec  les  quaran- 
Cluilien  ..u  Livre  a. Tome  i page  re  ftades  fixées  par  Der.ysd'Hali-  . 

ij.  Ce  foffé  étoit  vers  la  voye  Ap-  carnafle,  en  fuppofant  qu'un  mille 
picnne , à cinq  milles  de  Rome , équivaut  à huit  ftades. 
îelonTite  Livc.l.  i.  Cette  diftan-  * 
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De  Rome  l’an  n’attendoit  que  le  moment  de  fc  réconcilier  avec  là 
îtfj.  Patrie.  Le  Sénat  jugea  donc, qu’il  falloir  lui  envoyer 
Conflits , une  Députationdes  plusilluftres  Sénateurs , autrefois 
SpuruisNau- pcs  meilleurs  amis.  Leurs  noms  fculs  marquèrent  de 

T 1US  » Ot  o EX”  il  . f '1/  1 « _ , 11* 

tu»  Furiu..  quelle  conlidcration  us  etoicnt  dans  la  République. 

C croit  M.  Minucius,  Poltumius  Cominius,  Sp.  Lar- 
tius,  P.  Pinarius,  & Q.Sulpitius.  On fefouyient qu’ils 
furent  tous  Confulscnlcurtcms. 

Lorfquc  Coriolan  eût  appris , qu’il  lui  venoit  de 
Rome  une  Députatiôn  , il  prit  plailïr  à humilier  ces 
Républicains  orgueilleux.  Il  leur  donnaaudiance  af- 
fis,  & fc  fit  environner  de  la  plus  brillante  NoblelTe 
des  Vollqucs.  Minucius,  qui  avoir  été  le  principal  dé- 
fenfeur  de  fa  caufe , portoit  la  parole.  11  parla  de  la 
forte.  Nous  vous  avons  ojfenfé , CorioLm  , vous  vous 
êtes  vangé,nons  n'en  fommes  pas  furpris.  Nous  n'ignorons 
pas  quels  font  les  reffentiments  d'un  brave  outragés  mais  ne 
les  poujfcs-vous pas  trop  loin ? Le  fiégc,dont  vous  menacés 
Remc , ejlun  mal  commun  pour  tous  fes  Habitant.  Ont-ils 
tous  mérité  votre  indignation  ? Le  Smat  vous  a toujours 
protégé.  Depuis  la  réquiftion  des  Tribuns  , qui  nous  pref 
f oient  devons  condamner  a la  mort,  jp/qu’ au  jour  de  votre 
exiljes  Patriciens  n'ont -ils  pas  été  pour  vous, ou  des  défen- 
fcurs,ou  des  intercejj'eurs  ? Le  Peuple  meme , qui  vous  ban- 
nit par  f -s  fijfeages , cfl-il  tout  entier  coupable  de  l’Arrêt 
qu’on  a porté  ? Neuf  Tribus  fc  font  déclarées  en  votre  fa- 
veur. Al  ai  s quel  tort  avés-vous  reçu  de  tant  de  femmes  , 
g?  de  tant  d’enfans,que  vous  allés  confondre  dans  une  ruine 
générale  ? Par  où  les  innocents  ont-ils  mérité  d’être  enve- 
loppés dans  le  même  fort , avec  les  coupables  ? Qu'auriés- 
vous  a répondre  a vos  ancêtre  s,  s’ ils  vous  demandaient  quel 
crime  ils  ont  commis  pourvoir  leurs  tombeaux  ouverts }par 
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vos  Troupes,  & leurs  ojjcments  dtfperfés’iQue  répondrés- 
' vous  aux  Dieux , qui  ont  pris  foin  de  vôtre  enfance , lorf- 
qu  ils  vous  demanderont  compte  de  leurs  Autel  profanés }& 
de  leurs  Temples  démolis.  Il  ejl  doux  de  tirer  vangeance 
d'un  grand  outrage;  Nous  en  convenons,  si  prés  tout  la  fu- 
reur ne  doit-elle  pas  avoir  fes  bornes!  Nos  campagnes  défo- 
lées,  nos  granges  brulces  , nos  Colonies  face  âgé  es,  nos  Al- 
liés réduits  au  défefpoir , tous  ces  fpeélacles  d horreur  ne 
font- ils  pas  une  fatisfaélion  fujfifante  ,pour  les  maux  que 
vous  avés  repus  i La  fortune  vous  rit.  Elle  f conde  cette 
valeur  que  vous  repûtes  en  naijfant,&  dont  vous  fîtes  tap- 
prentijf âge  parmi  nous.  Ce  font  là  despréfents  du  Ciel.  Qui 
fpait  fi  les  Dieux  les  rendront  durables  i C'ejl  donc  à vous 
d' u fer  modérément  des  avantages  delanature,&r  de  lafor- 
tune.  Un  orgueil  qui  ne  fe  preferit  point  de  bornes  ejl  fujet 
À d.' affligeant  retours.  Aujourd’hui  vous  pouvés faire  la 
paix  avec  nous  fans  vous  déshonorer.  Le  Sénat  ordonnera 
votre  retour ,£r  le  Peuple  emportera  uneloi.  Nous  venons 
ici  pour  vous  en  donner  parole  , & pour  être  nous-mêmes 
les  cautions  de  la promejfe  publique.  Rcvcnés , Coriolan , 
gy  renvoyés  vos  proches. C'ejl  la  Patrie  elle-même  qui  vous 
rappelle , plus  pour  vos  intérêts  encore , que  pour  les  fiens. 
Vous  connoijjés Rome,&  vous  n'ignorés  pasfes  forces. Elle 
ne  manque  ni  de  Soldats , ni  d' Alliés, ni  de  Généraux.  Nos 
broiiilleries  feules  vous  ont  préfervé  de  les  fentir  ; mais  vô- 
tre objlination  va  les  faire  cefer,<y  vous  éprouverés  alors 
que  la  République  ejl  invincible , en  tous  les  tems.Ncmefu- 
rés  pasAa  conquête  de  Rome , fur  celle  de  Pédum  <y  de  Bo- 
la.  Souvenés-vous  plutôt  que  vos  Eques  , egy  que  vos 
Vol  qucs  n'ont  pas  changé  de  nature  , depuis  que  vous  les 
conduifés.  Par  leurs  pertes  pajj ces , ils  ont  appris  à trembler 
devant  les  Romains. Le  courage  de  ceux-ci  va  croître  fa  pro- 
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portion  delà  néceffité  où  vous  les  reduirés.  Qtic  deviendrés- 
vous,Coriolan,fi  le  fuccès  ne  répondras  à vos  defirsf  Haï 
de  vos  Compatriotes  , méprifé  des  Peuples  qui  vous  ont  re- 
çu, regarde,  accufe  comme  un  téméraire  qui  leur  aplusfait 
entreprendre,  qu’il  ne  leur apù faire  exécuter , que  n'aurés- 
vous  pas  a craindre  de  leurs  refi  entimentsi  Quel  a%y le  trou- 
verés-veus}  Aujourd'hui  Rome  vous  ouvre  fonfein : Jet- 
tés-  vous  entre  fes  bras.  V mes  jouir  de  la  tendrejfe  d'une 
mer  c, qui  vous  regrette, de  s carejjes  d'une  époufe  fidelle,des 
embrajfcmcnts  devos fils,..  Evités  les  noms  odieux  demau- 
vais  fils,  de  mari  impitoyable,  &"  de  pere  dénaturé.  Epar- 
gnés-vous  les  remords  d'une  exécution  barbare.  Enfin  , ne 
vous  livrés  pas  en  proye  aux  Furies  vanger  effet, qui  pour- 
fuivent  les  impies , & qui  ne  les  laijfenr  pas  refpirer, après 
de  grands  crimes  commis, 

Ainfi  parla  Minuciuÿ.  Coriolanlui  répondit  fier e- 
ment,  en  ces  termes.  Ici  j'ai  plus  d’un  caraélére  a foute - 
nir.  f e fuis  C ortolan  Je  fiÆ  un  Romain  outragé  : enfin  , 
je  fuis  le  Général  des  Folfqucs.Coriolanfillufircs  Députés, 
n'a  pas  oublié  vos  bienfaits.  C’efi  avec  plaifir  qu’il  rappelle 
le  fouvenirde  l'amitié,  qui  vous  unit  a lui.  lrousme  l’avés 
confier  vée  même  depuis  mon  exil.  Ad  a mere,  ma  femme,  g? 
mes  enfants  n'ont  point  eu  de  protecteurs  plus  déclarés  que 
vous.  Au  f fi  ma  reconnoiffance  bornée  à vos  perfonnes,nepeut 
fe  faire  Jentir  affés. Demandés, & vous  éprouverés  a l'inf- 
tant  jufqu’ou  va  ma  gratitude.  Romain  outrage  , croyes- 
vohs  que  mon  rétabhjjement  dans  Rome  foit  une  jufie  f itis- 
faélion  de  l'injure  que  j’ai  reçue  f Quel  plaifir  autois-je  k 
rentrer  dans  des  murs, où  régné  l'injttftice,&  où  le  vice  oc- 
cupe les  placer  dites  a la  vertu  ? Quels  hommes  y dominent, 
g?  quel  homme  en  avésvous  chajfé': La prf  de  Corioles  , 
Û r la  bataille  que  je  gagnai, fans  être  mime  Centurion  font 

des 
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des  monuments  de  ma  vloire  . qui  effacent  celle  de  vos  Gé-  ! 

neraux.  Quel  fruit  en  ai-je  remporte  ? Eloigne  du  Confu-  i6;. 
lat  , privé  des  honneurs  publics  f eut-on  a me  reprocher ,ou  Confuls , 

des  défauts  de  naiffance , ou  les  dé [ordres  d'une  vie  licen-  Si,^rii“Nau- 
tieuje  uJarmt-vousl  intempérance  & ladebauche  nef  urent  tus  Furius. 
jamais  punies  par  l’éxil  ; £7*  gn  maproferit  de  Rome,  moi , 
dont  on  connoifloit  la  continence la  frugalité  ! Quel  ejl . 
donc  mon  crime  ? C’efl  de  n avoir pû  fouffrir  que  l'autorité 
publique  fut , toute  entière , entrtles  mains  de  Tribuns  fac- 
tieux^ d'une  populace  infenfée.  C'efl  et  avoir  panché  à la 
faire  remettre  aux  mains  de  la  Nobleffc.  Tel  ejl  le  forfait 
pour  lequelle  Sénat,  lui-même,m’a  livréà  la  fureur  du  Peu- 
ple. Ouy  , c’efl  lui , c'efl  le  Sénat  quej'accufe  de  mes  mal- 
heurs. L’injuJHce  du  Peuple  m’a  condamné-,  mais  lafoiblejfe 
des  Sénateurs  ma  livre  a fes  fuff 'aie  s.  La  corruption  & 
l'iniquité , font  donc  générales  dans  la  République.  C’efl 
pourtant  a elle  y que  vous  voulés  que  je  retourne.  Quelle 
furet e y trouverai-je  ? Quelle  vie  honteufe  ferai  je  obligé 
de  traîner  dans  vos  murs  ? Faudra-t'il , pour  me  tirer  de  la 
poufflére , que  je  meréduife  a flatter  d'infolentes  Curies, & 
à mandier  leur  faveur}  Faudra-t'il  vivre  indépendant  (tel- 
les, comme  autrefois, & parler  avec  liberté  ? Qui  me  pro- 
mettra qu’ alors, je  ne  trouverai pa^un  Sicinnius , ou  unDc- 
cius , dont  les  chicannes,  & le  crédit  armeront  encore  lapo- 
pulace  contre  mes  jours  > Qui  m'affurcra,  que  des  ravages 
portés  dans  vos  campagnes , que  de  la  conquête  de  vos  Vil- 
les , que  de  la  fervitude  de  vos  alliés, on  ne  me  fera  pas  de 
nouveaux  crimes, à moy,  qu’en  a jugé  digne  de  la  mort, pour 
de  fimples  parolesîV ouloir  me  ramener  a Rome, c’efl  vouloir 
reconduire  a l'yt utel  une  viélime,  prête  à être  égorgée  fur 
les  moindres  foupçons.  Ce  fera  contre  votre  gré,  je  le  veux-, 
mais  avec  un  péril  certain.  Vous  m’accufés  d’impiété.  Efl- 
Tome  11.  Y y 
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De  Rome  l’an  ce  envtrs  R°me  que  je  fuis  impie  ? Envers  Rome  , dis-je , 
a 6s.  cette  cruelle  mardtre,quenul  bienfait  ri a pu  toucher, & qui 

Confulî , m'a  rejette  de  fonfetnf  La  Nation  des  Volfques  e[l  devenue 
tiu*'*  Si  mJ  mcre-  4 oublié  les  maux  qu  elle  avait  reçus  de  moi. 
tus  Furius.  Errant , fugitif,  & fans  biens  , elle  m’a  recueilli  chés  elle. 

Ses  dignités  ,fes  r/iagifiratuvs , la  conduite  de  f es  arm  es, 
.elle  m’a  tout  prodigué.  Efl-on  impie  , en  abandonnant  des 
ennemis  déclarés , CT  ceffe-t'on  de  l’être , entrahiffant  des 
amis  pleins  de  tendrcjfe,&  de  confiance?Non,je  ne  fuis  pas 
femblablea  vos  Romains.  Je  fçai  reconnaître  les  bienfaits, 
tr  m'attacher  d ceux  qui  m’ont  honoré.  Que  Rome  éprou- 
ve donc  ces  Furies  vangerejfes , dont  vous  me  menacés \M é- 
re  dénaturée,  elle  a proferit  un  fils  utile  , & •gelé  pour  fa 
gloire.  A mon  égard , les  Dieux  montrent  ajfés  , qu’ils  ap- 
prouvent mes  reffentiments.Le  fuccês  me  fuit  en  tous  lieux ; 
eÿ*  la  viéloire  qui  m’accompagne,  annonce  à l'Italie, que  le 
Ciel  fe  déclare  pour  moi.  Toi-même , coupable  Rome  ! bien- 
tôt tu  rejfentiras,quel  parti  les  Dieux  ont  cmbraffé'.Voila 
les  projets  d’un  Romain  outragé.  Apprenés  maintenant,  les 
réfolutions  du  Général  des  Vol fiques. Quelque  refie  d affec- 
tion qu'il  ait  pour  Rome;  quelque  compaffton  qui  le  touche, 
fur  l'affreux  état  où  elle  va  être  réduite;  il  rie  fi  plus  en  fon 
pouvoir  de  l'en  préferv ’U.  La  Nation  que  je  fers , m’impo- 
fedesLoix , dont  je  nepuis  me  départir.  C’efi  a elle,  qu'en 
fuppliants,vous  devés  demander  la  ptttx.Je  pré  fume  néan- 
moins , qu’en  confédération  des  Dieux  proteéleurs  de  mon 
enfance,  & de  l'amitié  finguliére  que  j'ai  pour  vous,  illuf- 
tres  Députés,  elle  voudra  bien  vous  faire  grâce,  aux  con- 
ditions que  je  vais  vous  preferire.  i.Rcndés  aux  Volfques 
tout  le  pais  que  vous  leur  retenés, toutes  les  Ailles  que  vous 
leur  avés  prifes-,  & retirés  toutes  les  Colonies,  dont  vous 
les  tenés  invefiis.  î.  Faites  avec  eux  une  paix,  qui  les  la  if- 
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fe  dans  une  liberté parfaite  ; CT  que  des  ferments  mutuels  Dc  Rome  j.iB 
vous  lient  auxVolfques  , comme  ils  vous  attachent  aux  i6j. 
Latins . 3.  Faites  entendre  au  Sénat , combien  il  efl  injufle  Confuls, 
d'envahir  le  bien  d'autrui, CT  quelles  doivent  être  les  peines  ^ 
des  ravijfeurs.  Qu’il fçache,  une  bonne  fois,  que, s'il  veut  tus  Fuiuus. 
u fur  per  les  villes  de fes  voifi ns , il  doit  s’attendre  à voir  à 
fon  tour , jufqu'  aux  femmes  CT  aux  enfants  de  leur  Répu- 
blique, jugement  conduits  en  fervitude  ! Enfin,  ajoutés-lui , 
qu’il  a tort  d'accu  fer  Coriolan  des  duf grâces,  dont  Rome  efl 
menacée , gr  qu'il  doit  n’en  rejelter  la  caufe  , que  fur  fa 
propre  ambition  , CT  fur  fes  iniques  ufurpations.  V oilà 
toute  la  réponfe  que  vous  devés  attendre  du  Général  de 
vos  ennemis.  Je  vous  accorde  trente  jours  , pour  y penfer, 
mais  , foyex,  fur  s de  me  revoir  au  tems  marqué. 

Le  deftin  de  Coriolan  étoit  d 'être , en  tous  lieux,  vit. 

un  objet  de  jaloufie.  La  gloire  du  Romain  étoit  trop 
brillante , elle  ébloüit  jufqu’aux  yeux  des  Volfques. 

Quil’auroit  crû  ? Ce  même  Atrius  Tullus , qui  l’a- 
voitre«jû  en  fon  logis,  & qui,  par  une  ccflion  vo- 
lontaire, l’avoitrnis  à la  têccdc  l’armée  qui  fit  trem- 
bler Rome,  changea  tout  à çoup  à fon  égard,  Sc 
devint  le  plus  implacable  de  fes  ennemis.  Coriolan 
néanmoins,  n’avoit  offenfé  cet  injufte  rival , que  par 
l’éclat  de  fes  exploits.  Il  eft  vrai  j que  bien  des  Sol- 
dats de  l’armcc  oifive  que  commandoit  Tullus , l’a- 
voient  abandonné , pour  aller  ciicillir  des  lauriers 
dans  lechamp,que  Coriolan  s’étoit  ouvert.  Il  eft  vrai 
encore , que  la  réputation  de  fon  Collègue  obfcur- 
cifloit  la  fienne,  &c  détournoit  toute  l’attention  vers 
le  généreux  exilé.  Après  tout , le  Romain  n’avoit 
contribué , que  par  fa  vertu  , aux  chagrins  dc  l’en- 
vieux Tullus.  Celui-ci  prit  dês-lors  la  réfolution, 

Yy  ij 


JDigitized  by  Google 


Ce  Rome  l'an 
i6j. 

Confuls , 
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tius,  & Sex- 
tus  Furius. 


Histoire  Romaine, 
de  faire  périr  Coriolan.  D’abord , par  de  fourdes  ca- 
lomnies , il  répandit  le  bruit,  que  le  Romain  étoit  un 
traître,  qui  s’entendoit  avec  Rome.  Il  confirmoit  fes 
foupçons  par  les  trente  jours  de  répit , qu’il  avoit 
accordés  à fa  Patrie.  Il  luifaifoit  un  crime  , d’avoir 
laide  échapper  l’occafion  d’alïîéger  la  Ville,  & Ra- 
voir permis  aux  Romains  de  reprendre  des  forces , & 
de  fc  préparer  à foutenir  unfîége.  Il  fut  aifé  , à l’An- 
tiatc,  de  former  un  parti  contre  un  étranger,  qui  n’a- 
voit,  dans  la  Nation  où  il  étoit  tranfplanté  , ni  d'an- 
ciens amis,  ni  de  zélés  protc&curs. 

D’ordinaire  les  hommes,  d’un  vrai  mérite,  ne  font 
pas  défians.  Coriolan  ne  fut  informé  , ni  de  la  ja- 
louficdc  Tullus , ni  des  menées  qu’il  tramoit  contre 
lui.  Il  employa  les  trente  jours  de  trêve , qu’il  avoit 
accordés  aux  Romains , à mettre  les  Alliés  de  Rome 
hors  d’état  de  la  fecourir.  Sans  confidérer,  que  de 
nouvelles  conquêtes  alloicnt  aigrir  la  plaie,  que  fen- 
toit  Tullus,  il  entra  dans  le  Latium.  Longulc  fut 
la  première  place  qu’il  affiégea.  La  prife  de  la  Ville 
fut  fuiviede  la  fervitude  deshabitans.  Sans  retarde- 
ment il  vole  à Satrique,  dont  il  fc  rend  maître.  Tout 
le  butin  qu'il  y trouva  fut  envoyé  à Ecétrc.  * Sé- 
rie éprouva  enfuitc  l'effort  de  fes  armes.  Cette  con- 
quête fut  fuivie  de  celles^  de  Polufea  , c d’Albiet , 


« Sétie  croit  devenue  Colonie 
Romaine,  depuis  que  la  Républi- 
que l’avoir  conquiie  fut  les  Volf- 
ques.  Les  Hiftoriens  la  placent 
dans  le  païs  Pomptin  , proche  le 
fleure  Amaféne  , entre  Priverne 
& Norba.  C’eft  aujourd'hui  Scz.- 
i/t.fi  l’on  en  croit  les  Géographes. 
b Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien 


appris  de  Polufea  , finon  que  c'é- 
toit  une  Ville  des  Volfqucs  , qui 
avoit  paffé  fous  la  domination  des 
Romains. 

c Apparemment  que  cette  Vil- 
le n'étoit  pas  éloignée  des  précé- 
dentes. Nous  ne  pouvons  rien  di- 
re de  certain  fut  fa  lituation. 
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&dc4Mugilc.  Coriolan  finit  toutes  ccs  expéditions  “ ~ 

par  la  Villede  b Conolcs , qu il  reprit,  & qu il  rei-  1 s;. 

, titua  à leurs  anciens  maîtres.  Les  trente  jours  de  tré-  Confuls, 
yc  marqués  partant  de  vi&oircs , auroicnt.dû  , fans 
doute,  défabufer  les  Volfqucsdcs  foupçons , que  i«sFurius. 
Tullus  leuravoit  infpirés  fur  la  fidélité  de  leur  Géné- 
ral. Ils  ne  furent  pas  plûtôt  écoulés,  qu’il  revint  cam- 
per devant  Rome , avec  toutes  fes  forces. 

Tandis  que  le  vainqueur  croit  occupé  dans  le  pais 
Latin  , les  Romains  employèrent  leurs  trente  jours 
en  délibérations.  On  ne  peut  mieux  connoîtrc  le 
génie  de  ces  Républicains , que  le  réfultat  des  Con- 
fiais de  leur  Sénat.  Dans  l’extrémité  où  ils  étoient , 
ils  ne  rabattirent  rien  île  la  fierté  Romaine.  Ils  con- 
clurent , à ne  jamais  prendre  la  loy  de  leur  ennemi, & 
à ne  traiter  avec  lui  de  la  paix , que  quand  il  auroit 
mis  bas  les  armes , qu’il  fie  fieroit  retiré  dans  le  pais 
des  Volfqucs , qu’il  auroit  envoyé  une  Ambafladc  à 
Rome  , & que  le  Peuple  auroit  accepté  fia  demande. 

C’eft  une  conduite  que  la  République  gardera  dans 
les  tems  les  plus  orageux.  Souvent  clic  aimera  mieux 
s’expofcràpérir,que  de  donner  atteinte  à fa  dignité. 

Le  Sénat  cnoifit  donc  dix  nouveaux  Dépurés , -pour 
porter  à Coriolan  fa  réponfe  , & pour  l’exhorter  à 


a Le  furnom  de  MHgilfiHs , 
qui  fut  celui  de  Papyrius , nous 
perfuade  qu’il  y a eu  une  Ville,qui 
porta  le  nom  de  MugÜe.  Les  Au- 
teurs anciens  ne  nous  ont  point 
fixé  fa  fituation. 

b Nous  avons  déjà  remarqué 
que  Corioles  s'étoit  foumife  àCo- 
riolan.  Il  faut  donc  dire  , ou  que 
«ette  Ville av oit  fecoiié  le  joug»- 


aufli-tôt  après  que  le  Général  des 
Volfques  s’en  fût  rendu  maître. 
Ou  bien  il  faudra  s’en  tenir  à la 
conjeélure  de  Sylburge , de  Gélé- 
nius , & de  Cluvier  , qui  croyent 
quon  doit  lire  Cor*,  au  lieu  de 
Gorioles.  Nous  avons  parlé  de  la 
Ville  de  Cor*  au  Livre  a.  du  To- 
me premier,  pagezjtf. 

Y y iij 
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“ ~ défarmer , & à procurer  une  Ambartadc  des  V olfqucs 

X6 5.  aRome,quivicndroienty  traiter  de  la  paix.  A ces 

Confu!s , conditions,  on  lui  faifoitcfpérer,  qu’on  pourroit  fc 
S2*Ts„  réfoudre  à faire  alltance  avec  la  Nation,  qu’il  con- 
nu Furius.  duifoit.  Coriolan  ne  daigna  pas  répondre  à la  lon- 
gue harangue  des  Députés.  Il  leur  dit  en  deux  mots , 
qu’ils  donnoient  un  mauvais  tour  à une  mauvaife 
affaire,  & qu’il  n'accordoit  à la  République,  que 
trois  jours , pour  changer  de  réfolution.  Les  Dépu- 
tés voulurent  répliquer;  mais  le  Général  leur  impofa 
filence,  leur  ordonna  de  quitter  fon  camp,  & les  me- 
naça de  les  traiter  en  efpions  / s’ils  n’en  fortoient  fur 
l’heure.  Le  Sénat  fut  plus  effrayé  encore , qu’offenfc 
du  rapport  des  Députés.  Cependant  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  faire  marcher  l’armée  en  campagne  Rome 
n’avoit  de  confiance  , ni  dans  Ce  s Conluls , ni  dans 
fes  troupes.  Sa  vertu  fcmbloit  être  changée  en  lan- 
gueur , & fa  fagefTe  en  étourdifTement.  La  crainte 
luifaifoit  prendre  tous  les  au'fpiccs  en  mauvaife  part 
& interpréter  les  livres  Sybillins  à fon  défavantage. 
Tout  ce  qu’on  pût  faire,  dans  ce  découragement 
univerfel , fut  de  diftribuer  les  polies  fur  les  rem- 
parts, fur  les  tours,  & au  Capitole.  Enfin,  pour 
dernière  rcflource,  on  eut  recours  à la  Religion.  Il 
falloir  bien  qu’onfut  perfuadé , que  Coriolan  y étoit 
fenfible.  On  fit  fortir  de  la  Ville , en  grande  pompe, 
& en  bel  ordre , tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  Mi- 
niftres  des  Dieux.  Cette  députationétoit,  fans  dou- 
te , refpeétable , foit  qu’on  confidérc  les  fondions 
facrées  dont  ceux-ci  étoient  chargés,  foit  que  l’on 
fa(Tc  attention  à la  noblefle  , & à la  dignité  des 
perfonnes , qui  occupoicnt  les  places  de  Pontifes,  de 
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Prêtres  , de  Sacrificateurs,  de  Saliens , & d’Augurs.  "T  ~ 

On  peut  croire  aufli,,  que  les  Vcftalcs  furent  de  la  e laa 

députation.  Cette  troupe  facrée  ctoit  revêtue  des  Confuls, 
habics  magnifiques , que  chacun  portoitdans  lcscé-  SpuriusNau- 
remomes , & tous  avoicnt  a la  main  les  lymbolcsde  Tus  fujuuSt 
leur  dignité.  Ils  haranguèrent  le  Général , & fans 
rien  relâcher  des  prétentions  du  Sénat , ils  l'exhor- 
tèrent à quitter  les  armes , à retourner  chcs  les  V olf- 
qucs,&  à cnvoycr,de  là,une  AmbalTadc,pour  deman- 
der la  paix.  La  propofition  ne  fut  pa?  mieux  reçûe 
de  la  bouche  des  Pontifes , que  de  l’organe  des  pre- 
miers députés.  On  les  renvoya  à la  Ville , avec  ordre 
d’annoncer  au  Sénat , qu’on  alloit  commencer  l’at- 
taque, s’il  ne  confcntoit  aux  conditions,  que  Ccrio- 
lan  avoit  propofées.  Rome  fe  réfolut  donc  alors  , à 
courre  tous  les  rifiques  d’un  fiége.  La  confirmation 
étoit  univerfelle  parmi  les  Citoïens.Lcs  femmes  cou- 
roient  en  foule  porter  leur  défcfpoir  au  pié  des  au- 
tels. Tous  les  Temples  en  étoient  remplis.  Sur  tout 
les  Dames  les  plus  diftinguées , montèrent  au  Capi- 
tole > & profternées  devant  la  ftatuc  de  Jupiter, qu’on 
y adoroit , elles  demandèrent  fa  protection  à grands 
• cris.  L’illuftre  Valérie  , entr’autres  , y fignala  fa  pié-  n*uni.i» 
té.  Elle  étoit  focur  du  grand  Poplicola  , & elle  avoit 
fjrvécu  à ce  cher  frere.  Ses  mœurs  étoient  dignes  de 
fa  naiflfancc  ; & elle  foutenoit  la  réputation  de  fi» 
famille , par  une  confiante régularité.Ce  fut  clic  qui, 
faific  d’un  enthoufiafme  foudain,  dans  le  Temple 
de  Jupiter  infpira  aux  Dames  ralfcmblécs , un  def- 

«SilonencroitTite-Live,  il  le  parti  d’aller  trouver  Coriolan. 
n'eftpas  lür  que  les  Dames  Ro-  pour  eflayer  de  le  Richit.IUpnbh- 
rnaineseulTent  pris  d'ellcs-incme*  cum  confd.nm  an  mulubnmmor. 
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~ Rome  i'an  fcin  > R11*  procura  le  falut  de  Rome.  Ne  mus  laijfons 
i6j.  point  abattre  , leur  dit-elle  , par  Ucirconjlance  des  tems. 

Confuls,  Ce  que  n’ont  pu faire  des  hommes , il  nejl  pas  honteux  à 
SrîiRiusN  au-  des  femmes  de  l'entreprendre.  Peut-être  que , plus  effica- 
tÎisFurius.  X cernent  queux  , elles  adouciront  le  coeur  d’un  rigide  Con- 
quérant. Les  armes  font  pour  eux  , /’  efficacité  de  la  per- 
fuafion  ejl  pour  nous,  allons , continua-t’ellc , tranfpor- 
tons-nous , en  habits  négligés  , çÿ*  dans  l'état  où  nous  fom- 
mes  , au  logis  de  Péturic  4 , cette  mere  fi  tendrement  chérie 
de  Coriolan.  Engageons-nous  de  la  fuivre  , en  corps  , au 
Camp  de  fon  fils , & fupplions-lk  de  mêler  fies  pleurs  aux 
nôtres , pour  la  délivrance  de  fa  Patrie.  Le  difeours  de 
Valérie  parut  infpiré  par  les  Dieux.  T outes  les  Dames 
la  fuivirent , & fe  promirent  que  Coriolan  ne  feroit 
pas  ailes  infcnfible  , pour  tenir  contre  les  larmes  de 
Ta  mere  , de  fa  femme  , & de  fes  ertfants , accompa- 
gnés de  toutes  les  Dames  de  Rome. 

Il  cft  incertain  fi  cette  dernière  tentative  fe  fit 
par  l'ordre  du  Sénat , ou  non.  Du  moins  il  paroît 
qu'il  la  toléra.  Quoi  qu’il  en  foit  ; la  troupe  des 
Dames  Romaines  vint  au  logis  de  Véturic.  Elles  trou- 
vèrent la  belle-mcre , & la  brû  aflifes  l’une  auprès  de 
l’autre  , & occupées  à des  ouvrages  propres  de  leur  • 
fexe.  Véturie  , dès  quelle  les  apperçût  entrer  en  fou- 
le : Qui  vous  attire , leur  dit-elle  , dans  une maif on  acca- 
blée de  triftejfe  ? Cefi  , lui  répondit  Valérie,  que  vous 
êtes  la  feule  rejfource , qui  nous  refie  dans  nos  malheurs. 
Nous  n'avons  pas  eau  fe  vos  chagrins.  Nous  venons  vous 

fuerir,parum  nrurw/c.Denysd'Ha-  Coriolan  le  nom  de  Volumnie.Be 
licarnaüe  ne  laide  aucun  lieu  de  à fa  femme  celui  de  Virgilie. 
douter, que  Valérie  feule  n’eût  fait  Mais  fur  cela , il  eft  contredit  par 
naître  cet  expédient.  le  plus  grand  nombiç  des  anciens 

a Plutarque  donne  à la  mere  de  Auteurs. 
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fipplier  de  préferver  des  V ôlfques , nos  biens  , notre  bon - DeR  j. 
ncur , & notre  liberté.  Partes  donc , avec  Volumnie  , & i£f. 
conduifés , avec  vous  , ces  tendres  enfans  , fi  capables  de  Çonfuls , 
fléchir  leur  pere.  Vôtre  préfence  lui  pcrfuadera,fans  doute, 
de  préférer  fa  famille  abandonnée , à fesreffentiments , & TUs  Furius.  __ 
aux  honneurs  des  V olfques.  Retourner  auprès  de  vous  , 
c’efi  la  moindre  grâce  que  vous  puijfiés  attendre  d’un  fils 
toujours  reconnoijfant , & toujours  fournis  à vos  ordres. 

Par  là  vous  n acquérerés  pas  moins  de  gloire  , que  ces  il~ 
lufires  Sabines  , qui  réconcilièrent  leurs  peres  avec  leurs 
maris.  Rien  de  plus  beau , Véturie , que  d'ejfaier  tout  à 
la  fois,Cr  de  recouvrer fon  fils  ,&  de  délivrer  fa  Patrie  , 
de  rendre  la  vie  à fes  Concitoiens.  Ne  tardés  plus\ , 
puifque  le  péril  efi  prejfant.  A ces  mots  Véturie  verla 
des  larmes , fe  recueillit  un  inftant , & répondit  de 
la  forte.  Foible  reffource  que  mon  crédit  auprès  de  Corio- 
lan  ! Que  peuvent  obtenir  des  femmes  d’un  guerrier  animé 
par  fa  vangeance  t Je  ne  manqne  pas  d’ajfetlion  pour  la 
Patrie  , mais  aujourd’hui , que  fuis- je  aux  yeux  de  mon 
fils  , qu’une  fimple  Romaine  , qui  partage  l'averfion  qu'il 
a de  Rome  ? Il  nous  le  fit  ajfés  entendre  , lorsqu’il  partit 
pour  aller  en  exil.  Il  n’y  a plus  de  Coriolan pour  vous  , * 

nous  dit-il.  Je  n’ai  plus  ni  demere  , ni  d’époufe , ni  de  fils. 

Je  renonce juf qu'à  mes  Dieux  domefliques.  Pouvons-nous 
encore  efpérer  d’ attendrir  un  cœur  fi  peu  fenfible  ? Que  lui 
perfuaderons-nous  } <guoi  i d'aimer  une  Patrie  qui  la  in- 
dignement outragée  ? De  trahir  une  Nation  qui  l'a  reçît 
dans  fon  fein  ? L’exhorterons-nous  à la  compajfion  pour  un 
Peuple  , qui  n'en  a point  eu  pour  lui  ? Laiffés-moy,  V alé- 
rie , laiffés-moy  couler  des  jours  infortunés  , dans  l’aban- 
don , & ne  me  contraignés  pas  d'ejfu^yer  des  refus,  qui  ne 
f croient  honneur , ni  à Coriolan , ni  a fa  mere. 
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3 Si  Histoire  Romaine, 

Ces  paroles  de  V érurie  furent  fuivics  des  clameurs, 
& de  Valérie,  & des  Dames  qui  l’accompagnoienc. 
Apres  bien  des  larmes  répandues , les  Romaines  fi- 
rent de  nouvelles  inftanccs  à la  mcrc  de  Coriolan. 
Comme  elles  étoient  la  plufpart  fes  parentes  , ou  fes 
amies,  elles  mirent  en  œuvre  les  carefTcs,  & les  priè- 
res. Pluficurs  meme  fc  jettérent  à fes  genoux.  En- 
fin elle  fc  laifTa  vaincre  , &c  permit  aux  femmes  , & 
aux  hommes , qui  voudroient  la  fuivre , de  Pefcorter 
jufqu’au  camp  de  fon  fils.  Elle  prit  avec  elle  Vo- 
lumnic  femme  de  Coriolan , &c  fes  deux  petits-fils 


a Selon  Denys  d’Halicarnafle , 
après  que  Vérurie  fe  fut  rendue 
aux  inflantes  prières  des  Dames 
Romaines,  elles  allèrent  rendre 
compte  aux  Confuls  , du  projet 
qu’elles  avoienr  formé,  pour  le  fa- 
lut  de  la  République.  Les  deux 
Magiftrats  n*  purent  s’empêcher 
d’applaudir  à un  dedein  fi  géné- 
reux. Ils  convoquèrent  cependant 
le  Sénat,  & mirent  l’affaire  en  dé- 
libération. Les  avis  furent  parta- 
gés. Les  uns  difoient  qu’on  rif- 
quoit  manifuflement  le  falut  de 
Rome  en  peflnettant  aux  Dames 
Romaines  de  fe  rendre , avec  leurs 
enfans,dans  le  camp  des  ennemis  i 
que  par  11  on  fournifioit  auxVolf- 
ques  un  nouveau  moyen  de  fubju- 
gucr  Rome , fans  coup  férir.  En  li- 
vrant de  la  forte, con  inuoieot-ils, 
nos  femmes  & nos  entans  lia  dif- 
crétion  de  l’ennemi , nous  nous  li- 
vrons nous-mêmes,  & les  p!..  s pré- 
cieux gages  de  la  Patrie , à la  van- 
geancc  de  Coriolan.  Pour  nous  ré- 
duire 1 la  neceffité  de  nous  fou. 
mettre , il  eft  à craindre  qu’il  ne 
prenne  le  par  ti  de  les  retenir , fans 
avoir  égard.ni  aux  droits  des  gens. 


pi  d leurs  fupplications.  On  con- 
cluoit  donc  qu’il  ne  falloit  dépurer 
d'entre  les  Dames  Romaines,  que 
celles  qui  lui  étoient  unies  par  les 
liens  delà  nature  & du  fang,&  qui 
pour  cette  raifon  feroient  plus  ca- 
pables de  l’attendrir , furies  maux 
qu'il  caufoit  à fa  Patrie.  D'autres 
foutenoient  qu’on  ne  devoir  pas 
même  donrer  à celles  ci  la  liberté 
de  fortir  ; qu’il  falloit  au  contraire 
s’en  affûter, & les  garder  foigneu- 
fement  comme  aucantd’ôcages.qui 
répondoientenquelqucforte.pour 
Coriolan , & qui,  dans  le  befoin , 
pourroient  défarmer  la  colcre  de 
ce  conquérant. Pluficurs  enfin  opi- 
noient , à ce  que  les  femmes  Ro- 
maines accompagnafTinr  les  paren- 
tes de  Coriolan , afin  que  la  dépu- 
tation eut  plus  de  dignité.  A l’é- 
gard des  inconvénients  qui  paroif- 
foient  1 craindre,  :1s  ajoû.uieat , 
qu'on  avoir  de  bons  garants  de 
l’Arabafladç  dansîaproic&iondcs 
Dieux.  & dans  la  probité  de  Mar- 
cius.Cc  dernier  avis  l'emporta, dit 
Denys  d'UalicarnalIc.  Après  quoi 
les  Confuls  fe  tranfpor  tètent  dans 
la  place  publique,  ou  ils  firent  par: 


• 
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Des  le  matin  donc  Véturic  , & Ton  cfcortc  , parti- 
rent fur  des  chars , &i  prirent  le  chemin  de  Tufcu- 
lum,  où  les  Volfques  croient  alors  campés.  Dès  que 
la  troupe  fut  fortie  de  Rome , Jes  coureurs  de  l’ar- 
mée Volfque  vinrent  dire  à Coriolan  , qu'un  grand 
nombre  de  Dames  Romaines  étoient  en  marche,  (ans 
doute  pour  lui  faire  de  nouvelles  fupplications.  Le 
Général , qui  ne  comptoir  pas  que  ce  fût  la  mere , & 
fa  femme  , s’affermit  le  cœur  contre  la  députation. 
Cependant  les  chars  s’avanejoient.  Alors  un  Officier 
Volfque  , qui  reconnut  Véturic  & Volumnie,  vint 
les  annoncer  à Coriolan.  Le  Général  , dés  lors  à 
demi  vaincu , fortit  de  là  tente  , & vint  au-devant 
de  fa  mere.  Il  ordonna  aux  Licteurs  de  fa  garde  , de 
baiffier  leurs  haches , & de  quitter  leurs  faifccaux  en 
là  préfcnce.  C’cft  un  cérémonial  que  gardoient  les 
moindres  Magiftrats  devant  les  plus  conlîdérables, 
lorfqu’ils  fe  rencontroicnt.  Par  là  Coriolan  voulue 
marquer , que  la  puiffiance  de  fa  mere  étoit  fupéricurc 
à la  benne.  Tout  inflexible  qu’il  étoit , il  ne  pût  voir, 
fans  être  attendri,  letat  pitoyable  où  paroilfoit  Vé- 
turic , les  larmes  qu’elle  verfoit , 8c  l’habit  lugubre 


au  Peuple  a (Te  m blé  3e  la  délibé- 
ration a»  Sénat.  Ils  donnèrent  or- 
dre , en  meme-tems, irons  les  Ci- 
toyens,de  fe  trouver  le  lendemain 
dès  le  lever  de  l'aurore,  aux  portes 
de  la  Ville  , pour  faire  honneur 
auxDamesqui  compofoient  l’Am- 
baflade.  Le  jour  venu , les  Romai- 
nes fuivies  de  leurs  enfants, fe  ren- 
dirent.de  grandmatin.ilalueur  des 
flambeaux  dans  la  maifon  de  Vétu- 
rie.  Et  de  là  elles  marchèrent  avec 
elle, vers  les  portes  de  Rome.  Les 


Confuls  y avoient  fait  préparerdes 
chariots , des  mulets , & les  autres 
voitures  néceffaircs , pour  la  com- 
modité du  voyage.  On  alligna  les 
places  de  chacune  desDames. Elles 
furent  fuivies , une  partie  du  che- 
min , d’un  nombreux  cortège  de 
Sénateurs  & de  Citoyens,  qui  par 
les  voeux  6c  par  les  acclamations , 
dont  l'air  retenti  (Toit , honorèrent 
la  marche  de  ces  illuitres  héroï- 
nes. 
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364  Histoire  Romaine, 
dont  elle  étoit  vécue.  Il  vient  donc  à elle , pour  l’cm- 
braficr;  mais  la  fiérc  Romaine , de  fuppliante  quel- 
le paroifloit , devint  une  rnere  impérieufe  , & fit  en- 
tendre ces  paroles.  Avant  que  Je  recevoir  vos  embrafi- 
fements , inflruifés-moj  , Coriolan  ,fi  c efi  un  fils  rccon- 
noijfant  ,ou  un  ingrat  que  j'embrajferai  ? Suis. je  ici  votre 
mere , fuis- je  une  captive  ? Ah  ! mon  fils  , la  vie  ne  m'a- 
t'elle  été  fi  long-tems  prolongée , que  pour  vous  voir fuccef- 
fivement  exilé , & mon  ennemi  i As-tu  bien  pu  , cruel , 
ravager  le  pais  qui  t’a  donné  le  jour  > Quoi  ? ton  couroux 
ne  s’efi  pas  rallenti  a la  vue  de  ta  terre  natale  ? Quoi  ? en 
fettant  les  jeux  fur  Rome  , tu  ne  t'es  pas  dit  a toi-meme , 
là  font  mes  Dieux  domefiiques , là  réfident  une  mere  qui 
m’aime , une  époufe  chérie  ,rÿ*  des  enfants  dont  je  fuis  pere  ? 
MalheureufeVéturic  ! n ai-je  donc  donné  le  jour  à un  fils  , 
que  pour  lui  voir  caufer  la  ruine  de  ma  Patrie  ! Déplora- 
ble Rome  ! je  n'ai  été  féconde  que  pour  ton  malheur  l Tu 
ferois  libre  fi  je  nétois  pas  mere  ! Mais  bicn-tôt  tu  feras 
vangée  de  ma  coupable  fécondité  ! Non  je  ne furvivrai  pas 
au  déshonneur  de  mon fils}&  à ta  miférel  Oüi)Coriolan)ou 
tudélivrerasRome ,ou  tupajfcras furlecorps  detamere,pour 
en  aller  faire  le  fiége.  Ainfi  parla  Véturic , & le  fuperbe 
Romain  devint  miiet  en  fa  préfcncc.  Celle-ci  inter- 
préta favorablement  fon  filencc , &'pourfuivit  de  la 
forte.  V ous  vous  imaginés  , Coriolan , qu’il  efi  florieux 
d’avoir  donné  beaucoup  à vos  rejfentiments.  Confiderés  , 
qu'il  efi  plus  honteux  encore , de  ne  rien  accorder  à fa  Pa- 
trie , & à fa  mere.  C'efi  une  double  rébellion  ; c’efi  une  in- 
gratitude monfirueufe.  Vous  vous  êtes  vangé  de  Rome  ; 
mais  qu'avés -vous  fait  pour  moy  t La  délivrance  de  nos 
murs  efi  la  feule  grâce  que  je  vous  demande , me  la  refufe- 
rés  vous  ? Elle  dit  ; puis  elle  Ce  proflcrna  aux  pies  de 
fon  fils , & à l’inftant  Volumnie  fes  enfans , fe 
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jettcrent  par  terre.  A ce  fpc&acle  Coriolan  ne  tint 
plus,  & combattu  de  diverfes  pallions, il  s’écria:  V ous 
me  déformés , ma  mere.  Plaifo  aux  Dieux  que  ma  complai- 
fonce  ne  me  tourne  point  a mal'.V ous  remportés , for  vôtre 
fils , une  viélotre  avant  aveu  fie  à la  Patrie}mais  bienfunefie 
pour  lui.  Lorsqu'il  eût  parlé  de  la  forte , il  rentra  dans 
fa  tente  avec  la  mere,  fa  femme,  fes  enfans.  Réiini 
en  famille  , 8c  fans  autres  témoins , il  prit  confeil  des 
deux  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères , fur 
la  conduite  qu’il  devoit  garder  avec  Rome  , 8c 
avec  les  Volfqucs.  Il  palTa  le  relie  du  jour  en  délibé- 
rations , & voici  les  articles  dont  on  convint.  I.  Que 
Rome  ne  feroit  nulle  démarche  pour  fon  rérablille- 
ment , jufqu  a l’entière  conclulion  de  la  paix  avec 
les  Volfques.  C’étoit  pour  ne  les  point  aigrir,  8c 
pour  ne  point  irriter  leurs  foupçons.  II.  Que  Co- 
riolan  décampcroit  le  lendemain  , & qu’en  retour- 
nant chés  les  Volfques  , il  palferoit  à travers  l’Etat 
Romain  , fans  y faire  d’hoflilités.  III.  Qu’aprês  avoir 
fait  alTcmblcr  les  Chefs  de  la  Nation  Volfque , il  les 
ameneroit  à faire  une  paix  folidc  avec  Rome , à des 
conditions  raifonnables.  IV.  Que  fi  les  Volfques  é- 
toient  intraitables  , il  quitteroit  la  conduite  de  leurs 
troupes.  Apres  une  conférence  fi  utile  à la  Patrie, 
Véturic  8c  fa  fuire,retournércnr,fur  le  foir,  à Rome , 
où  elles  furent  reçues  aux  acclamations  de  toute  la 
Ville.  Le  Sénat  leur  fit  demander,  quelle  récompcnlè 
elles  fouhaitoient,  pourun  fi  important  fcrvice.  Rien 
autre  chofe,  répondit  Véturie  , finon  qu’on  4 érige 

4 Ce  Temple  fut  bâti , à quatre  de  Coriolan,  comme  nous  l’appre- 
milles  de  Rome  , dans  le  lieu  mê-  nons  de  Valere  Maxime.  Fortuit* 
me  où  Ycturie  avoit  fléchi  le  corur  muhebris JtfouUchntm  , quod  efl 
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un  Temple  à U fortune  des  femmes.  Nous  ferons  tous 
les  frais  de  la  conftruétion.  La  République  fournira 
feulement  les  vi&imes , qua  perpétuité  l’on  immo- 
lera à la  DéelTe.  Le  Sénat  fut  charmé  du  défintérelïè- 
ment  de  Véturie.  Cependant  on  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  quelle  fît  la  dépenfe  de  lere&ion  du  T emplc , & 
de  la  Statue  qu’on^  adoreroit.  Ces  ouvrages  furent 
faits  des  deniers  publics.  Il  eft  vrai  que,  dans  la  fuite, 
les  Dames  fc  cottiférent,  pour  ériger,  au  même  lieu , 
une  fécondé  Statue  de  la  même  Déclic.  On  répandit 
à Rome  , qu’elle  avoit  parlé  jufqu  a deux  fois a , & 
qu’elleavoitdit,  C’hst  vous,  Dames  Romaines, 
qui  m’ave’s  cons acre’e.  Les  Ecrivains  profanes , 
eux- mêmes , traitent  de  fable  cette  avanturc  miracu- 


lculc.  Du  refte  ce  Temple  de  la  Fortune  fut  attribué 
Dw*.  n*Ue.  1,  ».  aux  Dames.  Elles  y allèrent  féparcment  préfenter 
leurs  vœux.  Valérie  en  fut  la  première  Prêtrelfc  , & 
le  Conful  Proculus  en  fit  la  Dédicace,  deux  ans  après. 
Ce  Sanctuaire  fut  fort  fréquenté  des  Romaines; mais 
il  fut  décerné , qu’on  ne  mettroit  point  de  couronne 


viiLatini^siqieartitmmiUiariitm  fance  dès  les  premiers  tems  de  la 
co  tempore  confecramm,quoCorio-  fondation  Je  Rome , au  rapport  de 
lanum  ab  excidio  nrbis  materne  Cicéron  qui  s’exprime  ainfi  à ce 
preces  A'p itérant.  L.  i.cap.  8.  De  fujet.  E rat...  Hijtoria  tiihil  aliad 
plus  le  Sénat  , pour  conletver  la  n:Jî  jinnalmm  conftüio,  Cujas  rei 
mémoire  de  cetre  députation,  or-  memoriaquepnblicaretmendacaH- 
• donna  qu’elle  feroit  traafmife  à la  fa  , ab  Æitio  rernm  Romanarnm , 

poftérité  par  une  infeription  publi-  uftjue  ad  PublistmMntiumPonti - 
que  , qui  fut  gravée  fur  le  cuivre,  fice/n  Maximum  , res  omr.es  Jln- 
a Denys  d'Halicarnadé  fe  don-  gulorum  annorum  mandabat  faite- 
ne  pour  garant  de  cette  fable,  qu’il  risPoutifcx  Maximus,refcrebat- 
dit  avo'r  lûë  dans  les  livres  des  que  in  album,  & propor.cbattabx- 
Pontifes.  Ceux-ci  en  effet, éroient  lam  demi , poteflas  nt  effet  populo 
chargés  de  réduire  par  annales  cognofcendi,hique etiamnstnc  An- 
l'HÜloire  des  principaux  événe-  raies  Max: nu  nominantur.  Quant 
ments.  Cet  ufage  avoit  pris  naif-  à ce  conte  fabuleux  que  Denys 
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fur  la  tête  de  la  Décile , * & que  les  femmes  , qui  au- 
roient  eu  deux  maris , ne  pourroient  être  chargées  du 
foin  de  le  défervir.  On  n'en  donna  la  charge  qu’aux 
jeunes  mariées. 

Tandis  que  Rome  goûtoit  la  joie  de  fa  délivrance , 
Coriolan  rcconduifoit  fon  armée  au  pais  des  Volf- 
ques.  Des  qu’il  y fut  entré  , il  partagea  tout  le  butin 
d’une  campagne  11  gloricufc  entre  1er.  foldats , & ne 
s’en  réferva  rien.  La  plupart  furent  charmés  d’aller 
vivre  en  paix  dans  leurs  Bourgades.  Quelques-uns 
murmurèrent  de  la  complaifance  que  Coriolan  avoit 
eue  pour  fa  mere,  & pour  fa  Patrie.  Attius  Tullus 
étoit  le  premier  à allumer  la  jaloufic  des  foldats  de 
l’armée  qu’il  commandoit , contre  les  troupes  de  Co- 
riolan', que  le  pillage  avoit  enrichies.  Ainfi  l’envie 
étoit  univerlêllc,  & de  Général  contre  Général , &c 
de  Soldats  contre  Soldats.  Le  parti  d’Attius  fut  le 
plus  fort.  Il  étoit  dans  la  ville  de  fon  origine  ; car 
Coriolan  , & lui , s’étoient  retirés  à Ancium,  depuis 
que  le  Romain  eût  licentiéfes  troupes.  A l'aide  donc 
de  les  Compatriotes , Attius  Tullus  cita  Coriolan 
devant  les  Antiates  , l’accufa  d'avoir  levé  le  liège  de 


d’Halicarnaffc  donne  pour  vérita- 
ble , Plutarque  en  fait  voir  le  ridi- 
cule , & le  met  au  rang  des  fables. 
Les  mêmes  écrivains,  Se  entre-au- 
tresDenysd'Ha’icarnafle,  ajoutent 
que  Valérie , à la  tête  des  Dames 
Romaines,  offrit  pour  lel’cuple,  le 
premier  facrifice  à la  Fortune  Fé- 
minine, fur  un  autel  érigé  dans  l’en- 
droit, où  l'on  avoit  rclolu  d'clcvcr 
un  Temple  à cette  Divinité.  La 
cérémonie  de  ce  facrifice, au  rap- 
port de  l’Auteur  des  Antiquités 
Romaines,  fe  fit  l’année  fuivante. 


au  mois  de  Décembre , le  jour  de 
la  nouvelle  Lune,  que  les  Grecs 
appellent  Néoménie  , & que  les 
Romains  nomment  Calendes;  car 
(fétoità  pareil  jour  , que  Coiio- 
lan  avoit  mis  bas  les  armes.  L’an- 
née d’aptês, le  Temple  fut  achevé 
& dédie , le  feptiême  jour  du  mois 
de  Juillec. 

% *Servius,furle4.  Livre  de  I'E- 
ncïde  , tend  témoignage  à cette 
coutume.  Tertuliiens’en exprime 
de  la  forte.  Fortune  multevri  co- 
ronAmnommpontbttt,ntfiHm-viru. 
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Rome , & voulj.it  l'obliger  d'abord  à fe  démettre  du 
Généralat,  enfuitc  à rendre  compte  de  fonadmini- 
ftrauon.  Tullus  étoit  en  droit  d’ordonner  une  af- 


SpuiuusNau-  fcmbléedefa  ville,  puifqu’il  étoit  encore  en  charge. 
tusf’urius.*31  -A  l’égard  de  Coriolan , il  foûtint , tout  à la  fois , 
qu'il  n’étoit  obligé , ni  à fc  dépofer  , ni  à rendre 
compte.  En  tout  cas,  il  prétendoit , qu'on  ne  pou  voit 
le  contraindre  à abdiquer  le  Généralat , que  quand 
il  auroit  juftifié  fa  conduite  à l’alfcmbléc  de  la  Na- 
tion entière.  Ce  biais  de  défenfe  ne  plaifoit  pas  à Tul- 
lus. Il  connoifloit  que  fon  Collègue  étoit  éloquent , 
& que  d’ailleurs  la  réputation  de  fes  exploits  feroit 
de  fortes  impreflions  fur  l'efprit  du  Peuple , auquel 
il  avoir  confacré  fa  valeur.  Il  prévoyoit  d’ailleurs, 
que  la  Diète  générale  des  Volfques  confentiroit  vo- 
lontiers à la  paix  avec  Rome  , & quelle  releveroit  la 
gloire  de  fon  rival , en  le  rendant  maître  des  condi- 
tions du  Traité.  Il  fc  borna  donc  à faire  décider  l’af- 


faire , en  desaffemblécs  particulières  d’ Antiates.  T out 
le  tems  fc  palfa  en  des  picoterics  réciproques  des  deux 
Généraux,  dans  les  harangues  qu’ils  firent  au  Peuple. 
Cependant  ni  l’un,  ni  l’autre  n’uférent  jamais  de  vio- 
lence. Ils  refpe&oicnt  mutuellement  leur  dignité,  & 
leurs  forces  ; car  Coriolan  avoit  auffi  fon  parti  dans 
Antium.  Enfin , Attius  eut  le  crédit  de  faire  ajourner 
fon  Collègue,  pour  venir  fe  purger  du  crime  de  tra- 
hifon.  Le  généreux  Romain  comparut  au  jour  mar- 
qué , & compta  trop  fur  la  bonté  de  la  caufe , & fur 
^ la  fupériorité  de  fon  mérite.  Alors  Attius  fe  fit  l’ac- 
cufatcur  de  Coriolan , & dans  une  longue  harangue, 
il  inveétiva  contre  l'étranger.  Il  l’exhorta  enfuitc  à 
fc  démettre  volontairement  du  Généralat , & anima 

le 
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le  Peuple  à l’en  déclarer  déchu , s’il  ne  s’en  dépoiiil- 
ioit  pas  de  Ton  gré.  A fon  tour,  Coriolan,  monta  fur 
la  Tribune.  Il  voulut  fc  faire  entendre  ; mais  les  cris 
des  partions  d’Attiws,  empêchèrent  qu’on  ne  l’en- 
tendit. Du  milieu  de  PafTcmblee  fortirent  des  voix 
confufcs,  de  gens  qui  crièrent,  (ju'tn  le  perce  î qu’on  le 
tue  î A l’ mitant  il  fut  environne  de  féditieux.  Enfin 


De  Rome  l’an 

16J. 

Confuls , 
SfumusNau- 

TIUS  , & Sïl- 
TUS  Eu*.IUS.% 


accablé  de  pierres,  & de  coups, 4 il  expira,  avant  qu’on 
eût  entendu  fa  juftification.  La  rcconnoiffance  des 
Volfqucs,  pour  leur  Héros , _ fc  réveilla  alors  ; mais 
trop  tard  pour  leur  bien.  Tous  regrettèrent  la  perte 
d’un  Général  , qui  les  avoir  rendus  fupéricurs  aux 
Romains.  Les  Soldats  de  fon  armée  , entre-autres , 
pleurèrent  amèrement  la  mort  d’un  conducteur  fi 
brave , & fi  défintércfTc.  Us  accoururent  à Antium 
de  toutes  les  contrées  des  Volfqucs.  Dans  leur  af- 
fliction, ils  s’empreflérent  de  lui  donner , au  moins 
après  la  mort,  des  marques  de  leur  rcconnoiffance, 
& de  leur  eftime.  Ils  changèrent  fes  funérailles  en 
un  triomphe.  Après  avoir  tout  préparé  dans  la  place 
publique , ils  revêtirent  le  corps  des  habits  de  Géné- 
ral. On  porta  , dans  ces  obféqucs,  les  repréfentations 
des  Villes,  qu’il  avoit  prifes , & les  dépouilles  qu’il 
avoit  remportées* De  jeunes  guerriers , de  la  plus  il- 


a Plutarque  & Denys  d’Halicar- 
nafle  font  d’accord  fur  le  genre  de 
mort  de  Coriolan.  Ils  convien  -.eut 
que  ce  Héros  fut  tué  à Antium, par 
une  faûion  de  Volfqucs, quclc  per- 
fide Attius  Tulius  avoit  foulevés 
contre  lui-  Cicéron  rapporte,  que 
Co-  ialan  fe  tua  lui  même.  Fabius, 
ancien  Auteur,  dont  Tite-Live  ci- 
ce  le  témoignage , prétend  que  ce 

Tome  IL 


Romain  mourut  dans  une  extrême 
vicillerte,  & qu’il  avoit  coutume 
de  dire,  fur  la  fin  de  fes  jours  , que 
rien  n'étpit  plus  fenfible  à un  vieil- 
lard , que  le  malheur  d erre  éxilé 
dé  fa  Patrie.  Mais  dans  ce  partage 
de  fentiments,  Plutarque  & De- 
nys d’Halicarnalfe,  méritent  la  pré- 
férence. * 
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r~I  luftre  Noblcflc  , prêtèrent  leurs  épaules  au  brancart . 

De  Rome  1 an  v .,  • , t I r r > 

x6j.  ‘ ou  Ion  avoit  étendu  le  corps.  11  rut  ainli  porte  au 

Confuls , Fauxbourg  le  plus  confidérablc  d’ Antiurri  , où  le  bu- 
^puriusNau-  cher  funèbre  étoitdrefle.  Tout  le  Peuple  alfilloit  à 
wsVuriuiî***  cesjobféqucs,en  verfanc  des  pleurs.  On  brûla  le  corps, 
on  immola  des  victimes , on  jetta  dans  la  flâme  du 
vin , de  l’huile , & des  parfums  ; enfin , oh  fit , pour 
lui,  ce  qu’on  avoit  coutume  de  faire  aux  funéraillcsdcs 
plus  grands  Rois.  Les  amis  du  mort  relièrent  auprès 
du  bûcher,  jufqu  a ce  que  la  flâme  fût  éteinte.  Alors 
on  recueillit  fcs  os , & on  les  enferma , au  même  lieu , 
dans  un  magnifique  tombeau , qui  fut  orné  de  tous 
les  fymboles  de  fa  dignité.  Rome  eut  fcs  raifonsde 
politique  , pour  ne  lui  pas  décerner  les  mêmes  hon- 
w.  or,*!.  ncurs  fun£raircs } qu’on  lui  avoit  rendus  à Antium. 
Apre^  tout,  Coriolan  avoit  porté  les  armes  contre  la 
Patrie  , & il  étoit  mort  avant  que  de  s’être  réconcilié 
avec  elle,  par  un  traité  juridique.  Les  Dames  Ro- 
maines du  moins , apres  avoir  préfenté  requête  au 
Sénat,en  obtinrent  la  permiflion  de  le  pleurer,  com- 
me elles  pleuroient  leurs  pères,  & leurs  maris.  Elles 
changèrent  d’habit  pour  dix  mois  ; c’étoit  le  tems 
le  plus  long,  que  les  Loix  avoient  prcfcrit  pour  le 
deuil.  * 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  Marcius , furnommé 
Coriolan.  A le  confidércr  par  fcs  vertus  Militaires , 
Rome,  jufqu’â  lui,  n’avoit  point  eu  de  plus  grand 
Capitaine.  On  ne  peut  dire,  s’il  fut  plus  fage,  & plus 
brave  en  guerre,  qu’il  ne  fut  heureux  ; mais  on  peut 
dire , qu’il  fut  toujours  heureux  , parce  qu’il  fut  tou- 
jours brave , & prudent.  Ses  vertus  domclliqucs  é- 
toicntd’unPhilofophc  aullérc , qui  ne  donna  jamais 
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l’cfior  à fes  défirs.  Il  fut  lobrc  , jufqu’à  l’avcrfion  ~ 

des  moindres  cxces^Il  fut  chalfc  , jufqu  a ne  déta-  Dc  a" 
cher  pas  un  regard  , même  fur  fa  femme , dans  la  dé-  Confuls , 
putation  qu’il  reçût  des  Dames  Romaines.  Il  fut  SpuriusNau- 
foumis  à l'a  mere  , jufqu’à  lui  facrificr  fa  vie , & les  ” ”1  Furius.*" 
intérêts  dc  là .vangeancc.  Enfin  , il  futdéfintérefle  , 
jufqu  a fc  priver  , pour  fes  foldats , & dc  fes  droits 
de  Général  , & dc  fil  propre  fubfiftance.  Pour  les 
vertus  civiles , il  les  porta  jufqu’à  l’excès.  Son  équi- 
té ctoit  rigide  , fon  amour  pour  la  Patrie,  le  ren- 
dit incapable  de  fouffrir  la  moindre  infraction  des 
Loix.  Coriolan  fut  févére,  fansadoucifTcment;  con- 
fiant dans  fes  projets,  jufqu  a l’obftination  ; fincére 
jufqu  a l’impolitclTe  ; enfin  , fi  peu  liant , & fi  peu 
populaire , que  fon  indépendance  pafloit  pour  fierté. 

Cet  alTemblagc  de  vertus , & dc  défauts,  n’a  pas  em- 
pêché que  fa  Patrie  ne  l’ait  toujours  regardé  comme 
un  dc  les  Héros.  L’Hiftoire  lui  a fait  la  juflicede 
dire , qu’il  pouvoitlui  leul  donnerde  grands  accroif- 
fements  à la  République.  Dc  malheureufes  factions 
empêchèrent  Rome  de  mettre  fes  vertus  à profit. 

Elle  fentit , à la  fin  , la  perte  qu’elle  avoit  faite  en 
l’éxiJant , & par  fes  propres  malheurs , Rome  com- 
prit , enfin  , combien  de  maux  elle  fc  fût  épargnée, 

& combien  de  conquêtes  elle  eût  pu  faire , fi  elle 
avoit  fçu  profiter  du  préfent  quelle  avoitrcçudu 
Ciel. 

On  n’eut  pas  plûtôt  appris , à Rome  , la  mort  dc  wBg"*-  lu,*‘r 
Coriolan,  que  les  Confuls  oférent  faire  paroître  leurs 
troupes  en  campagne.  C’étoit  deux  nommes  fins 
expérience  , & (ans  courage.  Tous  deux  ils  campè- 
rent feparément  fur  des  hauteurs , à dclTcin  dc  foutc- 
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371  Histoire  Romaine; 
nir  l’attaque  des  Volfques,  deftituésde  leur  Chef.  Les 
lâches  ne  profitèrent  pas  de  l’ocoafion  favorable,  que 
les  ennemis  leur  préfentérent.  En  effet , les  Equcs,  Se 
les  Volfques  confédérés  contre  Rome,  fedétruifi- 
rent  entre-eux.  L’ambition  des  deux  Peuples  fut  la 
caufe  de  leur  rupture.  Chacun  prétendit  donner  un 
Chef  aux  deux  armées  réiinies.  Des  contcftations  de 

{>aroIcs , on  en  vint  aux  armes , & les  Eques  contre 
es  Volfques , fe  livrèrent  un  fanglant  combat.  Dans 
une  rnclec  confufe  , & fans  garder  de  rang,  Alliés 
contre  Alliés,  on  fit  de  part  &c  d’autre,  unaffreflx 
carnage,  que  la  nuit  feule  fit  ccflcr.  Tandis  que  les 
deux  armées  décampoient , pour  fe  retirer  chacune 
dans  fon  pais,  rien  n’étoit  plus  facile  aux  Confuls , 
que  de  venir  fondre  fur  des  hommes  fatigués , & af- 
faiblis. Le  camp  Romain  n’étoit  qu’à  trente  ftades 
des  ennemis.  Il  femblc  que  la  terreur,  dont  Corio- 
lan  avoir  rempli  les  Romains , lui  furvècut  encore  *. 
Les  timides  Confuls  n’oferent  attaquer  l’ennemi  dans 
fa  fuite.  Ils  aimèrent  mieux  retourner  à Rome , que 
de  combattre.  Tant  le  découragement  de  la  Répu- 
blique étoit  grand  , depuis  qu’un  de  fes  Citoyens  l’a- 
voit  prcfquc  mife  aux  abois.  Nautius  & Furius  re- 
conduifirent  donc  leurs  troupes  à la  Ville,  où  ils  fu- 
ient reçûs  aux  huées  de  tout  le  Peuple;  Par  bonheur 


. * Plutarque  cependant  allure , 

que  les  Eques  & les  Volfques,  fu- 
rent vaincus  pat  les  Romains , qui 
fçûrent  apparemment  profiret  de 
la  divilion  de  ces  deux  Peuples. 
Cet  Auteur  ajoute  , que  le  perfide 
Tullus  périr  dans  le  combat,  avec 
toute  l’elite  de  fes  Troupes.  Apres 


quoi  les  Eques,  & les  Volfques 
s'eftiméreot encore  trop  heureux, 
d’accepter  les  honreufes  condi- 
tions , qu'il  plut  au  vainqueur  de 
leur  impofer.  Il  cft croyable, que 
cette  viâôire.eft  la  même  que  cel- 
le, qui  fignala  le  Confulat  de  l’an- 
née , qui  va  fuivre. 


t 
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pour  Rome , ces  timides  Généraux  étoient  fur  la  fin 
de  leur  année  , & la  République  changea  de  face  en 
changeant  de  Confiais. 


LITRE  HUITIEME. 

RO  M E avoit  été  humiliée  par  Coriolan ; elle 
tira  , du  moins,  un  avantage  folide  de  fon 
humiliation.  Depuis  quelques  années  le  Peuple  Ro- 
main avoit  pris  un  travers  , furie  choix  de  les  Con- 
fuls.  Intimidé  par  les  hauteurs  du  fier  Coriolan , il 
avoit  rcfufé  de  mettre  à fa  tête , quelqu’un  de  ces 
fuperbes  guerriers,  qui  d’ordinaire  font  moins  lou- 
plcs,  & moins  fournis , que  des  hommes  fans  valeur. 
Enfin , après  avoir  éprouvé  les  inconvénients  , où 
tombe  un  Etat , loafqu’il  cft  gouverné  par  des  hom- 
mes d’un  petit  mérite  , Rome  changea  de  politique, 
* & fc  donna  pour  chefs  deux  hommes  de  guerre,  donc 

la  bravoure  , & la  fuffifance  s’étoient  fignalées  dans 
les  combats.  Le  premier  étoit  Aquilius  Tufcus,  le 
fécond  Sicinius  Sabinus.  La  vigueur  martiale  fembla 
renaître,  àRome,Ibus  leur  gouvernement.  Les  Volf- 
ques  étoient  d’anciens  ennemis  de  Rome , dont  l’ob- 
ftination  ne  fe  rallcntit  pas,  après  la  mort  du  Général 
Romain  , qu’ils  s’étoient  donnés.  Ils  avoient , du 
moins,  appris  de  lui,  à faire  la  guerre  à la  Romaine, 
c’eft-à-dire , dans  les  régies  de  l’art.  Attius  T ullus  é- 
toit  alors  fcul , & fans  rival,  à la  tète  de  leurstrou- 
pes.  C’étoit  donc  principalement  contre  les  Volf- 
^ues  , que  les  nouveaux  Confiais  fongérent  à faire 
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574  Histoire  Romaine; 
marcher  leurs  troupes.  Cependant  un  nouvel  enne- 
mi venoit  encore  defe  former  contre  la  République. 
Les  Hermques , contigus  des  Latins , & fitués  entre 
les  Eques , & les  Volfqucs , s’étoient  long-temsdon- 
nés,  pour  les  Allies  de  Rome  ; mais  durant  lcsdéfa- 
vantages,  qu’elleavoit  reçus  des  armes  dcCoriolan , 
ils  avoient  fuivi  l’impreflion  des  Volfqucs , étoienc 
entrés  en  armes  dans  le  pais  Latin , & avoient  porté 
le  ravage  chés  ces  fidèles  Alliés  de  Rome.  La  politi- 
que du  Sénat  Romain  fut  toujours,  de  ncfouffrir 
aucune  hoftilité  de  fes  voifins , fans  en  tirer  vangean- 
ce.  D'abord  il  décerna  une  Députation  aux  Herni- 
ques  , pour  les  réprimander  comme  Alliés  , & pour 
les  châtier  , comme  tranfgreflcurs  du  traité  fait  avec 
Rome.  Ceux-ci , fiers  de  leur  alliance  avec  les  Volfi- 
ques,  &j>lus  fiers  encore  de  l’aviliffement  des  Ro- 
mains , répondirent  aux  Députés,  que  la  Nation  des 
Herniques  ne  Ce  regardoit  pas  comme  alliée  du  Peu- 
ple Romain  ; que  le  traité , qu’elle  avoit  fait  autre- 
fois avec  Tarquin,  ctoit  pcrfonncl;  quil  étoit  ex- 
piré avec  lui,  & qu’il  n’avoiteu  de  vigueur , qu'au 
tems  de  la  Royauté  ; qu’au  refte , les  hoflilirés,  qu’on 
leur  reprochoit,  ne  s’étoient  pas  faites  de  l’autorité 
publique  ; mais  feulement  par  l’avidité  de  certains 
particuliers  fins  aveu  ; que  la  recherche  en  feroit  dif- 
ficile , & fi  que  Rome  vouloir  la  guerre,  les  Herni- 
ques feroient  prêts  â la  (oütcnir.  Ces  réponfes  con- 
traignirent les  Romains  à partager  leurs  troupes  en 
trois  corps  d’armée.  Le  fort  fit  tomber  â Aquilius 
celui  qui  devoit  agir  contre  les  Herniques.  Sicinius 
commanda  celui  qu’on  deftinoit  contre  les  Volfques , 
& Sp.  Lartius  fut  laifle  dans  les  campagnes  de  l’Etat 
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Romain,  avec  le  troifiêmc , pour  les  garantir  du  pil- 
lage. Enfin  Sempronius  Atracinijs  fut  nommé,  pour 
défendre  la  Ville,  en  cas  d’attaque.  Une  difpofition  fi 
fa ge  fut  fuivic  de  grands  fucccs. 

Aquilius  fit  fortir  fon  armée  , & n’eut  pas  loin  à 
chercher  les  Hcrniques.  Ceux-ci  s’étoicnt  avancés 
jufqu  a Prcnefte  , & campés  dans  la  plaine  qui  envi- 
ronne cette  Ville  , ils  attendoient  les  Romains , qu’ils 
avoient  prévenus.  Le  Conful  vint , à fon  tour , fc 
porter  près  d’eux, fans  s’éloigner  beaucoup  de  Rome. 
II  n’en  étoit  guère  qu’à  deux  cents  ftades , tant  la 
domination  Romaine  étoit  alors  reflerréc.  A peine 
eut-il  le  tems  de  fe  retrancher,  & de  fortifier  fon  camp 
pendant  trois  jours , lorfque  l’ennemi  vint  fc  mon- 
trer dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille.  Les  Romains, 
ne  tardèrent  jxis  à faire  tête  aux  Hcrniques,  & apres 
avoir  difpofe  leur  armée  , le  Conful  fit  donner  le 
figeai.  La  première  attaque  fc  fit  par  les  frondeurs , 
& par  les  gens  de  trait  , qui  d’ordinaire  commcn- 
çoient  les  combats  parmi  les  Romains.  C’étoit  des 
Soldats  armés  à la  légère  , & choifis  parmi  les  clafl'cs 
inférieures.  Ce  premier  effort , eut,  à peu  près,  un 
fort  égal  des  deux  côtés , & il  refta  fur  la  place  , un 
nombre  prcfque  égal  de  morts,  & de  bielles.  Enfuitc 
la  Cavalerie  Hermque , oppofée  à la  Cavalerie  Ro- 
maine , entra  en  action.  Enfin  le  choc  fut  général , 
d’infanterie  contre  Infanterie.  La  réfiftance  parut 
long-tcms  égale  de  part  & d’autre  -,  mais  enfin , les 
Romains  commencèrent  à plier.  Depuis  quelque 
tems,  ils  étoient  demeurés  oififs  dan*  leurs  murs , & 
ils  avoient  un  peu  défippris  l’art  des  combats.  Aqui- 
lius remédia  promptement  au  défordre , qu’il  appré- 
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Z~~  hendoit  pour  fcs  troupes.  Il  y avoit  pourvu  , & It 

De  Rome  lan  r , r.  ,r  J . F,  r i n- 

Z66.  tcnoit  exprès  un  corps  de  relcrve  , qu  il  lubltitua  en 
ConfuR  , la  place  des  Soldats  do  Ton  armée , qu’il  vit  fatigués. 

AqiihuwTuj- a l’inftant  il  fit  retirer  ceux-ci  aux*  derniers  ranes. 

eus  , & Sici  r ■ tt-  i 

niusSab.nus.  Ce  mouvement  ht  croire  aux  Hcrmques,  que  les 

Romains’  fuyoient.  Ils  s’exhortérent  donc  mutuel- 
lement à fondre  fur  les  Légions  ébranlées  , & prêtes 
à fc  débander.  Ils  trouvèrent  qu'ils  avoient  en  tête 
des  hommes  tout  frais , &:  intrépides , qui  les  reçû- 
rent  avec  la  même  vigueur , qu’ils  étoient  attaqués. 
Le  combat  devint  plus  furieux  qu’auparavant  : car 
le  Général  Hcrnique  remplaçoit  auffi  fes  troupesha- 
raflées , par  des  Soldats  de  referve.  Enfin , fur  le  dé- 
clin du  jour  , le  Conful  encouragea  la  Cavalerie,  & 
Jui-mêmc , avec  un  Efcadron  des  Chevaliers  de  la 
garde,  il  vint  fondre  fur  l’aile  droite  de  l’ennemi. 
Elle  foutint  quelque  tems  l’attaque  ; mais  à la  fin  , 
pouflee  & cnronçcc  après  bien  des  pertes , elle  fe  dé- 
. banda.  A l’allc  gauche  les  Hcrniqucs  prcffbient  les 
Romains,  & les  fati^uoient.  Aquiliusy  vole.  Il  ex- 
horte fes  Romains  a bien  faire , appcllant  les  plus 
braves  par  leur  nom.  Tout  à coup,  animé  d’un  trans- 
port foudain  , il  arrache  les  Enfcigncs  des  mains  de 
ceux  qui  les  portoient,  & les  jette  au  milieu  des  Efca- 
drons  ennemis.  On  fçair  que  les  Romains  avoient 
attaché  de  la  religion  à leurs  Etcndarts,  6c  des  peines 
militaires  à ceux  qui  les  perd roient.  Pour  les  recou- 
vrer , on  fit  des  efforts  extraordinaires.  Enfin , on 
perça  jufqu’au  centre  de  l’aîlc  attaquée , qui  fut  mife 
en  déroute.  Pour  le  corps  de  bataille  des  Hcrniqucs , 
il  ne  fit  plus  de  réfiftance  , après  la  défaite  des  deux 
ailes.  Toute  leur  axméene  fongea  plusqu  aregagner 
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fon  camp  , & fut  long-tems  pourfuivic  par  les  Rp- 
mains.  Ceux-ci  firent  quelques  efforts  pour  le  pren- 
dre d'afTaut  ; mais  le  Conful  craignit  que  fa  viïtoire 
ne  fût  flétrie  par  un  éch  zc,devant  des  retranchements 
difficiles  à furmontcr.  Il  fit  donc  fonner  la  retraite, 
& ne  permit  pas  aux  liens , de  pouffer  plus  loin  les 
avantages  de  la  journée.  Toute  la  nuit  on  entendit 
des  cris  dans  le  camp  ennemi.  C'efl  que  les  Soldats 
qui  fecroïoient  hors  d’état  de  donner  un  nouveau 
combat , s'étoient  mutinés  contre  leurs  chefs , & 
s’échapoicnt  par  bandes,  pour  retourner  en  leur  pai  s. 
En  vain  les  blefTés , & ceux  que  la  fatigue , ou  que 
la  maladie  , cmpêchoicnt  de  fuivre  les  plus  difpos,les 
prioient  d’attendre  , & de  Surfaire  efcortc.  La  peur 
l’emporroit  fur  les  considérations  de  la  Patrie  , & de 
l’amitié.  A ce  bruit , les  Romains  crûrent , qu’il  étoic 
arrivé  du  renfort  aux  Hcrniqucs,  & que  leurs  cla- 
meurs étoient  caufées  par  la  joye  qu’ils  en  reffen- 
toient.  Ils  relièrent  donc  alertes  toute  la  nuit , & 
pour  marque  qu’ils  croient  fur  leurs  gardes , ils  fi- 
rent, autour  de  leur  camp  , du  bruit  avec  leurs  ar- 
mes. Cette  précaution  augmenta  la  terreur  des  fugi- 
tifs. Ils  crurent  les  Romains  à leurs  talons.  Difper- 
fés  donc  , ça  & là , pendant  les  ténèbres , ils  prirent 
divers  chemins  , pour  regagner  leurs  Bourgades.  Le 
retour  de  la  lumière  apprit  aux  Romains , la  fuite 
de  leurs  ennemis.  Alors  le  Conful  entra  dans  leur 
campabandonné.Il  y trouva  prefque  autant  de  blcf- 
fés,  & de  malades,  qu’ilsetoit  échapé  de  foldats  en 
fanté.  De  ceux-ci  même  une  bonne  partie  futprife, 
& conduite , avec  les  autres,  en  captivité,  par  la  Ca- 
valerie Romaine,  qui  leur  fervit  d’efeorte.  Ainfi 
Tome  II.  Bbb 
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De  Rome  l'an  ^e.camP  des  Hcrniques  demeura  en  proye  aux  vain- 
cs. queurs,  & leurs  campagnes  furent  impunément  rava- 
Conluls , gées  par  le  Conful , qui  n’y  trouva  plus  de  troupes 
Aq.uilu>sTus-  cn  état  jjg  l’arrêter.  Cette  victoire  des  Romains  r’ani- 
niusSabimui.  nima  leur  indolence , & par  la  gloire  des  armes , 
quelle  leur  rendit , elle  leur  fit  prendre  leur  ancien 
afcendantfur  les  Nations  voiünes. 
du».  haI.  ut  *.  £n  cfl.'ec  t ces  y olfqucs  fi  formidables, tandis  qu’ils 

furent  menés  par  Coriolan  , cédèrent  à la  valeur  du 
Conlul  Sicinius.  La  bataille  qu’il  gagna  fur  eux , 
fut  encore  plus  illuftre,quc  celle  quivcnoitdc  figna- 
lcr  fon  Collègue,  contre  les  Herniqucs.  Il  faut  tout 
dire.  Comme  Sicinius  devoir  faire  la  guerre  à une 
Nation  aguerrie,&  enflée  par  fes  victoires  paflees,on 
lui  avoir  donné  l’élitedes  Troupes  Romaines.  D’ail- 
leurs les  Volfqucs,  fous  la  difeipline  de  Coriolan, 
avoient  changé  leur  manière  de  combattre  , & leur 
valeur  féroce , étoit  plus  mefuréc  fur  les  régies.  Ils 
avoient  à leur  têre  Attius  Tullus,  qui  tout  jaloux 
qu’il  étoit  de  Coriolan,  avoir  été  fon  admirateur, & 
qui  apres  l’avoir  étudié,  fongeoit  à le  repréfenter. 
Il  commença  donc,i  l’exemple  du  Général  Romain  , 
par  molcftcr  les  Alliés  de  Rome.  Il  s’imagina  que  la 
République , comme  autrefois , n’envoyeroit  point 
d’armée  à leur  fccours , & qu’elle  les  abandonneroit 
à leur  propre  défenfe.  Attius  fut  trompé  dans  fa 
conjecture.  Une  fut  pas  plûtôt  entré  au  pais  Latin, 
que  le  Conful  Sicinius  vint  camper  tout  à portée  de 
fon  armée. On  ne  différa  point  à livrer  le  combat.  Le 
lieu  où  la  bataille  devoir  fc  donner  étoit  un  endroit 
efearpé , rabotteux , & coupé  par  des  ravines,  de  ma- 
nière que  la  Cavalerie  n’y  pourroit  agir  de  part  ni 
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d’autre.  La  Cavalerie  Romaine,  qui  s’en  apperçut,  De Rome  j. 

ne  putfcréloudrcà  demeurer  inutile  dans  une  a&ion,  1(;«. 

où  elle  fc  promettoit  d’acquérir  de  la  gloire.  Les  Confuls, 

Chevaliers  allèrent  donc, en  corps, demanderau  Con-  AquuiusTus- 
c , , . ^ . eus,  Sc  Sici- 

lul  la  permilhon  de  combattre  a pie.  Sicinius  crut  N1U,  Sabinui. 

pouvoir  fc  fervir  utilement  de  leur  bonne  volonté. 

Apres  avoir  réduit  leurs  Efcadrons  en  Bataillons , il 
les  plaça  proche  de  lui , pour  pouvoir  les  envoyer 
aux  endroits , où  les  Romains  auroient  du  pire.  On 
peut  dire  que  leur  courage  caufa  le  gain  de  la  ba- 
taille. Alors  l’Infanterie  des  Volfques  ne  le  cé- 
doit  point  à celle  des  Romains.  Elle  lui  étoit  égale 
en  nombre , fe  fervoit  des  mêmes  armes , & elle  é- 
toit  exercée  aux  mêmes  évolutions , foit  qu’il  fallût 
avancer  ou  reculer  à propos , foit  qu’il  s’agît  d’atta- 
quer, & de  fc  mettre  en  défenfe.  Enfin  c’étoit,de  part 
& d’autre,  le  même  ordre  de  bataille,  parmi  les  Fan- 
taflîns. 

Les  Volfques  foutinrent  long-  tems,avcc  courage, 
le  premier  effort  des  Romains.  L’inégalité  du  terrain 
donnoit  tantôt  de  l’avantage  aux  uns , & tantôt  aux 
autres.  Tandis  que  la  vi&oirc  eft  ainfi  balancée , les 
Cavaliers  devenus  piétons  fe  partagent  en  deux  ban- 
des. L’une  vient  attaquer  en  flanc  l’aîle  droite  des  en- 
nemis; l’autre,  après  avoir  pris  un  long  détour  , mar- 
che à la  faveur  d’une  colline , pour  la  furprendre  en 
queue.  Ceux  qui  furvinrent  par  derrière , lancèrent 
d’abord  des  dards  fur  les  ennemis  ,•  enfuite  ils  les  at- 
taquèrent de  pies  avec  de  longues  épées , & s’effor- 
cèrent de  les  percer  à lépaulc  , aux  jarrets  , ou  aux 
jambes.  Par  la  , ils  jetiérent  du  haut  en  bas  bien  des 
Volfques,  grimpés  fur  des  hauteurs,  pour  combattre,. 
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De  Rome  l’an  D’un  autre  côté  , la  troupe  des  Cavaliers  qui  avoir 
Xk6.  pris  l’ennemi  en  flanc  , les  poulToit  avec  valeur.  Ainfi 
Confuli , les  Volfques  à l’aîle  droite,  étoient  invcltis  de  toutes 
AqjjiuusTus  parts.  Il  cft  vrai  qu’ils  combattoientavec  toute  l’ha- 
nwsSabinus^  bilcté  & la  confiance  poffiblc  ; mais  enfin  , il  fallut 
céder  à une  attaque  fi  vivc.Lccorpsde  bataille  & l’aî- 
lc  gauche  de  leur  armée  ne  tinrent  plus , apres  la  dé- 
faite de  l’aîle  droite.  Elle  élargit  fes  rangs,  recu- 
lant toujours  fans  ccficr  de  combattre  , elle  tâcha  de 
regagner  fon  camp.  Les  Romains  les  y pourfuivirenr, 
& y arrivèrent  aulfi-tôt  qu’eux.  L’ardeur  des  Cheva- 
liers Romains  les  emporta,  jufqu’à  vouloir  en  forcer 
les  retranchements.  Là,  le  combat  devint  encore  plus 
furieux.  Alors  le  Confulfit  avancer  fon  Infanterie, 
aufecoursdes  Chevaliers,  engagés  dans  une  action 
périlleufc.  Elle  commença  d’abord  par  combler  le 
fofléducamp.  Apres  quoi,  Sicinius  lui-même  s’a- 
vança jufqu’à  la  principale  porte  , fuivi  des  plus  bra- 
ves Chevaliers.  D abord  il  diffipa  ceux  qui  la  défen- 
doient , en  rompit  les  barricades , monta  fur  le  rem  - 
part,  & y raflcmbla  fon  Infanterie.  Ce  fut  alors 
qu’ Attius  T ullus  vint  fignalcr  fon  couragc,contrc  les 
Romains. U fit  des  efforts  extraordinaires,  pour  les  re- 
poufTer.  Apiês  des  exploits  incroyables , il  périt  ac- 
cablé de  fatigues  & de  blcffurcs:  plus  digne  d'être 
loue  comme  un  brave  Soldat , que  comme  un  grand 
Capitainejmais  toujours  inférieur  à Ccriclan  fon  ri- 
val, f oit  qu’il  fallût  payer  de  la  main  , foit  qu’il  fal- 
lût agir  de  la  tête.La  prifèdu  camp  fuivit  la  mort  du 
Général.  On  y pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  réfif- 
ta  , & l’on  chargea  de  fers,  ceux  qui  mirent  bas  les  ar- 
mes. Il  en  retourna  peu  au  pars  des  Volfques , pour  y 
annoncer  l’entière  défaite  de  leur  armée. 
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* Un  avantage  fi  marqué  remit  rallegrcflc  dans  Ro-  ~c  R 
me.  En  a&ion  de  graces,on  ouvrit  tous  les  Temples,  lS6' 

& l’on  chargea  tous  les  Autels  de  vi&imcs.  L’empre  f-  Çorf  :ls , 
fement  du  Sénat  & du  Peuple,  fut  de  faire  triompher  AouuimTtis- 
Sicimus.  On  ajouta  meme  une  décoration  nouvelle  niusSaeinus* 
à la  pompe  du  Triomphateur.Le  charfurlcqucl  il  en- 
tra dans  la  Ville,  étoit  traîné  par  des  chevaux,  dont 
les  harnois  étoient  garnis  d’or.  Pour  fon  Collègue , 
on  ne  lui  décerna  que  l’Ovation.  Il  faut  avoiieraufll, 
que  la  victoire  remportée  furies  Volfques,étoit  bien 
plusintérefTantc  , & tout  autrement  complette,  que 
celle  d'Aquilius.Lc  Général  des  ennemis  avoir  perdu 
la  vie  fous  les  yeux  de  Sicinius.  Il  faut  croire  que  la 
gloire  de  celui-ci  fit  ombre  àcellcde  fon  Collègue. Il 
auroit  obtenu  le  Triomphe,  fi  l’on  n’eût  pas  eu  de  la 
diftinétion  à mettre, entre  les  deux  vainqueurs.  Ainfi 
finit  l’annce  mémorable  de  deux  Confuls,qui  réparè- 
rent tous  les  affronts  que  Rome  avoit  reçûs  de  Co- 
riolan. 

Depuis  l’heureux  fuccês  de  l’an  pafTé,  les  Romains 

prirent  goût  à ne  mettre  en  place  que  de  braves  guer-  De  Roms  l\u» 
riers  & des  hommes  de  mérite.  Les  Centuries  jetté-  lu- 
rent donc  les  yeux  fur  4 Sp.Cafïîus,quidês-lors  avoir  Sr.  Cassiu», 
été  deux  fois  Conful,&  qu’un  Triomphe  avoit  illuf-  yiRPs*°[c^LU* 
tré.  Elles  lui  donnèrent  pour  Collègue  b Proculus 
Virginius.  Les  Volfqucs  & les  Hcrniqucs  , quoique 
vaincus  parles  Confuls  précédents,  n’étoienr  pas  hors 
d’état  de  fe  mefureravec  Rome.  D’ailleurs,  les  Eques 
s’étoient,de  nouveau, déclarés  contre  la  République,  »/«*«*•*“•*■ 

a Les  Tables  Grecques,&  celle  gnent  Proculus  Virginius , par  le 
de  Cu  fpinien  , donnent  à Spurius  furnom  de  Rntilus.  Diodore  de 
C.  (ïïjSjie  furnom  de  nfiellicHt.  Sicile  , lui  ajoute  celui  de  Tncof- 
b Le  s Annules  Confulaiccs  de  À-  tus. 
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” JT"  & dévoient  faire  une  diverfion  de  fes  croupes. Le  fore 
c décida  que  Virginius  marcheroic  contre  les  Eques,& 

Conful»,  que  Caflius  irou  faire  la  guerre  aux  Volfques,  & aux 
Si*.  Cassiu*,  Herniques  réunis.  L’expédition  de  Virginius  contre 
lesEqucsfutbicn-tôt  tcrmincc.il  ne  trouva  chés  eux 
que  des  campagnes  dépoüillées,&  que  des  chaumincs 
defertes.  Au  premier  bruit  que  l’armée  Romaine  s’a- 
vançoic , ils  avoient  tranfporté  leurs  effets  dans  des 
Villes. Le  Conful,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire  des 
fiéges.reconduifit  fon  armée  à Rome.  Toute  la  gloi- 
re de  la  campagne  fut  réfervée  au  fcul  J>p.  Caflius.  C’é- 
toit  un  homme  ambiricux,quiportoit  fes  vues  au  de- 
là de  fes  prédéccfTeurs.  Il  croyoit  qu’un  troifîêmc 
Confulat  8c  qu’un  Triomphe  pouvoient  lui  fervirde 
dégrés , pour  parvenir  à une  domination  arbitraire  , 
dans  la  République.  Comme  ilavoit  fixé  là  fes  pré- 
tentions , il  n’afpiroit  qu’à  fe  procurer  une  nouvelle 
gloire  , qui  pût  applanirles  voyes  de  fon  élévation. 
D'abord,  îljugea  par  la  conduite  des  Volfques  &des 
Herniques, que  la  campagne  fe  tcrmincroit  àun  fim- 
pic  pillage  des  terres  de  l’ennemi.  Les  deux  Peuples 
avoient  imité  les  Eques,  s’étoient  fortifiés  dans  leurs 
Villes , 8c  ne  paroifloicnt  point  dans  la  plaine.  Pen- 
dant que  le  Conful  fe  prépare  à brûler  les  campagnes, 
8c  à les  mettre  hors  d’état  d’être  de  long-tcms  culti- 
vées , les  Volfques  prirent  un  confeil  falutaire.  Us  fe 
dcterminérchtàfereconcilieravecles  Romains.  Leurs 
Villes  d’ailleurs  ne  leur  parûrent  pas  des  barrières  afi- 
fés  fortes , pour  lespréferver  de  la  mort , oude  l’cf- 
clavage.  Ils  prévinrent  donc  les  Herniques , & en- 
voyèrent au  Conful  une  Députation , pour  détour- 
ner l’orage, dont  ils  étoient  ménacés.  Leurs  offres  fu- 


Digüizrxi  hy 


Livre  Huitie' me.  383 
rcnt acceptées.  Ils  payèrent  la  fomme  qu’on  leur  im- 
pofa,ils  fournirent  à l’armée  Romaine  tout  le  néccf- 
lairc,  &:  ils  jurèrent  de  ne  difputcr  plus  à la  Républi- 
que la  fupériorité  de  fcs  droits.Les  Hermques,qui  ne 
recoururent  aux  Romains,que  quand  ils  fe  virent  dé- 
laiffés , en  furent  reçûs  plus  durement.  Le  Conful  ne 
voulut  traiter  avec  eux  , que  quand  ils  fc  feroicnt 
avoués  vaincus,  & qu'ils  auroient  fait  à Rome  leurs 
foumiflions.  Leur  rcponfc  fut,  qu’ils  accepteroicnt 
toutes  les  conditions  modérées  qu’on  voudroit  leur 
prefcrire.  Cependant  ils  fournirent  aux  Romains  des 
vivres  pour  un  mois,&  ils  leur  payèrent  tous  les  frais 
delà  campagne. 

LaTrcvefaite  avec  les  Hcrniques  ne  fut  pas  plu- 
tôt expirée  , que  leurs  Députés  le  rendirent  au  camp 
du  Conful.  C’étoitpour  conclure  leur  Alliance  avec- 
Rome.  Caflius  les  gracieufa  ; mais  il  eut  la  déférence 
pour  le  Sénat,  de  ne  leur  prcfcrircdcs  loix, que  quand 
ils  auroient  obtenu  un  Decret  des  Pcres  Confcripts, 
pour  pouvoir  être  admis  dans  l’amitié  de  Rome.  A 
fontourle  Sénat  ufade  politcflc  envers  le  Conful.ll 
fit  leDccrct,  & permit  à Caflius  de  drefler  lui  même 
les  conditions  duTraité.  Cette  première  diftinûion, 
que  l’ambitieux  Conful  venoit  de  recevoir , lui  en  fit 
cfpérer  une  fécondé.  Il  ofa  demander  les  honneurs 
du  grand  triomphe.  Certainement  ils  ne  lui  étoient 
pas  dûs,&  à parler  iufte,  la  République  fe  relâcha  en 
les  lui  accordant.  Il  n’avoit  point  pris  de  Villes , & 
n’avoit  point  gagné  de  bataille.  Apres  tout , on  crut 
lui  pouvoir  faire  grâce,  en  confidération  des  deux 
Nations  qui  s’étoient  foumifesà  lui.  Au  refte,  fon 
Triomphe  fut  fort  fi mple.  On  n’y  vit  ny  repréfenta- 
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tions  de  Villes  conquifes , portées  fur  des  brancards, 
ny  ces  longues  files  de  captifs , qui  faifoicnc  le  plus  à 
la  gloire  des  Triomphateurs.  Cet  honneur, que  Caf- 
fius  avoit  plutôt  extorqué  par  faveur,  qu’il  ne  l’avoit 
mérité,  fit  des- lors  appcrcevoir  dans  lui  un  fond 
d’orgueil, qui  fit  foupçonner  fes  dedans.  Bien-tôtil 
eut  des  jaloux,&  bicn-tôt  on  le  verra  fuccomber  fous 
l’envie  de  fes  rivaux  , & fous  fes  projets  ambitieux. 

Sp.  Caflius  n’eût  pas  plutôt  été  honoré  par  un  fé- 
cond Triomphe,  qu’il  fc  mit  à tracer  les  conditions 
du  Traité  de  paix  avec  les  Herniques.  A proprement 
parler , il  ne  fit  que  copier  celles , qu’on  avoir  autre- 
fois accordées  aux  Latins , lorfqu’on  les  avoit  reçus 
dans  l’Alliance  de  Rome.  Cette  condefccndancc  pa- 
rut fufpcCtcaux  plus  fenfés,  & aux  Républicains  les 
■plus  pénétrants.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu’une  Na- 
tion étrangérc,&  depuis  peu  réconciliée  avec  Rome, 
égalât,tout  à coup,en  honneurs  & en  privilèges , la 
Nation  Latine,  depuis  long-tems attachée  aux  Ro- 
mains. Audi  fut-il  ordonné, quelesdeuxtiersdesfonds 
de  terre  appartenant  aux  Herniques  dans  leur  con- 
trée,leur  feroient  enlevés.La  difficulté  fut  dans  la  ré- 
partition de  ces  terres  conquifcs.  Les  deux  Confuls 
fur  cela  ne  convcnoicnt  pas  entre  eux.  Caffîus  avoit 
les  vues.  Efpérant  de  pouvoir  un  jour  ufurper  la  T y- 
rannic  dans  Rome , il  fongeoit  à fc  concilier  perfon- 
ncllcmcnt  les  Alliés  de  la  République  , pour  trouver 
parmi  eux, ou  des  protecteurs, ou  un  azyle.  Il  s’efforça 
donc  de  faire  palier  la  loy  qu’il  avoit  minutée , & qui 
fut  la  première  de  cclles,que  les  Romains  appelèrent 
depuis  Legcs  jigraria. On  remarque  qu’il  n’arriva  pref- 
que  jamais  en  aucun  tems , que  l’acceptation  de  ccs 
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fortes  dcloix,  fefoit  faite  fins  murmures,  & fans  ré- 
volte. Caflius  donc  prétendoit  alors , que  les  terres 
enlevées  aux  Herniques , feroient  partagées  par  por- 
tions égales,  entre  lcPeuple  de  Rome,&  lesLatins.il 
vouloir  cncorc,qu’uncccrtaincquantitéde  terres,qui, 
félon  lui, appartenoient  depuis  long- teins  au  public, 
& que  de  riches  Patriciens  avoient  ufurpées , fuflfent 
divifees entre  les  pauvres  Habitans  de  Rome,  & du 
pais  Latin.  En  effet,  dès  le  lendemain  de  fon  Triom- 
phe, Caffius  avoir  affemblc  le  Peuple  pour  le  haran- 
guer. Après  l’avoir  remercié  de  la  nouvelle  marque 
d’eftime  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  lui  promit  que  les 
bienfaits, qu’illuiréfervoit,  furpaflèroient  ceux  , que 
les  Magiftrats  les  plus  populaires  avoient  jufqu’alors 
accordés  au  Peuple.  La  Harangue  feule  du  Conful 
avoit  choqué  les  Patriciens.  Ils  furent  véritablement 
indignés , lorfquc  le  lendemain , il  propofa  au  Sénat 
de  porter  une  loy , fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  public, 8c  des  terres  nouvellement  prrfesaux 
Herniques, également  entre  lesLatins,&  les  Romains. 
Outre  l'intérêt  perfonncl  qu’avoient  certains  Séna- 
teurs, à 11e  céder  point  des  fonds,  dont  ils  étoient  en 
poffcllion,  ils  regardoient  cette  libéralité  artificicufc 
de  Caffius,  comme  préjudiciable  au  corps  de  la  Ré- 
publique. Ils  voyoient  que, par  là  , le  Conful  alloic 
prcndre,fur  le  Peuple  Romain  8c  fur  les  Alliés,  un  af- 
cendant,qui  le  rendroit  le  Maître,  & le  T yran  de  Ro- 
me. Toute  l’attention  du  Sénat  alla  donc  à barrer  le 
Conful , & à empêcher  que  fa  loy  ne  fût  acceptée. 
Virginius  s’y  oppofa  avec  force,  8c  mit  tout  le  Sénat 
dans  fon  parti.  Il  invectiva  amèrement  contre  les 
prétentions  fccretes  de  fon  Collègue,  8c  fit  fentir 
Tome  II.  C c c 
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De  Rome  l’an  tout  ccquefcs  procédés  avoient  d’odieux.  Appius 
167.  Claudius,  ce  Républicain  aultére,  aida  Virginiusdc 
Sp^Cas'sius  , conlcils,  de  Ion  éloquence, & de  Ton  crédit.  Ainfi 
Ce  Proculus  Rome  fut  partagée  en  deux  factions , l'une  en  faveur 
ViRoimus.  Je  Ja  ]0y  Callius  propofoit , l’autre  pour  Virgi- 
nius  qui  s'y  oppoloit.  Le  premier  Conful  étoit  tou- 
jours efeorté  d’une  nombreufe  populace  de  Romains, 
&:  de  Latins , qui  lui  fervoient  de  garde  : le  fécond 
avoir  à fa  fuite  les  bons  Bourgeois,  & IajcunelTc  Pa- 
tricienne. Par  bonheur  ; les  Tribuns  du  Peuple  cm- 
brafierent  le  meilleur  parti.  Ils  étoient  pcurVirgi- 
nius;  foitpar  jaloufiede  voir  un  Conful  auteur  d'une 
loy  favorable  au  Peuple  -,  foit  par  zélé  pour  le  bien 
public.  Pcut-êrrc  aulli  qu’ils  craignoicnt  l’agrandif- 
fement  d’un  homme, qn  fçauroit  les  maîtrifer,quand 
il  feroit  maître  de  la  République.  Quoiqu’il  en  foit  ; 
dans  toutes  les  Aflcmblécs , ils  s’oppoférent  à la  loi 
de  Caffius.  Ils  eurent  même  ladrerie,  de  faire  entrer 
v L.  aw.w.s.'  unc  bonne  partie  du  Peuple  dans  leurs  intérêts.  C’efi 
une  bonté,  difoicnt-ils , de  laijfer  prodiguer  d de  ftmplcs 
Alliés  , qui  n'ont  eu  guère  de  part  à vos  conquêtes  , des 
terres  que  vous  avés  acquifes  de  vos  fueurs  , & de  vôtre 
fang.  A quoi  bon  rendre  aux  Herniques  un  tiers  de  leurs 
biens  , puifquen  qualité  de  vaincus , ils  devroient  en  être 
entièrement  dépouillés  ? C'ejl  à vôtre  liberté  qu'on  en  veut , 
Romains,  vous  achetés  la  fervitudc spar  le  funejle pré- 
sent, qu’un  artificieux  Conful  rend  commun  entre  vous,& 
des  Etrangers.  Le  Peuple  n’eft  jamais  confiant  dans  les 
fouhaits.  Après  la  Harangue  de  Cafiius,  il  fcportoit 
à approuver  fa  loy.  Il  blâmoittout  à la  fois  les  Tri- 
buns & les  Patriciens,  comme  s’ils  trahifloient  fes  in- 
térêts. Peu  de  tems  après,  il  felailToitperfuadcrparles 
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difcours des  Tribuns,  & regardoie  comme  un  petit  DeRomcl-an 
objet,  le  partage  d’un  païs , qui  devoir  être  divifé  en-  .167. 
trc  un  fi  grand  nombre  de  prétcndants.Un  jour  donc  Spc°"^ 
que  Caflius  tâchoit  de  pcrliiader  aux  Romains  aflem-  aTpAotuLu* 
blés, qu’il  valoir  micux,aprcs  tout,po(Tedcr  chacun  fa  Virgigius. 
légère  portion  de  terre , que  de  laiflêr  un  fi  vafte  pais 
fous  la  domination  du  publie , & que  Virginius  s'ef- 
forcait de  les  détourner  d’accepter  un  fi  vil  préfent  ; 
un  des  Tribuns  nomme  Rabuléjus,  monta  fur  la  T ri- 
bune,&  fit  entendre  fa  voix.  C'étoit  un  homme  d’ef- 
prit , & qui  connoifioitjtout  à la  fois , les  intérêts  du 
Peuple, & ceux  de  la  République.Il  promit  donc,qu'à 
l’inftanc  il  alloit  faire  ccfler  les  contcflations  des  deux 
Confuls.  On  l’écoura  en  filcncc.  Alors  adreffant  la 
parole  également!  Caffius,  & à Virginius.  N'cji-il pas 
irai , leur  dir-il,  que  le  fond  île  la  difpute  qui  vous  divife, 
efi  de fç avoir , fi  les  Romains  doivent  entrer  en  pojfejfion 
des  terres  conqutfes , eu  s'ils  doivent  les  partager  avec  les 
Latins, &les  Herniques .<*  Les  deux  Confuls  en  convinrent. 

Pour  vous  , Virginius,  ajouta- t’il , prétendés-vous  qu'on 
n'en  doive  pas  faire  large fife  aux  Romains , ou  voulés-vous 
feulement  quon  exclue  les  Latins & IcsHerniqucs  du  droit 
de  la  difirtbution  de  ces  campagnes  î Réponde's-moi , fans 
diffimuler,quel  ejl  votre  fentiment: Je  ne  prêtons,  répondit 
Virginius,g»’ exclure  les Latins&lesHerniques  d’un  droit 
qui  ne  doit  appartenir  qu’aux  Romains.  Une  nous  en  faut 
pas  davantage, repartit  IcTribun.A  Pinftant,il  fe  tour- 
na vers  l’AiTemblée.  Nos  deux  Confuls ,lui  dit-il.,  font 
d’accord,  fur  le  point  efentiel.  C’efique  vous  eniriés,  Ro- 
mains , en  pofejt on  d’une partie  des  terres  contefiées.  Ne 
différés  pas  d faifir  ce  qu’en  vous  accorde , d’un  confente- 
ment  unanime.  Pour  le  refie  , laifjens-lc  en  litige,  jufqu’a 
une  nouvelle  dccifion.  C c c ij 
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Un  avis  H avantageux  fut  fuivi  des  acclamations 
du  Peuple.  Il  demanda  qu’on  retranchât,  de  la  loy, 
la  partie  favorable  aux  Etrangers. a Caflîus  , qui 
s’obftinoic  â faire  autorifer  fon  projet  en  entier , & 
qui  fentoir  la  réfiftance  des  Tribuns  , caffa  l’alTem- 
blée  , & n ’.y  conclût  rien.  Comme  la  difpofition  des 
efpritsétoit  en  faveur  de  Virginius  , fon  Collègue 
ne  parut  plus  en  public,  & feignit  une  indifpofition. 
Cependant  il  méditoit  de  faire  accepter , par  violen- 
ce, une  Loy  qu’il  11’avoit  pû  faire  palTer  par  fon 
crédit.  Il  fit  donc  venir  , à Rome,  tant  qu’il  put 
de  Latins.  Virginius  , qui  s’en  apperçut  , fit  publier 
un  Decret , par  lequel  il  ordonnoit  à tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  domiciliés  dans  Rome  , d’en  fortir  in- 
cclfammcnt.  Cafiius , de  fon  côté  , fit  un  Edit  con- 
traire , & ftatua . qu’il  feroit  permis  â tout  Citoïcn 
Romain,  de  refter  dans  la  Ville,  jufqu’après  l’accep- 
tation de  la  Loy.  On  fixait  que  les  Latins  b avoient 


a Tite-  Live  ajoute,  que  CalTius 
avoitenmeme  tems  propofé,  que 
l'argent  perçu  de  la  vente  des  blés, 
tr.infportés  depuis  peu  de  Sicile  à 
Rome  , fût  réparti  a la  C ommune. 
Par  U , il  prétendoit  d -dommager 
le  Peuple  Romain , de  la  part,  que 
fa  loy  Agraire  accordoit  aux  étran- 
gersdans  ladiftribntiondes  terres. 
En  ménageant  ainlî  la  faveur  des 
Alliés.Sc  des  Citoyens.il  fongeoit 
à fe  concilier  les  fuftragcs  des  uns 
& des  autres  -,  & il  comptoit  que 
tous  fe  réüniroient  de  concert , 
pour  féconder  fon  ambition. 

b Les  Latins  joüilToient  alors  du 
droit  sic  Bourgcoifie  Romainc.en 
conféquenccduTra  té  d’ Alliance, 
que  Spurius  Cafiius  avoir  conclu. 


entre  ces  Peuples  Sc  les  Romains* 
Cafiius  lui-même  fe  fait  gloire  dans 
le  dilcouts  que  Denys  d Halicar- 
nafle  lui  fait  tenir  devant  le  Peu- 
ple ademblé.d’avoir  réiini  .esdeux 
Nations  , 8c  d'avoir  établi  les  La- 
tins dans  la  poflellion  des  préroga- 
tives attachées  au  titre  de  Citoten' 
Romain.  Depuis  ce  tems-ü,  ajou- 
te-Calïïus , Rome  cft  devenue  la 
commune  Patrie  de  deux  peuples, 
jaloux  auparavant  l’un  de  l’autre. 
Cependant , il  cft  fût  que  les  pri- 
vilèges accordés  alors  aux  Latins  , 
furent  trés-bernés.  :1s  11c  forent 
point  infcrics  dans  les  Tribus.  S’ils 
donnèrent  quelquefois  leurs  fof- 
frages  , ce  fut  par  extraordinaire, 
& de  l’agrcinent  des  premiers  Ma- 
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alors  droit  de  Bourgeoifie  dans  Rome.  Dans  1 état 
prêtent , la  République  étoit  menacée  d’une  fédition 
populaire,  & il  étoit  à craindre,  qu’on  n’en  vînt  aux 
armes.  Le  Sénat  donc  s’affcmbla , pour  prévenir  les 
maux  public?.  Appius  Claudius  dit  le  premier  fon 
av  s.  Sa  rigidité  naturelle  le  porta  à contredire  la  loy 
de  Cafhus  dans  tes  deux  parties.  Il  opina  également , 
& qu’il  ne  falloir  diftribucr  aux  Romains  aucunes  des 
campagnes  conquifes,  & bien  moins  encore  en  ac- 
corder une  portion  aux  Etrangers.  Son  difeours  fut 
mêlé  d’inve&ives  amères  contre  Virginius , qui  s’ê- 
toit  laide  entraîner  à l’indulgence,  pour  les  fouhaits 
des  Tribuns , & du  Peuple  Romain.  Il  vouloit  que 
tout  le  terrain  nouvellement  acquis  , demeurât  au 
Public,  qu’on  le  vendîc,  en  partie  aux  particuliers , 
qu’on  en  mît  le  provenu  au  tréfor  de  la  République, 
pour  fournir  aux  dépenfes  militaires,  & que  le  relie 
fût  affermé  , pour  cinq  ans , au  profit  de  l’Etat.  A 
l’égard  des  terres  envahies,  il  propofoit  quelles  fuf- 
fent  vendues , comme  les  autres  , & qu’on  laiflat  le 
pouvoir  aux  acquereurs , d’intenter  aéîion  aux  pof- 
feflTeurs , & de  les  obliger  à produire  leurs  titres.  En- 
fin , il  demandoit , qu’on  choisît  dans  le  Sénat , des 
hommes  de  probité  , pour  aller  mefurer  ces  fonds, 
pour  les  marquer  par  des  bornes  , & pour  juger  les 
procès  qui  pouvoient  naître,  fur  les  limites,  & fur  les 
appartenances.  En  effet , ajoutoit-il , (e  Peuple  a plus 


giftrats.qui  lesconvoquoienr.On 
ne  les  ir.corporoit  point  dans  les 
Légions.  Enfin,  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’afpirerauxMagiftratures. 
Ainli  il  paroît  , que  le  droit  de 
Bourgeoi  fie,  qui  leur  fut  accordé, 
fc  rcduifoitprcfqueà  un  (impie  ti- 


tre d’honneur,  dont  neanmoins  ils 
pouvoient  fe  prévaloir , en  certai- 
nes occafions.Durefte,ilsavoienc 
leurs  loix  & leurs  immunités  par- 
ticulières , que  nous  détaillerons 
dans  la  fuite,  en  parlant  des  droits 
du  Latium. 

C c C iij 
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d’interet  a voir  les  nouvelles  campagnes  réunies  au  Domai- 
ne public  , qu'a  les  pojféder  en  propre  par  petits  morceaux. 
L'opulence  du  Fifc  diminuera  la  nccejjité  des  Importions. 
Nos  Citoiens  demeureront  paifibles  dans  leur  ville  natale, 
fans  courir  les  rifcpies  d'une  culture  incertaine , & fans 
avoir  d les  défendre  contre  l’irruption  des  ennemis.  Le 
confeil  d’Appius  parut  raifonnable.  C ctoit  un  hom- 
me fécond  en  expédients  ; mais  l'aigreur  de  fon  cf- 
prit,  & la  févérité  de  fa  vertu , y mc'oient  toujours 
je  ne  fçai  quoi  d'outré,  dont  il  Falloir  rabbatre.  Scm- 
pronius  Atratinus , qui  parla  le  fécond  , profita  des 
lumières  d’Appius  Claudius,  &:  réforma  fon  fyftêmc. 

Il  convenoit,  quedans  la  dillribution  des  fonds  de 
terre,  il  ne  falloit  pas  lacrifier  entièrement  les  inté- 
rêts du  Fifc , à ceux  des  Particuliers.  Il  opina  donc , 
àrctenirunc  partie  de  ces  terres,  pour  le  Public.  Il 
ajouta, qu’il  falloit  aufficn  faire  des  largefTes , pre- 
mièrement aux  pauvres  de  Rome,  enfuitc  aux  Alliés 
indigents , tant  des  Latins  que  des  Herniqucs.  Voi- 
ci comme  il  conçut  cette  répartition.  Il  remarqua, 
qu’il  y avoir  de  deux  fortes  de  Campagnes  à parta- 
ger: les  unes  conquifcs , autrefois , par  les  feuls  Ro- 
mains , fans  le  fccours  des  Alliés  ; les  autres  conqui- 
lcs  récemment  furies  Herniqucs , à l’aide  des  Latins. 
A l’égard  des  premières,  il  jugea  que  la  répartition  ne 
s’en  devoit  faire , qu’entre  le  Fifc  pubhc , & les  Ro- 
mains indigents.  Pour  les  fécondes , il  opinoit  quel- 
les fuflcnt  diftribuées  entre  le  Domaine,  les  Romains, 
les  Latins,  &:  les  Hcrniques;  qu’ainfi  tous  feroienc 
contcns  ; les  Romains  , dont  la  part  feroit  plus 
forte,  les  Latins  qu’on admettroit  en  participation 
des  terres  qu’ils  auroient  aidé  à conquérir  , & les 
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Herniqucs , qui  en  Ce  donnant  aux  Romains , ne  fc  De  ^omcl'an 
trouveroient  pas  dépoüillés  de  toutes  leurs  poiïef-  i67. 
fi ons.  Il  ajoutoit , qu’il  étoit  du  fentiment  d’Appius  sp^cassiu* 
fur  la  création  d’un  College  de  dix  Sénateurs  , tous  &i>Rocm.us 
le  nom  de  Deccrn-virs , dont  la  fondtion  feroit , de  Vir-g1nh«. 
faire  la  divilîon  de  ces  campagnes , d’en  rcglcr  le  par- 
tage, & déjuger  les  différends  qui  furviendroient  in- 
failliblement fur  les  limites. 

L’avis  de  Sempronius  fut  univerlèllcmcnt  applau- 
di.On  en  Ht  un  Arrêt  du  Sénat,  qui  eut  force  de  loy. 

Il  portoit , que  du  nombre  des  Pcres  , qui  avoient 
déjà  été  Conluls,  onen commettroitdix  ..pour  faire 
le  partage  des  Campagnes  entre  le  Fifc,  les  Romains, 

& leurs  Alliés  ; que , dans  la  fuite , toutes  les  Terres 
conquifes  parles  Romains , à l’aide  de  leurs  Alliés  , 
feroient  réparties  entre  le  Tréfor  public,  le  Citoïcns 
de  Rome , &;  ces  mêmes  Alliés  ; enfin  , que  le  choix 
des  premiers  Dcccm- virs  feroit  laifle  aux  Confuls  de 
l’année  fuivantc.  Une  loy  fi  fage  rétablit  la  paix 
dans  Rome.  L’ambitieux  Caflmsne  tira  pas  le  profir, 
qu’il  attendoit,  des  flatteufeslargeflcs , qu’il  vouloir 
avoir  le  mérite  de  faire  fcul  aux  Romains,  & aux  Na- 
tions confédérées.  Enfin , les  difputes  furvcnucs 
entre  fon  Collègue,  & lui , ccITércnt,  avec  leur  Con- 
fiât. — 

Le  Peuple  aflemblé  au  Champ  de  Mars,  choifitdonc  De  Ki°^ela" 
pour  Confuls  Q.  Fabius,  & Scrvius  Cornélius.  Les  confuls, 
Qucfteurs , quela  République  (e  donna  en  même-  QJ'ABIUS* & 

c 1 , r „ » . . Senvius^oH.- 

tems , furent  deux  jeunes  Patriciens , d une  grande  NEL1US. 
diftindtion.  L’un  étoit  frère  d’un  des  Confuls  , ôc  vin.u»lu.i.  *> 
s’appelloit  Cxfo  Fabius.  L’autre  avoir  4 pour  pere 

4 On  ne  peut  fedifpenfct  de  contredite  ici  Denjrs  d Halicarnaf- 
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Confuls , 

Q:  Fabius,  & 
Servius  Cor- 
nélius. 
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Marcus  Valérius,  frere  de  l’illuftre  Poplicola  , & fou 
nom  ctoit  Lucius  Valérius.  La  noblefle  de  leur  ex- 
traction , leurs  grands  biens , la  mulcitude  de  leurs 
Clients  ,1a  nouvelle  Cliargedont  ils  croient  revêtus, 
& leur  mérite  perfonnel,  leur  donnèrent  allés  de  cré- 
dit , pour  ofer  faire  le  procès  à Sp.  Caflius , dés  qu’il 
fut  forti  du  Confulat,  * La  Quclture  les  mettoit  en 
droit  de  convoquer  le  Peuple,  & de  juger  , avec  lur, 
les  affaires  de  Finances.  Ils  citèrent  donc  à leur 
Tribunal,  l’ancien  Conlul,àcomparoitrc,  pour  ren- 
dre compte  de  la  diftraCtion , qu’il  avoir  voulu  faire 
des  droits  du  Fifc , pour  en  frire  largefTc  à des  Etran- 
gers. Ils  trouvoient , dans  fa  conduite,  les  démar- 


fe,  qui  faille  nouveau  Quefteur 
Lucius  Valérius , propre  frété  du 
grand  Poplicola.  Celui-ci  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  Manius 
Valérius  ion  troificme  frere .croit 
âgé  de  foixante-dix  ans,  lorfqu'il 
fut  élevé  à la  Diâature,  comme 
l’Auteur  des  Anriquités  Romaines 
le  remarque  lui-même.  11  n'eft  pas 
alîurément  vrai-fcmblable  , que 
Lucius  enco' e fort  jeune. dc|l  aveu 
de  Denys  d’H.rlicarnairc.eût  été  le 
frere  de  l’un  & de  l’autre. Ileft  dif- 
ficile de  fe  rendre  au  témoignage 
dei’Hiftoticn.pourpeu  qu’on  con- 
fidére  la  grande  diiproporcion  qui 
fe  trouve,  entre  l uge  d’un  jeune 
Romain.qm  commence  à faire  fon 
premier  cllâi  dans  les  Magiftratu- 
res  de  la  République, & celui  d’un 
Magiftrat  conlommé,  tel  que  Ma- 
nius  Valérius, qui. dans  ccttc  année 
que  nous  parcourons  , aurait  eu 
près  de  quatre-vingts  ans.  11  faic 
donc  dire , que  le  pere  de  Popli- 
coia  déjà  fort  vieux,  le  maria  pour 


la  deuxième  fois  , & que  Lucius 
Valérius  naquit  de  ce  lecond  ma- 
riage. Ou  bien  l'un  ne  peut  s’em- 
pêcher d’avouer,  que  l’un  des  frè- 
res de  Poplicola  , fût  le  pere  de 
Lucius.  Nous  avons  pris  ce  der- 
nier parti,  & nous  lui  avons  donné 
pour  pere  Marcus  Valérius  , qui 
fut  tue  à la  bataille  de  Régille. 
Ainfi.au  lieu  du  mot  .lofit  , qui 
fe  trouve  dans  le  Grec  ileftcroya- 
b!e,qu  on  doit  fubilitucr 
qm  équivaut  à ce  terme  François, 
neveu,  ou  fils  du  frere. 

n Les  Quefteuts  croient  chargés 
de  l’adminiftration  des  finances, Se 
de  la  garde  du  tréfor  public,  dont 
ils  devenoient  comptables  auPcu- 
ple , apres  le  tems  expiré  de  leur 
geftion.  Us  avoient  donc  droit  de" 
pourvoir  au  recouvrement  des 
famines  aliénées, &d'agir  par  voie 
de  procedure  contre  ceux  qui  au- 
raient diverti  à leur  profit,  les  de- 
niers de  la  République.  <s 

ches 
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clics  d’un  ambitieux  , qui  vifoit  à ufurper  la  tyrannie  ^ ' 

dans  Rome,  par  des  libéralités  faites  aux  dépens  du  1(;s 

Public.  L'accufation  étoit  griéve  ; mais  la  conviction  • Confuls , 

du  coupable,  devoir  entraîner  bien  des  gens  en  place,  9-Fab,u?’  & 
J . r a • c r n’  k r SenyiiisCo*.- 

dans  la  meme  ruine  que  Sp.  Camus.  Au  tems  mar-  keuus. 

que,  la  foule  du  Peuple  fut  extrême  , à venir  donner 
fon  fuffrage  au  Jugement  d'un  ancien  Conlul , per- 
fognellement  ajourné.  Ç)uand  l’AfTcmblée  fut  for- 
mée, les  Quefteurs  montèrent  fur  la  Tribune,  & 
propoférent  au  Peuple  les  articles  capitaux , dont  ils 
chargèrent  CafTius.  C’étoit  premièrement , d’avoir 
voulu  enlever  au  tréfor  public, les  dtoits  qu’il  a, dans 
la  répartition  des  terres  conquifes.  Secondement , de 
les  avoir  voulu  diftribucr,  par  portions  égales , entre 
■s  Etrangers,  & les  Romains.  Troisièmement , d’en 
avoir  dicffé  la  Loi , fans  qu’elle  eût  été  confcntie  par 
je  Sénat,  & contre  l’oppofition  des  Tribuns  duPcu-  . * 
pic.  Quatrièmement,  de  l’avoir  voulu  faire  accepter, 
cette  Loi, par  violence,  & d’avoir,  pour  cela , mis  les 
Latins  & les  Hcrniques  en  mouvement , de  leur  avoir  „ 

fait  prendre  les  armes , & d’avoir  troublé  la  tranquil- 
lité publique.  Les  Quefteurs  prouvoient  tous  ces 
chefs,  Sc  parle  témoignage  du  Peuple  alTemblé , & 
par  la  notoriété  publique  , & par  la  dépofition  des 
Latins , & des  Herniques  eux- mêmes. 

Un  incident  qui  fur  vint  au  procès  de  l’accufé,le  ren- 
dit encoreplus criminel. On  dit  que  le  Tribun  Mucius  Vai„.  sux.i  *. 
Scxvola  xaccufa  oeuf  de  fes  Collègues , d’avoir  com-  & D;,_ 

plotté  avec  Sp.  Caïïïus,alors  Conful.au  détriment  de  *”■  sit- ut-  u< 
la  République.Il  trouva, ajoute-t’on,  le  moyen  de  fai- 
re prononcer , contrc-eux  tous  , un  Arrêt , que  neuf 
Tribuns  euflent  eu  bien  de  la  pcineà  obtenir,  contre 
Tome  II.  Ddd 
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De  Rome  l’an  un  ^ ribun.Il  les  convainquit, d’avoir  agi  decori- 
iôg.  ccrcavecCa(ïius,pourcmpêcher,àforcc  de  factions, le 
Confuls , changement  des  Magilfrats, après  leur  terme  expiré-'* 

Q.  Fabius, & Le  Tribun  Mucius  eut-il  donc  le  crédit  de  faire  con- 
OR  damner  (es  neuf  Collègues  au  feu,  par  les  fuffrages  du: 
Peuplc.On  peut  juger, (iCaflîus, qui  n’étoitpas  moins 
coupable  que  les  neuf  fupplieiés , ne  fe  fût  pasattiré 
toute  l’indignationdc  la  Commune.  Sçavoir  encore 
s’il  périt  par  un  jugement  public, ou  par  la  jufte  levé- 
ritédefon  pere,c’clhinpoint  conreftédansl’Hiftoire. 
Quelques  Ecrivains,  font  mourir  Cafhusparun  Ar- 
rêt domcllique^c  de  la  main  paternellc.On  fçait  que 
parmi  les  Romains  d'alors, leur  amour  pour  la  Patrie 
étoit  égal  à l’autorité  qu’ilsavoient  fur  leurs  enfa^s. 
L’un  & l’autre  ne  connoilToientpointdeborncs.cSf-  J 
(îus  donc  , foupçonné  d’avoir  attenté  fur  la  liberté 
publique  , trouva  un  Juge  Se  un  va#gcur  dans  fa  fa- 


Tit.  Lin.  Ut.  %, 
Vt>n.  Halte.  I.  8. 

Val.  Max.  I.  J » 
& «• 


a Ce  fait,  dont  Titc-Live  , & 
Denys  d'Halicarnafl'e,  ne  nous  ont 
rien  appris,  elt  rapporté  par  Va!é- 
rc  Maxime,  au  chapitre  j.du  Livre 
6.  fur  la  foi  de  certaines  Annales, 
qui  ont  fuppofé  fauflement , que, 
dcs-lors,  le  College  des  Tribuns, 
étoit  compole  de  dix  perfonnes.  Il 
eft  cependant  lùr,  que  le  Sénat  ne 
confcntit  à ce  qu'on  doublât  le 
nombre  des  Tribuns,  qu’environ 
vingt-neuf ansdepuis  l'an  168  que 
nous  parcourons  préfenrement  : 
c eft  à-dire , en  l’année  de  Rome 
Ï97.  Ainfila  faufTeté  du  récit,  dans 
une  de  fes  principales  circonftan- 
ces,  nous  donne  lieu  de  le  tenir 
pour  fufped , en  fon  entier,  quoi- 
que Zonaras  l'ait  adopté,  fur  la  ga- 
rantie de  Valérc  Maxime.  Diodo- 


re  de  Sicile , parle  bien  d’une  loi, 
qui  condamnoit  au  feu  les  Tri- 
buns , qui  n’auroient  pas  poursît  t 
fe  donner  des  fuccclTeurs  , après 
*î  tems  accompli  de  leur  Tribu- 
nal ; fnais  cette  loi , dit  il , r.c  fut 
portée  qu 'après  l'ambition  du  I c- 
cein-virat,lorfque  les  Plébéiens  fe 
furent  féparés,pourla  fecondefois, 
du  corps  des  Patriciens  Tant  ii  eft 
vr»i,qti«la  plupart  desAmialesd'a- . 
lorsfompeud'accordentre-ellcs,& 
dans  la  datte  , & dans  le  détail  des 
faits.  Aufti  un  Auteur  fituéaumi- 
lieuldetouresccsvarfations, court- 
il  rifque  de  broncher  à chaque 
pas , & de  s'égarer  dans  des  pais 
perdus, fila  critique  nevicnrâfon 
lecours  , ^>our  le  diriger  dans  lc 
choix  de  fes  matières. 
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mille.  Caflms  lcpcrc,  dès  qiVil  connût- les  procédés 
de  fon  fils  y le  dclîina, dit-on,  à la  mort.  Selon  les  uns, 
il  le  déféra  lui-même  au  Sénat , en  obtint  la  condam- 
mrion,&dans  Ton  logis,il  ^Tîtexpircr  1 ous  les  coups. 
Selon  d’autres,lc  pere  porta  lui- meme  l’Arrêt , & l'e- 
xécuta de  fes  mains.C^ajoutc,qucla  famille  des  Caf- 
fius  refila  de  mêler  , a fes  autres  biens  , le  pécule  du 
mort  ; quelle  fit  rafer  fa  maifon  ; quelle  confacra 
l’argent  du  coupable  à Gérés  ; & qu’on  en  fit  criger 
une  ftatuë  à la  Déede , avec  cette  infeription , cejl  un 
don  de  lafâmille  dajfta.  Cette  tradition  cil  la  plus  uni- 
vcrfcllc , quoique  Denys  d’Halicarnaflc  l’ait  jugée  a la 
moins  vrai-fcmblable.  Voici  donc  comme  il  raconte 
,1a  mort  du  Conful  ambitieux. 

Des  quelescrimcs,dont  Sp.  Caflîus  avoir  été  char- 


Denys  d’Halicarnaffe  i appor- 
te les  raifons^ui  l'ontengage  a re- 
jetrer  cette  tradition.  Première- 
ment, dit-ii , la  maifon  de  Caflîus 
fut  démolie  . & la  place  depuis  eft 
refteevuide.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui cet  emplacement,  con- 
tinue l’Auteur , hors  du  Temple 
confacré  à la  Déeflë  de  la  Terre , 
que  Rome  fit  bâtir  dans  la  fuite 
fur  une  partie  de  ce  terrain, dans  la 
rucqui  conduit  aux  Carmes.  En 
fecomUieu , les  biens  du  criminel 
furent  confifqucs  , & vendus  au 
profit  du  public , & l’argent  qui  en 
provint  fut  employé  à ta  décora- 
tion de  différents  Temples , & fur 
tout  i cltver  desiftatucs  de  bronze 
àCétès.qui  prouvent  par  leurs  inf- 
ctiptions , que  ces  prefents  furent 
faits  aux  dépens  du  coupable.  Or , 
ajoû  e Denys  d’Halicarnalfe  , file 
pete  de  Caflîus  eût  été  leDélateur, 
& le  Juge  île  fon  propre  fils,  eft- 


il  vrai-femblable  , que  fa  maifon 
eût  été  razée , Sc  qu  on  eût  vendu 
fes  biens  à l’encan?  Les  Romains 
ne  polfedoient  rien  en  propre, du 
vivant  de  leurs  peres.  Comment 
donc  fe  peut-il  faite,  que  le  Peu- 
• pic  Romaineûtconfifquéles  fonds 
de  Caflîus,  pour  le  crime  de  fon 
fils , s’il  eft  vrai , qu’il  en  eût  été 
lui-même  le  dénonciateur  ? Titc- 
Live  , eft  en  cela  d’accord  avec 
l’HiftorienGrec.P.  opius  fidem  efi, 
àJi£_teJ}oribitS'C<efcr’e  fubioiy  Lu- 
lin  y*Urtn  diem  diüam  per  ducl- 
lionis , d.imrmtMmqur  pipuh  judi- 
cio.  Il  eft  cependant  ailé  de  répon- 
dre à la  difficulté , que  forme  De- 
nys d Halicarnafle , pat  les  paroles 
de  Tite-Livc  même, qui  rapporte 
l’opinian  comeftce.il  dit, que  Caf- 
fius, après  avoir  battufonfilsde  ver- 
gcs,le  tua  de  fes  propres  mains , & 
confiera^  Cérès  tout  ce  que  fon 
fils  avoit.amallé  de  biens. 

Ddd  ij 
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Q.  Fabius,  Sc 
SïrviusCor- 
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De  Rome  l’an  8^  Par  ^es  Qucftcurs,eurcnt  etc  vérifiés  : dès  qu’on  cûr 
»68.  mis  en  évidence  fes  complots  fccrcts , pour  ufurper  la 
Confuls,  Tyrannie;  dès  qu’on  eût  prouvé  qu’il  avoir  reçu  de 
Q.  Fa  mis,  & l’argent  des  Hcrniqucs,  Si  des  Latins,  pour  porterai 
n el, us.  leur  iaveur  une  Loi  îniolite , & pour  la  faire  palier,  a 

l’aide  de  leurs  armes , le  Pcupj|  Romain  ne  balança 
plus  à le  condamner.  On  eut  moins  d’égard  aux  trois 
Confulats,  & aux  deux  T riorophes  dont  il  avoit  été 
honoré,  qu’aux  intérêts  de  la  liberté  commune.  En 
vain  fes  proches , fes  amis , & fes  clients , s’emprefle- 
rent  de  lupplier  le  Peuple  pour  lui.  En  vain  , pour 
l’attendrir,  il-préfenta  aux  Curies  trois  de  fes  fils.  Les 
Citoiens  de  Rome  furent inéxorablcs.Ils'ne  jugèrent 
pas  à propos  de  le  condamner  à l’éxil.  On  fçavoit  les  # 
intcll igcnces  qu’il  avoit  prifes  avec  les  Latins , & avec 
• les  Herniques.  Il  eût  trouvé  chés-eux  une  retraite, &, 
nouveau  Coriolan  , il  eut  tourné  leurs  armes  contrer 
Rome.  Le  Peuple  prononça  donc  contre  lui  un  Ar- 
rêt de  mort.  Il  porta  même  trop  loin  la  colère,  dont 
il  étoit  animé  contre  lccoupablc.  Il  voulut  envelop- 
per fes  trois  fils  innocents , dans  la  punition  de  leur 
pere  ; afin  qu’il  ne  reftât  nul  rejetton  d’une  tige  fi  dan- 
gcrcufc.Jufqu’alors  la  coutume  avoit  été, àRomc/dc- 
tendre  la  peine  des  grands  fcélérats , jufques  fur  leur 
poftériré.  Le  Sénat  jugea  qu’on  devoit  abroger  une 
coutume  fi  peu  judicicufc.  Il  ftatua,  par  un  Arrêt,quc 
la  punition  des  crimes  feroit  perfonnelle , & que  les 

a Au  rapport  de  Dcnjs  d'Hali-  ennemis,  dont  ils  immoloient  les 
carnallc, ’iv  8.&  d'Ariftote, liv.  i.  enfans  à leur  vangeance.  Ariftote 
& a.  RbctorAçs  Grecs  étendoient  rapporte  ,-à  ce  fujet,  ce  vers  Grec:: 
la  punition  du  coupable  , jufques 
lut  la  poltetite.  Us  n croient  pas  musauxii. 

plus  ir.dulgents  à l’égard  9c  leurs  • 
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enfants  des  parricides , des  tyrans , & des  traîtres  à la  Dc  Romc 
Patrie,  ne  feroient  plus  fournis,  s’ils  croient  innocents  e68. 
du  crime,  aux  mêmes  peines  que  leurs  peres.  Ainfi  Conful,> 
les  fils  du  criminel  Conful  furent  exempts  dc  la  con-  seî^mcÔ  * 
damnationdu  Peuple.Pour  Caflius lui-même, fon  Ar-  nelius. 
rec  fut  exécuté.  A la  réquifition  desQuellcurs,conduit 
au  Capitole, de  la  cime  de  la  roche  Tarpeia,  il  fut  pré- 
cipité dans  le  marché  dc  Rome.  Ainfi  finit  un  ambi- 
tieux , qu't  l’avidité  des  honneurs  perdit , qui  s’en 
laifla  ébloüir , & qui  fut  accablé  fous  les  ruines  dc  fa 
fortune. 

Le  Jugement  que  le  Peuple  Romain  venoit  dc  ren-  B!m-  mUt- 1 » 
dre  contre  Caflius , tourna  bien-tôt  à fon  préjudice. 

Aufaftedes  Patriciens  &aux  mépris  qu’ils  eurent  pour 
la  Commune , les  Bourgeois  dc  Romc  Icntircnt,  qu’ils 
s’étoient  enlevé  à eux-mêmes  leur  plus  zélé  défendeur. 

Sur  tout  la  plus  vile  populace  regrettoit  la  perte  , 
qu’elle  avoit  faite  par  fes  fuffrages , d’un  homme  vé- 
ritablement populaire.  Le  fujet  dc  ces  murmures,  fut'  * 

le  délai  des  Confuls  à nommer  dés  Déccm  virs , pour 
la  répartition  des  terres , qui  lui  étoient  promifes.  En 
effet , ceux-ci  différoient  dc  jour  à autre,  d’en  faire  le 
rapport  au  Sénat.  Des  plaintes , on  en  vint, à des  afi- 
femblécs  féditieufes.  Les  Tribuns  du  Peuple  préfen- 
toient  fouvent  des  Requêtes, pour  l’accompliflemcnt 
dc  la  Loi,  qui  ordonnoit  le  parrage  des  campagnes. 

Dans  les  Aiïemblées  du  Peuple  , ils  aigrifloient  , par 
leurs  Harangues, l’cfprit  des  plus  factieux.  Tout  1cm- 
bloit  panchcr  à la  révolte  , lorfquc  les  Confuls  cu- 
rent recours  à l’ancien  expédient , d’amufer  le  Peuple 
par  une  guerre.  Us  firent  donc  élever  des  étendarts 
fur  le  Capitole,  pour  être  le  lignai  d’une  expédition  , 
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35)8  Histoire  Romaine,' 
qui  ne  fc  devoir  faire  que  par  la  Bourgcoiiie  de  Ro- 
me. Le  prétexte  de  ces  levées  tumultuaires , était  le 
brigandage , que  des  voleurs  avoient  fait  fur  1rs  ter- 
res de  l’Etat  Romain.  Les  Confuls  n’eurent  garde 
d’alTembler  une  armée  juridique,  félon  la  forme  pref- 
ente.  Ils  craignoicnt  que  les  Tribuns  ncformaflent 
ofipofition  au  Décret,  que  le  Sénat  en  auroitfait.  Ce 
fut  donc  une  armée  de  volontaires , qu’ils  s’aviféjrcnt 
de  former.  Alorslcs  feules  clalTcs inférieures  fc  détermi- 
nèrent à fervirfous  des  Confuls, peu  favorables  à leurs 
préten  t ions.Cc  qui  1 y eut  de  plus  fâcheux  encore, c’eft 
qu’on  ne  pouvoir  les  contraindre  à prendre  les  armes. 
LesTribyns  auroient  protefté  contre  les  pcincs,qu’on 
eut  voulu  décerner  aux  indociles.  Ainli  les  Confuls 
employèrent  un  nouvel  artifice  , pour  les  ranger  au 
devoir.  Ils  répandirent  le  bruit  qu’ils  alloicnt  créer 
unDi&ateur,  dont  la  puifTancc  fouveraine  feroit  cef- 
fer  dans  Rome  l’autorité  des  Tribuns , & qu’Appius 
Claudius  feroit  ce  Di&atcur  formidable.  «Le  fcul  nom 
d’un  homme  fi  appréhendé  de  la  multitude,  & fi  fé- 
vérc,  fit  des  impreflions  étonnantes  fur  le  Peuple. 
Sans  tarder, on  prit  parti  dans  les  Troupes  Romaines, 
& les  Confuls  partagèrent, entre-eux, les  deux  armées 
qu’ils  formèrent.  Cornélius  fut  le  premier  qui  fc  mit 
en  campagne.  Il  entra  dans  le  pais  des  Véïens , y pilla 
tout  ce  que  les  Habitants  y avoient  laifTé , & y fit  des 
efclavcs , fans  que  l’ennemi  s’oppofàt  à fes  éxecutions 
militaires.  Enfin,  les  Véi'cns  lui  envoyèrent  des  ran- 
çons,pourlerachapt  de  leurs  captifs,  & à force  d’ar- 
gent , ils  obtinrent  une  trêve  d’une  année.  Fabius , de 
fon  côté , tomba  d’abord  fur  les  Eques , & vint  en- 
fuite  fc  rabattre  dans  le  T erritoire  des  Volfques.Ccux- 
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ci  Iaifférent  d’abord,  pour  quelques  jours,  leurs  cam-  7 

ji»  fi  .a  De  Rome  l’as 

pagnes  en  proyc  ; mais  quand  1 armée  de  ceux-Ci  eût  l68. 
pénétré  fur  les  terres  des  Anciates,  les  Volfques  for-  Confuls, 
tirent  fur  elle , pour  en  arrêter  l’inondation.  Ccrtai-  Q:  Fabius,  bc 
nement  les  Anciates  auroient  donné  un  furieux  échec 
à la  République,  fi  leur  attaque  cûtjété  aufli  brüfque, 
que  leur  fortie  fi.it  inattendue-  ITs  euffenr  trouvé  les 
Romains  difperfés  en  divers  lieux , & leur  armée  dis- 
tribuée par  pelotons  à la  campagne,  pour  la  piller.  Ils 
manquèrent  une  occafion  fi  favorable,  & donnèrent 
aux  Romains  le  tems  dcfcraffemblcr.L’enncmidonc, 
qui  vint,  avec  négligence,  combattre  une  poignée  de 
Romains,rcftceautour  du  Conful,fuc  Surpris  de  trou- 
ver une  groiïc  armée  prête  à la  recevoir.  La  frayeur 
mit  la  confufion  parmi  les  Volfques.  Débandes , ils 
retournèrent  à Ancium , & la  meilleure  partie  s’y  ré- 
fugia. Il  ne  refta,pour  tenir  la  campagne, qu’une  peti- 
te troupe  de  brave?,  qui  campèrent  Sur  une  collinS 
eScarpée,&  qui  y palTércnr  la  nuit.  Au  point  du  jour, 

Fabius  les  fit  invertir , & leur  fcrm»fi  bien  toutes  les 
îfTuës  pour  échapper , ou  pour  recevoir  des  Secours, 
qu’il  les  obligea  de  Se  rendre  à diferetion.  On  peut  ju- 
ger que  l’arméeRomainc  fit  un’grand  butin, en  effets, 

& en  efclaves.  Le  Conful  n’étoir  pas  affés  populaire, 
pour  en  laiflèr  au  moins  une  partie  à Ses  SoIdats.il  fit 
vendre,  uniquement  au  profit  du  tréfor  public,  & les 
dépouilles  des  Volfques,  & les  prifonniers qu’il  avoit 
faits  fur  eux.  Il  en  remporta  à Rome  l’argent , & le 
mit  aux  mains  des  Queftcurs.  Enfin  , il  nerecondui- 
fit  Son  armée  à la  V lie,  que  fur  la  fin  de  Son  année 
expirante.  On.peut  dire , que  les  deux  Fabius  , l’un 
Conful, &:  l’autre  Qucftcur,donncrentaux  Patriciens, 
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400  Histoire  Romaine, 
pendant  leur  adminiftration,un  grand  afeendant  fur 
le  Peuple.  LcConfulavoit  artificicufcment  éludé  1 e- 
xécution  de  la  Loi,  pour  la  diftribution  des  terresau 
menu  Peuple.  Le  Qiiefteur  s’étoit  fait  la  partie  de 
Caflîus,  cet  homme  fcrvilement  populaire,  & l'avoit 
fait  condamner  i la  mort.  Les  deux  freres  étoient  de 
zélés  parulans  du  Sénat,  & de  la  Noblcfle  ; & toutes 
leurs  vues  alloicnt  à lclcver,  en  détruifant  l’autorité 
des  Bourgeois.  a Cependant  Cxfo  Fabius , ce  Quef- 
teur  fixxheux  au  Peuple,  demanda  le  Confulàt  apres 
fon  frere,  & l’obtint.Lcs  Comices  aflcmblés par  Cen- 
turies j l'élurent  à la  pluralité  des  voix,  Sc  lui  donnè- 
rent pourCollégueÆmiliusMamercinus.On  ne  doit 
pas  s'étonner  du  choixquc  les  Centuries  firent  de  Fa- 
bius , malgré  la  haine  que  la  populace  avoit  conçue 
pour  lui. 6 Son  élc&ion  fut  faite  par  les  premières* 


a Au  rapport  d'e  Pline,  liv.  7.  de 
■Feftus  & de  Valere  Maxime  d: 
P , a , les  Romains  donnoicnc 
le  prénom  de  Ctjo  à un  enfant , 
qu'on  n’avoir  pû  mettre  au  monde, 
qu'en  ouvrant  les  entrailles  de  fa 
mère.  Ce  prénom  croit  défigné 
par  la  lettre  K.  pour  le  diftinguer 
du  prénom  qu’on  marqjioit 
par  la  lettre  C. 

b II  eft  mauifefte  , par  la  maniè- 
re dont  on  procéda  à l'éleâion  de 
Fabius  , que  le  Peuple  Romain 
donnoit  encore  fes  fuffiages  fé- 
lon l’ordre  des  «hiles,  & dçs  Cen- 
turies , conformément  aux  loix  , 
queServiusTullius  avoir  établies. 
Par  conféquent  les  plus  di (lingues 
d’entte  IqRCitoïcns,  avoientalors 
la  principale  autorité, dans  le  choix 
des  grands  Magiftrats.  Dans  la  fui- 
te, les  Plébéiens  partagèrent  cette 
autorité  avec  les  Grands  de  Rome, 


depuis  que  les  Comices  par  Cen- 
turics  rat  ent  changé  de  forme.  Il 
eft  difficile  de  fixer,  au  jufte  l’épo- 
que de  ce  changement.  Les  Au- 
teurs anciens  ne  nous  en  ont  rien 
appris,  & les  modernes  ne  nous  en 
donnent, à cefujet.que  des  conjec- 
tures, qui  ne  décident  de  rien.  Ce 
qu'il  y .1  de  certain , c’eft  que,  par 
une  révolution  fubite  , les  Comi- 
ces du  Peuple  aflemblé  par  Tri- 
bus , eurent  lieu  dans  les  Comices 
par  Centuries , tant  pour  la  créa- 
tion des  Confuls,  des  Préteurs,  & 
des  Cenfcurs,  que  dans  les  déli- 
bérations importantes, qui  concer- 
noient  la  guerre  & la  paix.  C'cft- 
à-dire , que  dans  ces  comices  gé- 
néraux de  tous  les  Citoïens  Ro- 
mains , onfaifoitla  diftribution  du 
Peuple  parTribus, apres  quoi  cha- 
que Tribu  étôit  fubdivllée  par 
Centuries.  Nous  avons  pour  ga- 
didés , 
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clafles , avant  que  lesdcrnicres , compoft.cs  des  enne- 
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mis  de  Fabius , donnaflent  leurs  lunrages.  i<j9. 


rant  de  cet  ufage , Tite-Live,  liv. 
1.  & Cicéron  dans  la  Seconde  Plii- 
lippique.L’Hiltorieii  Latin  aflûre, 
qu’on  n obfervoiiplus  defontems, 
le  même  ordre  , que  le  Roy  Scr- 
vius  Tullius  avoit  établi  dans  les 
Comices  par  Centuries.  N c mi- 
rer/ tpor  ttkxmord  nrmtjitinunc 
ofi,pojt  expieras  ejtunejae  G'  trigtn s 
t.i  Tribus,  dnphcato  earum  numé- 
ro, Cemuritt  juniorum  S en  O'um- 
ejue  tid  furmn dm  ab  Servit  Tullitt, 
non  infinie*:»  convimre.  Cicéron 
déclare  formellement,  que  le  Peu- 
ple s’allcmbloit  d’abord  par  Tri  bus, 
& fepartageoitenfuite  par  Centu- 
ries. P:r fiugttla  Tribus, Centurie 
Cjittt  ptrna  thtfiis  erant.fnWrag  um 
inib.,nt.  Il  efl  vrai-femblable,  que 
. cette  nouvelle  manière  de  procé- 
der fur  introduite  à la  réquifition 
de  la  Commune.  Elle  voyoit  à re- 
gret la  faftion  des  Nobles  ptefque 
toujours  dominante  dans  les  Af- 
femblées  générales.  On  içait  qu’en 
conféquence  du  réglement  de  Ser- 
vius  Tullius,  les  affaires  fe  termt- 
noient  ordinairement  au  gré  de  la 
première  claffe  , qui  comprenoit 
elle  feule  un  plus  grand  nombre 
de  Centuries  , que  toutes  les  au- 
tres claffes  inférieures  jointes  en- 
fcmble.  D’où  il  arrivoit , que  dars 
ces  Comices  où  le,  fuffrages  fe 
comptoient  par  Centuries  , les 
Grands fotmoient  toujours  le  parti 
le  plus  fort.  Comme  ils  ctoient 
admis  les  premiers  à donner  leurs 
fuffrages , 1 affaire  en  queftion  fe 
mouvoir  terminée,  avant  qu’il  fur 
befoin  de  recourir  aux  clafles  in- 
• ferieures.  Si  les  fuffrages  étoient 
!>art,igés  dans  la  première  claflè.les 
Tome  II. 


Magiftrats fai  foient  appellera  fe-  C/ESO  Fab,’USi 
condc,  la  troiftème , &la  quarric-  ÆMitius 
me.  Rarement  on  s’adrefloit  à la  MaM£rcin6s, 
cinquième  Sc  a la  lixtcme.  dont  les 
voix  auroient  été  perdues,  ou  pour 
(‘affirmative , ou  pour  la  négative. 

Les  Plébéiens  apparemment  ja- 
loux de  cette  préférence,  & des 
avantages  atcaclics  aux  clafles  fupé- 
rieures  , obtinrent  entin  que  les 
c’alfes  fuffent  réduites  à l’égalité.  Il 
fut  donc  réglé,  que  la  diftribution 
du  Peuple  le  feroit  par  Tribus , 
quenfuite  oniemettroitiladéci- 
fion  du  fort , le  droit  Ae prorogati- 
ve. Ce  droit  app.ittcnoit  à celle 
des  Tribus  dont  le  nom  s’étoit 
trouvé  le  premier  dans  l’urne,  fous 
la  main  du  Magillrat.  Elle  donnoit 
fon  fuffrage  avant  tomes  les  autres. 

C'cft  pour  cette  raifon.qu’ellc  s’ap- 
pelloit  Tribut  prérogative.  Oïl 

frocédoit  de  la  meme  manière , à 
'égard  des  Centuries, qui  croient 
inlcritcs  dans  la  Tribu  dont  il  s'a- 
git. Delà,  le  nom  de  Centurid 
prérogative  , qu’on  donnoir  à la 
Centurie  , pour  qui  le  fort  s’etoie 
déc!.rrc.Appelléeparl'Hui(îier,e;lc 
p.fTùit  la  première  dans  l’enclos, 
pour  donner  fon  fuffrage  , ou  de* 
viVc  voix , ou  par  écrit , fur  de  pe- 
tites Tablettes,  félon  la  différence 
des  teins , comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  le  premieiVolumede 
cetteHil!oire,page  394.  Au  refie, la 
fuffrage  delà  prérogative  formait 
un  pi  éjngé  fi  favorable , en  faveur 
du  prétendant,  que  pour  l’ordinai- 
re il  ctoit  confirmé  par  lesTribus, 
que  l lfuiffier  appeiloir  les  unes 
aptes  les  autres,  futvant  leur  ordre 
nnütc\,  jure  vocata  Tribus.  C’eft 
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401  Histoire  Romaine, 

Ce  fur  un  bien  pou  ries  nouveaux  Confuls,  que  les 
guerres  du  dehors  ne  donnèrent  pas  à la  populace  le 
teins  de  troubler  au-dedans.  Les  Volfques  avoient 
compté  fur  les  éditions  de  la  Ville  , & à n'en  juger 
que  par.l’avcrfion  du  Peuple  pour  les  Chefs  de  la*Ré- 
publique , ils  pouvoient  s’attendre,  à voir  les  Romains- 
occupes  de  leurs  partialités  domeftiques.  Les  |*épa- 
ratifs  qu’ils  firent  pour  faire  la  guerre  à la  Républi- 
que, en  réunit  tous  les  membres , & fit  éefler  les  dif- 
fentions.  Les  Confuls  levèrent  fans  peine  deux  armées, 
dont  l’une  devoit  entrer  dans  le  pais  ennemi,  & l’au- 
tre devoir  couvrir  le  pais  des  Alliés,  contre  l’irruption 
des  Volfques.  On  s’appenjoit  ici  que  les  Latins  & les 
Herniques  étoient  devenus  Romains  ; mais  on  a lieu 
de  s’étonner  , que  Rome , depuis  quelle  eût  changé 
le  gouvernement  Monarchique  en  un  gouvernement 
Républicain,  n’eût  encore,  apres  tant  de  victoires,  & 
de  combats  rendus  , ajouté  qu’un  fi  petit  cfpace  de 
terres  à fa  domination.  Auffi  les  Volfques  voifins  des 
Latins  & des  Herniques , étoient  un  Peuple  fier,  & 
auffi  difficile  àdomptcr.que  Rome  avoir  d’ardeur  pour 
je  conquérir.  Les  Volfquesdoncs’étoicntmis  lcspre- 


par  ce  nom  qu’elles  étoient  défi- 
enées  pour  les  diftingtier  de  U Tri * 
bu prorogative.  VnaCenturta  pré- 
rogative tantum  habet  autontatts  , 
dit  Cicéron,  dans  Ton  plaidoye  pour 
Plancus,  ut  nemounejuamprior  eam 
tulerit,  ejuin  renuntiatut  fit.  On  é- 
toit  tellement  a duré  que  le  fuffc.age 
de  la  première  Tribu  feroir  ratifie , 
que  le  Magiftrat  deelaroitauflî-tôt 
celui  des  aspirants  fur  qui  tomboit 
l'éleiSion , avant  même  que  d’avoir 
recueilli  les  voix  des  autres  Tribus. 
Celles-ci  ne  manquoient  prcfque  ja- 


mais des'yconformcr.Aprcsquoi, 
le  Confiai  qui  préfidoit  aux  Comi- 
ces, annonçoit  en  ces  termes  l’é- 
leâion  du  Candidat , Qvod  Bo- 
hvm  , Favstvm  , Foatvna- 

TVMQVl  SIT  MIHt,  MASISTRA- 
TVI  QUE  MEp  , PoPVLO  PL  EDI 
QVE  Romanæ,  Æmilivm,  Con- 
svlem  , Sec.  Renvntio,  c’eft-â- 
dire , it  déclaré , qu’Æmilius  par 
exemple, 4 Ote'  Olû  C on  fui,  ou  PrO- 
teur,  ej-c-  four  le  bonheur  du  Peu- 
ple , de  la  République  Romaine, (je  » 
four  mon  avantage. 
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micrs  en  campagne , & une  partie  de  leurs  Troupes  De  Ronic  t. 
s’étoit  répandue  chés  les  Peuples  Alliés  des  Romains.  16^. 

Les  deux  armées  Volfqucs  étoient  nombreufes,  & Confuls, 
compoféesdc  la  plusbrave  jeunclTc  du  pais.  LcsVolf-  ’ 

ques  etoient  picqués  de  l’échec  qu’ils  avoicnc  reçu  Mamerciniis. 
l’année  précédente , & de  la  honteufe  retraite  des  An- 
nales , que  le  Conl'ul  Fabius  avoir  vu  fuïrdcvantlui. 

Ils  s’attendoient  bien  de  rcvalloir  aux  Romains  les 
dé  fa  vanta  ges,  qu’ils  en  avoient  foufferts,  & de  répa- 
rer la  gloire  de  leur  Nation.  Il  paroit  qu’il  y avoir 
alors  une  émulation  d’honneur  militaire,entrelesdcux 
Républiques.  Les  Confuls  Romains  tirèrent  au  fort 
pour  le  partage  des  deux  armées.  Celle  quidevoit  en-* 
trerdansle  païsdcsVolfqucs,tombaau  Conful  Æmi- 
lius , & celle  qu’on  deftinoit  à défendre  les  Alliés,  fut 
laiflee  à Fabius.  • 

Æmilius,  à fon  arrivée  , trouva  les  ennemis  cam- 
pés dans  les  montagnes.  Il  fe  pofta  aufli  fur  un  en- 
droit élevé,  & étudia  la  contenance  des  Volfques. 

Il  les  vit  quitter,  peu  à peu,  les -hauteurs,  & venir  fc 
développer  dans  la  plaine.  Le  Conful  prit  ces  mou- 
vements pour  des  bravades , & ne  fc  prelTa  point  de 
donner  bataille.  Lorfqu’il  crût  quç  le  moment  de 
combattre  étoit  arrivé  , il  exhorta  fes  troupes , les 
rangea  en  bataille, &:  fit  fonner  la  charge.  Les  Batail- 
lons des  deux  parts  fe  tinrent  ferrés,  & tous  les  corps 
s’avancèrent  à pas  égaux. On  auroitpris  l’armée  Volf- 
que  pour  une  armée  Romaine , tant  les  Soldits  de 
cette  Nation  avoient  bien  appris,  fous  Coriolan , l’ar 
de  faire  la  guerre.  D’abord  , on  combattit  d’un  peu 
loin  avec  lettair,  après  avoir  pofllfé  de  grands  cris: 
car  c’étoit  le  fignal  ordinaire  des  combats.  Quand  les 
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dards  furent  épuifés , on  s’approcha  mutuellement 
l’épée  à la  main , pour  combattre  de  prés.  D’abord , 
on  ne  perdit  point  de  terrain  de  part  ni  d’autre, quoi- 
que le  choc  fût  vit.  Enfin,  les  Vollqucs  reculèrent  un 
peu,  fans  fc  défumr,  en  gardant  toujours  leurs  rangs, 

'&  tans  ccircr  de  flaire  tête  aux  Romains.  C’étoit  un 
ftratagêmc  des  Volfqucs , pour  gagner  derrière  eux 
une  éminence , d’où  ils  auroicnt  accablé  leurs  ennemis 
de  traits , qu’ils  auroicnt  lancés  du  haut  en  bas.  Les 
Romains, en  bon  ordre,fuivircnt  toujours  leurs  enne- 
mis, qu’ils  pouflérent  allés  jarês  de  leur  camp.  Lorf-  . - 
que  les  Vollques  s’en  virent  a portée , ils  fc  débandè- 
rent exprès , Se  coorûrent  à grands  pas  vers  leurs  re- 
tranchements. Alors  les  Romains  quittèrent  eux-mê- 
mes leurs  rangs, pour  les  fuivre.  La  dernière  Centurie 
fur  tout,  c’cft-à-dife  , la  plus  vile  foldatcfquc  de  Ro- 
me, par  l’amour  du  butin  , s’amufa  à depoiiillcr  les 
morts.  Alors  les  Volfques,  tout  pies  de  leur  camp,  fc 
rallièrent,  comme  ils  en  étoient  convenus,  & vinrent 
fondre  fur  les  Romains  en  défordre.  Il  y eut  plus.  De 
toutes  les  portes  de  leur  camp,  ils  firent  fortir  un 
corps  de  réfcrvc,qu’ils  y tenoient  caché.  Alors  la  for- 
tune du  combat  parut  changée.  Les  fuyards  devin- 
rent les  aggrclfcurs  , & les  Romains  prefquc  vain- 
queurs, fe  virent  poursuivis,  & vaincus.  On  en  fit  un 
grand  carnage , 8c  fur  tout  des  Soldats  de  la  dernière 
Centurie, uniquementattentive  à piller.  La  Cavalerie 
feule  couvrit  quelques  Bataillons , & les  rcconduifit 
au  camp.  Encore  ceux-ci,  & le  refte  de  l’armée  Ro- 
mainCj  n’échapércnt-ils,  qu’à  la  faveur  d’une  tempête 
foudaine  qui  s’éleva.  Une  nuée  obfcurc  couvrit  les 
deux  armées, & lcsempêchadc  fe  rcconnoître.  D’ail- 
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leurs , la  pluye  Se  la  grêle  tombèrent  fi  abondante?,  De  R^nK  j,an 
qu’elles  ôtèrent  aux  VolfquA^lc  courage  de  pourfui--»  169. 
vrc  les  Romains.  Ceux-ci  régalèrent  leur  camp  en  Confuls, 
petit  nombre,  Se  n’y  dcmcurèrenmuç  pendant  la  nuit,  CæsoFadius, 
qui  luivit  leurderaitc.  Au  point  du  jour.,  ilsdecam-  Mamerc.hus. 
pérent,  Se  vinrent  fc  porter  fur  une  colline , aux  en- 
virons de  Longule  , dans  le  pais  Latin.  Ce  fut  là , 
qu’Æmilius  s’arrêta  , pour  faire  panfer  les  bielles , Se 
il  employa  tous  fes  foins  à confoler.  Si  à encourager 
fies  troupes  délolècs. 

Si  les  Volfquêss’étoientcontcntésdcleur  première 
victoire , ils euflentpris  fur  lesRomains une fupério- 
rité,  que  ceux-ci  auroicntcu  peine  à reprendre.  Ils 
bazardèrent  une  féconde  attaque,  dont  le  fucccz  ne 
fut  pas  égal.  Ayant  appris  par  les  Transfuges  Ro- 
mains , que  l’armée  d’Æmilius  étoit  réduite  à un 
petit  nombrede  combattants,  Se  quclesmorts,  les  dé- 
lertcurs  Se  les  blclTés  la  rendoicnt  extrêmement  foi- 
ble , ils  accoprurcnt  fans  précaution , Se  quelques-uns 
fit#  s armes,  ou  pour  donner  le  dernier  coup  au  Con- 
ful,  ou  pour  être  fpcéàatcurs  de  fa  défaite.  Ils  arri- 
vèrent donc  à la  colline  , où  les  Romains  étoicnt 
campés.  Se  l’inveftirentdc  toutes  parts.  Leur  appro- 
che fc  fit  fanspeine,  Se  fans  perte.  Les  Romainsman- 
quoient  de  traits.  Le  combat  fc  donna  donc  au  pied 
des  retranchements , dont  les  Romains  s’étoienc  cou- 
verçs.  Déjà  les  Volfqucs  avoicnt  comblé  le  folié  du 
camp  ; déjà  ils  s’étoient  répandus  dans  la  faullc- 
braye,  qui  environnoit  le  rempart.  Déjà  ilss’effor- 
çoicntdc  le  rompre,  pour  pénétrerdans, l’enceinte  du 
Camp  , lorft|ue  les  Chevaliers  Romains  y pour  lors 
combattants  a pied,  Si  les  Triâmes,  qu’on  réfervoit 
• É e e iij 
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De  Rome  l’an  toujours  pour  les  bcfoinsacxtrcmcs , foutinrcnt , avec 
16g.  ’ un  courage  invinciblç*  la  première  furie  des  Volf- 

Confuls , ques.  Les  Romains- profitèrent  de  leur  avantage  , & 

CæsoFabuis,  en  combattant  duîiaut  de  leurs  remparts,  ils  écarté— 

& Æmilius  .,  .i  _ , 1 v * . . 

Mamircinus.  rent  1 ennemi- , & le  contraignirent  a regagner  la 
plaine.  Les  Volfques  s’y  campèrent,  & défièrent  les 
Romains  à un  combat  en  raie  campagne.  Æmilius 
étoit  trop  fage,  pour  rifqucr  une  adion  générale.- 
Alors  les  Volfques  attirèrent  à leur  camp  toutes  les 
milices  de  leur  pais,  à deflein  de  tenter  une  féconde 
attaque  du  camp  Romain.  Cependant  ils  letenoient 
bloqué,  & ils  ne  fc  ^romettoient  rien  de  moins , que 
de  forcer  le  Conlul  a fc  rendre  par  famine.  Æmilius 
reçût  du  fecours  à tems.  A la  vérité  Ion  Collègue  Fa- 
bius ne  vint  pas  en  perfonneau  camp  inverti.  Les  au- 
gures & les  entrailles  des  vicbimesne  lui  annonçoient 
rien  que  de  défaftreux,s’il  alloit  à la  délivrance  d’Æ- 
milius.  Il  fe  contenta  de  faire  un  détachement  de 
fes  meilleures  Troupes , qui  arrivèrent  avant  le  ren- 
fort des  Volfques.  Ces  nouvelles  forces  rendirenfcle 
courage  aux  Romains.  Ils  ne  fe  crurent  pas  inférieurs 
à cette  multitude  innombrable,  dont  ils étoient  en- 
vironnez. En  effet  ils laiflerent  l’ennemi  grimper  fur 
le  rocher , qui  dominoit  leur  camp , 6c  dans  la  faufTe 
braye,  où  il  s’étoit  autrefois  inutilement  introduit. 
A l’inftant  rr.êmc,lcsRomains  firent  de  larges  ouver- 
tures à leurs  rem  parts,  enfortirent  furies  a rtiégeanrs , 
les  attaquèrent  avec  les  traits  qu’on  leur  avoir  appor- 
tez, & comme  les  Volfques  fe  trouvèrent  ferrés  dans 
leurs  portes  on  en  fitun  carnage  cffroyabIe,en partie  à 
coup  de  pierres,  qu’on  leur  lançoit  d’enhaut,  en  par- 
tie avec  l’épie.  Ce  ne  fut  qu  a peine  qu’ils  fc  retiré- 
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renta  dans  leur  camp  , la  1 (Tant  les  Romains  maîtres  de  DcR  l>am 
la  campagne.  Dans  le  bcfoin  prcffant  où  ils  étoient  l69. 
alors  de  vivres,  ils  fe  répandirent  dans  le  pais  ennemi , Confuls , 

& le  pillèrent.  Par-là  ils  eurcrk  bien  leur  revanche  Çæso Fabius, 
du  premier  echcc  qu  ils  avoient  reçu  des  Vollques.  Mamïrcinus. 

Durant  l’abfencc  des  Confuls , les  mécontente-  T"'  Uv‘ lii-  *• 
ments  du  Peuple , Vur  la  diftribution  des  campagnes , 
fe  rcnouvellércnt  un  peu.  Le  Sénat  les  appailà  pour 
l’année  préfente.  D'aillcurslcs  Pères Confcripts, pour 
donner  à la  Ville  une  diftra&ion  amulànte  , ordon- 
nèrent la  confécration  du  T cmple  de  Caftor  & de  Pol- 
lux.L’illuftre  Pofthumius  au  tems  de" la  bataille  de  Ré- 
gille  , en  avoit  voüé  la  conftruétion.  Elle  fe  trouva 
achevée  lous  le  Confulat  d’Æmilius  Sc  de  Fabius.  4 
Il  fallut  en  faire  la  dédicace.  L’honneur  delà  Con- 
fécration étoit  d’ordinaire  déféré  aux  Confuls.  On 
fe  fervit  de  leur  abfencepour  le  faire  tomber  fur  Pof- 
thumius , fils  du  Di&ateur , qui  en  avoit  fait  le  vœu. 

Cependant  le  tems  preferit  pour  le  changement  des 
Confuls  étoit  prêt  d’arriver.  Æmiliusn’ofa  retour- 
ner à Rome,  pour  tenir  l’Affembléc.  Il  ctoit  fi  peu 
ordinaire  aux  Romains  de  céder  la  victoire  à leurs 
ennemis,  que  le  Conful  fût  rempli  de  confufion  de 
s’être  laide  vaincre.  Fabius  feul  quitta  fon  camp  , & 
vint  préfider  aux  Comices.  Le  Peuple  demandoit  le 
Confulat  pour  d’anciens  Confuls,  qui  lui  avoicnt  été 
affe&ionnés.  Le  Sénat  propofoit  pour  remplir  cette  • 

place , des  fujets  qui  n’etoient  pas  fort  agréables  à la 
Communc.Le  parti  du  Sénat  l’cmporta.Les Centuries 

a Ce  Temple  de  Caftor&.Pol-  La  dédicace  s’en  fit  le  jour  desides 
lux,  fut  bâtildans  la  grande  place  de  de  Juillet,  c’eft-à  dire,letrciz  c- 
Rome,  au  pié  du  Mont-Palatin, fe*  me  du  meme  mois, 
ion  la  conje&ure  du  Perc  Donat. 
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élurcntM.  Fabius  frère  des  Confuls,  desdeuxannées 
précédentes , & ce  L.  Valcrius,  qui  pendant  fa  Quef- 
turc,  avoit  fait  condamner  Sp.  Caflius. 

Comme  lesancicns  Confuls  avoientlaifTé  leurs  trou- 
pes dans  le  Camp , leurs  lucccflcurs  n’eurent  plus  que 
des  revues  à faire  , pour  remplacer  les  pertes  d’Æmi- 
lius.  Ils  trouvèrent  a cela  meme  de  la  refiftance,  de  la 
part  du  Peuple,  Se  de  fes  Tribuns.  La  populace  fc  plai- 
gnit hautement,  du  peu  d’égard  que  le  Sénat,  & que 
les  Confuls  avoient  eu  pour  la  Loy  , qui  déccrnoit  la 
répartition  dcstcrrcscn  leur  faveur.  la  'vérité  cette  loy 
riejl  pas  abrogée,  difoit-on  , mais  on  en  élude  1‘ éxecution 
par  des  lenteurs  affettées.  Le  Peuple  rcmplifloit  tout 
Rome  de  ces  cris,  & portoit  fes plaintcsaux  Tribuns , 
qu’il  accufoit  de  trahir  les  intérêts  qui  leur  étoienc 
commis.  Le  Sénat  donc  eut  beau  faire  paroître  un 
Edit,&  les  Confuls  eurent  beau  preferire  un  jour, pour 
la  levée  destroupes, le  T ribun  Manius  s’oppofi  à l’E- 
dit du  Sénat,  & à l’ordre  des  Confuls.  Cependant  un 
nouvel  ennemi  venoit  de  fc  foulever  contre  Rome. 
Comme  fi  ce  n’eût  pas  été  allés  pour  elle , que  d’avoir 
une  guerre  à foutenir  à l’Orient,  contre  les  Volfques, 
elle  eut  à combattre  à l’Occident  les  Véïcns,  qui  fai- 
foient  partie  du  formidable  corps  des  Etrufqucs.  Les 
deux  armées , pour  agir  de  deux  côtés  différents , 
ne  pouvoient  être  affes-tôt  prêtes.  Leur  marche  fut 
retardée  par  l’opiniâtreté  du  Tribun  Manius.  Il 
s’obftinoit  à ne  point  permettre  de  levées  , qu’on 
11’eût  auparavant  créé  desDéccm-virs , pourladif- 
tribution  des  campagnes.  Les  fréquentes  contcfta- 
tionsdes  Tribuns  du  Peuple  avec  les  Confuls,  firent 
trouver  à ceux-ci  cent  expédients , pour  fe  débaraf- 
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fer  des  oppofitions  de  ceux-là.  Valcrius  donc , 6c 
Fabius  convinrent  cnfemblc , de  faire  porter  leur 
Tribunal  Confulairc  dans  une  campagne  hors  de  la 
Ville,  &dccitcr-là  le  Peuple,  pour  y être  enrôlé. 
C etoit  un  moyen  fur  de  n’êtrc  plus  troublez  par 
lesproteftations  importunes  des  Tribuns.  On  fçait 
que  leur  jurifdiCUonncpaffoit  pas  les  portes  de  Ro. 
me  , &c  que  même  il  leur  ccoit  défendu  d’en  fortir , 
qu’aux  Fériés  Latines , pour  aflifter  fur  la  montagne 
d'Albe , au  facrificc  qui  s’y  faifoit  tous  les  ans  à Jupi- 
ter , par  les  Romains,  & par  les  Latins  en  com- 
mun. On  appelladonc , hors  des  murs,  le  Peuple 
pour  être  infeript  dans  la  milice.  Alors  n'étant  plus 
foutenu  par  l’autorité  des  Tribuns, il  devint  plus  do- 
cile. Si  quelqu’un  refufoitdccomparoître,  & de  don- 
ner fon  nom  , les  terres  qu’il  avoit  à la  campagne 
étoient  ravagées , & s’il  n’en  avoit  que  de  loüage,  ou 
à ferme  , on  lui  cnlcvoit  tous  les  inftruments  de  l’a- 
griculture. Après  avoir  établi  de  fi  bons  ordres,  on 
mit  bientôt  deux  armées  en  état  de  marcher,  l’une 
contre  les  Véiens,  l’autre  contre  les  Volfques.  Le 
fort  décida  que  Fabius  commandcroit  la  première  , 
& que  Valcrius  feroit  à la  tête  de  la  féconde. 

Avant  que  de  partiales  deux  Collègues  convinrent 
entreeux , de  garder  une  conduite  uniforme  durant 
la  campagne.  C’étoit  de  fc  tenir  renfermés  dans 
leurs  camps , de  n'attaquer  point  l’ennemi  ; mais  de 
fe  défendre,  s’ils  étoient  attaqués.  Il  cft  à croire  qu’ils 
avoient  peu  deconfïance  en  leurs  troupes , compo- 
fées  d’hommes  mal  affectionnez  aux  Confuls,  & la 
plupart  enrôlez  malgré  eux.  Fabius  obferva  ponc- 
tuellement la  convention.  Il  n’attaqua  point  les 
Tome  If  . Fff 
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Véïens,  &n’cn  fut  point  attaqué.  Pour  Valcrius,il 
pénétra  d’abord  chés  les  Vofqucs  proche  d’Antium, 
avec  les  recrues  qu’il  avoir  amenées  de  Rome.  E11- 
fuite  il  campa  à la  vue  des  ennemis.  Les  Volfqucs , à 
leur  tour , le  fortifièrent  dans  leur  camp  , & fc  con- 
tinrent dans  leurs  retranchements.  L'inattion  ne 
convcnoit  guéres,  ni  aux  Volfques,  niaux  Romains.. 
C’étoit  des  Nations  vives,  bclliqueufes,  ennemies  du 
répos , & avides  de  gloire.  Ainfi  toutes  les  fois  qu’il 
fortoit , de  l’un  des  deux  camps  , un  parti  pour  aller 
faire  des  provifions , ou  qu’on  yconduifoit  un  con- 
voy  , les  Romains  faifoient  des  détachements , pour 
attaquer  les  Volfques  , & les  Volfques  pour  donner 
fur  les  Romains.  Les  Généraux  des  deux  partis  ré- 
marquéren: , qu’il  leur  périlToit  plus  de  monde  dans 
ces  petits  combats,  que  dans  une  a&ion  généralc.Les 
Volfques  furent  les  premiers  à quitter  leurs  tentes,. 
& à mettre  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.  Ils 
avoienc  un  avantage  fur  les  Romains;  c’eft  qu’ils 
étoient  à portée  de  recevoir  de  nouveaux  foldats  , 
pour  remplacer  leurs  pertes.  L’armée  Romaine  fouf- 
frit  impatiemment  le  défi  , qui  lui  étoit  préfenté. 
Le  Conful  à fon  tour  fit  fortir  fes  légions , & les 
difpofa  pour  le  combat.  Jamais  peut-être  on  ne  vit 
d’aétion  plus  fanglante,&  de  fuccês  plus  égal.  La 
Cavalerie  , l’Infanterie , les  gens  de  trait  & les  fron- 
deurs , tous  combattirent  à la  fois  des  deux  cotez. 
Volfques,  Romains,  perfonne  ne  recula.  Cepen- 
dant la  plaine  fut  jonchée  de  corps , &lcs  mourants 
confondus  avec  les  morts,  frappoient  l'air  de  leurs 
cris.  L’acharnement  fut  fi  grand  qu’on  ne  fentit  de 
part  & d’autre , ni  la  fatigue  , ni  la  chaleur  cx- 
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tréme  du  jour  , que  quand  les  épées  furent  ou 
émoufTées , ou  rompues , & que  les  boucliers  furent 
fi  chargez  de  traits , qu’on  ne  pouvoit  plus  les  fou- 
tenir.  Alors,  comme  de  concert,  les  deux  années  cé- 
dèrent à leurépuifement , & fe  retirèrent  chacun  en 
fon  camp , fans  pouvoir  fe  vanter  d’aucun  avantage. 

Une  bataille  fi  peu  décifive , ne  fut  fuivic  d’aucune 
autre.  Les  deux  camps  s’obfervérent  fans  fe  nuire.  A 
la  nouvelle  du  combat , donné  par  Valérius , on  di- 
foit  à Rome,  qj^iln’avoit  tenu  qu'aux  foldats  de  fon 
armée,  de  remporter  une  victoire  complctte,  &que 
par  haine  pour  leur  Général , fes  Soldats  avoient  mé- 
nagé l’ennemijCraintcde  procurer  au  Conful  leshon- 
neurs  duTriomphe.  Toutes  les  lettres  des  Romains 
à leurs  amis , accufoient  leur  chef  d’incapacité  pour 
la  guerre.  Ce  fut  ainfi  que  les  troupes  fe  vangerent 
de  Valérius , cet  ennemi  de  Cafltus  , ce  Magiftrat  fi 
oppofé  à la  diftribution  des  campagnes. 

On  imputoit  encore  le  peu  de  fuccês  des  armes  Ro- 
maines , à la  vangeancedu  Ciel.  A Rome,  on  ne  par- 
loir que  de  prodiges  affreux,  que  de  fâcheux  augures, 
que  de  fpc£trcs,&  que  de  voix  menaçantes  miraculeu- 
fement  entendues.  Soit  que  les  Pontifes  fiflènt  cou- 
rir ces  bruits , parce  qu’ils  étoient  informés  fccretc- 
ment  des  galanteries  d’une  Veftalc , foitquelcs  ima- 
ginations fufTent  tournées  au  fanatifine  , on  fit  des 
pcrquifitions  pour  trouver  la  eau  fe  dc^cs  événements 
merveilleux.  On  jugea  que  les  Dieux  étoient  irrités, 
defc  voir  fervis  par  des  mains  impures.  La  caufc  fut 
portée  devant  les  Pontifes.  Ceux-ci  déclarèrent  que 
la  Vcllalc"  Opimia,  avoit  fouillé  fa  confécration  par 

Tite-Live  donne  à cette  Yeftalelc  nom  d’Oppia. 
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De  Rome  l'an  ^on  incontinence  , & qu  elle  avoit  profané  le  Sanc- 
170-  tuaire.  * Après  en  avoir  fait  la  preuve,  ils  la  dégradé- 

MC°nra,s’  renr,  cn  lui  ôtant  fes  couronnes,  & fa  coëffurc  Saccr- 

L.  VALÈlms!  dondc.  Enfuite  elle  fut  conduite  à travers  la  place  pu  - 
blique  , jufqucshors  des  murs,  dans  un  lieu  où  on 
renfeveht  toute  vivantc.Deux  jeunes  Romainscom- 
plices  de  fon  facrilégc  , furent  frappés  de  verges  Sc 
mis  à mort.  Enfin,  la  cérémonie  finit  par  un  facri- 
ficc  d’expiation , & Rome  fe  crut  réconciliée  avec  les 
Dieux.  ^ 

Lorfque  1 année  Confulairc  fut  expirée , les  diffi- 
cultés s’augmentèrent  pour  l’élc&ion  des  Confuls. 
Ajr'awnus  ’ ^nplc  avoit,  comme  l'année  précédente,à  mettre 
cn  place  deux  anciens  Confuls, attachés  au  parti  po- 
pulaire. De  fon  côté  , le  Sénat  briguoit  le  Confulat. 
pour  deux  jeunes  Sénateurs,  entêtés  de  la  faétion  Pa- 
tricienne , & oppofés  au  Tribunal.  Le  fujet , cn  fa- 
1 t vcur  ^ qui  lcs  Patriciens  panchoient  le  plus , étoit  le 
jeune  AppiusClaudius,fils  du  fameux  Claudius,dont 
l’averfion  contre  le  Peuples  etoit  fî  fouventfignalée.. 
Le  fils  avoit  pris  toutes  les  inclinations  de  fon  pere , 
&le  furpafToitmcmeenférocité.Ilavoitjde  plus,bien. 
des  amis , & un  grandnombre  de  clients , qui  foute- 
noient  fa  brigue.  Ce  fut  là  juûemcnt , ce  qui  lui  ren- 
dit le  Peuple  contraire.  Lcs  Plébéiens,  appréhendé- 
rentlegouvernemeqltd’unhommcinfléxible,&  accré- 
dité.. Touresl» fois  donc  que  les  anciens  Confuls 
ordonnérentl’afTembléedes  Centuries, pourjjrocédct 
à lelcélion, les  Tribuns  s’y  oppoférent.  C etoit  leur 
droit.  Chacun  s’en  retournoit  chés  foi ,,  fans  donner 

*Denys  d’Halicarnaffe  affûte , renc  mis  i la  torture,  & rivéle. 
que  les  complices  de  ce  crime  fu-  rem  la  honte  de  la  Vcftale. 
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de  fiiffragcs.  A leur  tour,  lesConfuls  formoicntlcur 
oppofition  contre  les  divers  Comiccs,que  lesTribuns 
indiquoient.  C’étoic  aufli  leur  droit.  On  fc  retiroit 
fins  avoir  rien  conclu.  Ces  fortes  de  conteftations 
ne  finiiToicnt.guérc , que  par  des  coups , & il  en  for- 
toit  toujours  bien  des  gens  blcfl'és.Le  Sénat  enfin  dé- 
libéra fur  les  moyens  de  mettre  fin  à des  querelles, qui 
bien- tôt  alloient  dégénérer  en  fédition.  Les  Peres 
Confcripts  furent  partagés  en  deux  fentiments.  Les 
plus  rigides  Youloient,qu’on  créât, feulement  pour  le 
tems  des  Comices,  un  Dictateur , qui, par  l’autorité 
fou  veraine  de  fa  Charge , chafTeroit  les  factieux  des 
AfTemblces,  réformeroit  les  abus  de  la  Magiftraturc, 
& établiront  de  fages  Confuls , de  plein  pouvoir.  On 
prit  un  parti  plus  fenfé..  Ce  fut  de  réduire  , pour  un 
tems,la  Républiques  l’interrègne, d’en  donner  lefoin 
à des  vieillards  refpe&ables,qui  gouverneroient  tour, 
à tour , & quipourvoiroient  à la  création  des  Con- 
fuls. Suivant  ce  projet,  Sempronius  Atratinus  fut  le 
premier  qui  prit  le  foin  des  affaires,pour  peu  de  jours,. 
& dês-lors  toute  autre  autorité  ceflà  dans  Rome.  A 
celui  ci  fuccéda  Sp.  Lartius.Tout  fut  paifible  à Ro- 
me fous  leur  adminiftration  paflagére.Lartius  ordon- 
na I’Affcmblée  des  Centuries,  au  champ  de  Mars.L’é- 
lc&ion  s’y  fit  fans  defordre  , & au  gré  du  parti  Plé- 
béien , & delà  fàétion  Patricienne.  On  choifit  un 
C.  Julius,  homme  affectionné  au  Peuple  , & un  Q. 
Fabius, qui  dêjaavoit  été  une  fois  Conful.  Quoique 
celui-ci  panchât  pour  la  Noblelfejil  n’étoit  pas  vio- 
lent, & d’ailleurs  fon  Collègue  paroifloit  propre  à 
balancer  fon  autorité.  Le  Peuple  triompha  de  fe  voir 
délivré  du  jeune  Appius  Claudius,  dont  il  n’cfpéroit 
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414  Histoire  Romaine, 
rien  de  modéré , 6c  en  fie  éclater  fa  joyc.  Comme  la 
fédition avoir  commencé  par  la  crainte  de  l’avoir 
pour  ConfuI , tout  fut  calme  dès  qu’il  fut  exclu  du 
Confulat. 

Les  Eques  & les  Véïens , profitèrent  des  troubles 
de  la  République,  pour  faire  du  ravage  dans  fes  cam- 
pagnes, &chés  fes  Alliés.  Les  premiers  entrèrent 
dans  le  pais  Hernique,y  enlevèrent  du  bétail,  & y fi- 
rent des  hoftilités.  Cependant , Rome  différa  de  s’en 
vanger  , dans  un  tems  plus  favorable.Les  Eques  s’en- 
hardirent par  l’abfencc  de  leurs  ennemis. Ils  parurent 
en  corps  d’armée  , 8c  crurent  pouvoir  invertir  Arto- 
nc  , 4 ou  Hortonc , Ville  des  Latins.  Le  fiége  en  fut 
long , & Artonc  ne  fut  délivrée,  que  fous  les  Con- 
fiais fuivants.  Pour  les  Véiens,  ils  firent  changer,  par 
leur  conduite  , une  querelle  nailTantc,  en  une  guerre 
déclarée.  Rome  leur  avoir  envoyé  une  Ambafladc, 
pour  leurdemander compte  des  pillages  qu’ilsavoient 


a Les  Auteurs  anciens  placent 
Hortone,  ou  felonTite  Live,  Ar- 
tone , aux  environs  de  Lavic  Sc  de 
Prénefte , aude U du  Mont  Sc  de 
la  V ille d'Aleide,qui  ctoient  alors 
de  la  dépendance  des  Latins. Dans 
p'ufieurséditionsde  Denysd’Hali- 
carnaire, on  licifacLemanufcrit  Va- 
tican,porte  ;'«>•  au  lieu  •>>«•«,  qu'il 
faut  refri  tuer.  Holftcnius  conjectu- 
re qu'Hortone  ou  Artonc  , n’étoir 
pas  loin  de  Monte  Fortin e.  Pline 
Sc  Str..bon,font  mention  d’une  au- 
tre Ville  d’Ortone,  dans  le  Terri- 
toire des  Frenrans,  qui  faitaujour- 
d'hui  partie  de  l’ Abrutie  Citérieu- 
re , Sc  de  la  Capitanata.  fur  les  cô- 
tes de  la  met  Hadriatique-  Pline 
1.  j .parle  d’une  V ille  d’Hortane,fi- 


tuée  dans  l'Etruric.On  conjecture 
que  c’etl  préfenrement  Orto  , ou 
Orta  dans  l'endroit  où  fe  joignent 
les eauxdu  Tybre,&  du  Nar. Afin 
qu'on  ne  fe  trompe  pas  à laretTem- 
blance  des  noms  il  faut  diltinguer 
Ortone,de  la  Ville  d’Arténe,  pla- 
cée anciennement  fur  les  contins 
du  Territoire  des  Herniques,  des 
Eques,  & des  Vollqucs.lleft  dif- 
ficile d’afligner  bien  précifémenc 
le  lieu  de  fon  ancienne  fituation. 
Quelques-uns  ont  confondu  cette 
Ville,  avec  une  autre  du  même 
nom , fituée  entre  Veies  5c  Céré  ; 
mais  oelle  ci , au  rapport  de  Tite- 
Live  , I.  4.  croit  entièrement  dé- 
truite , & ne  fubfdtoit  plus , dès 
le  tems- même  des  Rois  de  Rome. 
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exercés  contre  clics. Les  Véïens  avoient  répondu.que  -TT  7~ 
la  République  dévoie  moins  les  imputer  a leur  leule  i7,. 
Lucumonic,  qu’au  corps  entier  des  Etrufqucs.  Il  y Confuis, 
avoit  plus.  Les  AmbalTadeurs  Romains,étoient  tom-  c-  J“lIUS 
bés  dans  une  embufeadede  ces  brigands  , qui  lésa-  ^ Fab,us' 
voient  retenus.  Ces  répotjfcs  & ces  infractions  du 
droit  des  gens,  firent  comprendre  aux  Romains,  que 
la  guerre  contre  les  Véïens,  étoit  formidable , mais 
néceflaire.  Le  Sénat  fit  donc  partir  les  deux  Confuis, 
avec  des  forces  convenables.  Ce  ne  fut  pas  fans  con- 
tradiction de  la  part  des  T ribuns  du  Peuple.  Ils  s’op- 
poférent  au  Décret  du  Sénat, & prétextèrent  lamau- 
v'aife  foi  des  Confias , quidepuis  cinqans,difFéroicnr 
la  répartition  des  campagnes.  Ils  alléguoicnt  encore 
le  danger , qu’il  y auroit  à s’attirer  toutes  les  Lucu- 
monies  Etruricnnes.  Sp.  Lartius  les  calma.  L'armée 
Romaine  partit  fous  la  conduite  des  Confuis  , & fut 
partagée  en  deux  corps.  L’approche  des  Romains, fit 
retirer  l’ennemi  dans  fes  Forts.  Ainfi,  les  Confuis 
maîtres  de  la  campagne,  la  ravagèrent, fans  avoir  rem- 
porté de  victoire  mémorable, 

Lorfqu’il  fallut  faire  un  nouveau  choix  de  Con-  DcRomc  i-a„ 
fuis  , on  fentit  à Rome  , combien  les  partialités  du  w- 
Peuple  & des  Patriciens , avoient  donné  d’atteinte  à Confuis, 
l’ancienne  forme, &àlapremiérc liberté  des  élections. 

Comme  le  Peuple  s obltinoit,  pour  lors,  a mettre  eu 
place  des  Patriciens  de  fon  parti,  car  il  y en  avoit  du 
populaires  , & que  le  Sénat  ne  vouloir  avoir  pour 
Chefs  de  la  République,que  des  hommcsdcIafaCtiou 
des  Nobles,  on  partagea  le  différend.Lc  Sénat  nom-  pu„.K„i. 
ma  de  fon  côté , cemême  Cæfo  Fabius , qui  déjà  une 
fois  avoit  géré  le  Confulat , & qui  dans  fa  Quefturc, 
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41C  Histoire  Romaine’ 
avoir  fait  condamner  Caflîus.  Pour  le  Peuple,il  choi- 
fit  u Sp.  Furius,  zélé  parti  fan  des  Plébéiens,  Les  Tri- 
buns, qui  gouvernoient  les  intérêts  de  la  Commune , 
entretenoient  par  cet  artifice,  de  la  défunion  parmi 
les  Patriciens.  Comme  c’étoit  d’entre-eux  que  l’on  ti- 
roir alors  les  Confuls , ceux  qui  aijairoient  à le  de- 
venir, fe  rangeoient  les  uns  du  côte  du  Peuple,  pour 
avoir  fa  nomination  , les  autres  du  parti  de  la  No- 
blefle  , pour  obtenir  fon  fuffrage.  Les  deux  Confuls, 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  en  Charge-,  qu’il  fallut 
partir  pour  la  guerre.  D’un  côté  les  Equcs  dont  on 
avoir  négligé  les  progrès, s’étoient  emparés  d'Horto- 
ne , qu’ils  avoienc  enlevée  d'al%it.  De  l’autre , les 
Etrufqucs  avoient  tenu  une  Aflcmblée  générale  de 
toute  la  Nation , & fans  s’unir  encore  contre  les 
Romains  en  faveur  desVéïens,  ils  avoient  permis 
à toutes  les  Lucumonics,  qui  le  voudroient,  de  four- 
nir à ceux  ci  des  hommes , & d’autres  fecours.  Ainfi 
les  forces  des  Véïens  étoient  confidérablement  au- 
gmentées. Le  péril  des  Alliés,  & celui  de  Rome,  me- 
nacée elle- même  d’un  fiége  par  les  Etrufqucs, deman- 
doient  une  prompte  défcnfe.Cependantlorfqu’il  fal- 
lut former  deux  armées , k le  Tribun  Icilius  renou- 
vella  les  anciennes  querelles  fur  le  partage  des  terres. 


a S purins  Furius , eft  furnommé 
Fufus  dam  les  AnnalesConfulaires. 
Diodorc  le  défigneavecle  furnom 
de  Mcdullmu  ., qui  étoit commun 
dans  la  Famille  Turin. 

éTire-Live  appelle  ce  Tribun 
duPeupleSpuriusLipinius.Denys 
d'Halicarnaflelcnommelcilius.  La 
leçon  de  l’Auteur  Grec  nous  a pa- 
ru préférable  à celle  de  l'Hiftorien 
Latin. Premièrement , parce  qu'a- 


lorsles  Icilius  étoient  ennemis  ju- 
rés du  corps  de  la  NoblelTe.  Se- 
condement,aucun  delafamillel,- 
cm  ■*  ne  fe  trouve  défigné  avec  le 
prénom  Sp*r»*/,aulieuqu'ilétoic 
fort  ordinaire  parmi  ceux  de  la  fa- 
mille Iciiiu.  Il  eft  incertain,  fi  le 
Tribun  du  Peuple  Icilius  fut  le 
mime  , que  celui  qui  avoir  exercé 
le  Tribunal  dix  ans  auparavant", 
c’eft-i-dirc , l'an  de  Rome  161. 

Il 
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attendus.  Ce  fut  au  Sénat  à décider  fur  un  article  fi  Ç-*soi;AÏIUS> 

rr  r 1 _ , &Sf.Fur.ius, 

preflant , & li  vivement  requis  par  les  Tribujis.  On 
demanda  lavis  des  plus  anciens  Sénateurs.  Appius 
• Claudius  le  pere , parla  le  premier.  Son  âge  ôc  fon  ex- 
périence lui  firent  trouver  un  expédient,qui  du  moins 
pour  un  tems , donna  bien  de  l’avantage  à k faétion 
Patricienne.  Il  confeilla  aux  Confuls  de  femer  la  di- 
vifion  parmi  les  Tribuns  dn  Peuple  , ou  du  moins 
d’en  avoir  toujours  un  à eux,  dans  ce  Collège  fi  for- 
midable. Leur  autorité  étoit  égale,  <Se  n’avoit  ^for- 
ce que  dans  leur  unanimité.  Enfin , l’oppofition  d’un 
feul  fuffifoit  à annullcr  les  proteftations  du  Collège 
entier.  L’avis  parut  fenfé , & dês-lors  les  Patriciens 
s’efforcèrent  d’enlever  quatre  Tribuns  au  parti  Plé- 
béien. Le  projet  réiifiit.  D’abord  les  quatre  Tribuns, 
gagnés  au  parti  du  Sénat, tâchèrent  de  fléchir  Icilius 
leur  Collègue  , feul  requérant  pour  1 exécution  de  la 
loi  CaJJta.  Enfin  l’affaire  fut  portée  devant  le  Peuple 
affemblé  en  Comices.  Quatre  Tribuns  étoient  pour 
différer  l’accomplifTemcntdcla  loi,  jufqua  la  fin  des 
guerres , qui  menaçoient  Rome.  Icilius  feul  foute- 
noit  avec  chaleur  , que  le  tems  étoit  venu  d’enpref- 
fer  l’éxécution.  Comme  on  lui  remontroit  le  péril 
où  fe  trouveroir  Rome , fi  pour  un  leger  intérêt,  on 
l’abandonnoit  fans  défenfe , aux  ménaccs  de  l’Etru- 
rie.  Que  Rome périjfe,  s’écria-t’il , plutôt  que  Je  voir  les 
prétentions  du  Peuple  fruflrées  ! Ces  paroles  peu  mefu- 
rées,  qui  échappèrent  auTribun,  dans  le  feu  d’un  zé- 
lé trop  ardcnr,dqnnércnt  prife  à fes  Collègues.  Ils  les 
Tome  H.  G g g 


Il  efpéroit  que  les  extrêmes  befoins  de  la  République  DeRomc 
contraindroient  le  Sénat,  à tenir  les  paroles  données  171. 
au  Peuple,  & à nommer  ces  Décem-virs  fi  lone-tcms  Confuls, 
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T~  relevèrent , & firent  fentir  au  Peuple  les  fuites  funef- 
DcRome  an  ^ J’un  fi  furieux  entêtement.  Par  là , ils  l’emporté- 

Confuls , rent  fins  peine, au  jugement  du  Peuple  même , fur  jes 

Caso  Fabius,  oppofitions  d'Icilius,  & firent  tomber  l’inconfidéré 
ôcip.ruRus.  jans  le  décri,  & dans  l’averfion  publique. 

L’oblhclc  que  formoit  Icilius  ne  fut  pas  plutôt  le- 
vé , que  les  deux  armées  fe  formèrent  fans  peine.  Le 
tréfor  public , & la  libéralité  des  particuliers  con- 
d*«». H*Ut> i.  >■  coururerfl  à les  rendre  formidables  4.  Celle  qui  dc- 


* 


4 Selon  le  texte  delà  plupart  des 
éditions  deTite  Live.lesTroupes 
que  la  République  envoya  comte 
les  Eques,  échurent  à Fabius.  L'ar- 
mcc  qtronoppofaaux  Etrufques  > 
fut  commancféeparruiius.  Confor- 
mément au  témoignage  de  Denys 
d’HalicarnafTe  ,1’armee  d’Etrurie 
fut  deftinée  à Fabius,  tandis  que 
Furius  commandoit  les  Troupes, 
qui  marchèrent  contre  lesEqucs, 
MaisquelquesCommentateursont 

cru  devoir  corriger  le  texte  deTi- 
te-Live.  Aulieu  de  ces  mots  du- 
cenduiFubio  in  Retentes, Fyto  in 
,y£<juoi  exercitus  dutur  , ils  ont 
fubftitué  ceux-ci, Fabio  ir.iÆquos, 
inVcicntcs  Furie  dutur.  Par  cette 
correftion  ils  ont  prétendu  éviter 
une  inconleqnence,  qui  fe  trouve 
dans  lafuire  du  narré  deTite-  Live. 
Il  dit  en  cfFet,  qu'il  ne  fe  paifa  rien 
de  mémorable  contre  les  Etruf- 
ques, & qu'il  n’en  fut  pas  ainfi  de 
Fabius  , qui  eut  bien  des  contra- 
di&ions  à cfluyer  de  la  part  de  (es 
Soldats.  Ici  l’on  voit  que  Fabius 
m n’eutrien  à démêler  avec  lesEtruf- 
ques.  Ce  n’eftpas  tout.  L’Auteur, 
apres  avoir  dit  qu’à  l’approche  de 
l’ennemi  Fabius  rut  abandonné  par 
les  liens,  aioûte  dans  unautre  en- 
droit,  que  l’at  méeRomaine,dans  la 


chaleur  de  l’aclion , céda  la  victoi- 
re aux  Eques , qui  déjà  avoient  été 
battus , & qu’elle  revint  au  camp , 
fins  aucun  égard  pour  les  ordres 
duGéncral.  Quelques  lignes  apres, 
l’Hiftorien  dit  que  les  Véïens  & 
lcsEtrufqucs  reçurent  avec  dédain, 
le  défi  des  Romains , qui  (e  difpo- 
foient  i livrer  la  bataille,  dans  la 
perfuafion  que  ceux  ci  leur  aban- 
donneront la  viétoire, comme  ils 
l’avoient  abandonnée  aux  Eques 
dans  la  derniere  campagne.OrTi- 
te- Live  ne  parle  point  en  d’autres 
termes  del'arméeque  Rome  fou- 
rnit à la  conduite  de  Fabius.  Ce 
Conful  commandoit  donc  l'armée 
qu’on  deftina  conrre  les  Eques. 
L’Auteur  ne  s’eft  donc  pas  accordé 
avec  lui-mîmc,lorfqu’ü  metFabius 
à la  tête  des  Troupes, qui  curent  i 
combattre  contre  les  Etrufques. 
Pour  fauvercesinconféquences, les 
interprétesont  mieux  aimé  le  met- 
tre enrontradiéiion  avec  Denys 
d'Halicarnalfe.que  dereconnoître 
le  peu  d’accord  qui  fe  tr  ouve  dans 
fonréçit.  Mais  outre  qu’on  n’ap- 
perçoit  point  les  mêmes  bévues , 
dans  le  détail  quel’HiftorienGrec 
nous  fait  de  ces  deux  expéditions, 
fon  fentiment  eft  plus  conforme 
aux  difpofitions  des  Romains  à l’é- 
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’ voit  agir  contre  les  Eques,  fut  attribuée  par  le  fort  à De  Rome  l an 
Furius , Se  les  troupes  deftinées  contre  les  Etrulques,  *71. 
échurent  à Fabius.  Dans  l’armée  du  premier, le  Con-  Confals , * 

fui  chéri  des  liens , ne  trouva  que  de  la  docilité  & &Sp°Fuaîus* 
que  du  courage.  L’occafion  feule  de  felignalcr,  leur 
manqua.  Par  malheur  les  Etjues  ne  fc  préfentérent 
point  en  campagne.  Ilsjen  furent  quittes , pour  le  ra-  fi 

vage  de  leurs  terres,  & pour  l'cnlcvement  de  leurs  cf- 
claves , & de  leurs  beftiaux.  Tout  le  butin  , qui  fut 
fait  dans  une  lî  fertile  contrée  , fe  partagea  entre  les 
foldats,  & les  troupes  de  Furius , plus  chargées  de 
dépoiiilles , quede  gloire  , rapportèrent  encore  de  ç 

leur  campagne  une  affection  tendre  pour  leur  Géné- 
ral. Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Fabius.  C’étoit  un  Con- 
ful  de  la  nomination  du  Sénat , & de  la  fa&ion  Pa- 
tricienne. Il  ne  put  vaincre  les  préjugés  de  la  Milice 
qu'il  conduifoit.  Fabius  ne  la  trouvoit  jamais  prête 
à éxécuter  les  ordres,  foit  qu’il  fallût  faifir  un  camp, 
foit  qu’il  fallût  enlever  fecrctemcnt  un  pofte  à l’en- 
nemi. Du  refte  , le  Général  avoir  afles  de  force  d’ef- 
prit , pour  méprifer  fes  murmures , & fes  paroles  ou- 
trageantes. La  République  en  fouffroit  peu.  Ce  qui 
la  mit  en  danger  , ce  fut  le  parti  infenfé  , que  prirent 
fes  foldats , dans  une  occafion  importante.  Le  com- 
bat s’étoit  livré  entre  deux  collines,  où  les  Véïens  & 
les  Romains  étoient  campés.  Ceux-ci  combattirent 
en  braves, tandis  qu’il  s’.-fgit  deçonferver  leur  vie.  Ils 


gardde  Furius  & de  Fabius.  Fu- 
rius s’étoit  rendu  aimable  par  fa 
popularité.  Fabiusétoit  devenu  o- 
dieux  à la  Commune, depuis  la  fin 
tragique  de  Callius, qu’il  avoir  fait 
condamner  à Ja  mort.  Les  Trou- 


pes n’eulTent  donc  jamais  aban- 
donné Furius  dans  le  combat  qui 
fe  donna  contre  les  Eques.  La  van- 
geance  & le  dépit  les  animoit  con- 
tre le feul  Fabius. 
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De  Rome  l’an  godèrent  exactement  leurs  rangs,  & fuivirent  l’e- 
m 271.  xemple  de  leur  Général , qui  fit  dans  la  bataille  des 
Confuls , prodiges  de  valeur , & de  conduite.  Les  ennemis  é- 
&Sp°Fur'iu$!  cn  défordre , il  ne  reftoit  plus  qu  a les  pour- 

th.Uv.i.  1.  fuivre,  & qu’à  s’emparer  de  leur  camp  , pour  avoir 
un  avantage  complet,  ta  Cavalerie  fut  envoyée  à la 
fuite  des  Véïens, qui  dans  leur  retraite,  gardoient  en- 
"sj  core  quelque  ordre  de  bataille.  Elle  obéir.  Les  Che- 

*•  ; valiers  Romains  étoient  çenfés  du  corps  de  la  No- 

bielle  , & ils  étoient  affectionnés  au  Général.  Pour 
l’Infanterie,  elle  ne  céda  ni  aux  prières , ni  aux  exhor- 
tations de  Fabius.  Il  ne  fut  pas  polfiblc , de  la  faire 
marcher  au  fccours  delà  Cavalerie  Romaine  maltrai- 
tée, & mife  en  déroute  par  les  ennemis.  Enfin  , les 
foldats  Plébéiens , aimèrent  mieux  perdre  leur  gloi— 
d rc>&  celle  de  la  République,  qtie  d’en  procurer  à un 
Confulhai',  qui auroit mérité  le  Triomphe.  Ils  re- 
tournèrent cn  leur  camp,  après  une  viCtoire  impar- 
faite. Là  les  féditieux  tournèrent  leurs  imprécations 
contre  leur  Général.  Ils  attribuèrent  le  défavantage 
de  la  Cavalerie  à fon  incapacité  , & dans  la  licence 
des  difeours,  ils  s’emportèrent  en  des  inventives  cruel- 
,j  les  contre  Fabius.  En  vain  quelques  foldats  plus  équi- 
tables , oférent  dire,  que  c’étoit  un  grand  homme,  & 
un  vaillant  Capitaine  , ces  loüangcs  ne  firent  qu’au- 
gmenter les  cris , & les  malédictions  de  la  multitude. 
Tu-  tiv.l.  x.  T,c  Général  ne  péchok  que  par  trop  de  bonté.  Il  n’eue 
pas  ailes  de  fermeté  , pour  réprimer  l’infolcncc  de  ces 
mutins , & il  fit  voir  qu’un  brave  homme  , peut  plus 
aifement  venir  à bout  de  l’ennemi,  que  d’une  popu- 
lace effrénée.  Ce  ne  fut  pas  ailes.  Dans  le  camp , on 
n’entendoit  que'plaintcs  des  féditieux, fur  l'ennuyeux 
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féjour  de  l’armée , dans  le  païs  ennemi.  Ils  deman-  DeRomc  ^ 
doient  de  retourner  à Rome,  ôc  ils  affuroient  qu’ils  i7i. 
ne  feroient  pas  en  état  de  combattre , lî  l’ennemi  le  Confuls, 
préfentoit.  Alors  les  menaces  du  Conful  furent  inef- 
ncaccs.  Il  avoir  perdu  tout  crédit  fur  ces  cfprits  ré.  sm.  u*i.ub.t. 
voltés.  Dés  la  nuit  fuivante  , ils  pouffèrent  encore 
plus  loin  leur  audace, & le  mépris  qu’ils  avoient  pour 
leur  Chef.  Sur  le  milieu  de  la  nuit,  ils  plièrent  leurs 
tentes , fans  Cn  avoir  reçu  l’ordre  , prirent  leurs  ar« 
mes , le  chargèrent  des  blcffés  , & fortirent  du  camp, 
avec  la  vîteffe  de  gens  qui  fuyent  devant  l’ennemi.  A 
cette  vûë,  le  Conful  eut  la  complaifance  de  faire  Ton- 
ner le  lignai  du  départ  ; & fc  retira  avec  fes  troupes.  • 
dont  il  n’étoit  plus  le  maître.  Ce  fut  i!nc  nouvelle 
fcéne  à l’entrée  de  Rome,  où  cette  armée  d«  défer-- 
tcurs,  arriva  long-tems  avant  jour.Les  fcntinelles,qui 
vcilloient  aux  portes  de  la  Ville,  & fur  le  rempart, 
crurent  long-tems  qu’une  armée  ennemie  venoit  fai- 
re une  tentative  , pour  furprendre  les  murs.  Lorf- 
qu’on  connut,  que  les  troupes  qui  les  environnoient 
étoient  Romaines  , on  lèperfuada  qu’au  moins  l’ar- 
mée de  Fabius  avoit  reçu  quelque  violent  échec.  Le 
retour  de  la  lumière  détrompa  Rome.  On  n’y  laifla 
entrer  ces  infenfés , que  quand  il  fit  grand  jour  On 
leur  Æprocha  leur  inconfidération  , oc  le  péril  où  ils 
s’etoient  expofés.  En  effet,  fi  les  Véicns  euffent  con- 
nu leur  départ  précipité,  rien  ne  leur  eût  été  plus  fa- 
cile , que  de  les  tailler  en  pièces,  dans  leur  défordre. 

L’ennemi  fc  contenta  de  piller  le  camp  abandonné  , 
où  l’on  avoit  laiffé  les  provifions,  pour  le  refte  de  la 
campagne.  Enfuite , il  fit  des  courfes  fur  le  Territoi- 
re Romain, & le  pilla  fans  trouver  de  réfiftance.  Pour 
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Fabius , il  ne  rapporta  à Rome , que  la  haine  de  fcs 
foldats,  & qu’une  légère  augmentation  d’eltime  dans 
un  petit  nombre d’elprits  raifonnables. 

La  coutume  s'introduisit  dans  la  République,  de- 
lire  les  deux  Confuls , l'un  au  gré  du  Peuple  , l'autre 
au  gré  du  Sénat.  Les  Patriciens  jettérent  encore  les 
yeux  fur  la  famille  Fabia  , pour  remplir  le  Confulat, 
& y nommèrent  M.  Fabius,  quoique  fon  frère  l’an- 
née précédente,  n’eût  pas-été  agréable  à l’armée.  Le 
Peuple  donna  à celui-ci  pour  Collègue , b Cn.  Man- 
lius , furnommé  Cincinnatus.  Ce  fut  pour  la  fécon- 
dé fois,  que  ce  Fabius  fut  honoré  du  Confulat.  Dans 
leur  année , li  guerre  contre  les  Véïens  parut  plus  à 
craindre  que  jamais.  Leur  armée  avoir  pris  de  nou- 
veaux «ccroiflcments , par  un  concours  prodigieux 
de  tous  les  cantons  de  i’Etruric.  Les  Princes  de  cette 
grande  Nation  , étoient  perfuadés,  que  l’inftant  fa- 
tal de  la  ruine  des  Romains , étoit  arrivé.  Cette  Répu- 
blique, difoicnc-  ils,  auroit  été  invincible  ,fi  les  divifions  do- 
mefliques  n’avoient  pas  rompu  les  liens , qui  en  unijj'oient  les 
parties  entre  elles.  Tel  ejl  le  fort  des  puiffants  Etats. Inca- 
pables d’être  anéantis  par  de  faibles  voifins,  ils  ont  du  moins 
un  principe  de  deflruclion  dans  leur  fein  , qui  les  rend  pé- 
ri jjable  s.  Les  j 'éditions y confomment , ce  que  des  Etran- 
gers neuffent  oje  entreprendre.  V oilà  l'état  de  la  formi- 
dable République.  L'effet  de  fes  diff entions  naiffantcs ,a  été 
fufpendu  quelque  tems , par  la  fageffe  de  fon  Sénat  , & 


a C’eft  le  fécond  Confulat  de 
Watcus  Fabius,  furnomm  étribuU- 
n,s,  comme  nous  l'apprenons  de 
Dcnys  d'Halicarn.ifîc. 

h Ce  Cnéïus  Manlius,  furnora- 
m é Cincinnatus , fut  le  pere  d Am- 


lus  Manlius, que  les  Fades  Confu- 
laires  mettent  au  nombre  des  Dé- 
cem-virs.Le  furnom  de  ce  Conful, 
aulli  bien  que  celui  de  fon  Collè- 
gue,a été  tiré  desT ablesGrecques, 
6c  de  celles  de  Cufpinien. 
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par  la  tolérance  du  Peuple.  Aujourd'hui , elle  ejl  arrivée  , DeRomel’an 
par  degrés"  , au  point  de  fa  décadence.  On  trouve  dans  l en-  17î-  ,» 

ceinte  de  fes  murs  , deux  Villes  dijférentes  , gouvernées  Confuls, 
par  des  Magifirats  différents.  Chaque  parti  porte  fes  loix , cn.Mà^iius, 
(y  le  parti  contraire  les  cajfe  à fon  pré.  Quoiqu'il  y ait  eu, 
de  tout  tems  ,chês  les  Romains,  de  la  difficulté  dans  les  le- 
vées de  U Milice  , du  moins  il  rejloit  à leurs  troupes  , de, 
l'obeiffance  pour  les  Généraux.  Par  là  , Rome  a fubfifie 
malgré  les  dérangements  domefiiques.  A préfent , les  trou- 
bles du  dedans , pujfent  au  dehors , çîr  s'infinuent  jufques 
dans  les  camps  Romains.  Plus  d'obei fiance  aux  Cbefs , 
plus  de  déférence  pour  leurs  ordres.  Onrefufe  de  combat- 
tre , lorfque  la  viéloire  efi  certaine , y l'on  décampe , fans 
attendre  l'ordre  des  Confuls.  Quels  préfages  d'une  ruine 
prochaine  ! ilneftplus  nécejf aire , pour  anéantir  la  Répu- 
blique , de  lœvaincre  dans  des  combats  ; il  ffffit  de  lui  dé- 
clarer la  gu  erre. Rome  f : détruira  elle-même, par  fes  propres 
armes,  la  ffons-la  faire.  Difons-nous  fes  ennemis, (y  nous 
f rons  les  vainqueurs. 

Ces  difeours  femés  dans  toute  rErruric,grolTïrent 
le  parti  des  Véïens.  On  accourut  à leur  fecours  , noi} 
pas  tant  par  affe&ion  pour  eux , que  pour  voir  don- 
ner le  dernier  coup  à la  République  dominante.  Il 
cft  croyable  auffi,  que  les  Eques  joignirent  leurs  for- 
ces , à celles  de  l’Etrurie.  Rome  cependant  ne  deve- 
noit  pas  plus  fage,par  les  périls  dont  elle  étoit  mena- 
cée. Lorfqu'il  fallut  oppoler  des  armées  , aux  forces 
prodigieufes  des  Errufqucs , le  Tribun  Pontificius , 
renouvclla  les  plaintes  du  Peuple  fur  la  loi  Caflia , & 
fur  la  création  desDécem-virs.  Les  petits  Bourgeois  { 
euffentabfolument  refufé  de  fervirdans  les  troupes  , 
fi  l’on  n’eût  remis  en  ufage  l’artifice  de  Claudius.  On 
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gagna  quelques  T ribuns , 6c  l’on  rendit  par  là,  inuti- 
les les  protelhtions  de  Pontificius , comme  on  avoir 
l’an  pnrté  coupé  pié  à celles  du  T ribun  lcilius.  Enfin, 
les  levées  furent  ordonnées  , &c  fe  firent  (ans  réfif- 
tance.  La  feule  difficulté  qui  reiloit  ,.futde  contenir 
dans  la  difcipline  , & d’animer  aux  combats  des  fol- 
dats  mécontcns,  que  le  mauvais  excmple,&  que  l’im- 
punité  des  troupes  de  l’an  parte  aurorifoient  à défo- 
béïr.  Rome  n’avoit  d’efpoir  , que  dans  la  fagelTc  Sc 
dans  la  bonne  intelligence  de  fes  Confiais.  Us  étoient 
de  différents  partis  ; mais  les  liens  de  l’intérêt  public, 
raffembloicnt  leurs  cœurs , tournés  vers  la  même  fin,- 
Les  armées  des  deux  Confuls,  étoient  parfaitement 
égales.  Dans  chacune  on  comptoit  deux  Légions  de 
troupes  levées  dans  la  feule  Ville  de  Rome  , & la  va- 
leur de  deux  autres  Légions , formées  chés  les  Alliés- 
de  Rome fur  les  terres  de  l’Etat  Romain.  On  y 
comptoit  encore  quelques  troupes  Auxiliaires  , en- 
voyées de  divers  endroits.  On  peut  juger  de  là , qu’à, 
rout  prendre,  les  deux  armées  Confulaircs,pouvoient 
bien  montera  vingt  mille  hommes, & un  peu  plus.On- 
avoit  eu  foin  encore,  de  levetdeux  Légions  de  jeunes 
Citoïens , qu’on  fit  camper  autour  de  Rome,,  pour 
écarter  du  Terricoire  Romain  les  partis  Etrufques, 
On  ne  compte  point  dans  ce  dénombrement  les  Gar- 
nifons  de  la  Viilc,toutes  compofécs  de  vieux  foldats* 
incapables  de  foutenir  les  fatigues  de  la  campagne. 
Avec  ces  forces,  la  République  eût  fubjugué  le  rèftc 
de  l’Italie,  fi  la  concorde  de  fes  Bourgeois  eût  été 
égale,  à leur  valeur.  Les  Confuls  donc,  chacun  fuivi 
de  fon  armée , paflerent  le  Tybre , &c  vinrent  camper 
proche  de  Véïes,  Cette  Ville,  qui  donnoit  fon  nom 
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âlaLucumonic  des  Véïcns , n’étoit  diftante  de  Ro- 
me que  de  neufmilles.  Tant  la  République  avoit  peu 
fait  de  progrès  , cndc-là  du  fleuve  ! Manlius  occupa 
un  porte  avantageux  , & Fabius  fon  Collègue,  pour 
être  plus  à portée  de  le  défendrc,&  d'en  être  lccouru, 
campa  dans  fon  voifinage.  Les  RomairtS  avoient  en 
tête  l’cpouvantable  armée  des  Etrufqucs , portée  au 
bas  du  rocher,  fur  lequel  Véïes  êtoit  bâtie.  Le  nom- 
bre des  V éïens,  &deleurs  Alliés,  furpafloit  infiniment 
celui  des  Romains,  & la  lueur  de  leurs  armes  ébloüif- 
foit  les  yeux.  Les  Confuls  n’en  euflent  pas  été  ef- 
frayés, s’ils  avoient  pû  compter  fur  la  bonne  volon- 
té de  leurs  trtJLipcs.  La  défiance  qu’ils  en  curent,  leur 
fut  falutairc  , & leur  fit  prendre  des  précautions,  qui 
leur  procurèrent  une  des  plus  mémorables  victoires , 
que  Rome  eût  remportée.  D’abord  ils  fc  continrent 
danslcurs  camps,  & demeurèrent  dans  une  inaction 
peu  ordinaire  aux  Romains.  Les  Etrufqucs  en  triom- 
phoient , fie  attribuoient  à timidité  la  fagefle  de  letirs 
ennemis.  Leur  Cavalerie  voltigeoit,fans  celle, autour 
des  camps  Romains , & failoit  des  défis  honteux  à 
leurs  troupes , retenues  par  des  ordres  févéres , dans 
leurs  retranchements.  Survint  une  ava  nture,qui  don- 
na bien  du  lieu  à la  divination  des  Etrufques , fi  fça- 
vants  dans  l’art  des  Augures.  Tandis  que  Manlius 
reftoit  dans  foncamp,la  foudre  partie  delà  nue,  vint 
y tomber.  Sa  tente  en  fut  déchirée, &c  s’en  alla  par  lam- 
beaux. Le  brafier  qu’on  y avoit  allumé, en  fut  terraffé, 
fes  armes  en  furent  en  partie  endommagées , en  par- 
tie confumécs;  enfip, fon  cheval  de  bataille,  fie  quel- 
ques-unsdefes^omeftiques,  en  furent  frappés  àmort. 
Les  Augurs.quifuivoicnt  toujours  les  Généraux  Ro- 
Tomt  11.  ' H h h 
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De  Rome  r-n  ma*ns  ^ans  lcurs  expéditions  , annoncèrent  au  Con- 
ï7j.  fui , que  ce  camp  feroit  pris  par  l’ennemi.  Un  hazard 
Confuls.  vérifia  dans  la  fuite  leur  prédi&ion.  Sur  la  garantie 

w.  Fabius  , & jc  fcs  £)ev;ns  Manlius  décampaxlês  la  nuit  mûmc  , 
Cm.  Manuus  , r y r / ‘ 

Cincinnatus.  & alla  confondre  Ion  armee  , avec  celle  de  Fabius  , 

pour  ne  comnofcr  plus  qu’un  corps  avec  elle  , dans 
la  même  enceinte , qu’on  étendit.  Les  Etruf  ques  ne 
manquèrent  pas  de  tourner  le  préfage  en  leur  faveur 
& de  fc  promettre  la  vi&oirc.  Ils  philofophérent 
beaucoup,  & fur  l'endroit  du  Ciel , d’où  la  foudre  é- 
toit  partie , & fur  le  lieu  où  Lexhalaifon  avoir  difpa- 
ruë,  & fur  la  Divinité  qui  caufoit  le  prodige.  A les 
entendre,  la  prife  du  camp  des  deux  Confuls  étoit 
certaine.  Manlius  y avoit  tranfportc  avec  lui  fon 
mauvais  Deftin  , au  lieu  que  s'il  fût  refté  dans  le  pre- 
mier camp , fon  malheur  s’y* fût  borné.  Pleins  de  cet- 
te confiance  vaine  ,.les  Errufques  firent  deuxehofes. 
D’abord  ils  occupèrent  le  camp  que  Manlius  avoit 
quitté  , changement  où  les  Devins  de  Rome, réduisi- 
rent îc  pronoftique  de  la  foudre,  qui  y étoit  tombée. 
Enfuitç  , ils  vinrent  infulter  aux  Romains  cnfoiiis 
dansleurs  retranchements.  Les  bravades  de  l’ennemi, 
commencèrent  pour  lors  à impatienter  les  foldats  Ro- 
mains. Leur  ardeur  pour  le  combat  en  fut  excitée.  Les 
Confuls  Sentirent  une  joye,  qui  diflipa  en  partie  leurs 
défiances.  Cependant  ils  arrêtèrent, avec  fageSTc,l’i  m- 
petuofité  de  leurs  troupes , pour  leur  donner  lieu  de 
s’augmenter.  Les  Etrufqucs  vinrent  encore  faire  des 
reproches  aux  Romains.  * C’étoit  des  femmes  , difoicnt- 
ils ,qu'on  leur  avoit  envoyées , pour  en  délivrer  Rome.  Si  U 
République  n'a  point  d'autres  defénf • urs  plie  doit  bien  ra- 
a Titc-Livc  ajoûce,que  les  E-  trufqucs  reprochèrent  aux  Romaius 
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battre  de  fa  fierté.  Alors  les  Romains  ne  furent  plus  Dc  Romel’au 
maîtrcsdelcurcourroux.  Ils  vinrent  en  fouleauquar-  175. 

ricr  des  Confuls , qu’on  appelloit  le  Prétoire  , & dc-  Confuls, 
mandèrent  qu’on  donnât  lcfignal  pou»lc  combat,  c^mÀhliu* 
Les  Généraux  firent  fcmblantdcdéhbérerentre-eux,  Cincinnatus 
s'il  étoit  expédient  d'aller  à l’ennemi.  Au  fond  ils 
étoient  convenus  entre-eux  , d’accroître  encore  par 
des  retardementSjla  vivacité  de  leurs  foldats.  Ellealla 
en  effet,  jufqu’àdégénereren  uneefpeccdcfcdition, 
qui  fit  bien  duplaifir  auxConfuls.  Etrange  inconftan- 
ce  de  la  multitudelCes  mêmes  foldats, qui  peu  de  tems 
auparavant,  complottoicntenfemblc,  pour  ne  point 
marcher  aucombat,murmurent,  & fe  foulévent  con- 
tre leurs  Chefs , qui  différent  dc  les  y conduire.  Les 
reproches  qu'on  leur  fait  d’être  timides  , font  plus 
d’impreffion  fur  eux  , que  leurs  vrais  intérêts , & que 
l’amour  de  la  Patrie.  Les  Confuls  ne  fc  preftë rent  pas 
d ccouterleurs  fupplications.  Au  contraire  , ils  leur 
défendirent, fous  de  griéves  peines  ,dcfortirdu  camp, 
ou  défaire  la  moindre  hoftilité  contre  les  Etrufqucs, 
qui  rodoient  autour  d’eux  , pour  les  agacer.  Cepen- 
dant le  foldat  prit  la  réfolution  de  voler  à l’ennemi , 
malgré  leîConfuls.  On  leur  fit  enlever  leurs  armes. 

Mais  lorfque  le  bruit  fe  fût  répandu  dans  le  camp’ 
Romain,que  les  Etrufqucsvicndroicntl’affiéger,qu’ils 


la  honte  dc  leur  origine,  félon  1a 
traditioAqui  s'étoit  répandue  par- 
mi IcsNationsennemies  de  Rome, 
que  cette  Ville  ne  devoir  fa  naif- 
(ance  qu’à  un  affemblage  confus  de 
Pîcres  &dc  fçélérats,  qui  étoient 
venusy  chercher  un  aiyle.contrela 
fc  vérité  des  loix.  A d bttein  tiovita - 
teK't ncris,  ongi»ifjHC , tju'i  fal - 


fx  , ijh  '•  ver  a x'crc.  Cette  tradi- 
tion a donné  lieu  aux  deux  vêts 
fuivants  du  première  Uvtedes  Sa- 
tyres d'Horace  , Sut.  8. 

PrimHS  mn;orum  qHtujni  s fuit 
tilt  tHorMtn  , 

A Ht  Ptifl»"  fuit,  (i lut  tlhtd  qtttd 
dteett  nolo. 
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4*8  Histoire  Romaike, 

De  Rome  l’an  faifoient  des  préparatifs  pour  le  forcer  , & que  leur 
*7î-  infolence  étoit  arrivée  au  point , de  n’ètre  plus  fup- 
Confuls,  portable , ce  ne  fut  plus  par  les  Centurions  , que  les 
M,  Fabius.  Sc  f0jjats  porter  leurs  demandes  aux  Confuls.  Ils 
Cihcinnatus  vinrent  tous  en  foule  aux  tentes  des  Generaux  , & 
marquèrent,  leur  impatience  par  leurs  cris.  L’ardeur 
de  la  vangancc  étoit  peinte  dans  tous  les  yeux.  Les 
Confuls  alors  faifirent  le  moment  qu’ils  avoient  fi 
long-  tems  attendu.  Après  avoir  fait  faire  filence,par 
un  certain  fon  de  trompette, Fabius  parla  de  la  forte, 
en  adrclfant  d’abord  la  parole  à Manlius  fon  Collè- 
gue. 

»>'«.  na.  /.  ».  Te  fçai  que  nos  troupes  font  invincibles  \ mais  qui  peut 
me  repondre  qu  elles  n ont  pas  jomne  le  projet  de  je  laijjer 
vaincre  ; Leur  conduite pajfcc  méfait  appréhender  pour 
leur  fidelité  à venir.  Romains  , l'ardeur  qui  vous  entraîne 
au  combat , vient  un  peu  tard.  Plut  aux  Dieux  quelle  fût 
moins  l’effet  de  vos  reffentiments  pcrfonncls  , que  de  l'a- 
mour pour  la  gloire'.  Nous  pourrions  attribuer  votre  valeur 
au  devoir , plutôt  qu'à  une  indignation  excitée  par  des  bra- 
vades. V rus  combattriés  plus  par  devoir  , que  pour  vous 
vanger.  Dans  la  difpofition  où  vous  êtes , vous"  pouvés 
avoir  du  fuccês  ; mais  vous  ne  remporterés  du  combat 
. qu'un  honneur  imparfait.  Apres  tout^chcrs  camarades, vos 
intentions  , quoique  moins  épurées , font  produites  parla 
vertu.  Vppis  rougijfés  d’avoir  été  en  butte  aux  infultes 
de  l'ennemi.  A ces  marques , je  reconnois  la  magnanimité 
Romaine.  Ah  ! que  n’efl-elle  égale  dans  tous  les  cœurs  !. 
Mais  qui  fçait } fi  les  uns  ne  demandent  pas  à for  tir  du 
camp  pour  combattre  , & les  autres  pour  deferter  ? Qui 
peut  nous  garantir , que  les  événements  de  l'an  pajfé  ,ne  fe 
renouvelleront  pas  /fous  nôtre  adminifiration  ? Les  defirs 
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pour  la'dijhibution  des  -campagnes  } font-ils  rallentis  dans  DcRome  ^ 
tous  les  cceurs  ? La  Patrie  ne  fera-t’ elle  pas  fdcrifiéea  de  x7i. 
f aibles  intérêts  ? Qui  pourra  me  promettre  , de  n'éprouver  Confuls , 
pas  dans  la  bataille  Je  même  fort  que  Cafo  monfrere , & ^ ^''nius 
de  trouver  dans  l’armée  une  obéijfance, qu’il  n'y  trouva  pas}  Cincinnati» 
C’ejl  l'indocilité  de  quelques  mutins  }que  nous  avons  appré- 
h$ndéc.  C’ejlelle  qui  ilous  a fait  fufpendre  le  sjé le  , qui 
nous  attiroit  nous-  mêmes  au  combat.  Mais  , que  dis-je  ? 

Dans  le  moment  où  je  parle  , tous  les  cceurs  font  réunis. 

Une  allégrcffc  commune  s’exprime  par  des  fouhaits,  & par 
des  cris  communs.  L' emprejfement  d'abolir  les  fautes  paf- 
fées , efi  général  parmi  vous.  Allons  , cédons  aux  pref- 
fntiments  , qui  nous  annoncent  la  viétoirc  ! La  confiance 
des  ennemis  , & leur  in  con fi  dération  nous  la  promettent. 
Souvenés-vous  feulement , que  peu  de  braves  périfient 
dans  les  combats  que  la  mort  n’y  moijfonne  guère  , que 
des  lâches , & des  fugitifs.  * 

Le  Conful  j en  parlant  ainfi,  répandit  bien  des  lar- 
mes. Il  ajouta  les  promefles  aux  exhortations.  Il  ap- 
pella  par  leurs  noms,  ceux  qui  s etoient  fignalés  dans 
les  guerres  précédentes.  Enfin  il  fit  comprendre  à 
toute  l’armée  , quel  profit  il  y auroit  à faire , fi  l’on 
venoità  bout  d’une  Nation  fi  riche, & fi  étendue.  Le 
difeoursde  Fabius  fut  fuivi  d’une  acclamation  uni- 
vcrfclle.  Qu’il  nous  mène , difoient  les  foldats  , & qu'il 
ccjfedenous  appréhender  ! Sur  ces  cntrcfaitcs,parut  fur 
la  fcénc- un  certain  Flavoléïus.  C ctoit  un  homme 
bien  tourné , d'un  air  martial , & qui  tenoit  un  rang 
eonfidcrable  dans  l’armée.  Quoiquil  ne  fût  né  que  »<«*• 
d’un  artifan,  il  étoit  arrivé , par  fon  mérité  * jufqu'à  - 

* Nous  avons  déjà  remarqué  , ordres' de  Solda»  , dans  chaque 
que  l'on  comptok  trois  différons  Légion  .les  Triaires,  les  Haftates, 
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4jo  Histoire  Romaine; 
erre  le  premier  Centurion  dune  Légion  Romaine.Lc 
crédit  qu’il  avoir  parmi  les  Troupes,  lui  concilia  dô 
l’atrention.  Monté  fur  une  cmincnce,  il  adrefli  ainfi 
la  parole  aux  Généraux.  Confuls , leur  dit-il,  je  levoi 
bien-,  vos  défiances  ne  font  pas  encore  calmées , & vous 
avés  lieu  de  craindre , que  nos  allions  ne  répondent  pas  à 
nos  promeffes.  De  ma  part  du  moin1,jc  protefte , cjuau  terês 
du  combat , je  me  comporterai  en  vrai  Romain.  Camara- 
des 3 dit-  il  aux  foldats , faites  le  même  ferment  que  moi. 
A ces  mots,  il  tire  l'épée , &:  la  tenant  élevée  vers  le 
Ciel.  Grand Jupiter  ! s’ccriajt’il,  toi  Mars  toi  Dieu , 
qui  que  tu  fois  , qui  préfides  à la  bonne  foi,  je  vous  attefie , 
que  je  ne  retournerai  à Rome  ,qu'  après  avoir  vaincu!  Alors 
"les  Confuls,  les  Lieutenants  Généraux  , les  moin- 


& les  Princes.  Comme  dans  ces 
trois  ordres , les  T riaires  faifoienc 
la  principale  force  , & la  dernière 
refloutee  des  armées  Romaines, 
aufll  le  premier  des  Centurions , 
qui  cominandoient  ce  beau  corps , 
tenoir  un  rang  rrês-diflinguc  , Sc 
(on  autorité  s ctendoit  fut  tous  les 
autres  Officiers  de  chaque  Mani- 
pule,& de  chaque  Centurie.  Poiu 
cette  raifon  , il  étoit  appelle , pri- 
ei:o-Pttnt , ou primi-Piltes , ou  pri- 
mt-Pili  Centurio.  Le  fécond,  fe 
nommait , Centurie  fecundi  Tria- 
ni  ,tk  ainfi  de  fuite.  Le  premier 
Centurion  des  H art  ares  fut  dé- 
fignc  par  le  nom  d nPamr.s  Jlajta- 
tus.  il  en  ctoit  de  même  parmi 
les  Centurions  quicommandoicnt 
les  Princes  Pnm»s  C entier  10  Prin. 
cipum . Se  unJus  , Scc. 

a II  eft  bien  vrai  , félon  Tite- 
Live , que  toute  l’armée  s'enga- 
gea par  le  même  ferment  ; mais  il 
ne  dit  rien  des  Généraux.  Aucon- 


traire.il  paroîtlcs  excepter , dans 
le  difeouts,  que  le  Conful  Mar- 
cus Fabius , adrefle  aux  Romains , 
qui  commcnçoiencà  lâcher  pic. 
lloc  jurajhs  Milites  vos  it:  caftra 
reditstres  , at  ego  injuratus  , astt 
viElor  revenue , a ut  prepe  te  hic  , 
Jjtmnte  Fabi , dimicans  cariant. 
Soldats  avés-votts donc  oub'ié  vos 
ferments,  & l’effet  de  vos  pro- 
mcflesîSe  terminera-til  à une  fui- 
te précipitée  vers  le  camp  ? Pour 
moi , fans  avoir  conira&é  de  pa- 
reils engagements,  ou  je  fortirai 
viâorieux  du  combat,  ou  j’aurai  la 
gloire,  ôQuintus  Fabius  ! de  mou- 
rir auprès  de  vous  , les-armcs  à la 
main.  Mais  eft- il  vrai-femblable, 
que  les  C onfuls  enflent  refufé  de 
fuivre  l’exemple  de  toute  l’armée  , 
qui  s’obligeoit  par  un  ferment  fi 
folemnel  j Sur  tout  au  moment 
d’une  bataille  décifive  , où  il  s’a» 
giflbitd’animcr  le  courage  de  leurs 
Soldats. 
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drcs  Officiers  , & tous  les  Soldées,  firent  le  même  1er-  DcRlwe  r " 
mcn^avec  joyc,&l’air  retentit  du  nomdcFlavoléïus.  17J. 

Au  ldi  tir  de  l’aiTcmbléc  , les  Cavaliers  s'occupèrent  Confuls , 
du  foin  de  leurs  chevaux, & les  Fantallins  aiguillèrent  M.  Fabius,  se 
leurs  armes , & polirent  leurs  boucliers.  En  peu  de  c*n«m»atus 
tems  on  fut  prêt  a paroîtte  dans  la  plaine.  Les  Con- 
fuls,avant  que  de  partir  , firent  égorger  des  victimes, 
pour  confirmer  parla  Religion , les  voeux  de  leurar- 
méc.  Ainfi  les  Romains  fortirent  en  (ilcnce,&  en  bon 
ordre  , pour  faifir  un  terrain  avantageux. 

D’un  astre  côté,  les  Etrufques  furent  furpris  de 
voir  ces  lâches  Romains  dcfccndrc  de  leurs  retran- 
chements , & venir  leur  préfenter  la  bataille.  Com- 
me ils  ne  s’y  étoient  pas  attendus , ils  ne  s’étoient  pas 
dônné  le  tems , de  joindre  enfcmblc  les  Soldats  de 
leurs  deux  camps.  Cependant  l’armée  qu’ils  oppofe- 
rent  alors  aux  Romains,  étoit  confidérablcment  plus 
nombreufe  que  la  leur.  D’ailleurs  oi>entcndoit  dire 
dans  toutes  les  files  des  Véïcns,  que  Ies"Troupes  Ro- 
maines trahiroient  leurs  Généraux  , & quelles  lct 
abandonneroient  au  milieu  du  péril.  Pleins  deccs  ef- 
pérances , ils  font  Tonner  la  charge.  “ Les  rangs  de 
Jeurarméc  r étoient  fi  ferrés , qu’il  ne  reftoit  pas  allés 
d’cfpacc  à leurs  Soldats, pour  étendre  le  bras,&  pour 
lançer  le  trait  avec  vigueur.  Ainfi  la  plûpart  de  leurs 
premiers  coups , furent  des  coups  perdus.  Il  n’en  fut 
pas  ainfi  des  Romains.  Pourfaircun  plus  grand  front, 
crainte  d’être  enveloppés , ils  avoient  élargi  leurs 

« C’eft  l’interprétation  , que  parce  qu’elle  ne  fe  donna  pas  le 
nous  avons  donne  au  texte  de  Ti-  tems  de  fe  mettre  en  ordre  de 
te-Live,  vix  explicandi  ordsnit  bataille  , ou  fi  l’on  veut,  parce  » 

fp  itiumfkit.  Les  rangs  de  l’armée  qu’elle  n’avoit  pasaffésde  terrai» 

Etrufque  , ne  fuient  li  fetrés  que  pour  s'étendre. 
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43l  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  rangs-  Aufli  peu  de  leurs  rraits  furent  lancés  inutilc- 
i7j.  menr.  Le  Conful  Manlius  commandoit  l’aîle  ÿoite, 
Confuls.  Quintus  Fabius  1’aîle  gauche  M.  Fabius  le  corps 
Cn.FMaku^  de  bataille.  On  s’avance  des  deux  parts,  on  pouffe  de 
Cjncinnaius  grands  cris,  & l’on  combat  de  près  , bataillons  con- 
tre bataillons , efeadrons  contre  efeadrons.  Du  cô- 
té des  Etrufqucs , le  front  de  leur  aîle  droite , exee- 
doit  beaucoup  celui  de  l’aîle  gauche  des  Romains. 
Aufli  Fabius  ne  foutenoit  qua  peine  la  multitu- 
de des  ennemis, qu’il  avoit  en  tête.  Cependant  il  per- 
ce à travers  un  gros  de  Vcïens.  Il  s’y  éto«  enfon  cé, 
lorfqu’un  Etrufqued'unc  taille  gigantcfquc,  l’atteint 
d’une  lance , & la  lui  plonge  dans  le  fein.  Fabius  fe 
l’arracha  du  corps  ; mais  perdant  fon  fang , i|  tomba 
du  cheval.  A l'inftant  fon  aîle  gauche  fut  envelop- 
pée. A cette  nouvelle,  le  Coniul  Fabius  quitte  fon 
pofte,volcau  Iccoursdefon  frcrc,  & de  fes  Romains. 
Il  prend  avec  lui  C.xfo  fon  frere,  & quelques  Trou- 
pes de  confiance.  Des  qu’il  fut  arrivé  au  lieu  où  les 
•Romains  commençaient  à plier  , depuis  la  perte  de 
leur  conducteur  ; Camarades , leur  dit-il.e/î-ce  là  l'ef- 
fet de  vos  ferments  ? Une  fuite  honteufe  vous  ramener  a- 
t’clle  a»  camp  ? Craigne  s -vous  plus  une  troupe  de  Veiens , 
ejue  Mars'&  cjue  Jupiter  ? sillons  , continua  Cæfo  , 
donnons  feuls  fur  l’ennemi , eJr  ne  comptons  pas  tjue  nos 
prières  foientplus  efficaces  fur  des  ldches,cfue  la  crainte  des 
Dieux  ! A ces  mots , les  deux  Fabius  fe  lancent  à tra- 
vers les  épées.  Leur  exemple, redonnaducouragcaux 
Romains.  Ils  frappent,  ils  terraffenttouteequis’op- 
pofe  à leur  valeur.  Les  plus  avancés  de  l’armée  Etruf- 
que  couvrent  la  terre , & les  plus  éloignés  prennent 
la  fuite.  Alors  les  deux  Fab.us  retournent  au  lieu,  ou 

Quintus 
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Quintus  leur  frere  étoit  tombé.  Ils  le  démêlent  par- 
mi les  morts , & le  trouvent  refpirant encore;  mais  à 
peine  l’cût-on  remué, qu’il  expira.  L’ardeur  de  la  van- 
geanec  donna  de  nouvelles  forces  aux  deux  Fabius. 

Ils  retournent  au  corps  de  bataille  ; & attaquent  ce-  Cimcimnatiu 
lui  des  ennemis.  Rien  ne  réliftc  à leur  courroux.  Ils 
cntalTent  les  morts  par  monceaux.  Tout  plie  devant 
eux  , Sc  ces  mêmes  Etrufques  , qui  d'abord  avoienc 
eu  de  l'avantage , virent  céder  le  nombre  à la  valeur , 

& à l’habileté.  A l'aile  droite , où  combattoit  Man- 
lius, l’ennemi  perdit  bien  du  terrain  , tandis  que  ce 
généreux  Conful  fût  en  état  de  combattre.  Par  mal- 
iicur,un  trait  lancé  par  une  main  incertaine , lui  perça 
le  genou , & pénétra  jufqu’au  jarret.  A l’inftant,  on 
le  foutient , on  l’enlève  du  combat , & on  le  rapporte 
au  camp.Son  abfcncc , Sc  le  faux  bruit  de  fa  mort , mi- 
rent bien  du  changement  du  côté  qu’il  commandoit. 

Les  Romains  y font  repouflés , & perdent  le  terrain 
qu’ils  avoient  gagné.  A l’inftant , les  Fabius  volent  à 
leur  fecours.  Pours  lors  les  Etrufques, qui  les  virent  ar- 
river , fc  rallièrent,  Sc  cédèrent  de  pourfuivre  les  Ro- 
mains, déjà  mis  en  fuite.  La  préfencc  du  Conful  les 
ranima.  J'ai  vaincu  , à l’aile  gauche  & au  corps  de  ba- 
taille , leur  dit-il , & mon  Collègue  e fl  vivant.  En  effet , 

Manlius  fc  remontra  encore  à fes  Troupes,  pour  quel- 
ques inftants.  Alors  le  courage  revint  aux  Romains,  à 
l’aîle  droite.  Ils  retournent  au  combat  avec  la  furie, 

•que  la  honte  donne  à des  braves , lorfqu’ils  ont  recu- 
lé. Ils  éclaircifTent  les  rangs  des  ennemis , Sc  ils  les  au- 
roient  mis  en  déroute , fi  un  nouveau  combat  n’eût 
commencé  ailleurs. 

Ceux  des  Véïcns  qui  occupoicnt  le  camp  aban- 
Tome  II.  1 i i 
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_ „ ..  donné  par  Manlius , ne  demeurèrent  pas  dans  l’inac- 

i7J.  tion,  pendant  la  bataille.  Leurs  Cncrs  les  conauifi- 
Confuls , rent  à l’attaque  du  camp  Romain.  On  n’y  avoit 
M.  Fabius,  k qUequcIques4Vétérans,pour  le  dcfïendrc.Ceux- 
Cincinnatus  cy  a la  vente  etoient  les  meilleurs  loldats  des  trou- 
pes Confulaires  ; mais  que  peut  un  petit  nombre 
d’hommes , contre  une  armée  entière  ? Leur  reflounce 
fut  de  faire  avertir  les  Confuls  du  péril  où  leur  camp 
étoit  expofé.  On  y tranfportoit  alors  Manlius , qui 
y entra.  Tout  blefle  qu’il  étoit,  il  ralïùra  les  liens 
par  là  préfcnce.  Comme  s’il  étoit  dit  que  tous  les 
Romains  auroient  part  à la  gloire  d’une  fi  belle  jour- 
née, les  Marchands , les  Vivandiers,  les  Artifans,& 
les  Goujats  du  Camp  combattirent  pour  la  deffen- 
le.  Manlius  en  fit  fermer  toutes  les  entrées , & tant 
qu’il  put  , il  en  garentit  les  approches.  Enfin  les 
Etrufqucs , forts  par  leur  nombre,  arrivèrent  jufqu  a 
une  des  portes  du  camp,  & l’enfoncèrent.  Là , Man- 


4 Conformement  lia  dillribu- 
tion,  que  le  Roy  Setvius  Tullius , 
iic  du  Peuple  Romain , le  partage 
des  jeunes  Soldats,  fut  de  marcher 
en  campagne  , à la  poutfuite  de 
l'ennemi.  Les  vieux  Soldats  , ou 
les  Vétérans , n'avoient  d'autres 
fond  ons  , que  celles  de  garder  la 
Ville,  & de  la  défendre  contre 
les  infultes  du  dedans,  & du  de- 
hors. Senior  et  4 dnrbts  cuftodt.tm 
ut  prdfto  ejfent , ittvenet  ut  Itclla 
font  eererent.  Mais  on  voit  par  la 
fuite  de  l’Hifloire , que  cet  ufage 
changea.  Les  vieilles  troupes,  qui 
avoient  rempli  leurs  années  de  fer- 
vice  , s'offroient  fouvent  d'elles- 
mêmes  , à porter  la  guerre  dans  le 
pais  ennemi.  On  les  incorporoit 
dans  les  Légions, parmi  le»  Soldats 


d'élite  , fous  le  nom  de  Triaires. 
Dans  lesaûions  géncrales,ce  corps 
compolé  des  foldats  les  plus  aguer- 
ris, étoit  podé  à la  troificme  li- 
gne où  ils  attendoient  l'ordre  du 
Général.  Ces  troupes  formoient, 
, & ne 
avant - 
céder 
Alors 

ils  pafToient  aux  premiers  rangs,  k 
recommençoient  le  combat  avec 
un  acharnement  & une  confiance, 
ui  décidoienr  prefq  ie  toujours 
e la  vidtoire,  en  faveur  des  Ro- 
mains Les  plus  vieux  d'entre  ces 
foldats  , étoient  occupés  1 la  garde 
du  camp,  tandis  que  les  autres  te- 
noient  la  campagne,  ou  étoient  en 
aûion  contre  les  ennemis. 


comme  le  corps  de  relerve 
ue  1 
de 

aux  attaques  de  l'ennemi. 


combattoient  tjue  lorfq 
garde  avoit  été  forcée 
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liusvole  à toute  bridc.efcorté  de  quelques  brigades  de  ~ ~ 

Cavalerie.  Tandis  qu  il  combat  dans  ce  lieu  étroit , ,7J. 

avec  un  courage  qui  lui  fait  oublier  fa  bleflurc,  en-  ConfuI*. 
fin  épuifé  de  forces , & tout  couvert  de  nouvelles  ^ F^“**  ^ 
playes , il  tombe  & il  expire.  Le  maflacre  des  Ro-  qwcinnatus. 
mains  fut  grand  autour  de  lui.  La  prife  du  camp 
Romain  fuivit  la  mort  du  Confuî.  Quelques  bra- 
ves Vétérans  s’y  retranchèrent  dans  la  place  d’armes, 
devant  les  tentes  Confulaircs.  Ils  ne  furent  préfervez 
de  la  mort , que  par  l’amour  du  pillage , qui  faifit  les 
Etrufqucs.  Tandis  qu’ils  dépoüillent  les  morts,  & 
qu’ils  ravagent  le  camp , Fabius  quitte  le  combat 
& furvicnr  avec  une  partie  de  fon  armée.  Le  refte 
continue  de  combattre  & de  vaincre.  A l’arrivée  du  » 

Conful , les  Etrufques  maîtres  du  camp  , montent 
fur  le  rempart , & l’environnent  pour  le  deffendre. 

Ils  commencent  un  combat  furieux,  contredes  hom- 
mes fatiguez  d’une  longue  bataille  , & qui  combat- 
toient  avec  défavantage.  A lorsT.  Siccius,un  dcsLicu- 
tenants  généraux  de  l'armée  Confulairc , fournit  un 
expédient,  pour  réconquérir  le  camp  envahi.  Ce  fut 
de  réunir  toutes  les  forces  Romaines  vers  un  endroit 
des  retranchements , dont  il  connoifToit  le  foible. 

De  ce  côtc-li  fc  fit  une  attaque  générale.  Siccius  laifla 
libres  les  ifluësdu  camp , pour  laifler  à l’ennemi  plus 
de  facilité  de  fortir.  Son  projet  réüfiît.  Les  Etrufqucs, 
qui  ne  purent  foutenir  plus  long  temps  l’ardeur  des 
Romains , ouvrirent  toutes  les  portes, 8c  fc  retirèrent, 
fans  qu’on  les  pourfuivît.  Le  camp  ne  fut  pas  plûtôt 
repris , que  Fabius  revoie  à fes  troupes , qui  combat- 
toient  encore  dans  la  plaine.  Sa  préfence  donna  le 
dernier  coup  à l’ennemi.  Les  Etrufqucs  débandez  fc 
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De  Rome  l’an  retirèrent  dans  leurs  retranchements.  Tel  fut  le 
î7j-  fuccês  de  la  bataille  de  Véïcs.  Certainement  jufqu’- 
Confuls , alors  Rome  n’en  avoir  guère  gagné  de  plus  glorieufe. 
M. Fabius, t*  Elle  commenta  fur  le  midi,  6c  elle  ne  finit  qu'au 
Cim«nnatuI  coucher  du  Soleil.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n’eût  coûte 
bien  du  fangaux  Romains.  Un  Conful,&:  un  Lieute- 
nant général  y périrent. Enfin  on  y perdit  un  fi  grand 
nombre  de  T ribuns,&:  de  Centurions , que  jamais  on 
n’avoir  compté  tant  de  morts , dans  aucune  action 
qui  eût  précédé.  Marcus  Fabius  , le  feul  Coniul  qui 
refta  , lcntit  vivement  la  perte  de  fdn  frere  Quintus. 
Il  en  parut  inconfolablc.  Cet  îlluftrc  mort  avoit  été 
deux  fois  Conful , & joignoit  à la  valeur  une  probité 
digne  de  l’illuftrc  maifon  dont  il  étoit  iffu.  Tant  de 
pertes  avoient  en  quelque  forte  rendu  la  Vi&oirc 
incertaine , (i  les  Etrufques  eux- mêmes  ne  fc  fuflent 
déclarés  vaincus.  Dès  la  nuit  fuivante  ils  abandon- 
nèrent leurs  camps , & laifiérent  les  Romains  maî- 
tres du  champ  de  bataille  , & de  la  campagne.  Alors 
le  vainqueur  dilhibua  aux  braves  de  Ion  armée  les 
récempenfes , qu’ils  avoient  méritées.  Ca-fo  Fabius 
fut  le  premier  nommé  , & perlonne  ne  lui  contefta 
l'honneur , que  fon  frcrc  lui  deferoit.  Siccius  fut  le 
fécond.  Il  avoit  rendu  d’importants  fcrviccs  aux 
Romains , à la  conquête  de  leur  camp.  Enfin  Flavo- 
Jéi'us  ne  fut  pas  oublié.  Le  Général  fit  honneur  à fon 
zélé  pour  là  patrie, & aux  exploits  qui  l’avoient  figna- 
lé  durant  le  combat.  On  peut  dire  que  la  famille 
Fabia  avoit  remporté  la  principale  gloire  de  l’a&ion. 
Aulli  des  exploits  fi  marqués  la  réconcilièrent  avec 
le  Peuple  Romain.  Elle  pafla  même  toujours  depuis 
pour  une  de  ces  maifons  Patriciennes, qu’on  nommoit 
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populaires , parce  qu’elles  écoient  amies  du  Peuple. 
Au  refte  ce'nc  fut  point  une  popularité  mandiéc , ou 
rcquife  par  ambition  ,au  détriment  du  bien  public. 
Les  Fabius  ne  durent  l’affcètion  de  la  Commune  qu’à 
leur  vertu. 

Le  Conful  vi&oricux  étoit  encore  dans  fon  camp, 
tandis  qu’à  Rome  on  lui  décernoit  les  honneurs  du 
Triomphe.  On  ne  parloit  que  de  fi  fngefic , à con- 
duire une  campagne  extrêmement  difhcile,  & à ma-, 
nier  les  efprits  de  fes  foldats  , prévenus  contre  lui,  & 
contre  le  parti  Patricien.  On  célébroit  cette  aélivité 
dans  le  combat , qui  l’y  avoit  ce  femble  multiplié. 
On  loiioit  cette  valeur  , qui  l’avoit  rendu  viûoricux 
aux  deux  ailes , au  corps  de  bataille  , & à la  reprife 
de  fon  camp.  Les  Romains  s’attendoient  donc  de 
le  voir  entrer  dans  la  Ville  fur  un  fuperbe  char, 
conduifant,  avec  pompe,  ce  grand  nombre  de  pri— 
fonniers  qu’il  avoit  faits  à la  bataille.  On  fut  bien 
furpris  de  voir  Fabius  entrer  dans  Rome  , vêtu  d’un 
habit  de  deiiil , & conduifant  le  corps  de  Mai  l us 
fon  Collègue,  & celui  de  fon  frère  Quintus.  Pour 
le  Triomphe  , il  en  rcfufa  tous  les  honneurs,  dans 
un  figrand  fujet  de  triftciïe.  Monté  fur  la  Tribune, 
il  fit  l'éloge  des  illuftres  morts  de  fon  armée  , & 
ne  parla  point  de  fes  propres  exploits.  Tant  de  mo- 
deftie  jointe  à tant  de  mérite , acheva  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs.  Certainement  il  fe  fit  plus  d’honneur 
par  le  refus  du  Triomphe , qu’il  n’en  eût  eu  à Triom- 
pher. Il  y eut  plus.  Comme  il  étoit  refté  le  fcul 
Chef  de  la  République , après  la  mort  de  fon  Collè- 
gue , il  femble  qu’il  craignît  d’y  introduire  jufqu’à. 
l'ombre  même  de  la  monarchie.  Il  abdiqua  donc  le 
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Confulat , quoy  qu’il  eût  encore  deux  mois  à relier 
en  charge.  Après  avoir  remis  le  gouvernement  en 
interrègne , il  fc  retira  dans  Ton  logis  , pour  faire 
penfer , en  folitude,  les  playes  qu’il  avoir  reçues  au 
combat. 

Pendant  l’interrègne , le  Peuple  Romain  fut  af- 
fcmblé  au  champ  de  Mars  , pour  faire  le  choix  des 
Confuls.  Il  écoit  extraordinaire  alors  de  continuer 
long-temps  le  Confulat  dans  la  meme  famille.  Ce- 
pendant la  gloire  des  Fabius  étoit  trop  grande , la 
mémoire  de  leurs  exploits  étoit  trop  récente , & l’af- 
fection des  Romains  pour  elle  étoit  trop  empreflee  , 
pour  l’oublier  dans  une  circonftancc , où  l’on  dévoie 
lui  marquer  de  la  gratitude.  4 Cæfo  Fabius  fut  donc 
élû  Conful,pour  la  troificmcfois.Ticpuis  fept  ans,on 
avoit  vû  fucccflivement  trois  freres  du  meme  nom  à 
la  tête  de  la  République.  Le  Collègue  que  les  Cen- 
turies donnèrent  à Fabius  fut  T.  Virginius.  Les 
nouveaux  Magiftrats  ne  furent  pas  plutôt  en  charge, 
que  Fabius , infpiré  par  fa  nouvelle  popularité,  s’ef- 
força de  réconcilier  le  Peuple  avec  le  Sénat.  Déjà 
depuis  trop  long-temps  , les  demandes  du  Peuple 
pour  la  dilînbution  des  campagnes  conquilcs , & le 
refus  des  Patriciens , entretenoient  dans  la  Républi- 
que une  fource  de  divifions.  Le  Conful  donc , avant 
que  les  Tribuns  eulTcnt  préfenté  fur  cela  aucune  re- 
quête , comme  on  faifoit  tous  les  ans , exhorta  les 
Sénateurs  à l’exécuter  eux- mêmes  , à prévenir  les 
plaintes  du  Peuple,  & à faire  cclfcr  pour  toujours 

4 Zonaras,  fur  U foi  de  quel-  lius,  qu’il  dit  avoir  ëté  choifi  Con- 
ques mémoires  infidèles, pl  açefous  fui  pour  U troifiîme  fois,  avec 
cette  année  de  Rome  174.  unMan-  Ti  eus  V 1 r gi  ni  us  T ru  ijiu  s Km  du  s. 
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les  mutineries  de  la  Commune.  Fabius  ne  fut  point  é- 
couté.  Les  uns  plaifantérent,  les  autres  murmurèrent 
du  nouveau  zélé  d’un  Fabius,  pour  les  interefts  de  la 
populace. Quelques  uns  même  raccuférentd’orgücil , 
& le  foupçonnérent  d’ambition.  Il  n'y  avoit  point 
de  levées  à faire,  & les  troupes  de  l’an  pafle  fuffiloicnt 
à la  République.  Rome  demeura  tranquille  au  de- 
dans. Cependant  les  armées  furent  partagées  entre 
les  Confuls.  Fabius  marcha  contre  les  Eques,  Si  Vir- 
ginius  contre  les  Véïens.  Ces  deux  nations  étoient , 
depuis  un  tems , les  ennemies  déclarées  de  la  Républi- 
que. Les  Eques  avoient  fait  du  ravage  dans  les  plaines 
Latines.  La  préfencc  de  Fabius  les  diffipa.  Pour  les 
Véïens , ils  feignirent  d’abord  qu’ils  appréhendoient 
les  Romains.  Renfermés  dans  leurs  Villes,  ils  n’o- 
foicne  , ce  femblc  , paroître  en  campagne.  Bicn-tôt 
apres,  ils  attaquèrent  les  Romains  dilperfés  en  divers 
lieux  pour  le  pillage  , leur  enlevèrent  leur  butin , & 
en  firent  un  grand  carnage.  Siccius  furvint  fort  à 
propos , & fcul,il  empêcha  que  l’armée  de  Virginius 
ne  fût  entièrement  défaite.  Du  débris  de  Ce  s troupes, 
il  raffcmbla  un  petit  corps , qui  fut  pofté  fur  une  é- 
mincnce,poury  palier  feulement  la  nuit.  A l’inftant , 
les  Véïens  formèrent  aulfi  un  plus  gros  camp , à por- 
tée de  l’ennemi,  firent  venir  des  troupes  fraîches.  Si 
environnèrent  les  Romains,  & leur  Conful,. de  tou- 
tes parts.  Fabius  fut  averti  à tems , de  l’extrémité  où 
fon  Collègue  étoit  réduit.  Sans  différer , il  décampa, 
& tourna  à la  délivrance  de  Virginius  , fes  troupes 
pour  lors  inutiles  contre  les  Eques.  S’il  fut  arrivé  un 
jour  plus  ntrd , le  Conful  & fes  Romains  euffent  été 
contraints  de  fe  rendre  à diferétion , ou  de  fe  faire 
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440  Histoire  Romaine, 
tailler  en  pièces.  Déjà  ils  étoient  aux  prifes  avec  l'en- 
nemi, lorlqu’ils  virent  paroître  l'armée  de  Fabius  en 
bon  ordre,  Quoiqu’épuifés  par  la  faim  Se  par  la  foif, 
les  Romains  fentircnc  leurs  forces  revivre  à la  vue  de 
l’ennemi.  Les  Etrufques , au  contraire,  que  la  préfen- 
ce  inattendue  de  Fabius  découragea  , fc  diflipérent,&: 
retournèrent  dans  leurs  V illes.  La  délivrance  de  V îr- 
ginius  , ne  fut  pas  le  feul  avantage  , que  la  Républi- 
que cira  de  la  célérité  du  Conful.  Déjà  le  pais  Romain 
étoit  en  proyc  aux  Etrufques  -,  car  le  brigandage  étoic 
le  genre  de  guerre , qu’ils  fçavoient  le  mieux  faire. 
Parla,  Fabius  mit , pour  le  préfent,  hors  de  péril,  les 
grains  Se  les  beftiaux  de  la  campagne.  Cette  fécurité 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Laboureurs  Se  les 
Pâtres  Romains , étoient  defeendus  de  la  montagne 
dans  la  plaine , lors  qu’aprês  le  départ  des  Confuls, & 
le  licenciement  de  leurs  Troupes,lcsVéïens  rentrèrent 
dans  le  Territoire  Romain,  & vinrent  faire  des  cour- 
fes  jufqu’au  pié  * du  Janicule.  C’étoit  infulter  Rome. 
Elle  chercha  les  moyens  d’arrêter  les  rapines  d'une 
Nation , qui  ne  faifoic  plus  la  guerre , que  par  des  bri- 
gandages. Le  Sénat  s’alTembla  donc , pour  délibérer 
fur  les  barrières , qu'on  jaourroic  oppofer  aux  courfes 
des  Etrufques.  Les  armées  étoient  congédiées.  Se  les 
Soldats  qui  les  compofoient , avoient  fervi  le  tems 
prefcric  par  les  loix.  Il  y eut  eu  de  l’embarras , à faire 
de  nouvelles  levées.  Se  l'on  craignoit  les  mutineries. 
L’unique  parti  qui  reftoit  à prendre, étoit  dcconftrui- 

4 Cette  montagne  , qui  porte  boulerart  de  la  Ville  , en  le  fai- 
aujourd'hui  le  nom  de  Montono , Tant  fermer  de  murs , pour  defen- 
étoit  alors  hors  du  Aomirri*»»,  ou  dre  Rome  , contre  les  incurlions 
de  l’enceinte  de  Rome.  Ancus  des  Etrufques. 

Marcius , en  ayoit  fait  le  principal 
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rc  des  Forts  fur  la  Frontière , & d’y  placer  des  Garni- 
ions;  mais  ce  projet  ne  paroifloir  pas  pratiquablc.  Le 
tréfor  public  étoit  epuife  par  tant  de  guerres,  l’en- 
tretien de  ces  Garnifons  devoir  être  coûteux  , nul  vo- 
lontaire ne  s’offroit  pour  défendre  les  limites , & le 
Peuple  ne  pouvoit  plus  fournir  à ces  nouveaux  frais. 
AinfilcSénatnc  conclut  rien,  & remit  la  délibération 
au  lendemain. 

Alors  le  Confui  Fabius,  prit  un  deflein  digne  de 
fon  affection  pour  Ja  Patrie.  Il  aflcmbla  fii  famille, &: 
lui  repréfenta  le  dégât,  que  faifoient  les  Etrufques 
dans  le  païs  Romain.  Il  leur  fit  part  de  l’embarras  où 
étoit  le  Sénat,  pour  détourner  des  courfes  importu- 
nes , & ignominieufes  à la  République.  Enfin,  il  lui 
propofa  de  fc  charger  feule,  &àfcsfrais,  d’une  com- 
mimon  également  importantc,&  gloricufc.LcsFabius 
l’acceptèrent,  &c  prirent  la  réfolution  de  faire  agréer 
au  Sénat, un  dévouement  fi  avantageux  à la  Patrie.  Le 
lendemain  donc,  tous  les  îlluftrcs  Patricicns,qui  por- 
toient  le  nom  de  Fabius , fe  trouvèrent  à la  porte  du 
Sénat.  On  ignoroit  quelle  Requête  une  fi  nombreu- 
fc  famille  venoit  préfenter.  La  furprife  des  Sénateurs- 
fut  extrême,  lorfqu’on  entendit  le  Conful  Fabius  par- 
ler de  la  forte.  V ms  n'ignorés  pas, Pi  res  Conferipts, quels 
font  les  bejoins  de  la  République.  Rien  qu'une  Garnifon 
d'bommes  aéhfs , vigilants  , Z7  rendants  fans  ceffe  furies 
Frontière,  ne  peut  vous  garantir  du  brigandage  des  Féiens. 
Ilcjl  inutile, & il  feroit  coût  eux, de  leur  oppefer  degro/f  ’s  ar- 
mées. Un  petit  nombre  d'bommes  bien  pojlés,fçaura  préfer~ 
Ver  vos  campagnes. Faites  les  autres  guerres  aux  dépens  du 
publicjagréés  feulement, que  lafamilleFabia , coure  elle  f u- 
Lc  tous  les  rifques , &fe  charge  de  tous  les  frais, pour  la  dé- 
Tome  11.  K k K 
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fenfc  de  vos  limites. Que  lesVéiens  ne  f oient  plus  les  enne- 
mi s ^que  des  fculs  Fabius!  Ceux-ci  vous  promettent  de  met- 
tre feuls  a couvert  la  majeflé  du  nom  Romain.  C'ejl  une 
guerre  de  famille, que  nous  entreprendrons.  La  République 
n'aura  ni  argent , ni  foldats  à fournir , pour  une  expédition 
fi  nécejfaire. 

On  donna,  tout  à la  fois,  àlapropofitiondu  Con- 
ful  des  acclamations  , & unconfcntcmcnt  unanime. 
A l’inftant , Fabius  fort  du  Sénat , &:  porte  à fes  pro- 
ches, qui  l’attendoicnt , la  nouvelle  de  leur  départ 
pour  la  Frontière.  Dès  le  lendemain,  ces  dluftrcs  Pa- 
triciens, fe  rendirent,  fous  les  armes,  à la  porte  de  Cæ- 
fo  Fabius.  On  en  comptoit  4 trois  cens  fix  , iflus  de 
diverfes branches,  mais  fortis  de  la  même  fouche,  & 
portants  tous  le  nom  de  Fabius.  Le  bruit  fc  répandit 
dans  toutRomc , qu’une  feule  famille  s’étoit  chargée 
du  poids  d’une  guerre  utile  , & onéreufs.*  Le  Peuple 
accourut  en  foule,  pour  voir  partir  ces  braves,  dont 
la  valeur  &:  la  libéralité  le  charmoicnt.  Qu'il  y ait  en- 
core , difoit-on , deux  familles  dans  Rome , aujfi  généreu- 
fes  que  celle  des  Fabius, nous  ferons, de  tous  côtés, à couvert 
de  nos  ennemis ? Les  Equcs  & les  Volfques,ne  feront  plus 
d'irruptions  fur  nos  terres.  Ces  illuftres  parents  fe  ran- 


n Tite-Live  , il  eft  vrai  , ne 
compte  que  trois  cens  fix  foldats , 
qui  s’engagèrent  dans  cette  expé- 
dition , fcx  & trccenti  milites. 
Mais  il  eft  aifé  d’accorder  fon  ré- 
çit,  avec  celui  de  Denys  d’Hali- 
carnafl'e.  Il  eft  évident , qu’il  ne 
comprend  parmi  ces  trois  cens  fix 
guerriers , que  ceux  qui  ctoienc 
iflus  de  la  famille  Fabia  , Se  qui 
portoient  le  nom  de  Fabius.  C'eft 
ce  qu'il  fait  entendre,  pat  les  pa- 


role: qui  fuivent , omnes  P.vricii, 
omîtes nmmt Çi»f(J,ilsctoient  tous 
de  Race  Patricienne,  ilsfoitoienc 
tous  d’une  même  Tige.  Quatre 
mille  hommes , dit  Denys  d'Hali- 
carnafle,  de  leurs  Allié-  8c  de  leurs 
Clients , voulurent  partager  avec 
eux  le  périls  de  l’entreprife.  Ce 
que  Tite-Live  a fuffifamment  in- 
finué , lorfqu’il  ajoute, /Vjweéitrmr 
tarba  propria  cognatorut»  ftàt- 
UttmtjHt. 
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gent  en  ordre  de  bataille,  tous  vêtus  d’habits  mili-‘ 
taircs.  On  n’en  connoifloit  pas  un  fcul  parmi  ces  Hé- 
ros, qui  ne  fût  digne  de  commander  une  armée.  Ce- 
pendant ce  même  M.  Fabius , vainqueur  à la  bataille 
de  Veïes,  & guéri  des  blcflurcsde  l’an  parte  , com- 
mando it  la  troupe.  Il  fc  faifoit  fuivre  d’environ  qua- 
tre mil!e,tant  vaflaux,  que  clientsde  fa  famille.  L’ad- 
miration des  Romainsc  toit  égale  aux  cfpérances, qu’ils 
a voient  conçues  de  rcntrcprife.Ilsfuivoientccs  guer- 
riers de  leurs  vœux.  Æési  leur  difoient-  ils,  O"  foyés 
aufji  heureux , cjtte  vous  êtes  braves  ! QuPvos  fuccis  ré- 
pondent à vos  vertus  ! Les  Conjulats , & les  honneurs  pu- 
blics, feront  à jamais  Urécompenfe  devôtre  mérite.  A leur 
paflage  le  long  du  Capitole, le  Peuple  quilesfuivoit, 
adrcfïbit  pour  eux  des  priércsà  tous  les  Dieux.  * L’é- 
vénement fit  voir, que  ces  vœux  étoient  inutiles. b En- 
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& T.  Virgi* 
mus. 


Dieu.  Halie.  U9. 


a Tite-Live  remarque,  que  les 
Fabius  forment  par  la  porte  Car- 
menrale , 8c  que  toute  la  troupe 
prit  fon  chemin  à main  droite  du 
Temple  de  Janus.  Ittfeltci  via , 
dextro  J.  nopirtt  Carmcntalit  pre- 
feCtt.  Depuis  la  mal lieureufe  jour- 
née de  Crenura  , cette  porte  fut 
en  exécration,  & les  Romain  lui 
donnèrent  le  nom  de  Pana  Sc  le- 
rat.i,  porte  Sçélérate.  Porta  C ar- 
ment alit  y ut  diertur , tjuod  ci  pro - 
ximttm  Carmcrtt  factllttm  fuit , 
a?;c!l  aturà^m  bafclam  Scelerata, 
tjued  p r cam  /ex  ejr  trcctntt'Fa- 
bii  cum  cl: eut: xm  millibut  tpnin- 
ejttt  egre/Ji  ail er fut  Etrufcot  , 
ad  annem  Crem  ratt  ornttet  faut 
intcrfeüi.  JQyâ  de  canfafahttm 
ej} , Mt  eâpertd  intrare,  egred  ve 
omen  habeator Fejlttt.  Ovi- 

de parle  au  fécond  Livre  de , Faf- 
tes,  8c  du  depatt  des  Fabius  , 8c 


delà  malédiction  qui  fut  attachée 
à la  porte  Carmentale,&  du  T era- 
ple  de  Janus. 

Car  menti : prrt.t  dextra  e/l  via 
proxitna  Jarre  , 

Ire  p:r  banc  noté  qu: fruit  et , 
omen  habet. 

IV à fuma  refert  Faites  cx'Jfe 
trecentoi . 

Porta  vrc.it  cttlp.i , fed  tarant 
omen  habet. 

Fcftns  ajoute  , que  le  Sénat  fe  fit 
un  point  de  Religion, de  ne  jamais 
tenir  les  Aflembïces dansleTem- 
pie  de  Janus.  Tantla  fuperftition 
avoit  d’empire  fur  les  premiers 
Romain,  ! 

b Au  rapport  de  Volatetran,  t. 
5.  Geogr.  cap.  10.  La  Rivière  de 
Crcméra  , après  avoir  arrofé  une 
partie  de  la  campagne,  qui  s'étend 
depui , Voies  jufqu'à  Rome,  alloir 
décharger  les  eaux  dai\  IcTybre, 
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rTT  fin  , les  Fabius  &:  leur  fuite  arrivèrent  fur  les  bords 
274.  d une  petite  Riviere , nommee  pourlors  Cremera  , &c 
Confuls . que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Baccano.  Là,  ils 
vi**- conftruifirent  un  Fort,  dans  un  endroit  efcarpé,l’en- 
nius.  vironnérent  d’un  double  folfé  , & y élevérent  des 
tours  à certaines  diftanccs.  Tandis  que  l’on  forma 
cette  cfpéce  de  camp , ou  de  Château , le  Conful  Cx- 
fo  Fabius,  qui  s'étoit  fait  fuivrede  quelques  Trou- 
pes Romaines , pour  foutenir  les  travailleurs , entra 
a fon  tour  dams  le  pais  des  Etrufques , & le  pilla.  Il 
conduifit  de  gtofl'es  provifions  de  blé  , & des  beftiaux 
fans  nombre,au  nouveau  Fort.  Toute  la  proyc  enle- 
vée à l’ennemi, fut  pour  la  nouvelle  Garnifon. Quand 
letabliflcmcnt  fut  entièrement  horsd’infultc,lc  Con- 
ful rcconduifit  fes  Troupes  àRomc.  Onne  peut  croi- 
re,quel  tortla  famille  des  Fabius  fit  aux  Véïcns,  & gé- 
néralement aux  Etrufques.  Il  n’ofoit  plus  paroître,fli 
de  Laboureurs  dans  leurs  plaines , ni  de  beftiaux  dans 
leurs  paturagcs.Lcs  vivres  que  l’on  tranfportoitàVéïes 
étoient  fouvent  furprispar  la  Milice  des  Fabius.  Leur 
manière  de  faire  la  gucrre,étoit  de  partager  leursgens 
en  quatre  petits  corps.L’un  reftoit  à la  garde  du  camp, 
les  trois  autres  fe  répandoient  en  divers  lieux  à la 


pré,  d’un  Village  , qu’il  appelle 
Pnma  Porta , à fix  railles  de  Ro- 
me. Clavier  ne  juge  pas  que  cette 
pofition  foit  éxaâe.  11  croit  qu’el- 
le convient  mieux  avec  une  autre 
Rivière, qu’il  appelle  la  Fofa, dont 
le  confluent  eft  dans  le  voiflnage 
de  Scrofano  , où  étoit  autrefois  fi- 
luée  l’ancienne  Ville  de  V cïet, fé- 
lon ce  Géographe.  Il  eft  donc  per- 
fuadé.quela  Rivière  de  Crc'm  fra, 
eft  celle-là  meme,  qui  fort  aujour- 


d’hui du  Lac  Va:cano , Se  porte  fes 
eaux  dans  le  Tybre  , à cinq  milles 
de  Rome.  Les  Naturels  du  pais  , 
l’appellent  la  V area  , ou  la 
De  cette  manière,  ajoute  Cluvier, 
il  fera  vrai  de  dire , avec  Tire- 
Live,  qu’entre  Véies,  &le  Fort 
bâti  près  de  Créméra  , il  y avoir 
une  vaile plaine.  Ad  corfpecta pro- 
cul à Cremerâ , n:a’nr  tan  fi  tn- 
tervaUo , pteora  dcçnrrir*nl. 
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campagne.  Rien  de  plus  heureux, que  leurs  premières 
expéditions.  En  vain  l’ennemi  s’efforça  de  furpren- 
drelcur  Fort,  ou  de  les  attirer  dans  des  embufeades.  Il 
futtoujours  ou  repoufle,  ou  battu. 

Les  Confuls  cependant  changèrent  à Rome.  4 L. 
.Æmilius,  & C.  Servilius  furent  mis  en  place.  Pour 
Cæfo  Fabius , il  ne  fut  pasplûtôt  forti  du  Confulat, 
qu’il  demanda  au  Sénat  la  liberté,  d’aller  joindre  fa 
famille  fur  la  Frontière.  On  lui  permit  de  fc  tranf- 
porter  fur  les  bords  de  la  Créméra  ; maisenfà  faveur, 
ôc  pour  lui  attirer  plus  de  rcfpc£t,Ia  République  créa 
une  nouvelle  Charge,  qui  dans  la  fuite  devint  fort 


De  Rome  Tau 


27I- 

Confuls, 

L. Æmilius, & 
C.  Sen.YU.ius. 


a Tite-Live,  Denys  d’Halicar- 
nafl'c,  &:  Caffiodore , ne  didin- 
guent  point  les  deux  Confuls  de 
cette  année , pat  leurs  furnoms.  Il 
ed  cependant  fur  , par  les  Fades 
Capitolins,  qu’Æmilius.  qui  exer- 
ça pour  la  fécondé  fois  le  Confu- 
lat fut  furnommé  Marner  eus  Ma- 
merfinus.  Diodore  confirme  la 
même  chofe.  Selon  les  marbres 
Capitolins,  Caïus  Servilius  Struc- 
tus  Ahala  , ou  mourut  avant  que 
fon  tems  fût  expiré , ou  bien  il  ab- 
diqua; puifque  nous  apprenons  de 
ces  anciens  monuments,  qu’on  lui 
fubditua  un  certain  Efauilinus  , 
foit  que  celui  ci  fut  le  même,  que 
Titus  Herminius , félon  la  conjec- 
ture de  quelques-uns , foit  que  ce 
fût  Cornélius  Lentulus,  que  Dio- 
dore de  Sicile,  donne  pour  Col- 
lègue à Lucius  Æmilius.  NiTi- 
te-Livc,  ni  Denys  d’Halicarnafl'e, 
ne  nous  ont  tien  dit  de  cette  pro- 
motion, qui  fe  fit  pour  remplacer 
Servilius.  Les  Tables  Grecques , 
nous  ont  laide  quelques  traces  du 
Conful  E mus. On  y lit 


t.  ■{K*Aj1„*,au  lieu  d £V*vai',,D.  Quant 
au  prénom  de  Marner  eu; , fous  le- 
quel Æmilius  eddéfigné , Plutar- 
que, dans  la  vie  de  Numa,  & de 
Paul  Emile,  parle  d’un  Mamercus, 
fils  de  Pythagore,  dont  il  dit,  que 
Numa  avoit  emprunté  le  nom, 
pour  le  donner  à un  de  fes  enfans , 
qui  fut  la  tige  de  la  famille  mi- 
lia. Mais  cette  origine  ed  auffi  fa- 
buleufe,  que  l'arrivée  de  Pythago- 
re , fous  le  régné  de  ce  deuxième 
Roy  de  Rome , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  dans  le  premier  vo- 
lume de  cette  Hidoire.  Fedus  veut 
que  le  pténom  Mamercus , ait  été 
en  ufage  parmi  les  Ofques , pour 
lignifier  le  Dieu  Mars.  Le  même 
Auteur, rapporte  deux  conjc&ures 
fur  le  nom  d’Æmilius.  Les  uns 
l’empruntent  du  fils  de  Pythagore, 
furnommé  tÆmilos , à caufe  de  fa 
douceur.  D’autres,  pour  en  trou- 
ver l’origine  remontent  jufqu’au 
filsd’Enée  Afcanius,  qui  eut  deux 
enfans,  dont  l’un  s'appelait  Æmi- 
lius, & l’autre  Jülus. 

KKK  üj 
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~ „ „ ordinaire.  Il  alla  combattre  les  Vcïensavecle  nom 

De  Rome  1 an  . r . r . , 

275.  * de  Proconlul , jiilqu  alors  inconnu  dans  Rome.  Ce 

ConfuW , ne  fut  pas  d’abord  une  de  ces  Magiftratures , qui  fe 

L.Æmili«s&  conféroient  par  les  Centuries  aflcmblécs  au  champ 

C.  Servuius.  * - r . , r . .,  r i 

mon.  de  Mars.  Quelquefois  le  Sénat  lcul  ; d autres  rois  le 

Peuple* aflemblé feulement  parTribus,ou  feulement; 

par  Curies  , honoroient  un  particulier  de  ce  titre  , 

qui  ne  lui  donnoit  point  d’autre  autorité , que  fur 

l’armée  qui  lui  étoit  confiée.  Pour  les  Troupes  ; le 

Proconfulavoit  par  faCommiflion  le  meme  pouvoir 

fur  elles , que  s’il  eût  etc  Conful.  Ce  fut  donc  en 


lit.  ÿ. 


a Tite-Live  n’a  parlé,  pour  la 
première  fois , de  la  création  d’un 
Proconful , que  fous  l'année  189. 
dans  la  perionne  dcTitusQuinâius 
JljrbaiKt , qui  commanda  en  cette 
qualité  l’armée  de  la  République, 
contre  le  Eque  . Cette  dignité  > 
pour  ainfi  dire, encore  dans  Ion  en- 
fance , fe  bornoit  alors  unique* 
menti  commander  les  troupe  Ro. 
maines , dans  des  con  onchirc , où 
la  préfence  du  Conful  étoit  né- 
ccllaire  à Rome,  ou  lorfque  la  Ré- 
publique attaquée  à la  fois  par  dif- 
ferente-. Nations  ennemies  , étoit 
obligée  , de  mettre  plufieurs  ar- 
mées en  campagne,  &par  confc- 
quent  de  multiplier  (es Généraux. 
Mais  l’expédition  finie  , le  pro- 
confulat  expiroit.  Il  n'en  fut  pas 
ainfi  , lorfque  Rome  devint  maî- 
treflè  de  l’Italie  , & fournit  à fes 
loix  prelque  tou  les  peuples  de 
l’Europe.  Alors  elle  députa  dans 
les  Provinces  conquifes  des  Gou- 
verneurs,en  qnalitéde  Proconfuls, 
& des  Proprétems.  Ces  Charge  , 
qui  ne  furent  ordinaire-,  que  dans 
des  tems  poftérieurs  à ceux-  ci , eu- 


rent de  grandes  prérogatives, com- 
me nous  le  remarquerons  en  fon 
lien. 

b Les  Hiftorien-  de  Rome , ne 
nous  ont  rien  dit  d’ailés  formel  , 
pour  décider,  fi  le  Proconfulat  é- 
toir  à la  difpoficion  du  Sénat,  ou 
du  Peuple , dans  les  tems  que  nous 
parcouron..  Cependant  comme 
cette  dignité  n croit  alor  que  paf- 
lagcre,&  n’avoit  lieu  que  dans  de» 
cas  extraordinaire  » il  cil  naturel 
de  croire , que  le  Peuple  s’en  re- 
pofoir  fur  les  (oins,  & fur  la  vigi- 
lance du  Sénat  & des  premiers  Kla- 
gülrats,  pour  l'éleûion  du  Procon- 
lul,ou  que  dans  une  néceflîcé  pref- 
fantc , le  Sénat  de  conçert  avec  le 
Peuple  , proclamoir  celui  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  digne  de  remplir 
cette  fonélion.Mais  quand  le  Pro- 
confulat fut  devenu  une  Magillra- 
ture  ordinaire  delà  République , 
le  Peuple  aflemblé  pat  Tribus  , 
quelquefois  par  Curies , très-rare- 
ment par  Centurie  , eut  part  Acet- 
te  élection  , dont  cette  Hiftoirc 
nous  fournira  fouvenr  des  exem- 
ples . 
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qualité  de  Proconful,  que  Cxfo  Fabius  partit,  pour 
faire  aux  Véïcns  le  même  genre  de  guerre , que  fi 
parenté  avoir  fi  heureufement  commencé.  Il  étoit 
étonnant , de  voir  une  famille  feule  figurer  avec  une 
grofle  Lucumonie,  & prendre  de  l’afçendant  fur  elle. 
En  effet,  tandis  que  les  Fabius  n’eurent  affaire  qu’aux 
Véïens,  ils  les  défolérent.  Bien-tôt  apres , ceux-ci , 
intérefTércnttouterEtruriedanslcurcaufe.  Ils  repré- 
lèntérent  dans  une  Dicte  générale , que  leur  canton 
fervoit  de  barrière  aux  Romains  ; que  quand  ils  l’au- 
roient  rompue , ils  s’étendroient  jufquesdans  les  Lü- 
cumonics  les  plus  reculées;  enfin  qu’un  fecours  con- 
fidérable  étoit  nécefTairc , pour  renverfer  un  Fort , 
d’où  dépendoit  la  fureté  générale  des  Etrufqucs. 
On  leur  promit  autant  de  Troupes  qu’ils  en  vou- 
draient. 

Le  bruit  du  renouvellement  d’une  guerre  férieufe 
avec  l’Etruric  entière,  ne  futpasplûtôt  vcnuâRomc , 
qu’on  y apprit  encore,  que  les  Eques  d’une  part,  & 
que  les  V olfques  de  l’autre,  ravageoient  le  pais  Latin. 
Les  Confuls  donc  fe  hâtèrent  de  former  trois  armées , 
contre  trois  Nations  importunes  , que  leurs  pertes 
n’avoient  point  encore  découragées.  Chaque  armée 
étoit  de  deux  Légions  , c’eft-à-dire , de  plus  de  feize 
mille  homriacs  , y compris  les  Troupes  Auxiliaires, 
que' les  Latins,  les  Herniques,  & les  autres  Nations 
Alliées  avoient  fournies  à la  République.  Servilius, 
l’un  des  Confuls , en  conduifit  une  contre  les  Volfi- 
ques,&  l’autte  futdeftinéc  à L.  Æmilius  fon  Collègue, 
pour  agir  contre  les  Etrufques.  La  République  con- 
fia la  troificme  â Serv.  Furius , quelle  nomma auffi 
Proconful.  Les  trois  Chcfs-curcnt  des  fuccèsdiffé- 

C"‘  • ' 
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De  Rome  l’an  rcnts-  Proconful  Furius,  ne  fit  que  fe  préfcnter 
17 f.  ' aux  Eques , la  terreur  les  iaifit,  & bicn-tôt  ils  furent 

Confuls,  diflîpés.  U n’en  fut  pas  ainfi  des  Volfques.  Leurs ar- 
L Æmiuhs,&  mees  étoient  aguerries , & leurs  Troupes  étoient  bra- 
C-Sirvilius.  ^cs  pc  Conlul  Scrvilius  n’ufa  pas  d’une  a fies  grande 
précaution  , dans  le  défi  foudain  qu’il  leur  préfenta. 

Il  trouva  des  hommes  intrépides,  qui  lui  refiftérenr 
avec  vigueur  , qui  le  repouflérent  dans  fon  camp,  &c 
qui  le  contraignirent  à y refter  dans  l’ina&ion.  Le 
Din,E»iu.i.9.  Conful  Æmilius , fit  mieux  contre  les  Etrufqucs,  Il 
trouva  une  armée  de  Véïcns,  renforcée  parle  con- 
cours des  autres  Lucumonics.  Æmilius  ne  fe  donna.  • 
quelctcmsdc  fe  porter.  Des  le  lendemain,  il  marche 
à l’ennemi.  a Le  f ort  du  combat  fut  long-tcms  égal  ; 
mais  la  Cavalerie  fit  panchcrla  victoire  en  faveur  des. 
Romains.  Elle  alla  d’abord  fondre  fur  l’ailcdroite,  en. 
combattant , tantôt  à cheval , tantôt  à pié  , félon  la 
nature  du  terrain.  De  là,  elle  repaifa  il’aîle  gauche  r. 

&c  mit  Tune  & l’autre  aile  des  ennemis  en  défordre.. 
Apres  cette  déroute , le  corps  de  bataille  ne  tint  plus. 
Toute  l’armée  Etruique  prit  la  fuite  vers  Ion  camp.- 
Le  Conful  l’y  pourfuivit , & l’y  aifiégea  le  reftedu 
jour,&  la  nuit  fuivante.  Déjà  les  Romains,  s’étoient 
aï. iî». m.  1.  rendus  maîtres  du-  rempart,  lorfquc  les  Etrufqucs 
confumésde  travaux,  & percés  de  coups,  abandonnè- 
rent leurs  retranchements,  & fe  retirèrent,  en  partie  à. 


a Selon  Tite-Live,  an  premier 
mouvement  des  Romains  , qui  fe 
difpofoient  à combattre, les  Ecruf- 
quei  furent  faifis  de  crainte.  Il 
ajoute , qu’ils  manquèrent  de  ter- 
rain, pour  élargir  leurs  rangs,  & 
pour  le  mettre  en  ordre  de  batail- 


le. Dans  cet  embarras , continue 
l’Hiftorien  , la  Cavalerie  Romai- 
ne les  prend  en  flanc  , &-les  cul- 
bute,de  manière  qu’ils  forent  for- 
çcs  de  céder , Se  de  prendre  la  fui- 
te , fans  avoir  combattu. 

véïes; 
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Véïes,  & en  partie  dans  ces  monragncs,qu’on  appel-  DeRû^7i^, 
loit  alors  , * le  s Roches  Rouges.  Le  pillage  du  camp  175. 
Etrurien,  qui  fut  abandonné  aux  foldatsjes  enrichit  Confuis, 
pour  long- tems.  LesEtrufqucs  croient  une  Nation 
riche,  & le  luxe  les  fuivoit  jufqucs  dans  leurs  campe- 
ments. Une  défaite  fi  conlîdérable,  ôta  pour  lors  aux 
Véi'ens  le  courage  de  continuer  la  guerre.  Ils  en- 
voyèrent à Æmiliusune  Ambafladcluppliante,pour  vier  Hm1  ^ 
demander  la  paix.  Ce  Conful  refpcéta  le  Sénat , & tu.  uv. 
renvoya-  les  Ambafiadcurs  à Rome  , pour  traiter 
avec  les  Pcres  Confcripts.  A leur  tour , ceux  -ci  ren- 
dirent le  Conful  maître  des  conditions  du  Traité. 

• Rien  n etoitplus  à la  bicnféance  de  Rome,  que  . 

iaiTpvilïèment  des  Véïens.  Dans  l’état  oùilsétoient 
réduits  , on  eût  pu  mettre  cette  florilTante  Lucumo- 
nie  , fur  Icpié  des  Herniqucs,  &,  des  Latins  ,lui  en- 
lever une  partie  de  lès  terres,  & faire  enfuite  avec 
elle  unede ces  Alliances,  qui  rendoient  les  Nations 
fujettes  delà  République.  Le  Confulufad’indulgcn- 
ce  à l'égard  des  vaincus.  Il  leur  accorda  la  paix , fans 
exiger  des  ûtages  garants  de  leur  fidélité,  & fans  leur 
impofer  d'autre  taxe, que  dublé,pour  nourrir  fes  fol- 
dats, pendant  deux  mois,&  de  l’argent  pour  les  frais  de 
la  guerre  , pendant  fix  mois.  Le  Triomphe  étoit  dû, 
ce  fcmble,  au  généreux  Æmilius , apres  le  gain  d’une 
batailleront  le  fruit  avoit  été  l’humiliation  du  can- 
ton de  l’Etruric  le  plus  incommode  aux  Romains.  Le 
Sénat  Sc  le  Peuple  s’oppoférent  aux  inftances,  que  fit 
Æmilius, pour  obtenir  le  Triomphc.On  le  taxoitd’a- 

« Clavier  fixe  l’ancienne  fitua-  Holfteniusles  place  dans  l’endroit, 
tion  des  Roches  Rouges  , Sa-  oùeftce  qu’onappelle  aujourd’hui 
x a Rukra  , aux  environs  de  Bar-  Manu  Ti/vin. 
gbetta  , à neuf  milles  de  Rome. 

Tome  II.  Lll 
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Confuls , 
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C.  Srnviuus. 
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Confuls , 
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450  Histoire  •Romaine, 
voir  affe&é  l'indépendance , parce  qu’il  avoir  fait  des 
conditions  fi  avanrageufes  à l’ennemi,  fans  la  par- 
ticipation du  public.  Cependant , comme  il  étoit 
homme  de  mérite , on  l’invita  à tourner  fes  troupes 
& fon  habileté , au  fccours  de  fon  Collègue,  embar- 
raflé  à foutenir  la  guerre  contre  les  Vollques.  C’elt  à 
ce  prix,  que  le  Sénat  lui  promit  de  le  recevoir 
en  grâce.  Æmilius  vivement  picqué  du  refus  qu’il 
venoit  de  recevoir  , revint  à Rome  , & fe  plaignit  au 
Peuple  des  procédés  du  Sénat.  A l’en  croire  , les  Pa- 
triciens n’étoient  mécontens  de  lui  avoir  vu  hâter 
la  paix  avec  les  Véïens , que  par  un  détour  de  leur 
politique  , toujours  tournée  au  défavantage.du  Peu- 
ple. Ils  ne  s'efforcent  de  prolonger  les  guerres  audajprs  , 
dit  il , cjue  pour  différer  l'éxecution  de  la  Loi  Caffa  , çÿ* 
la  dijlribution  des  campagnes  concjuifes.  Il  fit  plus.  Pour 
marquer  fon  dépit , bien  loin  d’aller  au  fccours  de 
Scrvilius  contre  les  Volfqucs , il  Iiccntia  fon  armée , 
& rappclla  celle  que  Furius  commandoit  contre  les 
Eq  ucs.  Celui-ci , qui  en  qualité  de  Proconful  n’é- 
toit  que  le  Vicc-gérent  d’ Æmilius,  fut  obligé  d’o- 
béïr.  C’cft  ainfiquccc  Conful  irrité,  fit  paffer  fes 
chagrins  dans  le  cœur  du  Peuple.  Dês-lors  les  Tri- 
buns prirent  occafion  d’invettiver  contre  le  Sénat, & 
de  rcnouvellerles  prétentions  de  la  Commune , fur 
le  partage  des  campagnes. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Rome , lorfquc  de  nou- 
veaux Confuls  entrèrent  en  Charge.  4 L’un  fut  C. 


a Diodore  défigure,  à fon  ordi- 
naire , les  noms  des  deux  Confuls 
de  cette  année.  11  eft  vrai-fembla- 
ble , que  le  premier  fut  oncle  îles 
deux  Horaces , dont  l’un  fut  Con- 


ful , l’an  de  Rome  196.  félon  les 
Fartes  Capitolins  , Sr  l'autre  l'an 
j04-  Ce  qu’il  y adefùr  . c’cftque 
Caïus  Horatius  dont  il  s’agit  ici 
étoic  fils  de  Marcus  Horatius , qui 


m 
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Horatius,  & l’autre  T.  Menenius.  Leur  Confulat  ne  Rome  l’an 
ne  fut  pas  heureux  , & leur  année  fut  féconde  en  dé-  i7s. 
faftres.  Quoique  la  paix  fût  conclue  avec  les  Véïens,  Confiils, 
la  famille  des  Fabius  ne  quitta  point  fon  pofte,  & C. Horatius, 
relra  lur  la  frontière.  La  précaution  etoit  lage.  Un  N1US. 
connoiiloit  l’inconftanccdcs  Véïens , & le  penchant  D‘,m-  l* 
qu’ils  avoient  à rompre  les  Traités.  En  effet  la  Na- 
tion des  Etrufques  fut  offenféc  de  la  paix  particu- 
lière, que  la  Lucumonie  Véïenncavoit  faite  avec 
Rome,  fans  le  confentemcnt  d’une  Diète  générale. 

On  cita  donc  les  Véïens  àcomparoîtrc  dans  une  Af- 
fcmblée , & on  leur  fît  un  crime  de  leur  précipitation 
à renouer  avec  Rome.  Les  onze  autres  Lucumonies , 
leur  laifTérent  le  choix, ou  de  calfer  le  Traité  fait  avec 
lcsRomains,oudefoutcnirfeulslaguerre,cont  re-cIlcs. 

LesVéïcns  fc  trouvèrent  alors  dans  unétrangeembar- 
ras.  Ou  bien  il  falloir  renoncera  la  Nation , dont  ils 
étoient  membres  ; ou  il  falloir  rompre  avec  Rome. 

Quel  moyen,  difoicnt-ils  , de  donner  atteinte  à un  Traité 
récent, qu'on  ne  peut  enfreindre  avec  honneur } Un  Etruf- 
que  de  l’Aflcmbléc , leva  leur  fcrupule , & leur  four- 
nit un  expédient  pour  devenir  infidèles , fans  fe  dés- 
honorer. Exigés , leur  dit-il , des  Romains,  qu’ils  démo - 
lijfent  leur  Fort , & qu'ils  rappellent  laGarnifon  qui  vous 
tient  en  bride. La  paix,  dirés-vous,  les  rend  inutiles.  Alors 
la  fiére  Rome, ne  confentira  jamais  à vos  demandes vous 
aurés,dans  fes  refus, un  prétexte  fpécieux  de  recommencer 
la  guerre.  Le  confeil  fut  agréé.  Dês-lors  toute  l'E- 
truric  prit  les  armes , & les  Véïens  envoyèrent  fom- 

fut  fait  Conful  avec  Marcus  Valé-  Pour  Titus  Menenius,  il  étoit  fils 
rius  Pop'icola  , la  première  année  de  celui  du  même  nom  , qui  par 
de  l'expulfion  des  Tarquins,  8c  fon  Apologue , réconcilia  les  Plé- 
qui  fit  la  dédicace  du  Capitole,  béiens  avec  les  Patriciens. 

lu  ij 
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„ merlesFabius.d’abandonncrlaFrontiérc,&'  lcurChâ- 

Dc  Rome  1 an  . r . r „ 

Zj6.  tcau.  La  famille  réunie  ecoit  trop  lage , & trop  vive 
Confuls,  fur  le  point  d’honneur, pour  déférer  à la  propoficion 
C.IioRATius,  des  Véïens.  Elle  la  regarda  comme  une  inlulte.  A 
NnJ  N ,NI‘  l’inftant,  elle  fc  réfolut  à la  guerre.  On  ne  s’en  tint 
m.  iiv.r  t.plus,de  part  & d’autre,à  de  (Impies  brigandagcs.Sou- 
vent  on  le  donna  des  combats  en  raze  campagne. 
Les  Véïens  étoient  indignés , de  fe  voir  fouvent  bat- 
tus par  une  poignée  d’hommes , & furpris  de  la  réfif- 
tancc  d’un  feule  famille , contre  une  Nation  entiè- 
re. Ce  qu’ils  ne  purent  donc  exécuter  par  la  force,  ils 
tentèrent  de  le  faire  réiiflir  par  l’artifice.  Les  Fabius 
avoient  eu  de  fi  fréquents  avantages  fur  l’ennemi, 
qu’ils  ne  croyoient  plus  rien  d’impolhblc  à leur  va- 
leur. Ce  fut  par  la  valeur  même, qu’on  s’efforça  de  les 
perdre.  On  leur  jetta  des  amorces , que  des  braves 
n’curcnr  pas  la  force  d’éviter.  Pendant  certain  tems, 
à divcrfcsrcprifcs,  les  ennemis  faifoientparoître  dans 
la  plainc,des  beltiaux conduits  parleurs  Pâtres,  & ef- 
cortés  d’un  petit  nombre  de  foldats.  A cette  vue  , les 
Fabius  dcfçendoicnt  du  Fort  de  Créméra, alloienc 
enlever  les  beftiaux  , & diffiper  l’efcorte.  Un  autre 
jour  , c’étoit  plus  avant  dans  le  pais  , qu’qn  tendoit 
rira.  riw. uh.).  l’appas.  Les  généreux  Romains  ofoient  pénétrer  par 
tout , où  il  y avoit  du  butin  à faire,  Se  dcsoccafions 
de  combattre.  Enfin , le  tems  arriva  de  leur  dreffer 
une  embufeade,  où  le  courage  le  plus  intrépide, n’eut 
pû  réfifter  à la  multitude.  Les  Véïens  firent  cacher 
dans  des  bois  une  armée  entière  d Etrufqucs.  Sur  tou- 
tes les  hauteurs,  ils  portèrent  des  fcntinelles , pour 
donner  avis  à leurs  gens  embufqués , du  moment 
qu’il  faudroit  quictcr  leurs  retraites.  Alors  ils  firent 
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fortir  tout  leur  bétail,  & tous  leurs  chevaux  dans  un 
vallon,  comme  pour  les  faire  paître.  L’efcortc  pa- 
roidoit  médiocre. 4 C’en  fut  afles , pour  irriter  les 
defirs  des  Fabius.  Ils  fortirent  en  grand  nombre  de 


De  Rome  l’an 
176. 

Confuls , 
C.Horatius, 

leur  Fort,  où  ils  ne  laiflerenr  de  leurs  gens,  qu’autant  mus. 
qu'il  en  falloit , pour  les  garantir  des  coups  de  main. 


* Le  deuil  qui  fuit , eft  d’-iptês 
Denys  d’Haliprnafle.  Il  donne 
ce  récit  comme  le  plus  avéré , Se 
comme  le  plus  conforme  au  témoi- 
gnage d’un  grand  nombre  d’An- 
teurs  dignes  de  foi.D'aucrcsnéan- 
moins.au  rapport  du  meme  Hillo- 
rien.racontoient  différemment  les 
circonftances  de  la -malheureufe 
défaite  des  Fabius.  Voici  donc  ce 
qu'ils  nous  en  ont  appris.  Le  tems 
étoit  venu,  que  la  famille  des  Fa- 
bius devoir  offrir  un  facrilîce  , Se 
célébrer.encomnnin.une  Fcte  do- 
meftique.  Pour  s'acquitter  de  ce 
devoir  religieux  , les  Fabius  for- 
cent du  Fort  de  Crcmt'ra , efeot- 
tés  d’un  petit  nombre  de  leurs 
clients.  Sans  avoir  eu  la  précau- 
tion d'envoyer  à la  découverte  , Se 
de  marcher  en  ordre  de  bataille  , 
ils  avoient  parte  par  le  jais  enne- 
mi , avec  autant  de  confiance , que 
dans  un  tems  de  paix  , & que  s’ils 
n'avoient  point  eu  à craindre  les 
hoffilités  des  Etrufques.  Ceux-ci 
informes  du  dépare  des  Fabius  , ne 
manquèrent  pas  d'en  tirer  avanta- 
ge. Sur  la  route  par  où  dévoient 
p.rrtet  les  Romains , ceux  de  Véïes 
portèrent  une  partie  de  leurs  trou- 
pes en  embufeade , tandis  qu'un 
autre  petit  corps  d'armée  marchoit 
à la  rencontre  de  l’efcorie , Se  fe 
difpofoii  i l’attaquer.  Les  Fabius 
qui  nefedéfioient  de  rien  , don- 
nèrent dans  le  piège  qu’on  leur 


avoit  tendu.  Les  ennemis  embuf- 
qués,  fouirent  tout  à coup . & les 
chargèrent  brufquement , les  uns 
de  front , les  autres  en  flanc , pen- 
dant qu’une  troupe  de  V ér'ens.qui 
les  fuivoir  de  pics,  les  attaquoit 
par  derrière.  Invertis  de  toutes 
parts  , ils  fuccombérent  enfin,  ac- 
cablés pat  la  multitude  , qui  letar 
larçoit.  fans  relâche,  une  gicle  de 
pierres,  de  flèches,  & de  javelots. 
Denys  d'Halicarnafle  avoue  de 
bonne  foi,  qu’il  ne  peut  adopter 
ce  récit,  qui  n’a  pas  la  moindre 
ombre  de  vrai-femblance.  Eft-il 
croyable,  dit  cet  Auteur,  que  tant 
de  Romains  en  faélion  , eufl'ent 
abandonné  leur  porte , fans  un  or- 
dre exprès  du  Sénat  & eufl'ent  ofé 
fe  montrer  i Rome,  fous  prétexte 
d'un  facrifice , dont  ils  pouvoient 
Liifler  le  foin  à plulieurs  autres 
de  leur  famille  , & de  leur  nom , 
que  leur  grand  âge  difpenfoit  de 
porteries  armcs.En  fuppofanr  rnê-- 
me,que  tous  les  Fabius, fins  en  ex- 
cepter un  feul , fe  fartent  enfer- 
més dans  le  Fort  de  Créméta  , il 
fufiïloit  que  trois  ou  quatre  de 
cette  famille  fe  fuflent  détachés  , 
pour  acquitter,  au  nom  de  tous, les 
obligations  dont  ils  étoient  char- 
gés. 11  n’eût  pas  été  de  lafagcrte  , 
de  biffer  fans  défenfc  , ÜC  à lif 
merci  de  l’ennemi , une  Forteref- 
fcli  importante  à la  feuteté  des 
Romains. 
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De  Rome  l’an  savancérent  donc  en  bonordrc.Alcur  approche, 

17<î.  les  Pâtres  &:  leurefeorre  prennent  la  fuite.  Du  côte 
Confuls,  des  Fabius , les  uns  pourfuivent  les  fuyards , pour  en 
C.Horatius,  fairc  despnfonniers , les  autres  faififlent  les  beltiaux. 
nius.  Un  petit  nombre  demeure  en  ordre  de  bataille.  A ce 

moment , les  Etrufqucs  partent  de  leur  embufeade  , 
& enveloppent  les  Romains  de  toutes  parts.  Tous 
ceux  quis’étoient  détachés  pour  le  piIlagc,font  maf- 
làcrésparles  Etrufqucs  Pour  ceux  qui  gardoient 
leurs  rangs , & qui  formoicnt  un  corps , ils  quittent 
, la  plaine  fins  fe  débander , & gagnent  une  hauteur, 

bien  refolus  d’y  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils  y arri- 
vèrent tout  hors  d'haleine , en  combattant  toujours 
l’ennemi , qui  les  fuivoit.  A mi-côté  , ils  tombèrent 
dans  un  danger  plus  grand  , que  dans  la  plaine.  Les 
Etrufques  avoient  eu  la  précaution  de  placer  des 
Troupes,  dansun  bois  voifin  de  la  montagne.  Ceux- 
ci  fondent  àl’improvifte  fur  les  Fabius , qui  fe  virent 
de  toutes  parts  environnés  d’ennemis.  Là,  fe  donna 
un  combat  furieux , où  les  Romains  firent  des  prodi- 
ges de  valeur.  Ils  couvrirent  la  terre  d’Etrufqucs,  fe 
démêlèrent  des  autres , & gagnèrent  le  haut  de  la 
montagne.  Ce  fut-li  qu’ils  palTcrcnt  la  nuit , fans 
provisions,  & toujours  obfédés  par  une  armée  d’E- 
trufques.  Le  lendemain,  ceux  des  Fabius  reftés  à la 
garde  du  Fort , furent  inftruits  du  péril  de  leurs  pa- 
rents , ou  de  leurs  maîtres.  A l’inftant , ils  volent  à, 
leur  fccours.  Le  camp  fut  prefquc  deferté.  A peine  la 
nombreufe  armée  des  Etrufques  eût  apperçû ceux  ci 
dans  la  plaine  , quelle  fit  des  détachements , pour  les 
couper.  La  réfiftance  des  Romains  du  Fort  fut  géné- 
reufe  ; mais  elle  fut  inutile.  Enveloppes  de  tous  cô- 
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tés  , ils  périrent , fans  qu’il  en  échapât  un  fcul  hom- 
me. Cependant,  des  le  point  du  jour,  ceux  qui,  fur  le 
haut  de  la  montagne,  étoient  plus  preffes  encore  par 
la  foif  &:  par  la  faim , que  par  l’ennemi , en  dépendi- 
rent avec  la  rapidité  d’un  torrent , pour  fe  faire  jour 
à travers  les  épées.  On  ne  peutdirc,qucl  carnage  d’E- 
trufqucs  ils  firent  dans  le  combat.  Les  morts  qu’ils 
entafférent, mirent  fouvent  entre  l’ennemi  & eux  une 
barrière,  qui  les  empêcha  d’être  joints  d’afles  près. 
Enfin  , les  Ethifqucs  étonnés  de  leurs  pertes,  fufpcn- 
dirent,  pour  quelques  heures  la  vivacité  du  combat , 
& promirent  à ces  braves , de  les  laifler  pafTer  , s’ils 
mettoientbas  les  armes  , & s’ils  donnoient  parole 
d’abandonner  leur  Fort.  La  propofition  parut  hon- 
teufe  à des  hommes  altérés  de  fang , & échauffés  par 
l’ardeur  du  fuccês.  Ils  aimèrent  mieux  s’expoferà  pé- 
rir tous  avec  gloire , que  conferver  leur  vie  avec  une 
tache,  qui  déshonoreroit  leur  famille.  On  recom- 
mença donc  le  choc;  mais  les  Etrufqucs  changèrent 
tout  à coup  leur  manière  de  combattre.  Ce  ne  fut 
plus  de  pies  ,&  avec  l’épée , ce  fut  de  loin  à coups  de 
dards , & de  pierres , qu’ils afTommérent  ces  illuftres 
guerriers.  Ceux-ci  tinrent  quelque  tems  contre  cette 
grclc  imprévûc;  & s’élancèrent  par  intervalles,  com- 
me des  lions,  fur  l’ennemi  quin’ofoit  les  approcher. 
Les  Etrufqucs  s’apperçurent  enfin  , que  les  épées  des 
Romains,  étoient, pour  la  plupart, rompues,  &que 
leurs  boucliers  étoient  fracaffés.  Seulement  alors  ils 
oférent  les  attaquer  d’homme  a homme. Que  ne  peut- 
on  pas  dans  le  défcfpoir  ! Les  Fabius  fc  jettent  en  fu- 
rieux à travers  les  Bataillons,  & arrachent  à leursen- 
nemis  des  armes , pour  les  combattre.  Quelques-uns 
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4 Histoire  Romaine, 

TT  mêmes  étendus  à demi-morts  fur  la  terre,  fc  relèvent. 

De  Rome  1 an  i i i r . , , » 

i7<î.  & viennent  rendre  le  dernier  loupir  dans  la  melec. 

Confuls , Enfin  la  fureur  rendit  les  Romains  fi  formidables, 

C.Woratius,  qUC  lcs  Ecrufques  furent  encore  obligés  de  recourir 

3c  T.  Mini-  ‘ . J„  n 1 “ > > 

N:us  aux  javelots  ,&  aux  pierres.  Pour  lors  ces  genereux 

parents  en  furent  accablés.  Reliés  morts  fur  la  plai- 
ne , ils  biffèrent  du  moins  aux  Véïens , en  périffant, 
uncimprelfion  bien  vive  de  la  valeur  Romaine.  Les 
têtes  de  tant  de  braves  furent  coupées.  On  les  ficha 
au  haut  des  lances Etrufqucs , Scelles  furent  portées 
vers  le  Fort , pour  en  hâter  la  reddition.  Le  petit  relie 
des  Fabius  qui  le  gardoit , fc  livra  au  délcfpoir  à la 
vue  de  tant  de  têtes  fi  chères.  La  fagelTe  n’eut  plus  dc^ 
lieu , dans  un  fi  grand  fujet  de  rage.  Ce  ne  fut  point 
de  defiiis  les  remparts , qu’ils  combattirent.  Ils  allè- 
rent audevant  de  l’ennemi , fans  garder  de  régies 
dans  le  combat.  Ils  ne  cherchèrent  qu’à  perdre  la  vie, 
endonnantlamort.C’étoitàIavangeance,&  non  pas 
à la  victoire  qu’ils  couroienr.  La  honte  de  furvivre  à 
leurs  proches, & l’émulation  d'égaler  la  gloire  de  tant 
d’illullres  morts , les  rendirent  prodigues  de  leurs 
jours.  Ainfi  d’une  maifon  fi  ancienne,  fi  nombreule, 
. VMin.  & fi  fort  illullrée,  tous  les  chefs  périrent , fans  qu’il 
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cn  reliât  un  feul.  Si  l’on  en  croyoit  les  Hiftoriens  La- 
ahu-g,i  , <$*.  tjns  , on  ajouterait  ici , avec  eux ,.  que  des  trois  cens 
fix  Fabius,  "il  ne  furvécut  qu'un  jeune  enfant  d’envi- 


4 C’eft  dans  ce  fens  qu'Ovide 
a dit  au  Livre  fécond  desFaftcs: 

Vma  dits  Fdbits  4 d hélium  mi- 
fer  ai  omnes , 

Ad  hélium  mijfos  ferdidit  un  a 
dits. 

Vt  tamen  Hercule * fuferejfent 
fimiuAgentis 


Credihile  ejl  ipfos  ctufuluijfe 
Dees. 

Nampuer  impubes,  & Adhuc 
non  utiles  Armis , 

Vuus  de  F.ehiÂ  gentt  rtliüus 
trAt. 

Tite-Live  , Aurelius  Viâor  , Si- 
lias,  Feftus  & Valérc  Maxime,ont 

ron 
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fon  quatorze  ans,  qui  dans  la  fuite  répara  fa  maifon,  Dc  Rome  1>art 
& la  perpétua.  Au  gré  des  Hiftoricns  Grecs,c’cft  une  i7s. 
fable  inventée  à plaifïr,poui  donner  du  merveilleux  à Confuls, 
un  évt  nementtragique.llcft  vrai,quc  depuis  la  défaite  & 
des  Fabius  à Créméra,il  ne  parut  dc  long-tems  qu’un  nius. 
fcul  Fabius  dans  la  République  , dont  le  mérite  ait 
égalé  la  réputation  de  fes  ancêtres.  C’efl:  peut-être  de 
ce  fcns-là , qu’il  faut  entendre  ces  paroles  figurées  des 


autorifé  cette  même  tradition. De- 
nys  d’Flaücarnaflc  la  rejette  com- 
me une  fable , qui  n’a  pas  la  moin- 
dre apparence  de  vérité.  Il  n’eft 
nas  poflible  de  le  perfuader , dit 
r’Aureurdes  Antiquités  Romaines, 
que  de  tous  les  Fabius  qui  pénrent 
àCiéméra,  aucunn’eût  été  marié , 
& n’eût  laiflc  des  enf.nwD'ailleurs 
une  ancienne  loi  de  Romeavoic 
proferit  le  célibat , & tous  les  Ci- 
toyens étoient  obligés  de  fe  marier 
aptes  un  certain  âge,  fans  quoi  !es 
Cenfeurs  avoient  droit  dc  punir 
les  contrevenants,  par  voye  dcié- 
préhenfion,  d’amende  pécuniaire , 
& de  dégradation.  Au  rapport  de 
Cicéron,  l.i.  de  legtk.unazs  prin- 
cipaux devoirs  de  cesMagiftrats , 
étoit  de  rechercher  ceux  qui  vi- 
voient  dans  le  célibat.  C^UBts- 
isse  p rohibento.  Pour  le  ren- 
dre plus  méprifable  , ceux  qui  n’c- 
toient  point  maries  petdoient  une 
partie  des  pr  érogativeS  attachées 
au  droit  de  Bourgcoifie  Romaine. 
Leur  témoignage  n’étoit  point  re- 
çu en  jultice  , & il  ne  leur  éroir 
pas  permis  de  tefter.Auflî  le  Juge, 
avant  que  de  recevoir  la  dépolî- 
tîon , ou  le  ferment  d'un  témoin  , 
ne  manquoit  pas  de  lui  demander 
s’il  étoir  marié  : Ex  animi  tui 
MNIENTIA  UXOAEM  HAIES  , 

Tome  II. 


En  cenfçienc:  d-Ofs-vons  une  fem- 
me ! Ce  n’étoit  pas  allés.  Cet  état 
de  vie  folitaire  pafloit  dans  le  Pa- 
ganifme,  pour  un  crime  énorme  , 
dont  les  Dieux  fe  rélervoicnr  la 
punition,  dans  les  Enfer,-.  Or  eft- 
il  croyable  , que  les  Fabius  eulTent 
violé  dc  conçert  une  loi  fi  reli- 
gieufement  obfervée  par  leurs  an- 
cêtres. Quand  même  on  fuppofe- 
roit  qu’ils  s’en  fulfent  difpenfés , 
n’eft- il  pas  naturel  de  croire,  qu’ils 
avoient  encore  des  frères  en  bas 
âge,  qui  pouvoient relever  les  ef- 
pétances  de  leur  famil!it,&  perpé- 
tuer le  nom  des  Fabius  i Une  pa- 
reille fuppofition .continue  L envs 
dllalicaruaftc , eft  indigne  de  la 
gravite  de  l’Fiiftoire , tant  elle  pa- 
icîiinfoiitenable.Ces  raifons  n’ont 
pas  empêché  McnfieurPérizonius, 
dc  fe  déclarer  pour  Tite-Live,  Sc 
des  autres  Auteurs  anciens,  contre 
Denysd’Halicarnafle.Mai.  ce  qu’il 
avance,  pour  juftificr  ce  point  de 
fait,  ne  p.afle  pas  les  bornes  de  la 
conjeéhtre.  La  prélompiion , & la 
vrai-femblance  font  toujours  ert 
faveur  de  l'Hiftorien  Grec.  Or» 
peut  lire  fur  cela , les  réflexions 
que  Monfieur  Périzonius  a infé- 
rées dans  le  chapitre  cinquième  de 
fes  remarques  Hiftoriques,  An:-- 
madx  erfienes  Hiftot  ice- 

M m m- 
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4 j?  Histoire  Romaine, 
anciens  Ecrivains  de  Rome;  Qu'il ne  rejla  qu'un  (cul 
Fabius  dans  leur  famille.  Titc-Livc , Se  ceux  qui  l’ont 
copié,  les  ont  peut-ctrc  entendues  trop  à la  lettre. 
Quoiqu’il  en  foit  ; Rome  fit  une  perte  confidérable , 
Se  la  fentit  avec  toute  la  vivacité  , que  donne  la  rc- 
connoilîancc.  Elle  fit  donner  le  nom  de  porte  Scéléra- 
te à la  porte  Carmentale  , par  où  ils  étoient  autrefois 
fortis  de  la  Ville.  Le  jour  de  leur  défaite  fut  mis  au 
nombre  des  jours  malheureux.  Enfin , elle  défendit 
de  rien  commencer  de  confidérable  à pareil  jour. 

Tandis  que  les  V éïens  rccommençoicnt  leurs  pre- 
mières hoftilités  contre  les  Fabius  , on  apprit  a la 
Ville  que  les  Volfqucs,  d’une  autre  part,  préparaient 
contre  les  Romains  une  guerre,  que  leurs  avantages 
de  l’an  parte,  Se  que  leur  expérience  aumétierdes  ar- 
mes rendoit  formidable.  Il  fallut  donc  faire  des  le- 
vées contre  l’une  , Se  contre  l’autre  Nation.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  y mirent  alors  les  mêmes  oppofitions, 
qu’ils  formoient  depuis  long-tems.  Ils  demandèrent 
encore,  en  favcurdc  la  Commune,  la  diftributiondes 
campagnes.  La  nécertitc  preflante  des  affaires  publi- 
ques , fut  pour  eux  le  feul  motif  de  défilter  de  leur 
pourfuite,pourun  tems.  On  leva  deux  armées.  L’une 
fut  donnée  au  Conful Menénius , pouragircontreles 
Etrufqucs , & l’autre  à Horatius  fon  Collègue  , pour 
aller  combattre  les  Volfques.  Menénius,  s’il  eût  fait 
la  diligence  néceflaire,  fût  arrivé  à tems  pour  déga- 
ger les  Fabius  du  péril.  Il  n’étoit  qu’à  trente  ftades 
du  lieu  de  leur  combat,  au  tems  qu’ils  furent  taillés 
en  pièces.  Ses  lenteurs,  qui  parurent  affectées,  firent 
naître  le  foupçon,  qu’il  les  avoit  exprès  abandonnes 
à leur  mauvais  fort.  On  connoifloit  fa  jaloufie  pour 
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la  famille  Fabia,  & peut-être  ilcraignoit,  qu’onn’at-  De  R j. 
tribuàtàccsbraves  défcnfcursdc  la  Patrie, tout  l’hon-  i?e. 

ncur  la  campagne,  qu’il  alloit  faire.  A fon  entrée  tonfuls; 
dans  le  pais  Véïcn  , Menénius  trouva  les  Etrufqucs  & j.  meni- 
enflés  de  leur  victoire.  Le  lieu  où  il  campa , fut  d’un  nius. 
mauvais  augure  pour  lui.  Les  ennemis  en  prirent  oc- 
cafion  de  le  méprifer.  Il  fe  plaça  lur  le  penchant  d’u- 
ne montagne  , fans  en  avoir  enveloppé  le  fommet 
dans  l’enceinte  de  fes  retranchements.  Ce  fut  jufte- 
ment  par  là  , que  les  Etrufqucs  l’attaquèrent.  Par  le 
derrière  de  la  montagne  , ils  firent  monter  de  la  Ca- 
valerie jufqu’à  la  cime.  A l’aide  de  Cavaliers,  les 
Fantafhns  Etru  qucs  y grimpèrent  aufli , & y établi- 
rent un  camp  fupérieur  à celui  des  Romains.  La  fau- 
te de  Menénius  eût  été  pardonnable,  s’il  l’eût  recon- 
nue. Il  aima  mieux  relier  dans  un  porte  fi  désavanta- 
geux , que  d’avoiier  qu’il  l’eût  malchoifi.  Son  impru- 
dence & fon  obftination  , furent  également  punies.- 
Pendant  quelques  jours,  les  Etrufqucs  & lcsRomains 
ne  s’exercèrent  qu’en  de  petits  combats,  où  les  pre- 
miers curent  toujours  de  l’avantage.  Ilscombattoicnt 
d’en  haut  contre  des  gens  portés  en  bas.  D’ailleurs, 
comme  on  faifoit  la  guerre  dans  leur  païs , les  Habi- 
tants de  leurs  campagnes  coupoicnt  fouvcntlcs  con- 
vois de  blé  & d'eau  , que  l’on  conduisit  aux  Ro- 
mains. Le  Conful  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  fc 
placera  portéed’unc  rivière, ou d’un’ruifleau.  Enfin, 

Menénius  fut  réduit  à la  néccfiité,  ou  de  donner  ba- 
taille, ou  de  périr  dans  fon  camp.  Pour  furcroîc  de 
malheur, il n’étoit  plus  enétat  de  choifir  un  lieu  avan- 
tageux, pour  combattre.  Il  lui  fallut  difpofcr  les  trou- 
pes dans  une  cfpéce  de  ravine  , où  il  n’eut  pas  ailés 
• M m m ij 
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4<?o  Histoire  Romaine, 
d’cfpacc  pour  les  étendre.  C’eft:  ainfi  que  dans  la 
gucrrc,unc  première  faute  enattire  bien  d’autres.  Les 
Etrufqucs,  qui  fc  promirent  tout  de  l’incapacité  du 
Général  Romain,  ne  rcfuférent  pas  le  combat  qu’on 
leur  préfentoit.  Ils  s’arrangèrent  fur  la  croupe  de 
leur  montagne  , & de  là  , ils  vinrent  fondre  iur  le 
Conful , avec  une  armée  deux  fois  plus  groffe  que  la 
ficnne.  Outre  l’avantage  du  terrain,  ils  avoient  en- 
core l’avantage  de  ne  pouvoir  reculer , tant  les  pre- 
miers rangs  ctoient  pouflxs  par  les  rangs  fupérieurs, 
Dans  la  ncccflité  de  combattre,  fans  pouvoir  fibre  un 
pas  en  arriére,  les  Etrufqucs  poulTércnt  les  Romains, 
& les  culbutèrent.  Le  nombre  des  Centurions  & des 
plus  braves  Soldats , qui  périrent  dans  une  adàion  fi 
inégale , fut  difficile  à compter.  L’année  Confulairc 
y fut  fi  vivement  pouflec  , quelle  fut  obligée  de  chcr- 
cherunazyledans  foncamp.  Les  Etrufqucs  l’y  pour- 
fuivirent,  & en  firent  le  fiége.  Des  la  nuit  même  il 
fut  pris , apres  que  les  Romains  l’eurent  abandonné , 
par  une  évafion  honteufe.  Les  Etrufques  aimèrent 
mieux  le  piller  , que  de  pourfuivre  l’ennemi  dans  fil 
fuite.  S’ils  n’avoient  point  donné  de  relâche  aux  Ro- 
mains , leur  armée  entière  eût  été  anéantie.  Du  moins 
les  Etrufqucs  ne  négligèrent  pas  tout  le  fruit  de  leur 
victoire.  LcurarméepafTala  Créméra,  fie  fe  répandit 
dans  le  Territoire  Romain.  Ellcarriva  meme  jufqu’au 
Janicule , fie  fc  pofla  fur  le  haut  de  cette  montagne  , 
d’on  l’on  découvroit  tout  ce  qui  fe  pafToit  à Rome. 
Les  Troupes  Etruriennes  virent  de  là  les  mouvements 
qu’on  fc  donnoit  dans  l’enceinte  des  murs , pour  fie 
préparer  à foutenir  un  fiége.  Le  plus  fur  confcil  fut 
de  faire  venir,  en  hâte,  le  Conful  Horatiusavcc  fion 
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armée  deftinée  contre  les  Volfqucs.  Des  qu’elle  pa-  De  Romc  ^ 
rut , les  affaires  de  la  République  changèrent  de  face.  i7r,. 
Déjà  les  ennemis  avoient  paflè  le  Tybre , déjà  ils  te-  Confuls, 
noient  Rome  comme  bloquée.  Le  brave  Horatius , ^ 'mInb- 

rendit  le  falut  à fa  Patrie  affligée.  De  deux  combats  mus. 
qu’il  livra  aux  ennemis , le  premier  fut  afTts  égal } 
mais  le  fécond  fut  décifif.  Celui-ci  fe  donna  prés  de 
la  porte  Colline, celui-là  proche  "du  Temple  de  l'Ef- 
pérance.  La  valeur  du  généreux  Conful  redonna  du 
courage  aux  Soldats  Romains,  & delà  fccurité  à la 
Ville.  Telle  futladcrniérca£Hond’unConfulat,dont 
Horatius  ne  remporta  que  de  la  gloire,  & Méncnius 
que  du  mépris,  & une  haine , qui  ne  finit  point  avec 

fon  année.  

Je  ne  fçai  pourquoi  l’onhâtaladépofitiondcsCon-D=  Rome  l’an 
fuis  précédents, pour  leur  donner  vite  des  fucccfTcurs.  17  7 ’ 

k A.  Virginius  & Publ.  Scrvilius  étoient  en  réputa-  A v^rÜisiuj, 
tion  de  grands  Capitaines.  Ce  fut  eux  qu’on  ht  en- & Pu«l.  Shr- 
trer  en  Charge f,  dés  le  folfticed’Eté,  quoique  la  coû- VIlIUS- 


4 Ce  Temple  de  l’Efpérance  , 
n’étoit  éloigné  de  l’ençeinte  de 
Rome,  que  d’environ  huit  ftades , 
e’eft-à-dire,  de  neuf  cens  p.is  Géo- 
métriques. félon  le  témoignagede 
Denys  d’Halicarnafle. 

b Aulus  Virginius  eft  furnommé 
Tricoftus , 5c  Rutilus  dans  les  Fai- 
tes Confulaires.  Serviliusa  le  fur- 
nom  de  St-ulius , airés  commun 
dans  la  famille  Servilia.  Celui-ci 
étoit  fils  de  Publius  Scrvilius  Pnf- 
eus  , qui  fut  Conful  l'an  de  Rome 
158.  avec  Marcus  Claudius  Sabt- 
»us. 

c Denys  d’Halicarnafle,  dit  que 
les  Confuls  de  cette  année  entrè- 
rent en  Charge  au  mois  d’Août, 


vers  le  Solftice  d’Eté.  r«<  #<&<,!« 
pjxt;*  tftxmf  £ilnAf*9^v*«f.Onnc con- 
çoit pas  pourquoi  l'Hiftorien  Grec 
recule  ainfi  le  Solftice  d’environ 
deux  mois.  Glarean,  dansl'impof- 
fibiüté  de  conçilier  deux  chofes 
aufliinalliables  que  le  Solftice  d’E- 
té avec  le  mois  d'Août,  a eu  re- 
cours à une  corre&ion.  Ainfi  , au 
lieu  de  la  première  leçon,  il  a fubf- 
titué  celle  ci , i fmt 

fatttTfVerf  le  Sotjlice  d é/y- 
ver , au  mois  de  DScattbre.  Mais 
la  reftitution  eft  trop  forçée , pour 
être  du  goût  des  pci  fonnes  ferupu- 
leufes  en  matière  de  corretftions. 
D’ailleurs  le  texte  des  manuferits, 
conforme  A celui  des  imprimes,  ne 
M mm  iij 
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4 Ci  Histoire  Romaine; 

tume  eut  etc  anciennement , de  ne  prendre  la  fonc- 
tion de  Confuls,  que  vers  l’cquinoxc  d’ Automne.  Le 
danger  où  la  Ville  ctoit  expoléc  dcmandoit  un 
prompt  fccours.  En  cftct,les  Etrufqucs, quoique  fati- 
gues par  les  deux  combats  qu’Horatius  leur  avoit  li- 
vres j ne  perdoient  point  de  vue  le  dclTcin  qu’ils 
avoicnt,d’afliégcr  Rome.  Us  la  tenoient  bloquée,  6c 
ne  décampoicnt  point  du  Janicule,  où  ils  s’étoient 
fortifiés.  La  famine  commcnçoic  à le  faire  vivement 
fentir  dans  la  Ville.  Les  courfcs  des  Errufques  l’a- 
voient  eau  (le.  Crainte  de  leurs  ravages , on  n’avoic 
point  cnfcmcncé  les  terres,  l’année  precedente.  Tou- 
tes les  granges  avoient  été  brûlées,  ou  pillées  à la 
campagne,  & lcsconvoispar  terre,  6c  par  eau,  n’arri- 
voient  plus  que  difficilement  à Rome.  Cependant  le 
nombre  des  Habitants  s’y  étoirconfidérablcmcnr  mul- 
tiplié. Outre  lcsccnt  dix  mille  hommes, tous  Citoyens 
Romains , 6c  en  état  de  porter  lesarmes,  qu’on  yavoit 
compté  , à la  dernière  récenfion  du  Peuple,  il  falloir 
y faire  fubfiftcr  les  gens  delà  campagne , qui  s’éfoient 
réfugiés  à la  Ville , auffi  bien  que  les  femmes , les  en- 
fants, les  cfclaves,  6c  ce  nombre  prodigieux  d’étran- 
gers , qui  y exerçoient  les  plus  vils  métiers.  On  fçait 
qu’il  étoit  défendu  aux  Bourgco.s  Romains  de  s’avi- 


firéfcme  rien  qui  aie  pû  donner 
ieu  à la  mépnfe  des  Copiftetf . Il 
cft  donc  plus  nature!  de  et  oirc.que 
Denv > d’Halicarnafle  a ajouté  de 
Ton  chef  ces  mots,*.;  Seljtice  a E- 
tt.  1!  eft  vrai  fcmblablc.que  l’Hif- 
torien  aura  confondu  le  mois 
d’Aoûtavecle  mois  de  Juin.  L'un 
ti  l'autre  en  eftet , ctoitle  lixième 
dans  l'ordre  des  mois,  qui  cora- 
pofoient  l’ancienne  année  des  Ro- 


main", & le  Calendrier  Julien.  Le 
moi",  d’Août , en  comptant  depuis 
le  mois  de  Mars,  qui  commençoic 
l’année  de  Romulus  avoit  la  fixiê- 
me  place.  Il  fut  appelle  pour  cette 
rai  Ion  Sext  lis.  Le  mois  de  Juin 
occupoit  le  meme  rang  dans  le  Ca- 
lendrier de  Jules  Céfar,  à compter 
depuis  le  mois  de  Janvier , qui  c- 
tnir  le  premier  de  l'annce  Ju- 
lienne. 
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lir , en  pratiquant  des  Arts  méchaniqucs.  Cette  mul- 
titude de  gens  inutiles  à la  guerre,  furpaflott  au  moins 
du  triple  , le  nombre  des  guerriers.  La  plus  vile  po- 
pulace étoir  la  plus  ardente  à demander  du  pain  au 
Sénat.  Elle  s’attroupoit  poiir  aller  piller  les  greniers 
des  riches.  Lcursclameurs,&  leurs  révoltes  étoient  ani- 
mées par  les  Tribuns.  Ceux-cifaifoient  retomber  fur 
les  Pères  Conferipts,  la  haine  de  l’indigence  publi- 
que. Le  Sénat  donna  de  bons  ordres  pourla  foulagcr. 
On  envoya  des  Marchands  chercher  des  grains  dans 
les  Provinces  abondantes.  On  fit  un  Réglement,  que 
les  Bourgeois,  ne  fc  réferveroient  dans  leurs  greniers 
que  le  néccltaire,pour  faire  fubfift  er  petitement  leurs 
ramilles.  Enfin , on  fixa  l’achat  du  blé  à un  prix  mo- 
dique , eu  égard  à la  difette.  De  fi  figes  précautions, 
n’eurent  d’effet  que  pour  un  tems.  Les  Romains  fe 
virent  contraints , par  leurs  befoins , ou  à mourir  de 
faim,  ou  à fortir  en  armes  de  leurs  murs , pour  en' 
éloigner  l’ennemi , auteur  de  leur  mifére.  Les  deux 
Confuls  menèrent  donc  en  campagne  toutes  les  for- 
ces de  Rome , & fur  le  minuit  ils  pafférent  le  Tybre, 
dans  des  barques.  Au  matin,  ils  campèrent  à portée 
du  Janicule , au  voifinage  des  Etrufques.  La  faim  ne 
fouffre  point  de  retardement.  Des  le  jour  même , ils 
préfenterent  le  défi.  Virginiusconduifoit  l'aile  droi- 
te, & Servili  iis  l’aile  gauche.  Pour  les  Etrufques,  ils 
ne  confidérércntquc  la  ruine  certaine  de  la  Républi- 
que , & la  crurent  encore  plus  attachée  au  gain  de  ce 
fcul  combat , qu’a  la  famine  qui  l’cpuifoit.  L’espé- 
rance de  vaincre  des  faméliques,  leur  fit  précipiter  la 
bataille.  L’avantage  qu’ils  avoient  remporré  lur  Mc- 
nenius , leur  fut  un  garant  peu  fidèle , de  celui  qu’ils 
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464  Histoire  Romaine, 
auroicnt  fur  les  nouveaux  Confuls.  On  combattit 
long-tcm»,  .avec  courage  , &'avcc  obftination  de* 
deux  parts;  mais  la  perte  des  Etrufqucsfurpaffa beau- 
coup celle  des  Romains.  Déjà  leurs  ennemis  en  dé- 
route rcgagnoicnr  leur  camp  ; lorfc|ue  y îrginius  ar- 
rêta figement  I’impétuofité  de  Ion  aîle  droite.  Servi- 
lius  à l’aile  gauche , ne  fut  pas  maître  de  fa  valeur.  Il 
pouffa  l’ennemi  jufqu’au  pic  du  Janicule.  Alors  les 
Etrufqucsfe  rallièrent. Ufantdcl’avantagcdu  terrain, 
& du  iccours  qu’ils  rcçûrcntdc leurcamp,  ils repouf- 
férent  les  Romains  plus  honteufement , qu’ils  n'ert 
avoient  été  pouffés.  Ce  fut  alors  que  Virginius, avec 
le  corps  qu’il  commandoit , fit  une  évolution,  qui  mit 
les  Etrufqucs  entre  deux  armées.  Il  vint  les  prendre 
en  queue , tandis  qu’ils  pourfuivoient  fon  Collègue, 
Cette  marche  redonna  du  courage  aux  Troupes  de 
Servilius.  Elles  changèrent  leur  fuite  en  une  attaque 
‘vive.  Pour  lors  les  Romains,  qui  tinrcntlcs  Etruf- 
ques  enveloppés , leur  rendirent  bien  l’échec  , qu’ils 
en  avoientreçû  à Créméra.  Cependant  la  victdirepa- 
roifToit  douteufe  aux  Confuls , tant  ils  avoient  perdu 
de  monde  dans  le  premier  choc.  Le  départ  des  enne- 
mis les  raffûta.  Ils  le  retirèrent  de  nuit  à Véïcs,  & 
abandonnèrent  leur  camp  du  Janicule.  Alors  les  Ro- 
mains fenrirent,  combien  le  coup  qu’ils  avoient  don- 
né àl’Etrurie  étoit  violent.  Ils  trouvèrent  le  chemin, 
depuis  Rome  jufqu’à  Véïcs,toute  feryéde  morts.  C’é- 
toit  les  blcfles , & les  traîneurs  de  l’armée  Etrafquc  , 
qui  épuifés  de  douleurs  Se  de  fatigues;  avoient  perdu 
la  vie,avant  qued’arriver  en  leur  Patrie.  A Rome,  le 
Triomphe  fut  décerne  aux  deux  Confuls  ; mais  à la 
■vûë  de  ce  grand  nombre  de  Romains  péris  dans  le 

combat. 
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combat , qu’on  rapporta  à la  Ville  , pour  y être  mis 
fur  le  bûcher,  ils  refufércnt  de  Triompher. 

Le  départ  des  Etrufques  redonna  de  la  tranquilli- 
té , & de  l’abondance  à la  ville.  On  y vit  arriver  des 
vivres  de  toutes  les  contrées  d’Italie.  Mais  àladifctte, 
& à la  guerre, fuccéda  un  autre  fléau , qu’attirèrent  la 
paix,  &l’oifivcté.  Les  Romains  étoient  un  Peuple 
inquiet , qui  s’occupoit  de  fa&ions  domeftiqucs,dês 
qu’au  dehors  il  n’étoit  plus  inquiété  par  l’ennemi. Les 
plaintes  pour  la  diftribution  des  campagnes  fc  renou- 
vcllércnt.  Le  Sénat  oppofa  Tribuns  à Tribuns , & 
par  les  conteftations  qu’il  fema  entre  eux , il  détour- 
na l’orage  dont  il-étoit  menacé.  Il  falloit  au  Peuple 
Romain  , un  objet  qui  l’amufat  durant  fon  inaction. 
Les  Tribuns  lui  en  fournirent  un,dans  le  procès  qu’ils 
firent  à l’un  des  Confuls  de  l'année  précédente. Mcné- 
nius  s’étoit  attirél’indignation  de  la  Commune  , par 
Tes  procédés  à l’égard  des  Fabius , qu’il  n’avoit  pas 
fecourus , & par  fon  obftination  à demeurer  dans  un 
camp  mal  placé.LcsT ribuns  prirent  plaifir  à traduire 
devant  le  Peuple, ce  noble  Patricien,ce  fils  de  1 illuftre 
Mcnénius  Agrippa.  Par-là , ils  afluroient  à la  Com- 
mune le  droit  déjuger  les  Citoyens  de  Rome  les  plus 
qualifiés, en  l’étendant  jufques fur  unancien  Confiai. 
La  NoblefTe  fc  trouvoit  lezée,  par  ce  nouvel  atten- 
tat, contre  un  Patricien  rcfpectablc.  Pour  éviter  lé 
coup  dont  elle  étoit  menacée  , dans  la  perfonne  de 
Mcnénius  , elle  mit  en  œuvre  les  mêmes  chicannes, 
dont  ellcavoit  ufé  dans  l’affaire  de  Coriolan. Les  Tri- 
buns s’obftinérent,&  leur  obftination  l’emporta/  Q. 

* Au  lieu  de  Quintns  Confidius,  mes  de  Denys  d’Halicarnalîe.  Le 
on  lit  <Sj..nnhui  dans  les  impri-  manuferit  Vatican  porte  gjinti- 
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46  6 Histoire  Romaine, 

Confidius , &c  T.  Gcnucius  ajournèrent  donc  Mène- 
nius  à comparoîcre  devant  le  Peuplc.Lc  principal  cri- 
me dont  on  l’accufa  , ctoit  d’avoir  fait  perdre  aux 
Romainslc  Fort  de  Créméra , par  fes lenteurs,  & par 
fes  relTentimcnts  perfonnels.  On  y ajoutoit  les  opé- 
rations peufages  d’une  campagne  rrul  conduite, dont 
on  lui  attribuoit  tous  les  malheurs.  Ses  accufateurs 
lui  faifoient,de  famauvaifeadminiftration,  un  crime 
capital , & le  Peuple  irrité  étoit  avide  de  fon  fang.  Il 
fut  donc  alfcmblé , non  point u par  Curies,  mais  par 


hhs.  Au  relie,  Sigonius  a fort  bien 
remarqué.que  J^HintiliMs  étoit  le 
nom  propre  d une  famille  Patri- 
cienne , St  par  confèrent,  qu'il 
ne  pouvoit  convenir  a un  Tribun 
du  Peuple, qui, à raifon  de  fon  cm- 
ploi,devoit  êite  de  race  Plébéien- 
ne. Ainfi  nous  lui  avons  donné , 
avecTitc-Livede  nom  de  Confi- 

diMS. 

a Depuis  la  diûxibution  du  Peu- 
ple en  fix  clallcs  , fous  le  Régné 
de  Servius  Tullius,  les  Allcmblées 
par  Curies,  qui  jufques  làavoient 
eu  la  principale  autorité  , com- 
mencèrent à devenir  moins  fré- 
quentes. L'éleétiondesMagiftrars 
du  premier  ordre  , St  la  décifion 
des  affaires  importantes.furent  dé- 
férées au  Tiibunal  du  Peuple  af- 
feniblé  par  Centmies.  Cependant 
les  Comices  par  Curies,  r.claiflé- 
rent  pas  encore  d'être  de  quelque 
ufage,  jufqu’à  l'an  181.  que  le  Tri- 
bun du  Peuple  Voléron,  fît  pro- 
mulguer une  loi,  qui  renvoyoitle 
choix  des  Magillrats  du  fécond 
ordre  , aux  Comices  affemblés 
par  Tribus.  A dire  le  vrai , il  pa- 
role par  la  fuite  de  l’Hiffoire,  que 
cette  dernière  forte  de  Comices 


eut  grande  part  au  Gouvernement, 
dès  l'année  de  Rome  16t.  lorfque 
les  Tribuns  du  Peuple  animés 
contre  Coriolan  , fe  furent  mis  , 
pour  la  première  fois  , en  pofTef- 
fion  de  citer  les  Patriciens  parde- 
vant  les  Tribus.  Depuis  ce  temsli, 
les  Comices  par  Curies  ne  s’af- 
femblérentprefque  plus, que  pour 
la  forme , & par  refpeCt  pour  les 
anciennes  pratiques.  OnlaifTa  ce- 
pendant aux  Curies  le  droit  de 
créer  les  Flamines  & le  grand  Cu- 
rion.c’eft  à dire,  le  chef  des  tren- 
te Curions  Subalternes,  que  cha- 
que Curie  avoir  droit  de  le  choi- 
fîr.  Du  refie , leur  pouvoir  fe  ré- 
duifit  à confirmer  les  Magillrats 
défignés  par  les  Curies  , à ratifier 
les  adoptions , & les  reltamems , i 
conférer  le  commandement  dans 
les  aimées , aux  Dictateurs  , aux 
Confuls , aux  Préteurs  , aux  Pro- 
confuls,  aux  Vice-préteurs  mêmes, 
Sc  aux  V : ce- quelle  urs,  toujours 
avec  fubordination  i celui  qui 
commandoit  enchef-  Car  les  Ro- 
mains diftinguoicnr,  dans  les  Ma- 
giftr.its.la  puiflance  civile  de  l'arc 
Militaire. L’une  fe  conféroi t au  gré- 
des  Centuries  & des  Tribus,  l’au- 
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Tribus.,  comme  au  jugement  de  Coriolan.  La  Com-  DeRomepan 
mune  parut  avoir  oublie  le  fcrvice , quelle avoit  re-  i77. 

<ju  de  Mcnénius  Agrippa  , perc  de  l'accufé.  Elle  lui  Confuls, 
devoir  fa  réconciliation  avec  le  Sénat.  La  paflïondc 
fc  rendre  formidable  aux  Confuls  mêmes , l’emporta  Villu$. 
fur  toutes  les  raifons  de  gratitude.  Le  coupable  fut 
condamné  prcfque  par  tous  les  fuffrages.  Il  cft  vrai, 
que  les  Tribuns  firent  changer  4 l’Arrêt  de  mort,  en 


etc  étoit  â la  difpolïtion  des  Cu- 
ries. Il  eft  pourtant  vtai , que  pat 
fucceflion  de  tems  , l’autorité  des 
Comices  par  Curies  diminua  in- 
fenliblement  , à mefure  que  les 
Tribuns  du  Peuple  devinrent  plus 
puiffants.  Au  telle , tandis  que  les 
Curies  eurent  i Rome  quelque  au- 
torité , elles  fusent  toujours  con- 
voquées parles  Magi (Irais  du  pre- 
mier ordre  ; excepté  quand  il  s’a* 
giffoit  de  l’éleéliondes  Flamines. 
Alors  les  Pontifes  faifoient  la  fonc- 
tion de  Préfidents.  Le  Comice  é- 
toit  le  lieu,  où  elles  avoient  coutu- 
me Je  s’affembler.  Quant  à la  for- 
me qu’on  y gardoit , voici  ce  que 
les  anciens  Auteurs  nous  en  ont 
appris.  1.  C’étoit  au  Magiflrat  de 
déterminer  le  jour  del’Alîemblée. 
1.  Les  Liéleurs  fe  partageoient 
dans  les  trente  Curies.  & les  con- 
voquoient  au  nom  du  Conful , ou 
de  celui  quitenoirfa  p'ace.;. Avant 
ue  de  mettre  aucune  affaire  en 
élibérarion  , le  Préfident  8c  les 
Augurs  confultoient  les  Aufpices. 
4.  Si  les  lignes  avoient  été  fa- 
vorables, le  Magiftrat  propofoit  le 
point  dont  il  étoit  quedion.  5.  Il 
otdonnoit  au  Peuple  de  fe  parta- 
ger, (elon  l’ordre  des  Curies  : Si 
ITA  VOSlS  VIDETUR  ,QuiRITBS, 
P1SCEDITE  InCvRIM  ET  SYFTRA- 


givm  iNiTE.  Telle  étoit  la  for- 
mule qu'il  employoit  alors.  6.  Le 
fort  décidoit  du  rang  de  chaque 
Curie,  pour  opiner.  On  avoit  fur 
tout  grand  foin,  que  celle  qui  fe 
préfentoic  la  première  pour  don- 
ner fon  fuffrage  , portât  un  nom 
heureux, &de  bon  augure.  Autre- 
ment l’Afletnblée  étoit  temife  i 
un  autre  jour.  7.  Dans  les  premiers 
tems  , les  Décrets  portés  parles 
Curies. étoient  remis  au  Sénat  qui 
les  ratifioir,  ou  les  annulloit,  félon 
qu’il  le  jugeoit  i propos , pour  le 
bien  de  la  République.  Il  n’en  fut 
pasaind  dans  des  tems  poftérieurs. 
Selon  Denys  d’Halicamaffe.le  Sé- 
nat ne  )Ugea  plus  qu’en  première 
inftance,  & les  Cuties  s'arrogè- 
rent le  droit  de  décider  fouverai- 
nement , dans  les  affaires  qui  ref- 
fortiffoient  â leur  Tribunal.  Leurs 
décifions  avoient  force  de  loi.  De 
lâ  , le  nom  dclcgei  Cariât*.  Les 
anciens  Auteurs  Latins  nous  ont 
confervé  les  traces  de  ces  ufages, 
& de  ces  prérogatives  attribuées 
aux  Curiestcomme  l’Hiftoite  nous 
donnera  fouvent  lieu  de  le  remar- 
quer en  détail. 

a C’eft  ainfi  que  les  Tribuns 
abufoient  de  leur  crédit  auprès  de 
la  Commune  -,  pour  attenter  fur 
la  vie  des  plus  iltuftres  Patriciens. 

N n n ij 
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De  Rome  l’an  amcn<^c  pécuniaire.  Ménénius  fut  condamné  à payer 
i77.  au  Frfe  deux  mille  As a d’airain, fomme  allés  modique, 

Confuls , fi  l’on  en  juge  par  les  immenfes  richcffcs , que  la  Ré- 
publique  acquit  dans  la  fuite.  Pour  lors  clic  étoit 
v ilius.  confidérableàdes  hommes,qui  tout  Patriciens  qu’ils 
étoient , ne  vivoient  encore  que  de  la  récolte  d’une 
petite  métairie  , qu’ils  eultivoient  fouvent  de  leurs 
mains.  L’amende  étoit  excclfive  pour  Ménénius,  qui 
n’étoit  pas  riche.  Elle  le  réduifit  à lanéceflité.  Péné- 
tré donc  d’un  affront  fi  fcnfiblc,il  devint  farouche  & 
inabordable.  En  vain  fes  amis  s’offrirent  à payer  la 
fomme,  où  il  étoit  condamné  : il  s’oppola  à la  hbé- 
ralité  de  les  amis.  Tant  il  clt  vrai,  que  les  fentiinents 
d’honneur  étoient  plus  vifs  à Rome  , au  tems  de  fon 
indigence,  que  quand  elle  fût  plus  opulente  t Con- 
firmé de  miférc  & de  langueur , Ménénius  expira , ôc 
fa  mort  toucha  jufqu  a ceux,  qui  l’avoient  condam- 
né. Un  accident  fi  trifte.redoubla  l’animofité,quidês- 
lors  étoic  entre  le  Peuple  , & les  Patriciens.  Ceux-ci 
ne  gardèrent  plus  de  mefiures  avec  ceux-là.  Ils  leur 
difputércnt  tout , & de  leur  part  la  Commune  n’eut 
plus  de  grâces  à efpérer.  Sur  touc  la  diftnbution  des 
campagnes  paroiffoit  plus  éloignée  que  jamais. 


Cette  audace  fut  réprimée  par  une 
loi  des  douze  Tables  , qui  ren- 
voyoit  les  affaires  capitales  , où  il 
s’agifToitde  condamner  à la  mort 
un  Citoïen  Romain , au  jugement 
de  tout  le  Peuple  afTemblc  par 
Centuries. 

a Nous  apprenons  ici  de  Denys 
d’Hnlicarnafle  , quelle  étoit  la  va- 
leur du  Talent , confidéré  comme 
poids.  On  ftatua , dit  cet  Auteur , 
une  amende  de  deux  mille  As  con- 


tre Ménénius.  Or  l’As,  continuë- 
t’il , étoit  une  monnoye  de  cuivre 
du  poids  d’une  livre  : de  minière 
que  la  fomme  montoit  à feize  Ta- 
lents d’aitain.  De  li,  on  doit  con- 
clure que  les  deux  mille  As  pe- 
foient  deux  mille  livres,  qui  ré- 
duites aux  Talents,  en  faifoient 
feize  , dont  le  poids  étoit  de 
vingt  cinq  livres  pour  chacun- 
Hezychius  & Suidas  en  ont  (ait  la 
même  cftimation. 


— 
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Tel  fut  l'état  de  laRépubliquc,lorlquedcux  Con-  L>c  Rome  lan 
fuis  * nouveaux  P.  Valérius  Poplicola,&  C.Nautius,  i7s. 
fc  chargèrent  de  la  gouverner.  Les  Tribuns  avoient  Confuls, 
pris  goûta  humilier  la  Nobleflc,  par  des  condamna-  Vaieriu* 
tions  devant  le  Peuple.  Us  aimoient  fur  tout  a citer  c.  Nautius. 
les  Confuls  àleur  jugement  , auffi-tôt  qu’ils  ctoient 
fortisde  charge  , pourpeu  qu’il  y eût  heu  de  les  ac- 
eufer.  Servilius,  dans  la  dernière  campagnc,avoitfait 
paroître  de  la  témérité  dans  la  pourfuite  des  ennemis, 
jufqu’i  leur  camp  du  Janicule.  Il  avoit  perdu  bien 
du  monde  , par  la  réfiftance  des  Etrufques.  C’en  fut 
ailes , pour  le  déférer  au  Peuple  comme  coupablc.Le  T;t . tiVi 
principal  fujet  de  la  haine  des  Tribuns , contre  un  fl 
brave  homme  , venoit  de  fon  attachement  au  Sénar, 

& de  fon  éloignement  pour  le  partage  des  campagnes, 
entre  la  populace.  Dans  la  vûë  de  l’accabler  fous  un 
jugement  inique,  deux  Tribuns,Ca:dicius  & Statius, 
l’ajournèrent  à comparoître  devant  les  Curies  alfem- 
blées.  Servilius  étoit  homme  d’un  cfprit  ferme , & 
d’un  courage  intrépide.  Il  ne  s’abaifTa  pas  à mandier 
l’intcrceflîon  des  Sénateurs  auprès  du  Peuple.  Peut- 
être  auiïî  jugea-t’il , que  la  médiation  des  Patriciens 
tourneroit  à fa  perte.  (Quoiqu’il  en  l’oit  ; il  n’eut  de 
confiance  qu’en  la  bonté  de  la  caufc  ; & qu’en  cette 
éloquence  vive, qui  le  diftinguoit  autant, que  foncou- 
rage.  Cependant  tous  les  Romains  véritablement  af-  vin.  u,iu.  1.  y 
fc&ionnés  à la  Patrie  , prevoyoient  les  fuites  d’un 

a Publius  Va'ctitis  Poplicola,  eutpourpereSpuriusNautius,qm 
qui  fut  revêtu  du  Confulat  pour  avoit  été  Conful  avec  Sextus  Fu- 
cette  année  178.  étoit  fils  de  celui  rius  , l’an  de  Roinc  165.  Diodore 
du  même  nom,  qui  fut  fubftitné  à & les  Fartes  de  Cuipinicn, donnent 
Collatinus  , après  l’cxpulfion  des  à Nautius  le  furnom  de  Rufm. 

Tarquins.  Caïus  Nautius  Rutilus  • - 

N n n iij 
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De  Rome  l'an  Proc^s^  déraifonnablemcnt  intenté.  Qui  Je  nos  Gé- 
17g.  néraux  , difoient  ils , voudra  fe  charger  du  commande- 
Confuls , me nt  de  nos  armées  ,fi  on  les  rend  refponfables  des  bi^ar- 
P.  Valsrius  res  événements  de  la  guerre  ? La  crainte  d'être  traduits 
C.  l'Uni  ius'.  devant  le  Peuple  , ne  leur  refroidira-  t'elle  pas  le  courage  ? 

Qui  d'entre-eux  ofera  tenter  de  ces  coups  d’une  valeur  bruf 

3ue  , qui  fouvent  font  la  décijion  des  batailles  ? Qui  vou- 
ra  hasarder  ces  Jlratagcmcs  périlleux  , qui  déterminent 
la  vifloire  ? On  réduira  nos  Capitaines  a une  langueur 
froide  & timide , qui  ne  fera  mefurée  que  fur  l’approba- 
tion des  Tribuns  , gens  d'ordinaire  peu  expérimentés  au 
métier  de  la  guerre.  Ces  préventions  étoient  favora- 
bles à l’accufé.  Il  comparut  dans  les  Comices , avec 
l'intrépidité  d’un  brave,  qui  plus  d’une  fois  avoir  mé- 
prifélamort.  Les  accufatcurs  de  Servilius  ne  le  char- 
gèrent point  d’avoir  trahi  la  Patrie , en  expofant  fes 
Troupes  à la  merci  des  ennemis.  Ils  fe  bornèrent  à 
lui  reprocher  qu’il  avoit  eu  la  témérité  de  les  fuivre 
dans  leur  fuitc,jufqucs  fur  une  colline  infurmontable. 
Ils  expoférent  d’une  manière  touchante  , ces  mon- 
ceaux de  cadavres , qu’on  avoit  apportés  à Rome  , 
pour  les  brûler.  Ils  exaggérérent  même  les  circonf- 
tances  d’une  a&ion,  qui  n’avoit  pasété  conduite,  di- 
foient-ils , dans  les  régies  de  la  fageffe.  Enfin  , pour 
aigrir  les  rdlcntiments  du  Peuple  , ils  inve&ivérent 
contre  la  haine  des  Patriciens , obftinés  à refufer  de- 
puis fi  long-tems , l’exécution  de  la  loi  Calfia , & la 
création  dcsDccem  virs,pour  la  répartition  des  cam- 
pagnes. Ces  difeours  artificieux  , firent  quelque  im- 
prclfion  fur  la  Commune  affcmbléc.  Servilius  l'effaça 
des  qu’il  eût  parlé. 

»<•*.  a*/.  i.  ».  Romains , dit-il , on  vous  a ajfemblés  , ou  pour  enten - 
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dre  ma  jujlification  , ou  dans  la  détermination  de  me  livrer 
à la  mort.  Si  vous  avésréfolu  ma  perte  ; fans  un  plus  long 
dif :ours  , je  m abandonne  a vos fureurs.  V ous  ferés  moins 
coupables  de  m’avoir  condamné , fans  m’entendre , que  de 
m'avoir  fait périr , après  m’avoir  entendu.  Mais  f , de 
bonne  foi,vous  voulés  vous  infruire  du  crime  qu’on  m'im- 
pute , témoignés ■ le  par  votre  filence.  Le  tumulte  çÿ*  les  cla- 
meurs feront  pour  moi  des  marques  certaines  de  vos  pré- 
ventions , & d'un  complot  formé  pour  rnôter  la  vie. 

Un  préambule  fi  judicieux,  fit  faire  un  grand  filen- 
cc.  On  entendit  même,  de  l'Aflcmbléc  des  perfonnes 
lui  crier  : Prenés  courage  , & dites  pour  votre  défen- 
fe  tout  ce  qui  vous  conviendra.  Soutenu  par  ces  paroles, 
Scrvilius continua  delà  forte. 

Que  je  fuis  charmé , Romains  , de  trouver  dans  vous 
des  Juges  , & non  pas  des  ennemis  '.Je  fusnommé  Conful 
par  vos  fuffrages.  Rome  alors  étoit  blocquee  par  les  Etruf- 
ques.  Nos  armes  les  ont  dijfpés.  Avoir  remporté  la  vitfoi - 
re,  & délivré  la  Patrie , efl-ce  un  crime  dont  je  fois  ref- 
ponfable  ? De  braves  Citoiens,dent  j’envie  le  bonheur, font 
péris  en  combattant  pour  vous.  Les  Dieux  m’avoient  ils 
établi  l’arbitre  de  leur  deflinée  ? Vos  Généraux  ont- ils  fait 
un  paéle  avec  vous ,de  vaincre  toujours  l’ennemi , fans  per- 
dre un feul  Romain  ? C’ejl  par  de  grands  périls,  CT  par  des 
pertes  , qu’  on  acheté  de  grandes  viéloires.  Suis- je  le  pre- 
mier de  vos  Chefs , qui  ait  acquis  de  la  gloire  eJr  de  la  fé- 
curité  à la  Patrie , aux  dépens  de  quelques  braves  ? Com- 
bien de  fois  ejl-il  arrivé , que  les  vainqueurs  ayent  été 
vaincus qu  apres  avoir  fait  un  grand  carnage,onen  ait 
fouffert  encore  un  plus  grand  ? Combien  de  vos  Conful  s 
font  revenus  d Rome  , honteux  de  leur  défaite  ■ Quelle 
autre  peine  a fuivi  leur  infortune , que  la  honte  de  n’avoir 
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pas  ré'ùjfi  ? Reparaître  ici  fans  gloire  ,cefi  pour  un  Conful 
Romain ,une  punition  plusfenfiblequela  mort  meme.  Mais 
quand  la  viéloire  parle  , quelle  injujhce  de  j aire  parler  les 
loix  autrement , que  pour  dijlribuer  des  récompenfes-Dans 
la  conduite  des  armées , c’ejl  le  fuccês  oui  décide.  L enne- 
mi a fui  devant  nous  , nos  portes  font  libres , / abondance 
ejl  recouvrée , voilà  mes  crimes.  Honores  du  moins  en  moi , 
mon  heureufi fortune  ,fi  vous  meprifes  ma  conduite.]  ai 
pouffé  , dit-on , l’ennemi  trop  vivement.  Je  pouvois  épar- 
gner âmes  troupes  une  peurfuite  peu  nécejfaire  , & tou- 
jours danger  eu fc.  Etrange  inconféquence  ! On  juge  de  mes 
malheurs  par  une  déroute  paffagerc,&  l on  oublie  un  fuc- 
cês complet , & durable.  Pouvois-je  prévoir  le  moment 
malheureux  , qui  a vu  fuir  les  Romains  a leur  tour  ? Le 
camp  ou  je  les  condutfois  était  efearpe ; j’en  conviens. Com- 
bien de  remparts  nos  foldats  ont-ils  enleves ,dont  les  appro- 
ches étoient  encore  plus  dijficiles'ïComptois-jc  maljorfquejc 
complots  fur  la  valeur  Romaine  ? Combiende  nos  Géné- 
raux ont-ils  jette  leurs  étendarts  au  milieu  des  ennemis  ,, 
pour  obliger  leurs  troupes  à les  reconquérir  ? Combien  d cn- 
tre-eux  ont  rompu  leurs  ponts, apres  avoir  pajfé  des  fleuves, 
pour  ôter  à leurs  Légions  la  facilité  du  retour  ? Combien 
en  a-t’on  vu  brûler  les  tentes  de  leur  camp  , pour  mettre 
leur  armée  dans  la  néccfjité , d’en  enlever  a l’ennemi  1 Ce 
qui  fit  leur  gloire,  deviendra -t’ il  un  crime  pour  moi  feul  ? 
Ad’a-t’on  vû fuit  les  périls  où  j’expofois  les  autres  ? Si 
j’ai  donné  le  premier  f ir  les  fuyards  , fi  le  dernier  je  we 
fuis  retiré  du  combat , accufés  mon  defiin  de  m avoir  fauve 
la  vie  ; mais  ne  m accufés  pas  d’avoir  caufé  la  mort  a tant 
d’autres,  j 4prês  tout , vous  me  faites  fujlice  au  fond  du 
cœur.  Vos  refientiments  ne  naijfent  que  de  vos  interets.  Il 
faut  que  l'adver faire  de  la  loi  Caffiapérijfe.  C’eft  le  corps 

Patricien 
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Patricien  qu'on  attaque  dans  maperfonne.  Ici  je  vous  dé- 
voilerai mon  cœur  , avec  la  liberté  d’un  homme  de  guerre , 
& avec  la  fincérite  d'un  Afagijlrat.  Peuple  Romain  , le 
Sénat  na-t’il  donc  pu  mériter  de  vous  partant  de  bienfaits, 
une  légère  déférence  à fes  fentiments  ? 4 pré  s de  mures  dé- 
libérations , il  a jugé  la  diflribution  des  campagnes  entre  le 
Peuple  , dangereux  a la  République.  Ce  qu'il  vous  refufe 
pour  le  bien  de  la  Patrie , vous  l'attribués  à inimitié  pour 
vous  , d jaloufe , d mépris  de  vos  intérêts.  L’illufion  de  la 
cupidité  vous  rend  aveugles , fur  les  rai  fins  du  bien  public. 
Quels  font  alors  vos  procédés  ? Ce  nef  point  d la  perfua  - 
fion  que  vous  avés  recours  ; c’efl  d la  violence  ; c'ef  d la 
force.  Vous  ne  fuppliés  pas  , vous  exigés.  Que  dis-je  ? 
Nos  maux  & vos  rebellions , ne  font  pas  l'ouvrage  de  vos 
cœurs.  Ils  fe  forment , ils  naijfent  dans  le fein  de  vosTri- 
buns.  Ces  incendiaires  vous  rendent  coupables  de  tous  nos 
embrafements  domefliques.  Interpofés  entre  vous  & nous , 
ils  ne  fçavent  ni  nous  obéir , ni  vous  commander.  Par  quel 
hasard , la  barque  qu'ils  conduifent , n’a  t'elle  point  en- 
core été fubmergce  ? Vos  vrais  Pilotes  , Peuple  Romain , 
font  les  Peres  Confcripts.  Peut-être , hélas  ! êtes-vous  of- 
fenfés  ,j>ar  la  liberté  de  mes  paroles.  Si  je  vous  ai  déplu  , 
arrache  s-moi  le  jour.f  emporterai  du  moins, en  périjfant , la 
confolation,  d'avoir  été fideled  un  Peuple  que  je  chéris , & 
d' avoir  mieux  aimé  procurer  fon  bien,  par  ma  fincérite , 
que  de  fauvcr  ma  vie , par  d’indignes  flatteries. 

Ainfi  parla  Scrvilius.  Le  Peuple  déjà  touche  en  fa- 
veur de  l’accufé , fe  prêta  à tous  ceux  qui  voulurent 
le  défendre.  Virginius  fit  entendre  fa  voix  , & pro- 
nonça l’Apologie  de  fon  ancien  Collègue.  Non-feu- 
lement il  le  juftifia,  furies accufations  des  Tribuns; 
mais  il  fit  fentir  quel  talent  avoit  Scrvilius  pour  la 
Tome  II.  O o o 
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De  Rome  Van  gucrrc-  U Jui  défera  la  meilleure  partie  de  fa  victoire, 
27g.  & partagea, fans  peine,  (es  lauriers  avec  lui.  Enfin  , il 

Confuls,  termina  fon  difeours  par  demander,  pour  foi , ou  la 
Poplicola' & m*mc  punition  , ou  les  mêmes  honneurs , que  Servi- 
C.  N aui ms.  lius.  En  tout , difoit-il , nous  avons  api  Je  concert , & 
la  victoire  n'cjl  pas  plus  à moi  , qu'à  lui  ; comme  l'é- 
thec  ejl  autant  fur  mon  compte , que  fur  le  ficn.  On 
connoiiToit  la  probité  de  Virgimus.  Ses  paroles  firent 
foi.  D'ailleurs  la  contenance  de  l’accufé , tournoit 
tous  les  cœurs  de  fon  côté.  Elle  étoit  d’un  homme  , 
qui  fans  s’avilir  à de  baflès  fupplications , n’affe&c 
point  auflî  une  fierté  outrée , & une  confiance  inful- 
tante  devant  fes  Juges.  Une  fi  bonne  caufc  , fi  bien 
foutenue  , & accompagnée  de  fi  fages  procédés , ran- 
gea de  fon  parti  jufqu’à  fes  ennemis.  Il  y parut  bien 
par  les  fuffrages  du  Peuple.  D’une  voix  unanime  Ser- 
vihus  fut  abfous , & cette  viélime  fut  enlevée  aux 
Tribuns. 

1. 9.  Le  procès  de  Servilius  fervit  quelque  tems  d’oc- 
cupation au  Peuple  Romain.  Ainfi  les  Confuls  Vale- 
rius  & Nautius  demeurèrent  à Rome, dans  l’ina&ion, 
durant  les  premiers  jours  de  leur  Confulat.  Une  guer- 
re contre  les  Etrufques , encore  plus  formidable  que 
les  précédentes , les  obligea  de  marcher  en  campagne. 
En  effet,  les  Etrufques  joints  aux  Sabins  venoient  de 
fc  déclarer  contre  Rome.  Pour  les  Etrufques  , déjà 
depuis  long-tems  ils  avoient  levé  l’étendart  contre 
la  République.  Les  Sabins  étoienc  venus  de  fur- 
croît  , & par  leur  jonction  , ils  efpéroient  d’achever 
l’ouvrage  commence.  Rome  alors  eut  à faire  à deux 
des  plus  ttrribics , & des  plus  confidérables  Nations 
de  fon  voifinage.  Jufques  â la  défaite  de  Ménénius , 
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les  Sabins  avoient  différé  de  s’unir  à l’Etruric.  Ses  vie-  De  Rome ,,  : 
toires  fur  les  Romains  les  déterminèrent.  Leur  deffein  i7s. 
étoit  déjà  formé,  de  venir  afliéger  Rome  à forces  Confuls, 
communes.  Ils  furent  bien  furpris  de  fc  voir  préve-  p V a tik nu- 
iras par  le  Conful Valérius.  Celui-ci,  ayant  pris  le  cnautius. 
commandement  de  l'armée  qui  devoit  agir  contre  les 
Etrufques  & contre  leurs  Alliés  , entra  dans  le  pais 
Véïen , avant  que  l'ennemi  eût  appris  fon  départ  de 
Rome.  A fon  arrivée , il  trouva  que  les  forces  Etruf- 
ques & Sabines , n'étoient  pas  encore  raficmblées.  La 
lenteur  cft  ordinaire  dans  les  marches  de  diverfes  Na- 
tions , qui  doivent  fe  joindre  au  meme  rendés-vous. 

Le  Conful  fçut  profiter  de  leur  retardement.  Les  pre- 
mières troupes  arrivées  du  pais  Sabin  , campoicnt  à 
part , dans  un  porte  afles  proche  du  camp  des  Etruf- 
ques , & y attendoient  le  refte  de  leur  armée.  Ce  fut 
par  là,  que  Valcrius  jugea  à propos  de  commencer  la 
campagne.  L’attaque  qu’il  fit  du  retranchement  des 
Sabins,  fut  brufque  & imprévue.  Servilius, ce  Con- 
ful de  l’an  paffé , étoit  Lieutenant  Général  de  l’armée. 
Long-tems  avant  le  jour,  ils  firent  avancer  leurs  Ro- 
mains , qu’on  croyoit  encore  à Rome.  Leur  marche 
avoit  été  prompte  &:  fccrettc.  Ils  furprirent  donc 
l’ennemi , qui  n’étoit  pas  fur  fes  gardes , & ils  entrè- 
rent fans  réfiftance  dans  le  camp  Sabin.  La  plupart 
étoient  encore  au  lit.  Les  autres  nefaifoient  que  d’en 
fortir.  Peu  d’cntre-cux  eurent  le  tems  de  prendre  les 
armes.  On  en  vit  quelques-uns  combattre  fans  or- 
dre. Un  grand  nombre  furent  égorgés  pendant  leur 
fommeil.  Enfin,  ceux  qui  prirent  la  fuite  vers  le  camp 
des  Etrufques , furent  atteints,  & maflacrés  par  la  Ca- 
yaleric  Romaine. 

O o o i j 
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Le  fage  Conful  ne  s’amufa  pas  à piller  le  camp, 
qu’il  venoit  de  furprendre.  Il  marcha  droit  à celui  des 
Etrufqucs.  Déjà  il  étoit  grand  jour , lorfqu’il  y arri- 
va. La  frayeur  alors  éroit  générale  parmi  les  enne- 
mis. Quelques  Sabins  échapés  du  maflacre  , en  fai  - 
foient  craindre  un  fcmblabjc  aux  Etrufques',  6c  pour 
comble  de  malheur  , leur  camp  n’étoit  ni  afles  bien 
placé , ni  fuftifamment  fortifié.  Il  fallut  donc  en  for- 
rir,pour  donner  bataille.  Le  combat  qu’on  leur  livra , 
à la  vûë  de  leurs  retranchements , fut  rude  6c  long- 
tems  difputé.  Enfin  la  Cavalerie  Romaine  donna  avec 
tant  de  ruric  fur  les  bataillons  Etrufqucs , que  fati- 
gués par  une  attaque  fi  vive , ils  furent  obligés  de  fc 
mettre  à l’abri  de  leurs  retranchements.  Valérius  en 
fit  le  fiége  , & les  attaqua  pendant  le  refte  du  jour , 
fans  difeontinuer  les  travaux  , même  durant  b nuit. 
Les  Etrufques  qui  ne  fc  crurent  plus  en  fureté  dans 
leur  camp , en  fortirent  au  point  du  jour,  6:  déban- 
des , ils  fc  réfugièrent , les  uns  à Véïes , les  autres  fur 
les  montagnes,oudans  les  forêts  voifincs.  Une  expé- 
dition fi  prompte , fi  fagement  entreprife , & fi  géné- 
reufement  foutenue , mit. l’armée  Conlulairc  en  pof- 
feffion  des  deux  camps.  Tout  le  pillage  en  fut  diftri- 
bué  aux  foldats.  Après  la  vittoirc , on  fit  tout  l’hon- 
neur du  luccês  au  brave  Servilius.  On  ne  parloit  que 
de  fa  prudence  à conduire  l’cntreprilc  , & de  fa  va- 
leur à l’exécuter.  Onavoüoit  que  l’ignominie  d’une 
accufàtion , étoit  bien  réparée  par  les  vertus  Militai- 
res , qu'il  avoit  montrées  dans  l'attion.  Aulfi  le  Con- 
ful lui  fit  juftice  dans  la  répartition  des  prix.  U fut 
nommé  le  premier , & l’on  n'épargna  pour  lui  aucu- 
ne des  récompcnfcs,qui  diftinguoient  les  braves. Va- 
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lcrius  ne  donna  qu’un  jour  de  repos  à Ton  année.  De  Romc  pat, 
Sans  en  laiflcr  rallcntir  l’ardeur , il  la  conduit  devanc  178. 

Ve ïcs  j & préfente  une  féconde  bataille  aux  ennemis.  Con^s 
Leur  courage  étoit  abatu;tnais  leurVillcparoifloitim-  poPlI<;oLAiîC 
prenable.  Il  fallut  donc  fc  contenter  de  piller  impu-  C.  Nauhus. 
nément  leurs  campagnes , &:  de  s’enrichir  de  leurs 
dépouilles , apres  une  ample  moiilon  de  gloire.  Ce 
ne  fut  pas  allés.  Tout  à coup  , du  pais  des  Véïcns  , 

Valerius  vint  retomber  fur  les  campagnes  de  la  Sabi- 
nie.  Comme  depuis  long-tcms  elles  n’avoient  été  ra- 
vagées , elles  fournirent  aux  vainqueurs  une  abon- 
dante récolte.  Apres  avoir  rempli  deux  Provinces  de 
la  terreur  du  nom  Romain,  le  Conful  raména  fes 
troupes  à la  Ville.  Il  eft  incroyable  avec  quels  hon- 
neurs elles  furent  reçûés  à leur  retour.  Le  Peuple  cou- 
ronné de  fleurs,  alla  loin  au-devant  de  l’armée.  On  T,p.  c.ipi/,r. 
brûla  des  parfums  au  paflage  du  Vainqueur , 4 & le  »»»»•«»/•*•*.». 
vin  ne  manqua  pas  aux  foldats.  Le  Sénat  avoic  de- 
cerné  Me  Triomphe  à Valerius.  Ainfi  il  entra  dans 
Rome  avec  toute  la  pompe  des  Triomphateurs. 

Tandis  que  Valerius  domptoit  lcsEtrufqucs,Nau- 
tius  avec  fon  année  étoit  refté  à Pvome.  Il  eft  vrai , 
que  ce  Conful  avoit  été  chargé  d’aller  au  fecours  des 

4 Denys  d’Halicarnaffe  donne  gatstm  tjl  > nihil  moror. 

le  nom  du  Mulfum,  au  breuvage  lrcntm  tamtnuccipicntHr  mulfi 
que  le  Peuple  préfenta  aux  lot-  milites. 

dats.C’étoit  du  vin  miellé.dont  les  b Tite-Live  ne  fait  aucune  men- 

anciens  Romains  faiioienc  leurs  lion  du  Triomphe  de  Valerius. 
délices. LesTriomphateurs  en  dif-  Les  marbres  Capitolins,  & De- 
tribuoient  ordinairement  aux  gens  nys  d’Halicarnaffe  , nous  en  ont 
de  guerre.  Plaute  Bacch.  4. 9.  fait  confervé  la  mémoire.  Les  Anna- 
allulion  i cette  coutume  dans  les  'les  Confutairesle  placent  fous  les  • - 
crois  vers  fuivants.  Calendes  de  Mats,  c’eft-à-dire , 

Sed J'ftftatorcivti  nunette  mi-  fous  le  premier  jour  du  même  * 
remini , mois. 

gnodnon  Trinmphe  iper  vnl- 
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DC  Rome  l'an  Latins , expofés  au  brigandage  des  Volfques  , & des 

178.  Eques.  Il  prit  un  parti  qui  lui  parut  plus  fage , quoi- 
Confuls,  qu’il  fut  moins  glorieux.  Dans  l’incertitude  du  fuc- 

P.  VaLCKIUS  a , -1  JC  « 11/ 

Pop  licol  a ccs  <îu  auroient  les  armes  de  Ion  Collègue,  contre  ces 
C.  Nautius.  deux  Nations  réunies  , il  fe  tint  à portée  de  voler  à 
fon  fecours , ou  du  moins  d’empêcher  les  Sabins  & 
les  Etrufqucs , s'ils  étoient  vi&oricux,  d’entrer  dans 
l’Etat  Romain  , & de  s’emparer , comme  autrefois, 
ni.  Liv.m.  x.  d’un  porte  avantageux  aux  environs  de  Rome.  Pen- 
dant fon  féjour  à la  V die,  il  laifla  les  Latins  fe  garan- 
tir eux-mêmes  des  courfcs  de  leurs  ennemis.  Ceux- 
ci, fans  être  conduits  par  des  Chefs  Romains,  à l’aide 
des  fculs  Herniques , livrèrent  combat  aux  ennemis , 
les  chafférent  de  leur  camp , & reprirent  le  butin 
qu’ils  avoient  fait  fur  eux.  On  ne  fouffroit  qu’avec 
peine  à Rome , que  les  Alliés,  fans  être  commandés 
par  des  Romains , fiflent  la  guerre  de  leur  chef  , & 
connuflènt  leur  force.  Aufli-tôt  donc  que  la  nou- 
velle fut  venue  à Rome , que  les  Etrufques  & les  Sa- 
bins avoient  fuccombé  fous  les  armes  de  Valcrius  , 
on  fit  partir  fon  Collègue  pour  le  païs  des  Eques  ôc 
des  Volfques.  Il  joiiit  de  la  terreur  , que  les  Latins  y 
xi,».  h*i.  1. 9.  avoient  répandue.  Quelque  infultc  qu’il  fift  aux  en- 
nemis, il  ne  put  jamais  les  attirer  au  combat.  Il  fal- 
lut donc  le  contenter  de  faire  le  ravage  fur  leurs  ter- 
res. Le  butin  ne  fut  pas  confidérablc  ; toutes  les  cam- 
pagnes étoient  délertes.  Les  Romains  du  moins  eu- 
rent le  cruel  plaifir,de  mettre  le  feu  aux  moiffons  dê- 
De  Rome  fan  îa  murcs  de  ces  ennemis  inquiets.  Ainfi  finit,à  l’avanta- 

179.  ge  de  Rome , l’année  des  deux  Confuls , également 
Confuls,  p-lorieufc  & fortunée. 

Aul.Mahlius,  o _ _ . , I • 

& L.  Furiiw.  Aul.  Manlius  & L.  Furius , qu  on  choiut  pour  le 
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Confulat , 4 ne  furent  pas  plutôt  en  exercice,  qu’on  ~ n 
les  ht  tirer  au  lort , a qui  echeroit  la  conduite  de  179, 
l'armée,  qui,  l’année  précédente , avoir  vaincu  les  Confuls, 
Etrufques.  Le  fort  décida  en  faveur  de  Manlius.  Sans  Aul.Mamlib» 
retardement , il  conduifit  les  troupes  Romaines  au  m.  Lv^uU'i. 
païs  Veïen.  Alors  ce  Peuple,  ennemi  implacable  de  D"”' H*1,  L * 
la  République  , avoir  bien  rabattu  de  fa  fierté.  Il  fc 
voyoït  réduit  à mandier  des  fccours  dans  le  refte  de 
l’Etruric , & à inviter  les  Sabins  fes  nouveaux  Allies, 
à joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Les  pertes  des  * 

Véïens  étoient  trop  marquées-  On  n’ofoit  plus  en- 
trer en  fociété  de  malheur  avec  eux.  Contraints  donc 
à fc  renfermer  dans  Véïes , ils  fe  trouvoient  encore 
forcés  d’abandonner  leurTcrriroire  au  bonplaifir  des 
Romains.  Le  pillage  que  le  foldat  fit  fur  leurs  terres , 
les  réduiiît  à une  difctte,quidégénera  en  famine.Pour 
lors  ils  fe  virent  dans  la  nécelhté  d’envoyer  au  Con- 
ful , les  plus  honorables  Bourgeois  de  leur  Ville , lui 
demander  la  paix  , dans  la  pofturc , & avec  toutes  les 
marques  defuppliants.  Manlius  renvoya  leur  Requê- 
te au  Sénat  ; mais  par  provifion  , il  leur  ordonna  de 
payer  les  frais  de  la  guerre  pour  une  année , & pour  - 
fes  troupes,  autant  de  blé  qu’elles  pourroient  en  con- 
firmer pendant  deux  mois.  C’écoic  la  maxime  du  Sé- 
nat d’ufer  d’indulgence  à l’égard  des  fuppliancs.  On 
leur  accorda  une  trêve  de  quarante  ans , & par  là  Ro- 
me fe  trouva  délivrée  de  l’ennemi  le  plus  incommode, 

(5c  le  plus  voifin.  Pour  le  Conful  Manlius , il  ne  fut 


a Denys  d'Halicatnafle  donne  à 
Manlius  PV/ôdeprénotn  A'  A dut. 
C'eft  celui-là  même  , qui  fut  mis 
au  nombre  des  Décem-virs.  Tite- 
Live , Caiüodore > & Diodore  de 


Sicile  l’ont  fauffement  repréfenté 
fous  le  prénom  de  Caius.  Il  eft 
dclienédans  lesTables  Grecques, 
par  le  nom  de  Manlius  C’cft  appa- 
remment une  inéprife  deCopille. 
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'480  Histoire  RomaiHe; 
pas  fans  récompenfc.  A la  vérité , il  ne  reçut  pas  les 
honneurs  du  Triomphe  ; fa  victoire  n ’étoit  fignalée, 
ni  par  des  prifes  de  Villes , ni  par  des  batailles  ga- 
gnées.  On  lui  accorda4  l’Ovation , qu’il  s’étoit  con- 
tenté de  demander. 

La  paix  du  dehors  ctoit,cn  ce  tcms-là,  toujours  fui- 
vic  à Rome  de  mouvements  inteftins.  Les  ancien- 


De  Rome  l’an 
180. 

Confuls , 

L.  Æmilius  , 
& VoPISCUi 

Julius. 


nés  conteftations  pour  la  diftnbution  des  campa- 
gnes furent  ranimées,  par  la  faction  des  Tribuns  Les 
Confuls  fc  déclarèrent , avec  fermeté , pour  le  parti 
Patricien  , fans  que  la  condamnation  de  Menenius  , 
& le  péril  que  Servilius  avoit  couru,  leur  fiflent  ap- 
préhender les  menaces  de  la  Commune.  Elles  fc  ter- 
minèrent par  des  voyes  de  fait , bien  infultantes  pour 
les  premiers  Chefs  de  la  République.  Genucius  , fu- 
rieux Tribun  du  Peuple,  les  fit  traduire  en  jufticc  , 
dés  qu’ils  ne  furent  plus  en  charge. 

Ce  fut  en  des  temps  fi  nébuleux,  que^L.  Æmilius , 
& Vopifeus  J ulius  furent  chargés  du  Confulat.  Un 
grand  orage  commença  fous  eux  à s’élever,  & conti- 


4 Selon  le»  marbres  Capitolins  , 
Oc  Denys  d’Halicarnaflc  , Aulns 
Manlius  reçut  les  honneurs  de 
l’Ovation.le  jour  desides  deMars, 
ccft-à-dire  , le  quinziéme  du  mê- 
me mois.  Tite-  Live  a pafle  ce  fait 
fous  filcnce. 

b Les  Fades  Confulairet  mar- 
quent fous  cette  année  aSo.le  troi- 
(ilme  Confulat  de  Lucius  Æmilius 
MamercmHi , Se  le  premier  de 
Vopifeus  Julius  fii'nt.  Tite-Live 
Se  CaÆodore  ont  déplacé  ce  der- 
nier , pout  lui  fubdiruer  Opirer 
Virginius.  L'FIidorien  Latin  ne 
defavouë  pas  cependant  , qu’il  a 


trouvé  le  nom  de  Vopifeus  Julius 
dans  quelques  anciennes  Annales. 
L’autorité  de  Denys  d’Halicarnaf- 
fe  Ccdes  Fades  Capitolins, jointe 
au  témoignage  de  Diodote  de  Si- 
cile , & des  T ables  Grecques  doit 
prévaloir,!  celle  de  Tite  Live.  Le 
prénom  Vopifeus,  qui  fe  perpétua 
parmi  quelques-uns  d»  la  famille 
7«/m,étoit  ordinairement  attribué 
! celui  de  deux  jumeaux , qui  fur- 
vivoit  à l’autre.  C’ed  la  fignifica- 
tionque  Nonnius  Marcellus,  Ifi- 
dorc,&  Valére  Maxime  donnent  ! 
ce  ttime  Latin. 
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nda  long-tcms  dans  la  République,  avec  une  furie  DeRomel.~ 
toujours  égale.  On  voyoit  Tribuns  contre  Confuls , l8o. 

& Patriciens  contre  Plébéiens  difputcr  leurs  droits.  Confuls, 
Les  deux  Confuls  de  l’année  précédente  , cités  à Æmiuus  , 
comparoitrc  devant  le  Peuple , fe  répandoient  dans  JuliusI  SCUS 
tous  les  quartiers  de  la  Ville , fe  plaignoicnt  de  l’info-  T''-  & 

lcn:c  du  Tribunat , & animoicnt  contre  lui  le  cour- 
roux des  vieux  Confuls , Sc  des  jeunes  Patriciens.  A 
les  en  croire  , ils  dévoient  tous  renoncer  pour  jamais 
aux  Charges,  Sc  à l’adminiftration des  affaires  publi- 
ques. §ht'efi-ce  an jour d hui  qu’un  Conful , difoient-ils  , 
finon  une  viéiimc  dévouée  à la  rage  du  Peuple  î Les  orne- 
ments delà  dignité,  ne  (ont  cjue  les  guirlandes  ydont  on  pare 
un  taureau  qu’on  doit  immoler , & les  gardes  qui  l’accom- 
pagnent avec  leurs  haches , font  les  facrificaleurs  qui  le 
conduisent  a l’autel.  Dans  la  pompe  même , qu’efi  deve- 
nue fon  autorité  ? Un  Conful  n’efl plus  que  l’appariteur 
des  Tribuns,  que  l'exécuteur  de  leurs  Commandements , 

S'il  manque  de  s'ajfervir  à leurs  volontés , on  examine 
fes  démarches  , on  tient  régifire  des  regards  favorables 
qu'il  aura  jettes  fur  le  Sénat , enfin  on  lu  i fait  un  crime 
de  fes  moindres  oppofitions  à la  hçence  du  Peuple.  Qjfion 
juge  de  leurs  emportements  par  l’exil  de  Coriolan,  gr  par 
la  condamnation  de  Ménénius  ! Acheter  à ce  prix  un  trône 
d'jiveire , une  douzaine  de  Licteurs  , & vain  titre  , 
ce  fi  les  aihtter  bien  cher. 

Ces  difeours  de  f urius , & de  Manlius , déjà  defti- 
nés  à être  jugés  par  le  Peuple  , irritèrent  la  Nobleifc. 
à un  point  qu’on  ne  peut  dire.  Cependant  les  Tri- 
bunsalloient  leur  chemin , & prcnoient  leurs  mefu- 
rcs , pour  inftruire  le  procès  des  deux  anciens  Con- 
fuls. Avantquc  de  leur  afligner  un  jour  pour  comparoî-  h»i«.  1 

Tome  II.  P p p 
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De  Rome  i'-n  trc  > s’^rcflercnt  aux  nouveaux  Confuls  ,&  les 
îdo.  Commérent  de  nommer  des  Déccm-virs , pour  la  ré- 
Confuls , partition  des  terres,  en  exécution  de  la  loiCaffia. 
r..  Æmihus  , Ceux-ci  s’exeuférent  de  tenter  une  entreprife  qui 
pafloit  leur  pouvoir.  Ces  fortes  d'ordonnances  Confu- 
laires  }difoiént-ils  ,ne  font  pas  éternelles.  Elles  n'ont  de  force 
que  pendant  l'année  des  Conf ils, qui  les  ont  ou  faites  ou  ob- 
tenues. Ces  prétextes  étoient  fpccicux  ; mais  ils  ne  fa- 
tisfirent  pas  le  Tribun  Génucius , le  principal  agent 

Î>our  les  intérêts  du  Peuple.  A la  vérité,  il  rcfpc&a 
a dignité  des  deux  Confuls  actuellement  en  charge  ; 
mais  il  tourna  tous  fes  efforts  contre  les  Confuls  de 
l’année  précédente.  Il  leur  fit  donc  marquer  un  jour, 
pour  comparoître  en  jugement,  devant  le  Peuple. 
Génucius  ne  fit  pas  un  myftérc  du  crime  dont  il  de- 
voit  les  accufer.  C'étoit , difoit-il  , pour  avoir  refufé 
d’exécuter  l'arrêt  du  Sénat , & la  loi  Cajjia  f ir  la  dijlnbu- 
tion  des  Campagnes.  Il  ejl  vrai,  ajoutoit-il,  que  depuis 
dou^e  ans  que  cette  Ici  a été  minutée , bien  d’autres  Con- 
fuls , ont  fait  le  même  refus  que  ceux  ci  ; mais  nous  nous 
attachons  aux  Confuls  de  l’an pajfé, pour  effirayer  plus  effica- 
cement les  Confuls  de  l'année  préfente , s'ils  s’objhnent  à 
rejet  ter  la  requête  du  Peuple. 

rit. tiv. ut.  1.  Cette  détermination  de  Génucius  conftcrna  les 

Patriciens.  Ils prévoyoient  qu’il  n’y  aurait  plus,  pour 
eux , ni  honneur  ni  fcurcté  dans  le  Confulat , qui 
pour  lors  n’étoit  accordé  qu’à  la  Nobleffe  Patricien- 
ne. Ils  tinrent  donc  entre  eux  des  AfTemblécs  fecret- 
tcs.  On  y réfolut  d’enlever  Furius  & Manlius  à la 
fureur  du  Peuple,  s’ils  croient  condamnés.  On  ne 
manqua  pas  de  gens  déterminés  qui  s’offrirent  à ten- 
ter l’avanture.  Enfin  arriva  le  jour  où  les  deux  ac- 
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cufés  comparurent.  L’AfTembléc  du  Peuple  étoit 
auffi  nombreufe  , que  le  demandoit  une  adtion  11 
célèbre.  On  ne  doutoit  point  que  les  deux  accufés 
ne  dûflcnt  fuccombcr  fous  les  artifices  des  Tribuns. 
Perfonne  n’ignoroit , que  Génucius  avoir  fait  fer- 
ment de  ne  point  défifter  de  fa  pourfuite , qu’il  n’eût 
eu  le  plaifir  de  les  faire  condamner.  Patriciens  , & 
Plébéiens,  tous  croient  partagés,  dans  les  Comices, 
entre  la  crainte , & l’attente.  On  fut  étonné  de  ne 
point  voir  paroître  l’acculàtcur , à l’heure  marquée. 
On  attribua  d’abord  fes  retardements  à fes  occupa- 
tions. Le  Peuple  enluite  foupçonna  que  Génucius 
avoir  été  gagné  par  les  Patriciens , Se  qu’il  trahifioit 
la  caufe  , dont  ilétoit  chargé.  Tandis  que  chacun  in- 
terprète l’abfencc  du  Tribun,  félon  fes  préjugés, 
fes  Collègues  vinrcntannonccr  à l’Aflcmblee,  " qu’on 


« Denys  d'Halicarnafle  ne  con- 
vient pis  avecTite  Live  furies 
circonftanccs  de  la  mort  de  Gcnu- 
cius. Le  jour  qui  précédal’Affem- 
blée  du  Peuple,  pour  prononcer 
le  jugemenr.dit  l’Auteur  Grec  Gc- 
nucius fut  trouvé  mort  dam  fi  n it, 
fans  qu’il  parût  aucune  indice,  qui 
pût  faire  préfumer , qu’on  l’eût  ou 
alTaûinc  , ou  étranglé,  ou  empoi- 
fonné , ou  qu’on  eût , en  quelque 
autre  forte, u(é  de  violence  & d’ar- 
tifice pour  lui  ôter  la  vie.  Le  bruit 
de  cette  mort,  continue  l’Auteur 
Grec  , fe  répandit  bien-tôt  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome.  Le 
corps  du  défunt  fut  expofé  dans  la 
place  publique  ; Se  chacun  regarda 
cette  (ubitecataftrophe  comme  un 
coup  de  la  Providence  des  Dieux, 
qui  voulaient  protéger  la  Ville, 
contre  la  fureur  des  léditions. Ti- 


re-Live  d ms  fon  récit, donne  pref- 
queà  entendre  , que  les  Patriciens 
avoient  eu  part  à la  mort  de  Génu- 
cius. Après  avoir  dit , que  la  nou- 
velle en  fut  annoncée  au  Peuple 
affemblé  dans  le  Comice,  il  ajou- 
re, que  les  Grands  ne  purent  dif- 
fimtiler  leur  joye,&  qu’ilsnc  fera- 
baraflerent  pas  trop,  qu’on  les  ciût 
auteurs,  ou  complices  de  cet  afiaf. 
ümt.Ncpatr tsjdti  -moderati  fer- 
re Usinant,  adetque  n.  mtnem  ko- 
xj  p sm tel’ar,ut  erijm  in  fontes  fc- 
c jfe  vij.cn  ve!ls*‘ ,pa!jmqne  fer- 
rctstr , ms'o  dom/tndam  Tnbuni- 
c jri)  potefixtem,. Il  n'eft  pasaifé  de 
décider  entre  les  deuxhtftorien  . 
Denys  d’HalicarnaiTe'ivouc  cepen- 
dant, que  la  conduire  peu  meiutce 
des  Confuls  à l’égard  du  Peuple  , 
anima  les  Tribuns  à fufeiter  de 
nouveaux  troubles , pour  vancer 

P ?,  P >j 
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avoit  trouvé  Génucius  mort  dans  Ton  lit.  Il  ne 
paroifloit  fur  fon  corps , nul  indice  , qu’il  fût  péri 
par  le  fer,  ou  par  le  poifon.  A cette  nouvelle, le  Peuple 
je  dilîîpa , comme  on  voit  des  T roupes  fc  débander , 
lorfqu'on  leur  apprend  la  mort  de  leur  Général.  Les 
Tribuns  fur  tout  en  furent  effrayés  , & ils  compri- 
rent que  les  loix  qui  les  rendoient  inviolables , ne 
les  garantiffoient  pas  de  la  mort.  Aulfi  rcflérent-ils 
dans  le  filence  , Se  les  deux  Confuls  ajournés  fc  re- 
tirèrent fans  être  condamnés  , faute  d’accu fiteurs. 
Pour  le  parti  Patricien  , il  triompha  de  l’accident  du 
Tribun , avec  trop  peu  de  gravité.  Ceux  même  qui 
n'étoient  pas  coupables  de  fa  mort , fc  vantoient  de 
l’avoir  procurée.  Enfin  on  déclaroit  tout  haut , qu’il 
falloir  frapper  de  ces  fortes  de  coups  pour  dompter 
l’orgücil  du  Tribunat.  Cependant  il  fe  trouva  bien 
des  gens  fenfés,  même  parmi  les  Plébéiens , qui  con- 
damnèrent les  emportements  de  Génucius.  Pour  le 
menu  Peuple , il  fit  éclater  fes  tranfports  de  rage. 
La  liberté , difoit-il , eft  enfevehe  avec  Génucius.  En- 
fin il  ne  lui  reftoit  plus , à fon  gré , d’autre  parti  à 
prendre  , que  celui  des  armes  , ou  de  la  répara- 
tion. 

Ces  premières  fureurs  de  la  Commune  eu  (Te nt  été 
bicn-tôt  afToupies , fi  les  nouveaux  Confuls  ne  lui 
eulTcnt  donné  occafion  de  les  réveiller.  Ceux-ci 
crurent  les  Tribuns  fi  fort  confternés,  par  la  mort 
inopinée  de  leur  Collègue, qu’ils  ne  trouveroient  plus, 
de  leur  part,  aucune  réfiftance , pour  lever  une  armée 
parmi  le  Peuple.  Ils  en  trouvèrent  néanmoins  dans 

la  mott  de  leur  Collègue , dans  la  Patriciens  avoient  attenté  i fa  viç, 
perfuafion  où  ilsécoient,  que  les 
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le  Peuple  même.  4 La  confiance  qu'un  inflant  de  fu- 

Îériorité  avoit  donnée  aux  Confuls,  fur  le  parti  Plé- 
éïen,  les  rendit  fiers  & injuftes.  En  faifantle  choix 
des  Soldats  pour  l'armée  , ils  firent  appcllcr  un  cer- 
tain Volero  Publius  , pour  être  incorporé  dans  la 
Milice,  en  qualité  de  ample  Fantaflin.  Volero  n’é- 
toit  pas  des  meilleures  familles  , même  d'entre  le 
Peuple  ; mais  par  fon  mérite , il  s ctoit  avancé  jufqu  a 
devenir  h Conducteur  de  Band es,  dans  les  armées  Rc2 
maines.  Il  regarda  donc  comme  un  affront  d’être 
confondu  , fans  commandement , dans  les  Légions , 
où  il  avoit  eu  du  rang.  Volero  s’attendoit  au  moins 
à être  promû  au  grade  de  Centurion.  Il  fut  bien 
furpris  de  s’entendre  nommer  parmi  les  Soldats 
du  Commun.  Alors  il  ne  fut  plus  maître  de  fon  in- 
dignation. Il  fc  plaignit  aux.Confuls  de  leurs  injufti- 
ces,  & leur  demanda,  avec  fierté,  ou  qu’ils  le  rétablif- 
fent  dans  fon  ancienne  fonction,  ou  qu’ils  marquaf- 
fent  pour  quelle  faute  on  l’avoit  dégradé.  Ces  plain- 
tes , & ces  remontrances  ne  furent  pas  du  goût  de 
deux  maîtres  impérieux,  qui  cherchoicnt  à humilier 
le  Peuple.  A l'inftant  ils  détachèrent  un  de  leurs  Lic- 
teurs , avec  ordre  de  fuftiger  l’audacieux  Volero , en 
préfcnce  du  Peuple.  La  multitude  fut  mécontente 
d’un  arrêt  Ci  précipitamment  prononcé  , & fi  té- 
mérairement exécuté.  On  entendoit  diredans  tous  les 
rangs  ; /tprés  tout  ces  Liéleurs  fi  rédoutés  ne  font  qu'au 


a Les  Confuls,  dit  Denysd’Ha- 
licatuafTc  , punirent  la  réfiftance 
des  mutins , qui  rcfuférent  de  fe 
faire  infcriie  dans  les  Lcgions.Les 
uns  furent  battus  de  verges , les 
autres  furent  condamnés  i une 


amende  pécuniaire. 

b Voféro  avoit  eu  apparem- 
ment le  rang  d’Officiet  dans  les 
armées  Romaines , fou  le  titre  de 
Centurion,  oud’Aidc  de  Camp. 

Ppp  iij 
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JT  ~ ~~  nombre  de  a 'vinqt-auatre , tous  cens  de  U lie  du  Peuple  ' 

1S0.  O"  J «ns  courage./ 1 ne  faut  qu  oj  er  pour  lesdjjiper.  C ctoit 

Confuls , un  commencement  de  révolte  , qui  fut  poufle  bien 
& Vo"'cuVvlvemcnt-  En  effet  1e  Lidtcurfc  jetta  fur  Voléro,  & 
Jutiu:.  dcchiroit  déjà  tes  habits , pour  découvrir  fon  corps , 
afin  de  le  flageller.  Le  brave  Romain  a beau  en 
appcllcr  aux  Tribuns.  Ceux-ci  , épouvantés  de  la 
mort  fubitc  de  Génucius , & redoutants  les  Con- 
fuls, avoient  difparu.  Voléro  eut  donc  recours  aux 
a flirtants.  b A moi , Peuple  Romain , s’écria-t’il , c'cjl 
• vôtre  proteclion  que  j implore  , puifqut  nos  Tribuns  ai- 


a Ce  nombre  de  vingt-quatre 
Liéfeurs,  qui  efcortcnc  les  deux 
Confuls , ne  paroît  pas  s’accorder 
avec  la  loi  portée  dès  l'établille- 
ment  du  Confulat.  Par  cette  loi,Ie 
nombre  des  Licteurs  pour  chaque 
Conful  étoit  fixé  à douze,  avec 
cette  referve  , que  celui  des  deux 
M.igifttats,  qui  (croit  en  fonction, 
auroit  fcul  le  droit  de  faire  por- 
ter devant  lui  lesfaifceaux  avecles 
haches  , id  modo  tantum  rft  ne 
«mLo  Confulcsfafçci  haberent,  ne 
fe  lit  cet  dt.  phe  et  h s terrer  vtdire- 

tut. Tit’-  Ltve , /.  1.  Mais 

l’AuteurLatin  en  difant  ici, que  les 
deux  Confuls  parurent  avec  vingt- 
quatre  Liéteuis,  n'a  pas  voulu  di- 
re qu’ils  ftidcnt  tous  armés  de  ha- 
ches. Cietre  prérogative  ne  leur  fut 
accordée  qu’alternativement,  & à 
tour  de  rôle  , cela  n’empêche  pas 
ue  les  deux  Confuls,  n'enflent 
roit  en  tout  tems  de  fc  faire  ef- 
corter  de  douzeLiékeurs,foit  qu'il- 
fuHent  en  exercice  , foit  qu’ils  n’y 
fuflent  pas 

b Se, ou  Denys  d’Halicarnaffe , 
Voléro  réclama  la  protc&ion  des 


Tribun-,  & demanda  que  facaufe 
fût  portée  devant  le  Peuple  aflera- 
blc.  Les  Confuls , continue  I’Au- 
teut  Gtcc , fans  aucun  égard  aux 
remontrances  du  fuppliant , réité- 
rèrent au  Liûeur  les  mêmes  or- 
dres qu  ils  avoient  donnés  , de  (e 
faifir  de  Voléro,  & de  le  battre  de 
verges.  Celui-ci  picquc  jufqu'au 
vifd' un  traitement  fi  ignominieux, 
fe  fait  juftice  par  lui-  meme.  Com- 
me il  étoit  plein  de  vigueur  &dans 
la  force  de  lace,  il  reçoit  le  Lic- 
teur à coups  de  poings , le  frappe 
rudement  au  vifage , Sc  le  renver- 
fe  par  terre,  lien  fit  autant  au  fé- 
cond , qni  vint  au  fecours  de  fon 
camarade.  Les  Confuls  fenfibles  à 
cet  outrage,  commandent  contre 
lui  tous  les  Livreurs,  & ordonnent 
qu’on  le  fai  fi  (Te.  Le  Peuple  s’op- 
pafe  à cet  ordre  ; de  grands  cris 
s’élèvent  de  tous  côtés,  on  fe  jette 
fur  le  Liéfeur, , on  les  maltraite, 
on  les  met  en  fuite.  Les  Confuls 
mêmes  n'auroient  pasété  épargnés, 
s’ils  n’euflent  pri . le  parti  de  fe  fau- 
ver  , pour  fc  dérober  à la  fureur 
de  la  populace. 


Digitizediâÿ  Gdbgïe 


. L r v R.  e H u r r i e'm  ï.  4S7 
ment  mieux  'voir  fufiger  un  Citoyen  Romain,  que  de  mou-  De  Rome  ^ 
rir  dans  le  lit , par  la  trahifon  des  Confuls  ? Plus  V oléro  180. 
crioic , plus  le  Li&eur  faifoit  d'efforts  pour  le  dé-  Confuls , 
poüiller.  Enfin  il  s’en  débaraflà  , à l’aide  d'un  petit  ^ yo^ucut  ’ 
nombre  de  fpe&ateurs,  qui  le  fecoururent.  Parvenu  Juuus. 
enfuite  jufqu’au  milieu  de  l’Affembléc.  C’efl  à vous 
Peuple  Romain  , dit-il  , que  j'appelle  , de  l'infulte  que  [ 

j'ai  reçue,  alerte  , camarades , alerte',  ne  comptons  plus 
fur  des  Tribuns , dont  la  faible ffe  a befoin  de  vos  bras.  A 
ces  mots , le  Peuple  mutine  fe  prépare  au  combat,' 

On  n’attendoit  plus  qu’il  gardât  de  mefures , à l’é- 
gard de  la  dignité  la  plusrelpe&able , & la  plus  faintc 
de  la  République.  En  vain  les  Confuls  s’expoférent 
à appaifer  le  tumulte.  Que  peuvent  des  gens  fans 
force,  contre  une  multitude  foulcvée  ? Leurs  Li&eurs 
furent  repouffés  , & chargés  de  coups , leurs  faïf- 
ccaux  brifés.  Enfin  eux-mêmes  preiles  par  les  flots 
du  Peuple  qui  les  environnoit,  ils  cherchèrent  un 
aille  dans  la  fille  du  Sénat.  Les  Confuls  s’y  réfugiè- 
rent à propos.  Par  là  ils  épargnèrent  au  Peuple  Ro-  M+ 

main , f infamie  d’avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fing 
de  fes  Chefs. 

La  fédition  ne  cefla  pas  avec  le  combat.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  revinrent  de  leur  abbattement , & 
firent  pafler  de  nouvelles  fureurs  dans  le  cœur  de  la 
Commune.  Ce  n etoit  plus  aux  Patriciens  en  géné- 
ral qu’elle  en  vouloir  , c’étoit  aux  Confuls.  Dans 
une  émeute  fi  vive,  qui  partagea  toute  la  Ville  , Æ- 
milius  & Julius  convoquèrent  le  Sénat  , le  plus 
promptement  qu’ils  pûrent.  Là,  ces  deux  ConfuL  le 
plaignirent  amèrement  des  attentats  du  Peuple  ; 
contre  le  refpeft  dû  à leur  dignité.  Quelques  Séna-j 
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De  Rome  l'an  tcurs  °Plficrcnt  à faire  précipiter  Voléro  du  haut 
iïo.  du  Capitole.  Tous  les  Pcrcs  Conferipts  compre- 
Confuls,  noient,  de  quelle  conféqucncc  ctoit  l’atteinte  qu’on 
i'vopücuf  vcnoit  donner  au  Confulat.  Cependant  les  plus 
Julius.  fages , ne  jugeoient  pas  à propos  de  commettre  le 
Dw».' l‘ü^c.  courroux  du  Sénat,  avec  la  témérité  du  Peuple.  En 
M'*'  effet  la  Commune  éroit  dans  la  réfolution  de  faire 

le  procès  aux  Confuls,  devant  le  Sénat  même,  & d'en 
tirer  raifon.  Ils  fondoient  leurs  griefs  fur  l’indigne 
traitement  fait  à un  Citoyen  Romain  , qu’on  avoit 
condamné  au  foiiet,  comme  un  cfclave.  Ilsyajou- 
toient  encore  le  mépris  que  les  Confuls  avoient 
fait  contre  les  loix  , de  l’autorité  des  Tribuns. 
C’étoit  à leur  Tribunal  que  le  prétendu  coupable 
avoit  appelle , fans  qu’on  eût  eu  d’égard  à fon  appel. 
Ces  plaintes  réciproques  des  Confuls  , contre  le 
Peuple , & du  Peuple  contre  les  Confuls  , n’étoient 
point  encore  terminées,  lorfque  de  nouveaux  Ma- 

giftrats entrèrent  en  charge. 

De  Rome  Tan  Le  Confulat  fut  déféré  à deux  hommes  d’un  cf- 
Igl-  prit  modéré  , &c  bien  capables  de  rétablir  la  tran- 
Confuls,  quilité  dotneftique.  L’un  etoit a L.  Pinarius , &l’au- 

1.  Pinarius,  1 1 

h P.  i u jüus. 

< Lucius  Pinarius  eft  defigné  d'Hetcule.  Virgile  eft  dans  le  mc- 
tfans  les  Annales  Conlulaires.  par  me  fentiment. 
les  furuonis  de  & de  Ma-  Et  dtmns  Htrcnlti  cnjlos  Pin a~ 

mtrcmmi.  Publius  Fut  i us,  cil  fur-  ntftcn.  En.  $. 

nomme  Fufmt.  Si  nous  on  croyons  Macrobe.au  Livre  premier  desSa- 
Plutarquc,  dans  la  vie  de  Nunia,  rurnales,  chdf.  15.  rapporte,  fur  la1 
la  famille  P ntria,  Patricienne  garantie  de  Varron , que  pendant 
d origine.temontoit  jufqu’à  Pinus,  le  Confulat  de  Lucius  Pinarius , Se 
un  de>  tus  de  ce  iceondRoy  de  dePublius  Futiu»,  il  fe  fit  à Rome 
Rçme.  Tire  Live  cependant.  Se  une  intercalation  , félon  l’ordre 
Denys  d’Halicarnaffe  la  fonrdef-  établi  dans  le  Calendrier  de  Nu- 
cendre  des  P.narius,  qui  furent  ma.ll  ajoûre.que  la  mémoire  en  fut 
p*it»cu  içjcment  dévoilés  au  culte  confcivéc  fui  une  Table  d’airain, 

cre 


Digitixed  by  GoOgLe 


Livre  Huitih’me,  '4S9 

trc  P.  Furius.  Apres  que  la  République  en  eût  fait  le 
choix  au  champ  de  Mars,  le  Peuple,  à fon  tour,  fit  en 
fon  particulier,  lelc&ion  d’un  nouveau  Tribun  en 
la  place  de  Génucius.  Une  crut  pas  pouvoir  mieux 
remplacer  ce  généreux  deffenfeur  de  fes  intérêts, 
qu’en  lui  fubftituant  Voléro.  Celui-ci  faifoit  tout 
efpércrde  fon  courage,  & de  fa  haine  contre  les  Pa- 
triciens. D’ailleurs  il  promettoit  au  Peuple , que  tout 
méprifable  qu’il  étoit  par  fa  naiflfancc , il  fçauroit 
humilier  le  faffcc  des  Confuls. 

Tout  étoit  difpofé  dans  Rome  à voir  recommen- 
cer les  Troubles,  lorfqu’une  perte  furvenuë  tout  à 
coup  , fufpcndit  pour  un  tems  l’animofité  des  ef- 
priis.  Jamais  contagion  ne  fit  périr  plus  de  Romains. 
Elle  s’attacha  fur  tout  aux  femmes  enceintes , & en- 
leva , tout  à la  fois , les  mères  & les  enfants,  avant 
qu’ils  euffent  vû  le  jour.  En  vain  l’on  eut  recours  à 
tous  les  remèdes  humains.  On  employa  enfuite  la 
prote&ion  des  Dieux  , par  ces  fortes  de  cérémonies, 
qu’on  appelloit  alors  des  fupplications.  On  ouvroit 
tous  les  Temples , & l’on  faifoit  de  l’un  à l’autre,  de 
ces  marches , que  la  véritable  Religion  a confacrées 
depuis,  fous  le  nom  de  Procédions.  Il  fcmble  que 
les  vœux  publics  ne  fervirentqu  a augmenter  la  déf- 
lation. Enfin  les  Devins  , & les  Pontifes  confultés  , 
répondirent,  que  des  mains  impures,  occupées  du 
miniftére  des  Autels,  profanoicntlc fan&uaire  , & 
atnroicnt  fur  Rome  la  colère  des  Dicux.il  n’étoit  pas 
difficile  de  faire  , à coup  fûr , de  ces  fortes  de  prédic- 
tions. Dans  le  Collège  des  Vcftalcs , il  s’en  trouvoit 
toujours  quelqu’une  , qui  s’oublioit.  On  fit  des  re- 
cherches de  la  coupable.  Un  efclayc  dénonça  Ur- 
Tome  II.  Q_q  q 
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binia  , & fit  entendre,  qu’aprês  s'être  foiiillée  d’un 
inccftc , elle  n’avoit  pas  dikontinué  de  fervir  au  mi- 
niftérc  des  Autels.  « Urbinia  fut  donc  condamnée  , 
avec  deux  jeunes  Romains  , aux  fuppliccs  décernés 
contre  les  Vcftalcs  inccftucufcs , & contre  les  com- 
plices de  leurs  crimes.  Enfin  la  pelle  ceffa , & le  Peu- 
ple crédule,  voulut  bien  attribuer  la  délivrance  de 
les  maux,  à la  punition  de  l'infame  Veftalc. 

L'efprit  de  fa&ion  renaifioic  toujours  avec  la  tran- 
quillité. Voléro,  devenu  Tribun , ne  fongea  qu'à  le 
vanger  de  l'affront  qu’il  avoit  reçu  des  Confuls. Dans 
une  dignité  confidérablc  , il  parut  s’être  élevé  au 
deflus  de  la  bafieffe  de  fon  origine  , & des  mœurs 
groffiéres  de  fon  éducation.  Ce  ne  fut  donc  point 
avec  une  férocité  rultiquc, qu’il  attaqua  les  Patriciens, 
ce  fut  par  un  détour  artificieux , accompagné  de 
politcfie.  On  ne  l’entendit  point  déclajner  contre  les 
Confuls , & contre  le  Sénat , ou  fufeiter  la  popu- 
lace contre  fes  maîtres.  Il  en  fappa  l’autorité  par 
des  voyes  çlus  imperceptibles.  Il  imagina,  qu’il 
n’auroit qu’a  préfenter au  Peuple  une  requête,  par 
laquelle  il  demanderoit  que  les  Magiftrats  de  la  no- 
mination du  Peuple  , ne  fulTcnt  plus  choifis  dans 
des  Comices  du  Peuple  aflemblé  par  Curies  ; mais 
dans  desComices  de  ce  même  Peuple  altcmblc  parT ri- 
bus.  La  requête  de  Voléro , n’avoit  rien,  en  appa- 
rence , d'offenfant  pour  les  Patriciens , ni  de  con- 

a Denjrsd’Halicarnafte  nous  ap-  avec  la  Veftalc  , fetuadefii  pro- 
preml  qu'Urbinia  , fut  battue  de  pre  main,  que  les  Pontifes  fe  fai- 
verges,  & qu’a  près  avoir  été  con-  firent  de  l'autre  , qu’ils  firent  bat-  ' 
duite  par  le  milieu  de  la  Ville,  elle  tre  de  verges  au  milieu  de  la  place 
fut  enterrée  vive  auprès  de  la  pot-  publique , Si  qu’enfin  ils  le  livré* 
te  Colline.  Il  ajoute , que  l'un  de  tcnc  à la  mort, 
ceux  qui  avoit  commis  l'inccfte 
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traire  à leurs  intérêts.  Cependant  lefubtilTribuna- 
voit,en  ce!a,deux  vues  bien  oppofées  à la  faction  Pa- 
tricienne. En  premier  lieu  , on  ne  convoquoit  ja- 
mais les  Curies  pour  des  élections , que  le  Sénat  par 
un  décret  n’y  eût  confenti.  En  fécond  lieu  , dans  les 
Comices  par  Curies , les  Patriciens  maîtres  des  fuf- 
frages  de  leurs  clients,  faifoientfouvent  élire  pour 
Tribuns  du  Peuple,  ceux  qui  leur  ctoient  agréables.'* 
Ce  double  inconvénient , ne  devoit  plus  fc  trouver 
dans  des  Comices  aflcmblés  par  Tribus.  On  devoit 
être  enlibertéde  les  convoquer,  fans  le  confentc- 
mentdu  Sénat,  & les  Tribus  de  la  campagne  ne 
dévoient  plus  être  aflervies  , comme  les  Curies  de  la 
ville,  aux  volontésde  la  NoblefTe.  Ainfi  l’habile  Vo- 
léro  s’efforça,  d’établir  par  une  loi  durablc,que  le  Sé- 
nat n’influât  plus  à l’élcdfcion  des  Tribuns , & par  là, 
que  ceux-ci  fuflent  uniquement  dévoilés  aux  intérêts 
de  la  Commune.Pour  faire  pafTer  fa  loi,Voléro  avoit 
bien  lié  fi  partie.  Il  avoit  fçû  engager  deux  de  fes 
Collègues  dans  fon  parti.  Ainfi  de  cinq  Tribuns, 
trois  fc  déclarèrent  pour  la  loy,  & les  deux  autres  11e 
ladéfipprouvérent  pas.  Les  Confuls,  & les  Patri- 


a II  f.iue  encore  ajouter  avec 
Denys  d’Halicarnarté , que  les  Af- 
femblées  du  Peuple  par  Curies, 
ctoienc  en  quelque  forte  i la  dif- 
pofition  des  Augurs.  11  arrivoit 
ibuvent  que  ceux-ci , pour  fervir 
les  intérêts  des  Patriciens  , donc 
ils  croient  membres  alors , ou  dif- 
féroient  les  Comices,  ou  annul- 
loient  les  cleâions  de  certainsT ri- 
buns,  plus  déclares  contre  le  corps 
de  la  Noblcrté,  fous  prétexte  que 
les  Aulpices  n’avoienr  pas  etc  favo- 
rables. C’en  étoi  tartes  pour  tenir 


en  refpeél  une  populace  fuperfti- 
tieufe.  Ainfi  les  Nobles  fiçavoient 
tirer  avanrage  de  ces  faunes  appa- 
rences de  Relieion.contre  les  en- 
treprifesdes  Plébéiens.  Il  n'en  é- 
totr  pas  de  même  des  Affcmblée* 
du  Peuple  par  Tribus  , elles  n’a- 
voient  pas  befoin  du  rapport  Sc  du 
confentement  des  Augurs, 5c  leurs 
délibérations  n’étoient  point  aircr- 
vies  aux  pratiques  religieufcs.qui 
dévoient  précéder  les  Comices 
par  Curies , Si  par  Centuries. 
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De  Rome  l’an  c*cns  » pfévoyoicnt  les  conféqucnccs  d’une  innova- 
it):. tion  fi  fatale  à leur  crédit.  Audi  Te  rendirent- ils  en 
Confult , grand  nombre  à l’aiTcmblée  du  Peuple,  lorfqu’clle 
L.  Pin  a K ius,  fut  convoquée , pour  délibérer  fur  la  rcquêtede  Vo- 

&P.  FUJUUJ.  w ri-  .1  rr  c ' ' 1 

lero.  La  loi  qu  il  prelcntoit  rut  examinée  a la  ri- 
gueur. Les  Confuls , & les  plus  vieux  Sénateurs  eu- 
rent la  liberté  de  faire  leurs  remontrances  jainfi  tout 
Je  jour  de  la  délibération  fe  paffa  en  des  conteftations 
fag  es , & férieufes  entre  les  Confuls , & les  Tribuns. 
L’affaire  fut  donc  rcmife  au  troifiême  jour  de  mar- 
ché , c’eft-à-dirc  , à vingt-fept  jours  de  là  , parce  que 
les  marchés  ne  fe  tenoient  à Rome  que  tous  les  neufs 
jours.  Pendant  l’intervalle  qu’eurent  les  Patriciens, 
jufqu  a la  décifion  , ils  firent  des  efforts , pour  enga- 
ger au  moins  un  des  Tribuns , à protefter  contre  la 
loi  de  Voléro.  Nul  d’entre- eux  ne  confentit  à y fai- 
re une  oppofition  juridique.  Lorfquc  le  temps  pref- 
critfut écoulé  , l’importance  de  l’affaire  fit  grofïir 
l’affcmblée.  Lcs  Tribus  de  la  campagne  y accoururent 
en  foule.  Pour  les  Patriciens,  ils  trouvèrent  encore 
Je  moyen  , par  leurs  remontrances , & par  la  lon- 
gueur de  leurs  harangues , de  faire  différer  la  conclu- 
fion  à trois  autres  marchés.  L’artifice  dont  ils  fe  fer- 
virent , fut  de  difpofer , en  divers  lieux  , de  la  place 
où  fe  tenoient  lesCcmiccs,des  bandes  de  leurs  clients, 
chargés  d’interrompre  par  des  cris  , ceux  qui  haran- 
guoient  en  faveur  de  la  loi,  & d’encourager , par  des 
applaudifi'emcnrs , ceux  qui  parloicnt  contre-cllc. 
Pour  empêcher  ce  défordre,  Voléro  fe  mit  en  tête  de 
faire  défendre  aux  Confuls  de  haranguera  l’Affcm- 
bléc  fuivante,  & d’empêcher  les  Patriciens  de  s’y 
trouver.  Le  projet  étoit  violent  ; mais  il  netoic  pas 
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tout-à-fait  contre  les  loix.  Un  cruel  accident  empê- 
cha Voléro  de  l'exécuter.  La  pcftc,plus  furieufe  qu'au- 
trefois , recommença  dans  Rome  fes  ravages , & y fit 
cefler  toutes  les  AfTemblécs.  Hommes , femmes , en  - 
fants,  tout  étoitcnlevéjlans  diftindion.il étoit  égal 
de  faire  des  remèdes, ou  de  n’en  pas  faire,  & le  recours 
aux  Dieux  étoitauflî  inutile,  que  le  recours  aux  Mé- 
decins. Cette  contagion  fut  un  torrent.qui  fc  répan- 
dit avec  précipitation, & avec  furic;mais  qui  ne  dura 
que  quelques  mois.  Cependant  l’année  du  Tribunal 
de  Voléro  s'écoutait.  Dans  le  deftein  de  pourfuivre 
fon  entreprife  , & défaire  approuver  fa  loi , il  brigua 
encore  le  Tribunat  pour  l'annce  prochaine,  & il 
trouva  aftés  de  partifans , pour  fe  faire  continuer 
dans  fon  emploi. 

La  fadion  Patricienne  fut  déconcertée,par  le  nou- 
veau choix  du  T ribun  V oléro.Ellc  n’imagina  qu’une 
feule  rclTourcc,  pour  parer  contre  les  maux  qu’elle  en 
craignoit  ; c’étoit  de  lui  oppofer  pour  l’année  fui- 
vantc  , l’homme  le  plus  intrépide , & le  plus  infléxi- 
ble  , qu’il  y eût  alors  au  Sénat.  La  NoblefTc  jetta 
les  yeux  fur  Appius  Claudius,  fils  du  fameux  Clau- 
dius , dont  la  haine  contre  les  Plébéiens  setoit  fi 
fouvent  fîgnalée.  Le  fils  repréfentoit  fur  ccla;oufur- 
paftait  meme  fon  perc.  On  convoqua  les  Centuries 
au  champ  de  Mars , & comme  les  Patriciens  avoient 
plus  de  crédit  dans  ces  fortes  de  Comices , que  dans 
les  autres  AfTemblécs  du  Peuple,  ils  vinrent  à bout  de 
faire  élire  Appius.  Ccchoixnc  fc  fit  pas  du  gré  de 
celui , qui  fut  choifi.  Appius  fc  faifoit  jufticc , & fc 
fentoit  peu  propre  aménager  lcsefprits,dansune  é- 
morion  générale.  Ils’abfcntadcs  Comices.  Mais  tout 

Q.qq  iij 
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494  Histoire  Romaine; 
abfcnt  qu’il  étoit , Rome  le  déclara  Conful , & lui 
donna  pour  afTocié,  T.  Quinttius , homme  refpetta- 
blc,  mais  d’un  efpric  doux,  &bicn  capable  de  mo- 
dérer les  excès  de  fon  Collègue. 

La fcéne  d’une  année  fi  turbulente,  s’ouvrit  par 
le  choc  d’AppiuSj&deVoléro.  Le  Conful  ne  fut  pas 
fécondé  parun  Collégueauffi  vif,  pour  les  intérêts 
du  Sénat , que  le  T ribun  le  fut,en  faveur  du  Peuple  , 
parl’adjoint  qu’on  lui  avoit  donné,  pour  obtenir 
renregiftrement  de  fa  loi.  Celui  ci,  ctoit  un  nommé 
C.  Lærorius,  Plébéien  à la  vérité  ; mais  d’une  grande 
réputation  dans  les  armées  , & qui  palToit  pour  l’Of- 
ficier le  plus  hardi , & le  plus  entreprenant  de  la  Mi- 
lice Romainc.Sa  valeur, plus  que  fon  habileté  dans  le 
maniement  des  affaires , venoit  de  l’élever  au  Tribu- 
nat , dans  un  rems , où  les  affaires  civiles  fembloient 
devoir  fè  terminer  par  des  coups  de  main.  Lærorius 
n’étoit  pas  l’auteur  de  la  loi  ; mais  il  en  fut  le  défen- 
feur  le  plus  ardent , & le  plus  emporté.  D’une  autre 
part , on  peut  dire , que  l’attente  des  Patriciens  étoit 
réduite  au  fèul  Appius.  Pour  Quinctius  , fon  mérite 
confifloit  à fçavoir  ménager  tous  les  partis,  & à 
chercher  desexpédients  pour  les  concilier.  Cen’étoic 
pas  au  reftedans  lui,  ou  foiblcflc,  oucondefccndance 
intéreffée.  C’étoitpar raifon  , &par  principes,  qu’il 
tenoit  la  balance  égalccntrc  les  deux  partis.  Il  trou- 
voitdans  les  prête  ntions,&  dans  la  conduite  des  uns 
& des  autres , des  manques  d’équité  , & une  vivacité 
peu  réglée.  Il  fitparoîtrefesfêntimenrsau  Sénat,  des 
les  premiers  jours  de  fon  adminiftration.  Appius  s’a- 
bandonna aux  mouvements  de  fa  févérité  naturelle  , 
& propofa  aux  Pères  Confcripts  dcleverune  armée. 
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parmilc  Peuple,  & de  l'cnvoycr  décharger  au  dehors  ce 
courage  martial , qui  le  rendoit  intraitable  danslen, 
ceinte  de  Rome  .Qu’il  aille  vivre^diCoit-il, aux  dépens  de 
nos  voijins}&  que  dans  les  travaux  Militairesyil  apprenne 
à devenir  docile  ! Une  République  comme  la  notre  toujours 
viélorieuf  ’y&  toujours  enviée yne  manquera  pas  de  prétex- 
tes  , pour  entreprendre  une  guerre  étrangère.  Quin&ius 
craignoit  trop  les  fuites  de  ces  levées  à contre- tems, 
pour  y confcntir.  Contentons-nous  , difoit-il,  de  re- 
pouffer les  attaques  de  nos  ennemis  yfans  nous  attirer  ypar 
des  déclarations  de  guerre  toujours  odieufes  , la  haine  des 
Nations  voifînes,&  de  nos  propres  fujets.  C'eflbienaffés , 
de  trouver  dans  nos  Citoïens  de  la  bonne  volonté , pour 
marcher  en  campagne  , lorf  juc  l'ennemi  prejfe , que  la 
nécefftéy  contraint.  Craignons  le  fort  desConfuls  de  l’an- 
née précédente  tfi  nous  ofons  tenter  des  enrôlement  peu  né- 
cejfaires.  Peut-être  que  plus  d'un  V oléro  fe  révoltera  con- 
tre nos  ordres , que  la  mutinerie  d’un  petit  nombre  tour- 

nera au  déshonneur  de  la  dignité  Confulaire  y cJr  produira 
un  incendie  général. 

Outre  que  Quin&ius  avoit  l'cxpéricncc  & la  rai- 
fon  pour  lui , il  étoit  alors  pourvu  d’une  autorité 
fupérieurcà  celle  de  fon  Collègue. a On  fqaic  que  les 
Confuls  préfidoient  parmois,chacun  à fon  tour, aux 
Aflèmblées  du  Sénat , &du  Peuple.  Quindtius  avoit 


* Le  droit  d’entrer  d’abord  en 
exercice,  appartenait  à celai  des 
nouveaux  Confuls  ou  qui  avoit  un 
plus  grand  nombre  d’enfants  , ou 
qui  étoit  le  plus  âgé , ou  qui  avoit 
étéchoifilc  premier.  L’un  & l’au- 
tre avoient  tour  à tour  .par  chaque 
mois,  la  ptéféance  dans  les  Affctn- 
blécs  du  Sénat  & du  Peuple;  mais 
cette  coutume  varia,  L’an  de  Ro- 


me 585.  on  les  verra  préfider  fuc- 
ceflivementd’un  îouràl’autre.Ce- 
lui  qui  étoit  en  fonâion  s’appcl- 
loit  Aijior  C-tifnl,  pour  le  dirtin- 
guer  de  fon  Collègue, qu'on  nom- 
moit  Pirgis  mftgms  Confnl , parce 
que  fes  faifeeaux  n’étoicnr  point 
armés  de  haches  , jufqu’à  ce  qu'il 
eût  repris  fes  fondrions- 
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49C  Histoire  Romaine; 
alors  la  préféance.  Son  fentiment  l’emporta;  mais 
Appius  Claudiusétonun  homme  obftiné,  qui  ne 
pardonnoit  pasaifément  les  moindres  oppofitions  à 
Tes  defirs.  Il  vécut  mal  avec  fon  Collègue  le  refte  de 
leur  année  , & par  là  Quinftius  vit  augmenter  l’af- 
feûion  que  le  Peuple  avoit  déjà  pour  lui. 

La  divifion  des  Confuls  & l’umondcs  Tribuns,fi- 
rent  croire  à Voléro,  que  le  tems  étoitvenude  faire 
palier  la  loi,  qu’il  avoit  propofée  dès  l’an  paffé.  Il 
avoit  eu  meme  la  confiance  d’y  ajouter  deux  ar- 
ticles importants.  Le  premier , que  les  Ediles  fe  choi- 
firoientaulfi  dans  les  Comices  par  Tribus;le  fécond, 
que  toutes  les  affaires  concernant  le  Peuple , ne  fe 
traiteroient  plus  devant  les  Curies;  mais  devant  les 
Tribus.  Nous  avons  dit , que  la  Ville  n’en  avoit  que 
quatre  dans  fon  enceinte, & que  la  campagne  en  four- 
niffoit  dix- fept, fans  compter  * les  Latins  & les  Hcr- 


4 tes  Latins  3c  les  Herniques 
ctoient  alors  les  plus  fidèles  Miés 
de  la  République  Romaine.  Audi 
leur  avoit  elle  accordé  le  droit  de 
Bourgeoifie  , cependant  avec  cer- 
taines limitations.  Il  eft  bien  vrai, 
que  ces  Peuples  étoienc  admis  i 
donner  leurs  fuffrages  danslesCo- 
mices  ,fur  tout  lorlqu'il  s’agiffoit 
dune  affaire  importante , comme 
de  l’établifTement  d’une  Ioi.de  con- 
damner ou  d’abfoudre  unCitoien 
cité  au  Tribunal  du  Peuple  -,  mais 
ilsn’étoieut  pas  pour  cela  inferits 
dans  les  Tribus  Seulement  le  Ma- 
giftrat  les  répattifToit  dans  quel- 
ques-unesdecesTribus.felonque 
le  fort  en  avoit  décidé.  On  en 
ufoit  ainfi, tontes  les  fois  qu’ils  é- 
toient  convoqués  à Rome,  pour 
opiner  danslesAffcmblécs  généra- 


les, ou  par  Centuries,  ou  pat  Tri- 
bus. Encore  artivoit-il,  dans  cer- 
taines conjonéhires.quc  le  T ribuq 
du  Peuple  , ou  que  le  Conful  leur 
donnoic  l’cxclulion.  Le  Conful 
Virginius  , l’an  de  Rome  167.  ne 
trouva  point  de  meilleur  expé- 
dient pour  empêcher  l’acceptation 
de  la  loi  propofée  par  fon  Collègue 
Cafïïusiquea’ordonnerdtousceux, 
qui  n’étoientpas  domiciliés  à Ro- 
me , d en  forcir  inceffamment.  Par 
làilexduoit  les  Latins,  qui  s’é- 
roient  rendus  à la  Ville  . d deffein 
d’appuyer  de  leurs  fuffrages  la  loi 
de  Caffius , dans  la  prochaine  Af- 
fembléc.  Ils  n’avoient  donc  parc 
aux  délibérations  des  Comices , 
en  qualité  de  vocaux  , qu’autanc 
qu’il  plaifoit  aux  Magifttats  de  les 
admettre. 

niques. 
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niques , qui  tous  avoicnt  droit  de  fuffrages,  & qui  DcRomeian 
n croient  pas  à la  main  delà  NoblclTe.  On  peut  juger  281. 
de  la  vivacité  des  Patriciens  j pour  anéantir  une  loi,  Confuls, 
qui  devoir  rendre  les  Sénateurs  & les  Confuls  autant 
d'cfclavcs  du  Tnbunat.  Dans  un  danger  fi  prenant,  quinchus.  # 
les  Pères  Conferipts , délibérèrent  fur  les  moyens  de 
parer  un  coup  fi  funefte  à leur  autorité.  Appius  ou- 
vrit un  avis  bien  conforme  à fon  caractère  violent. 

Il  vouloit  que  le  Sénat  fift  un  Décret,  par  lequel  tous 
ceux  qui  aimoient  la  patrie  , feroient  invités  à pren- 
dre les  armes , & qui  déclareroit  ennemis  de  la  Ré- 
publique, tous  ceux  qui  rcfùfcroient  de  s’armer  pour 
fadéfenfe.  Quinétius,  qui  craignit  de  faire  de  Rome 
un  champ  de  bataille,  fut  d’un  fentiment  contraire. 

C’efipar  la  voye  del‘  infirmât  ion  ,difoit-il,  qu'il  faut 
ramener  le  Peuple  au  devoir. S'il  fuu  de  pernicieux  confeils , 
c efl  qu’il  ignore  fes  véritables  intérêts.  Ejforçons-nous  de 
l'en  injlruire  avant  que  de  le  châtier:  car  enfin , nefi-ilpas 
contre  t humanité  d'arracher  , par  violence , ce  qu’on  peut 
obtenir , par  douceur} L’avis  modéré  de  Quindtius  l’em-, 
porta  fur  le  projet  hazardeux  de  fon  Collègue  On 
fie  donc  demander  aux  Tribuns  un  jourd’Allcmbléc, 

. pour  difeuter  la  loi  de  Voléro , & les  Confuls  réqui-[ 
rent  le  pouvoir  d'y  haranguer.  Ce  ne  fut  qu’avec  pei- 
ne qu’on  leur  accorda  ces  deux  articles  -,  mais  enfin  , 
on  leur  fixa  un  jour,  où  ils  pourroient  (cfairc enten- 
dre en  Comices.  Au  tems  marqué, Appius  âc.Qumc-* 
tius  montèrent  fur  la  Tribune,  &dans  leurs perfon-  vin. ü*iu. t.f. 
nés , ils  préfentérent  au  Peuple  deux  objets  bien  dif- 
férents , l’un  d’affedtion , l’autre  de  haine.  Quindtius 
parla  le  premier.  Son  éloquence  étbit  douce  , & la 
réputationdequité,qu’ilfoûtcnoit  depuis  long-tcms. 

Tome  II.  Rrr 
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De  Rome  l’an  donna  bien  du  P°‘ds  a ^cs  paroles.  Il  démontra  que 
181.  la  loi  de  Voléro  ne  contcnoit  qu’une  apparence  d’u- 
Confult , tilité  pour  le  Peuple  ; mais  qu’au  fond  elle  détruifoic 
AitiusCi.au-  jfcs  véritables  intérêts.  Il  prouva  enfuiteque  cette  loi 
Qiiinctius.  n'étoit  pas  conforme  à la  juftice , & quelle  pourroic 
enfin  caufer  le  rcnverlcment  de  la  République.  Son 
dilcours  étoit  d’autant  plus  artificieux  , qu’il  le  pa- 
!roiflbit  moins.  On  ne  peut  dire  quelle  împrclïion  il 
fit  fur  les  efpnts.  Les  partifans  de  Voléro  le  trouvè- 
rent embaralîés , à y répondre.  Enfin  la  Requête  du 
Tribun  eût  fans  doute  été  rejettée , fi  l’odieux  Ap- 
pius  ne  fc  fût  pas  obftiné  à parler.  On  ne  trouva 
dans  lui  qu’orgücil , & qu’indiferétion  , & dans  fon 
difeours , qu’invedtives , & que  menaces.  Il  oublia 
qu’il  parloir  à une  alTcmbléc , établie  Juge  dans  la 
caulê  qu’il  foutenoit,  & qui  pouvoir  accepter  la  loi, 
ou  l’abroger.  Appius  traita  le  Peuple  plutôt  comme 
des  efclavcs,  que  comme  des  Citoyens  Romains.  Sans 
fonger  à fupplicr , ou  à raifonner , il  ordonna , il  dé- 
cida en  fouverain.  D’un  ftylcamer,  il  remit  devant 
les  yeux  du  Peuple , tous  les  reproches  qu’on  avoit  à 
lui  faire  fur  fa  conduite.  Il  rappella  fes  mutineries  , 
fa  léparation , fes  parjures  en  déferrant  le  camp  des 
Confuls,  aufqucls  il  s’étoit  engagé  par  ferment.  L’O- 
rateur ne  fupprima  point  les  empiércmens  du  Peuple 
fin  l’autorité  des  Confuls , la  création  des  nouveaux 
Magiftrats , qu’il  s'étoit  donnés  pour  la  balancer,  la 
cupidité  infatiable  , & les  artifices  à ufurperun  pou- 
voir tyrannique , par  la  fuppreffion  des  loix,  & de  la 
domination  du  Sénat.  Avons-nous  lieu  de  nous  étonner , 
ajoûta-t’iljjî  ces  premiers  attentats  font  fuivis  de  nouvel- 
les ufurpations  ? La  Pille  ejl  aujourd’hui  en  proje  à la  li- 
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(cncc  de  fs  plus  vils  Habit  ans.  De  méprifablcs  Bourgeois 
fe  conflituënt  les  Juges  de  la  plusrefpeÙable  Nebleffe.  Ces 
loix  tyranniques  fe  font,  & s’acceptent  à leur  gré. On  re- 
fufe  au  Sénat , à cette  portion  fi  fage  de  la  République  , 
l'examen  des  loix  qui  font  la  fureté  publique.  Mais  quelle 
fin  à tant  de  maux , quel  remède  à des  maladies  invété- 
rées ? Rome  ! Tu  n’en  dois  point  efpérer , tandis  que  le  Tri- 
bunal infiitué  par  un  crime  , continuera  de  fe  maintenir  par 
la  condamnation  des  Patriciens , & par  le  mépris  des  Con- 
fits ! Les  Tribuns  durent  leur  origine  a la  fcdition , l’op- 
preffion  de  laNoblefe  les  foutient. Qu'elle  ccfse parmi  nou  r, 
cette  autorité  envahie  malgré  les  Dieux, & contre  les  Auf- 
pices  ! Que  la  République  foit  rétablie  furlepié  de  fa  pre- 
mière inftitution  ! Rome  ! tu  refpireras  alors, & la  crainte 
des  ( éditions  & de  la  guerre  civile  ,fera  pro fente  avec  les 
Tribuns  ! Enfin  , pour  conclure  , je  ne  foujfrirai  jamais 
qu’aucune  délibération,  ou  qu'aucune  éleélion  fefafse  dans 
des  Comices parTribus ,&  fans  la participation  du  Sénat. 
Si  les  voyes  défait  font  nécefsaires,pour  détourner  les  pro- 
jets de  V iléro.  Peuple  Romain,  tu  f ’ntiras  le  poids  de  l'au- 
torité Confulaire  , que  tu  af cèles  d'ignorer  ! 

Tout  étoit  offensant  dans  un  difcoursfi  peu  me- 
Turc.  Sur  tout  l’invettive  contre  les  Tribuns  étoit  à 
contrc-tems.  Jamais  le  Peuple  ne  fentit  mieux  qu’a- 
lors , le  befoin  qu'il  en  avoit , pour  défendre  fa  liber- 
té, contre  la  tyrannie  des  Grands.  Audi  la  harangue 
d’Àppiusfuc  rc<;ûc  avec  indignation.  Elle  gâta  l’op- 
pofit  ion  fage  que  Quin&ius  avoit  faite  à la  loi.  Le 
Peuple  perdit  l'idée  des  raifons  de  Quincbius  , & ne 
s'attacha  qu’à  l’infultantcdcclamationd’ Appius.Dans 
la  réfutation  donc  des  Coafuls , le  T ribun  Lxtorius, 
qui  fe  leva  pour  leur  répondre  , laiflfa  les  preuves  de 
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500  Histoire  Romaine, 
Quin&ius , & n’infifta  que  fur  les  inventives  de  Ton 
Collègue.  Si  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens,Lxto- 
rius  n’étoit  pas  cloquent.  Quoiqu’il  en  foit  de  fa  ma- 
nière de  prononcer  ; les  morceaux  de  fa  harangue  , 
qui  nous  relient , montrent  du  moins  qu’il  ne  man- 

Îiua  ni  d’artifice, ni  de  zèle  pour  défendre  la  caufe  qu’il 
oûtenoir. 


Il  expofa  d’abord  les  fcrvices  que  le  Peuple  avoit 
rendus  à fa  Patrie , fes  victoires , & le  fang  qu’il  avoit 
verfé  pour  conquérir  des  Nations.  Il  demanda enfui- 
cc  quelle  récompcnfc  ces  vainqueurs  avoient  reçue  ? 
Il  le  plaignit  des  refus  qu’on  avoit  toujours  fait,  de 
leur  accorder  une  partie  des  fruits  de  leurs  victoires. 
Ilexaggéra  la  fervitude  où  le  Peuple  étoit  réduit, 
lorfqu’il  fut  contraint  de  quitter  Rome  pour  fc  met- 
tre à part.  Il  fit  valoir  les  ferments  des  Patriciens, 
lorfquc  les  féparés  revinrent  à Rome  , fous  la  con- 
dition univcrfcllemcnt  acceptée , d ’élircdcs  Tribuns, 
pour  la  deffenfe  de  leurs  perfonncs,&  de  leurs  droits. 
Puis  fc  tournant  tout  à coup  vers  Appius  .Voilà , lui 
dit-  il,  ces  méprisables  Bourgeois  ! V oilà  ces  Tribuns  oui  ne 
doivent  leur  établijfement  qu'à  la  fc  dit  ion'.  Sied-t’il  bien  à 
un  Claudius,  de  reprocher  à d'autres  leurs  révoltes , çjr  leur 
fépararion?  Le  premier  de  vos  ancêtres  qui  vint  à Rome, ne 
fut-il  pas  un  rebelle  dans  fon  pais  natal , qu'il  quitta  pour 
chercher  un  a^_yle parmi  nous  ? Me  fera  t' il  glorieux  qu’a 
vous  feulsyde  s ‘affranchir  des  fers  de  faPatrie,pour  femet- 
trcenkbcrtéîLcTribunatvousdéplaîtlvous  fouvenés-vous, 
j4ppius,que  vous  êtes  Sénateur, & Confuh  Ignorez-vous 
qu'il fût  établi  du  confentement  des  S énateurs,& des  Con- 
fuls? Les  ferment  publics  qui  le  confirmèrent  ne  le  rendirent- 
ils  pas  facré,(y  inviolable  aux  Romains  ? La  dignité  Con * 
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pilaire  elle-même, eut-elle  une  origine  plus  refpeclable , cjue 
celle  des  Tribuns  ? On  fe  révolta  contre  les  Rois  , on  les 
chajfa  , on  leur  fubftitua  des  Confuls.  Voila  l'image 
des  procédés  du  Peuple  pourfe  donner  des  Tribuns.  Quoi  f 
l'opprejfiondes  Tarquinsautorifa  une  innovât  ion, qui  canfa 
le  changement  de  la  Monarchie  en  République , & le  Peu- 
ple las  dufafle,&  de  l’iniquité  des  Patriciens, fer  a coupable 
pour  s' être  donné  des  défenfeurs  ,fans  altérer  le  gouverne- 
ment Républicain  ? mais  que  fervent  les  efforts , pour  faire 
entendre  raifondun  homme,  que fes  préjugés  aveuglent  ? 
Devenés  homme  , aippius  , & 'vous  ferés  fufceptible  de 
fentiments  d'humanité.  Tandis  quen  bête  féroce  , vous 
vous  laijferés  conduire  à cet  injlinél  de  rage  , que  vous 
avés  puifé  dans  le  fang  de  vos  pères , que  doit-on  attendre 
de  vous  , que  des  emportements  dérai fonnables  ? Ce  nef 
donc  plus  par  des  paroles  , qu’il  faut  contefer  avec  un 
Ijon  rugiffant.  C'efl  avec  le  fer , qu'il  faut  le  combattre. 
Peut-être  alors  fentirés-vous , que  le  Peuple  Romain  nef 
pas  aujji  méprifable  que  vous  l’avés  crû.  Du  moins  en  at- 
tendant , éprouvés  l’autorité  de  ces  Tribuns  objets  de 
vos  mépris  -,  mais  que  les  loix  ont  établis  vos  Juges. 

A cc  moment,  tous  firent  filence  : puis  Lætorius 
tournant  les  yeux  & les  mains  vers  le  ciel , fit  fer- 
ment, ou  qu’il  feroit  palier  la  loi  de  Volcro,  ou  qu'il 
periroit.  Enfuitc  apres  avoir  tenu  le  Peuple  en  fuf- 
pens,  fur  les  paroles  qu’il  alloit  prononcer  ; f ordonne, 
dit— il , J'ordonne  au  Conful  jipptus  de  quitter  l' si f emblée. 
A ces  mots , Claudius  fit  ligne  à fes  amis  , & fes 
cliens  l’environnèrent.  Son  efeorte  étoit  prête  à tout 
événement.  Il  fe  crut  donc  afles  fort,  pour  méprifer 
l’ordre  du  Tribun.  Celui-ci  recharge  , & commande 
à un  de  fesAppariteurs,dc  conduircAppius  enprifon. 
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Ici  commença  le  choc  entre  un  Liseur  des  Confuls,'' 
& un  des  Officiers  du  Tribunat.  Lætoriusd’un  côté 


Conflits , implore  le  fccours  du  Peuple , Sc  Appius  du  lien  in* 
AÎuT&t11'  v‘tc>  * gran<is cr*s>  jeuhcfle  Patricienne , à repouf- 
QuiMcnus.  fer  la  violence  des  Tribuns.  A l inftant  les  clameurs 
des  deux  partis  fc  confondent , avec  les  coups  qu’on 
donne  , & qu’on  reçoit.  Dans  la  mêlée,  il  y eut  peu 
de  fang  répandu  ; les  armes  étoient  interdites  dans 
les  Comices.  La  Populace  eut  recours  aux  pierres. 
Elle  en  fit  voler  détourés  parts,  indifféremment  fur  les 
combattants.  Il  fallut  la  préfence  d’un  homme  aufli 
univcrfcllemcnt  aimé , que Quindfius,  pour appaifer 
le  tumulte.  Accompagne  de  quelques  vieux  Séna- 
teurs, il  fe  jetta  au  milieu  de  ces  furieux , acharnés  au 
combat.  Il  les  appaife  , il  les  fépare  , & comme  la 
nuit  étoit  proche, chacun  retourne  en  fon  logis.  4 


*Tite-Live  eft  un  peu  diffe-  retirés  fur  le  Mont-Sacré, comme 
renr  deDenys  dTialicamalîe  lorf-  nous  l'apprenons  de  Denys  d’Ha- 

3u’il  fait  le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  licarnafle,/.  7.  Cependant  la  No- 
ans  cette  Afl'emblée  tumultneul'e.  bledé  tint  ferme  , ajoute  l'Auteur 
Il  dit  que  le  jour  qui  fuivit  celui  Latin  , & ne  crut  pas  qu'il  fut  de 
des  Harangues  de  Quin&ius  , fon  honneur  d’obéïr  au  comman- 
d’Appius,  & du  Tribun  Lxtorius,  dement  du  Tribun.  Les  fomma- 
ce  dernier  pofa  des  fentinellcs  fur  tions  de  l’Appariteur , chargé  des 
le  Capitole  , que  cependant  les  ordres  de  Lxtorius  furent  inutiles. 
Confuls  accompagnés  du  corps  de  Les  Patriciens  perfiftérent  dans 
la  Noblefle,  fe  rendirent  aux  Co-  leur  refus.  Le  Tribun  irrité,  or- 
mices , pour  empêcher  l’accepta-  donne  fur  le  champ  à l’Huiflier  de 
tion  de  la  loi.  Alors,  continue  Ti-  fufir  au  corps  quelques-uns  de 
te-Live  , Lxtorius  ordonna  qne  ceux  ,qui  paroi  lîoient  les  plus  ar- 
tous  ceux  qui  n'avoient  point  dents  à fe  déclarer  contre  la  loi. 
droit  de  fufFtage , fe  retiraiïent  de  Alors  Appius  ne  fe  tint  pas.  il  ac- 
l’Aflemblée.  Cet  ordre  s adrelToit  eufa  Lxtorius  d'ufurper  contre  les 
aux  Patriciens , qui  étoient  exclus  Patriciens  undroit  inoiii  jufqu'a- 
des  Comices  indiqués  par  les  Tri-  lors.  Il  remontra  avec  chaleur  l'in- 
buns  , conformément  aux  condi-  digne  procédé  de  ce  Tribun.  Il 
tionsduTraitéderéiinio^conclu  s'écria  que  le  Tribunat  étoit  une 
l'an  de  R orne  160.  entre  les  Séna-  Magiftrature  toute  Plébéienne, 
leurs, & lcsPlebéicns,qui  s’étoient  dont  l’autorité  fe  bornoit  auxleuls 
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Lcmotion  de  l’Aflcmblée  fervit  d’entretien  à la  De  Rome  p,. 
Ville,  pendant  les  jours  qui  fuivirent. Chaque  parti  fe  i8». 
vantoit  d’y  avoir  eu  de  l’avantage  , & fc  promettoit  Confuls, 
de  faire  mieux  à la  première  occafion.  Les  plus  gra-  ^”IsU5^;lylv' 
ves  fe  plaignoient  les  uns  des  autres , les  Confuls  de  Quihctius. 
l’infolencc  des  Tribuns , & les  Tribuns  de  la  tyran- 
nie des  Confuls.  Lætorius  fur  tout  , qui  s’étoit  mis 
le  plus  avant  dans  la  mêlée  , portoitfur  le  vifage 
des  marques  de  la  fadtion  Patricienne  , & l’accufoic 
d’avoir  attenté  fur  un  Magiftrat , déclaré  inviolable 
par  les  loix.  Ces  offenfes  réciproques  étoient  la  ma- 
tière d’un  procès , qui  ne  pourroit  fc  terminer  que  par 
une  guerre  civile.  Cette  lîtuation  de  Rome  fit  trem- 
bler le  Sénat  ; mais  ce  qui  le  défoloit  plus  encore  , 
c’étoit  la  mésintelligence  des  Confuls.  Quin£tius 
étoit  d’avis  qu’on  accordât , de  bonne  grâce , au  Pcu- 


Plébéïens,  qu’il  n’en  falloir  point 
d’aucte  preuve.que  les  termes  ref- 
pedueux.dond’Huifiieravoit  cou- 
tume de  fe  fervir  , à l’approche 
d’un  Tribun,  pour  écarter  la  mul- 
titude, qui  le  trouvoit  fut  fon  paf- 
fag e.Faites  pldce  Rimant  t,fi  vous 
le  jugée  à prepos. Te\\e  étoit  laFor- 
mule  dontuloit  l’Appariteur, pour 
cloigner  la  foule.  ît  vosis  vide- 

TVR.  DISCiDITE  QVIIUTES.  L.-EtO- 
rius  indigné  de  ces  reproches, char- 
ge un  Huiflîer  de  mettre  la  main 
lut  Appius , celui-ci  ulc  de  repré- 
failles , & employé  le  miniftere 
d’un  de  fes  Lideurs , pour  arrêter 
le  Tribun.  Il  réclame  en  même- 
tems  contre  l’attentat  du  pafiiomic 
Lartorius , qui  s’arrogeoit-  diloit- 
il,  unpouvoir  qui  ne  lui  conve- 
noit  pat,  puifque  les  prérogatives 
de  fa  Charge  fe  terminoient  , à 
protéger  la  Commune , ét  à U ga- 


rantir de  l’oppreflion , contre  les 
entreprifes  des  Nobles.  Dans  le 
feu  de  ces  altercations,  on!ed:l. 
pofoitde  part  & d’autre  aux  coups 
de  main,  & Lartorius  eût  éprou- 
vé la  fureur  de  la  NoblclTe , fi  les 
Plébéiens , accourus  dans  la  place 
publique  de  tous  les  quartiers  de 
la  Ville  , ne  fe  fu  fient  attroupés 
contre  Appius.  L’inflexible  Con- 
ful  ne  crut  pas  devoir  céder  à la 
tempère-  Non  feulement  il  fou- 
rint  les  menaces  & les  infultes  de 
la  populace , avec  une  fierté  opi- 
niâtre,mais  encore  il  fe  mit  en  de- 
voir de  réfifiet  à cette  multitude 
irritée.  Enfin , la  querelle  fe  fut 
terminée  à une  fanglante  cataftro- 
phe  , li  fon  Collègue  Quin&ius 
n’eût  employé  l’encreroife  des  Pa- 
triciensles  plus  diftingtiés,  pour  le 
faire  retirer , de  gté  , ou  de  force. 
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pic  , cc  qu’on  n’éroit  pas  en  état  de  lui  enlever  par 
force.  Appius  aimoit  mieux  mourir  , que  céder. 
Cependant  il  falloir  calmer  lcs'cfprits  émus  par  les 
coups  de  main  donnes  à la  dernière  Aiïembléc, avant 
que  de  prononcer  fur  la  loy  de  Voléro.  Quindbius 
entreprit  la  négociation , & la  fit  réiiflïr.  Il  alla  des 
Tribuns  au  Conful,  & du  Conful  aux  Tribuns.  En- 
fin il  les  amena  tous,  àfoumettre  ladécifion  de  leurs 
griefs , à l’arbitrage  du  Sénat.  Quindbius  y préfida 
fcul , parce  qu’il  n’étoit  point  partie.  Il  prit  l’avis  de 
Valérius  Poplicola  , fur  lequel  il  prononça  l’arreft. 
Puifque  la  batterie  des  Comices , dit-il , ye  fut  point  un 
guet  à pan , mais  l’effet  d’une  émotion  fubite  , cauféc  des 
deux  parts  ,par  un  %cle  prétendu  pour  la  République , que 
les  injures  faites  & reçues, f oient  cenfe'es  non  avenues , çjr 
que  le  fouvenir  en  foit  effacé. 

Il  reftoit  à ftatucr  lur  la  loy  de  Voléro.  Les  Tri-- 
buns , pour  empêcher  le  tumulte  de  l’afTemblée  , où 
l’on  devoir  en  décider,fongércnt  à s’emparer  de  bon- 
ne heure  du  Capitole.  Jour  & nuit  ils  y firent  faire  la 
garde  par  le  Peuple.  Cependant  Quindbius,  qui  s’ap- 
perçût  alors  qu’infailliblemcnt  la  requête  de  Voléro 
icroitconfentie,  par  les  fuffrages  du  Peuple,  fauva  du 
moins  l’honneur  du  Sénat,  des  débris  d’une  mauvaife 
affaire.  Il  aflembla  les  Peres  Confcripts , & enfin  il 
les  réduifit  à prendre  des  fentiments  raifonnables. 
Par-là,  le  fage Conful  s’attira  de  rafTcmbléc  des  rc- 
merciments  fur  fa  conduite  modérée.  Pour  Appius, 
on  l’exhorta  de  ne  porter  pas  les  prétentions  de  l’au- 
torité Confulaire  , jufqu  a répandre  le  trouble  dans 
la  République.  Tandis  que  le  Conful , de  fon  côté , 
difoit-on,  & que  les  T ribuns,  du  leur,  s’attirent  tout 
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l’empire  des  décifions , il  n’en  refte  plus  au  Sénat.  JTT  7~~ 

» 1 C 1 1 j » / j v | j-  ^ Rome  1 an 

Un  ajouroit  qu  il  ralloit  avoir  moins  d egard  a la  di-  iSi. 

gnuè  perfonncllc , qu’au  bien  Commun.  Le  farou-  Confulj, 
che  Conful  reçût  l’avis  en  mauvaife  part.  Il  prit  les  ArpiusCiA.ii- 
Dieux  à témoin  , que  de  lâches  Sénateurs  trahi!-  q^ci-iu*! 
foicnt  la  République.  Nonyàit-i\,non,le  Chef  ne  manque 
pas  auSénatymais  le  Sénat  manque  à fonChef.On  latff : im- 
punément pajfer  une  loi, plus  préjudiciable  à la  patrie , que 
celle  du  mont  facré.  En  effet  les  Peres  Confcripts,  pour 
s’épargner  la  honte  de  voir  bientôt  la  loi  de  Voléro 
acceptée,  indépendamment  d’eux , permirent  au  Peu- 
ple d’en  juger.  L'AfTembléc  qui  fuivit  le  confcntc- 
mentdu  Sénat , fut  paifiblc , & cette  loi  fi  difputéc 
fut  univcrfellemcnt  reçue  au  gré  du  Peuple  , & avec 
l’apparence  d’avoir  été  agréée  par  les  Peres.  Depuis 
ce  tems  là,  les  Ediles  , les  Tribuns  , & la  plupart 
des  décifions  fur  les  affaires  Populaires , ne  fc  firent 
plus  en  des  Comices  par  Curies  ; » mais  en  des  afTcm- 
olées  du  Peuple,  convoqué  par  Tribus. 

b Ces  concertations  n’avoient  occupé  que  les  pre- 


4 Outre  ce  que  nous  ayons  déjà 
rapporté  des  avantages  , que  les 
Tribuns  pouvoienc  retirer  des  af- 
femblées  du  Peuple  par  T tibus  ; il 
eft  certain  , que  les  Patriciens  n’y 
avoient  pas  la  même  facilité  de 
difpofer  des  (uffrages  de  la  Com- 
mune . toujours  dévoilée  aux  inté- 
rêts de  lés  Tribuns.  Il  n’enétoit 
pas  ainfi  des  Comices  par  Curies , 
qui  n'étoient  compotes  que  des 
Bourgeois  domiciliés  i Rome,  & 
dont  la  plupart  étoient  clients  de 
la  Noblcffe.On  doit  dire  la  même 
chofc  des  Comices  par  Centuries , 
où  les  Grands , depuis  le  Roy  Ser- 
vius  Tullius,  avoient  eu , jufques 

Tome  II. 


ici , la  principale  autorité. 

b Cette  même  année,  dit  Tite- 
Live.lesT  ribuns  furentcrées.pour 
la  première  fois  , dans  les  Comi- 
ces par  Tribus.  Si  l'on  en  croit  Pi- 
fon  cité  par  l’Auteur  Latin . juf- 
qucs-là  , il  n’y  avoit  eu  que  deux 
Tribuns , & leur  Collège  fut  alors 
compofé  de  cinq  ■,  mais  nous  nous 
en  fommes  tenus  au  fentiment  de 
Denys  d'HalicarnalTe.  On  peuc 
confulter  la  remarque  que  nous 
avons  faite  à oe  (u)et  dans  ce 
fécond  volume  ci  deffùs  , L vrs 
fcptiimc  , p.  ifit.  Ces  cinq  Tri- 
buns , au  rapport  du  même  Pifon , 
furent  Caïus  Sicinius,  Lucius  Nu- 
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De  Rome  l’a»  miers'hïc<is  du  Confulac  d’Appius  , & de  Quin&ius. 
iji-  Des  guerres  étrangères  les  obligèrent  de  marcher  en 
Confuls,  campagne.  En  effet  les  Volfqucs  , & les  Eques  cru- 
Appuis Clau-  rcnc  pouvoir  profiter  des  broiiillcrics  inteftincs  delà 
Qawcnus.*  République.  Ils  s’ateendoient  de  voir  le  Peuple  mé- 
content , fortii  une  autrefois  de  Rome  , fc  féparcr 
de  la  noblellc  , &:  venir  groflir  leur  armée.  Dans 
cette  vue , ils  s’approchèrent  de  Rome  autant  qu’ils 
purent , & ravagèrent  les  campagnes.  La  concorde 
rétablie,  & la  néccflité  d’écarter  l’enncmijfacilitércnt 
aux  Confuls  la  levéede  deux  armées , pour  agir , l’une 
contre  les  Volfqucs,  & l’autre  contre  les  Eques.  La 
première  échut  à Appius , la  féconde  à Quin&ius. 
Mais  qu’il  y eut  de  différence  dans  la  promptitude 
des  deux  armées, à fuivrclcs  ordres  de  leurs  ChefslL’af- 
fedfion  régloit  les  mouvements  des  légions  confiées 
à Quindkius.  Cctoit  autant  pour  procurer  de  l'hon- 
nenr  à leur  Général , que  pour  fervir  l’état , qu’elles 
entiérent  dans  le  païs  des  Eques.  Les  ennemis  n’cu- 
renr  garde  de  fc  montrer  en  campagne  devant  des 
Romains , fi  favorablement  difpofés  pour  leur  Ccn- 
ful.  Ils  fc  tinrent  renfermés  dans  leurs  Villes , ou  ca- 
chés dans  leurs  forêts.  Du  moins  leurs  campagnes 
furent  pillées  , & le  butin  qu’on  enleva  fut  entière- 
ment diftribué  aux  foldats  , par  leur  aimable  Géné- 
ral. On  difoit  à Rome  qu’il  n’avoit  manqué  à 
Quindtius  que  des  ennemis  à combattre  , pour  pou- 
voir en  Triompher.  Comme  fon  expédition  fut 
bientôt  finie  , il  ne  tarda  pas  à reconduire  à Rome, 
fon  armée  chargée  de  provifions.  La  douceur  de 
Quindtius,toujours  égale,à  laVillc,&  dans  les  camps 

mitorius,  Matcus  üuilius , S purins  Icilius,  &e,  Lucius  Mcdlius. 
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acheva  de  lui  gaçner  tous  les  cœurs.  Le  Peuple  sa-  „ „ ’ 
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doucit , & le  Scnar  le  lcntit  de  la  modération , que  le  ^ 
fagcConful  luiavoit  infpirée.  Tandis  qu'on  don-  Confub, 
noit  à Quin&ius  le  nom  de  pere  des  foldats , on  ap- 
pelloit  Appius,  dans  Ton  armée,  le  tyran  des  troupes.  Qjmwxius. 
En  effet , pendant  la  campagne,  il  exerça  fans  fc  con- 
traindre, tout  ce  que  fon  humeur  féroce  lui  fuggéra 
d’odieux.  Sa  colère  contre  le  Peuple  , dont  fes  fol- 
dats faifoicnt  partie  , n ’étoit  plus  retenue  au  camp  , 
par  les  oppofîtions  dcsTribuns.il  s’en  laiffa  dominer. 

Il  rappelloità  fon  cfprit,  la  honte  d’avoir  été  vain- 
cu par  une  vile  Populace,  fes  repréfentations  mépri- 
fées  dans  les  Comices , une  loy , qucf«s  prédcceffcurs 
avoient  teniie  en  fufpens , paffée  fous  fon  Confulat. 

Ces  réflexions  aigrifloient  un  efprit  déjà  porté  de  lui- 
même  à la  févénté.  Il  fit  fentir  à fes  troupes  le  con- 
tre-coup de  fes  chagrins.  Jamais  de  gouvernement 
plus  dur,&  de  difeipline  plus  rigoureufement  exigée. 
Qu’arriva-t-il  t Le  foldat  d'abord  ne  s’acquitta  de  fes 
devoirs  que  négligemment,  & fans  affc&ion.  Enfuite 
il  dépouilla  toute  honte, & plus  on  voulut  lui  infpirer 
de  crainte,plus  il  apprit  à la  furmonter.  Unedéfobéif- 
fancc  déclarée  fuivit  le  mépris  des  châtiments.  On 
leur  ordonnoit  de  fc  hâter  , leur  marche  étoit  lente. 

Ils  avoient  ordre  d’arrêter,  ils  couroicnt avec  ardeur. 
LorfquelcGénéralparoiffoit,pourprcfideràleurs  tra- 
vaux , les  bras  leur  tomboient  comme  de  laffitude.  A 
fon  afpedt,  tous  tenoient  les  yeux  attachés  en  terre^ 
fans  dire  une  parole,  & ils  ne  renonçoient  au  filcncc,  ^ 

que  pour  le  charger  de  maledi&ions  à fon  paffage. 

Après  tout,  cet  Appius  fi  intrépide  , n’étoit  pas  in- 
fcnfiblc  à tant  de  haine.  N’ofant  plus  fè  plaindre  des 


jo8  Histoire  Romaine, 

De  Rome, l’an  ^mplcs  Soldats,  il  déchargeoit  fa  colcrc  fur  les  Offi- 
iSi.  cicrs.  Tribuns  , Centurions,  tous  lui  étoient  fuf- 
Confuls,  pedts.  C'ejl  eux  , difoit-il , qui  aliènent  de  moy  le  cceur 
AppjüsClau-  Je  mes  troupes.  Ce  font  autant  de  Volerons.  Parmi  tant 
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Quinctxhs.  de  mécontents  , on  peut  juger  qu  il  le  trouva  des 
traîtres.  Les  Volfqucs  étoient  foigneufement  inf- 
truits  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  au  camp  des  Romains. 
Ils  efpércrent  donc,  de  remporter  fur  leurs  ennemis 
mutinés  le  même  avantage , qu’ils  avoient  eu  autre- 
fois fur  les  troupes  révoltées  de  Fabius.  Les  Volf- 
qucs trouvèrent  quelque  chofc  de  plus,  que  ce  qu’ils 
efpéroient.  Autrefois  l’armée  de  Fabius  avoir  refu- 
fc  de  les  vaincre  , celle  d'Appius  chcrchoit  encore  à 
en  être  vaincue. 

En  effet  Appius  fehazarda  de  livrer  bataille.  Dans 
les  difpofitions  préfentes  de  fon  armée  , il  eût  été 
plus  fage  de  fe  contenir  dans  fon  camp  , où  il  n’eût 
pas  été  attaqué.  Mais  les  hommes  féroces  font  fou- 
vent  téméraires.  Appius  fit  fortir  fes  troupes  dans  la 
plaine.  Lorfqu’on  les  rangeoit , à l’inftant  Tribuns , 
Centurions  , Enfeigncs , Chefs  de  bandes , & foldats, 
tous  enfin  prirent  la  fuite  de  concert,  & retournèrent 
à leur  camp.  Les  Volfqucs  pourfuivirent  les  Ro- 
mains , & en  tuèrent  grand  nombre  ; mais  crainte 
qu’une  fuite  fimulée  ne  les  attirât  dans  une  embufi- 
cade,  ils  retinrent  leur  ardeur  , & ne  profitèrent  pas 
de  tout  leur  avantage.  Le  Conful  s’obftinoit  à pour- 
fuivre  fon  ddTein , quelque  déraifonnablc  qu'il  fut. 
Dés  le  lendemain  donc , apres  avoir  réprimandé  fes 
foldats  avec  dureté  , & les  avoir  exhortés  à réparer 
la  honte  du  jour  précédent , il  fe  préparoît  à les  faire 
reparoître  devant  l'ennemi.  T out  à coup  un  cri  fc- 
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ditieux  s’éleva.  Non  , nous  ne  nous  expoferons  point , 
difoicnt-ils , a une  nouvelle  boucherie.  Nos  corps  tron- 
çonnés nous  rendent  incapables  de  tenter  une  féconde  ba- 
taille. Pluficurs  d’entre -eux  monrroient  leurs  blcflu- 
res.D’aucres  avoient  mis  exprès  leurs  bras  en  écharpe, 
& fcignoicnc  des  playes,  qu’ils  n'avoient  pas  reçues. 
C’étoituncri  commun, qu’il  falloit  décamper,  ^quit- 
ter le  pais  ennemi.  Le  Général  inveéliva,  menaça,u(a 
même  de  la  rigueur  des  loix.  EnHn  il  fallut  céder  à la 
multitude,  & tranfporrcr  le  camp  dans  une  contrée 
paifiblc.  Les  Romains  ne  furent  pas  (ans  allarmc, 
dans  leur  retraite.  Les  Volfqucs  fondirent  fur  eux, 
& taillèrent  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde. 
On  ne  fut  pas  plutôt  rentré  fur  le  territoire  Romain, 
qu’Appius  fe  vit  en  état  de  vanger  les  injures  , qu’il 
avoit  reçues,  en  préfencc  de  l'ennemi.  Son  humeur 
farouche  lui  fit  lâcher  la  bride  à fes  reflentiments. 
En  vain  les  Lieutcnans  Généraux , & les  autres  Pa- 
triciens de  fon armée,  le  détournèrent  d’ajouter  de 
nouveaux  maux  aux  playes  de  la  République.  Il  ne 
fuivit  que  l’impétuofité  de  fa  vangcancc.  De  pleine 
autorité,  il  décerna  des  peines  contre  ceux  , que  fes 
foupçons  lui  rendoient  coupables.  « Des  Centurions , 
& des  Chefs  de  bandes , les  uns  périrent  fous  la  ha- 
che des  Liéteurs  , les  autres  expirèrent  fous  le  bâton. 

guette  , qui  furent  exécutés  , les 
Dnfhcani. C'eft  ainfi.queVarron 
appelle  ceux.qui  en  rccompenfc  de 
leur  valeur  . avoient  été  gratifiés 
d'une  double  étape  pour  leur  fub- 
fiftmcc.  L’Auteur  Latin  ajoute  , 
qu'ils  périrent  fous  la  hache  des 
Li&euis,  apres  avoir  été  fufiigés 
félon  la  coutume. 
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« Denys  d’HalicarnalTe  , com- 
prend , dans  cette  terrible  execu- 
tion, tous  ceux  qui  avoient  perdu 
leur  c tend.it  t dans  labatai  lie . N ous 
avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que 
c'étoit  parmi  les  Romains  une  fau- 
te irremiflïble , que  le  Général  ne 
manquoit  prcfque  jamais  de  punir 
avec  la  dernière  fc  vérité.  Tite-Li- 
ve  mec  au  nombre  des  gens  de 
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yio  Histoire  Romaine, 

Pour  les  (impies  foldats  , * on  les  décima  , c’eft-à-dire 
que  dedix  en  dix  , un  fur  condamné  à la  mort.  Enfin 
le  Conful  revint  à Rome , charge  de  la  haine  d’une 
année,  marquée  par  tant  d'événements  contraires  au 
bien  public.  Apres  tout , la  loi  de  Voléro  fut  moins 
prcjudiciab!e,qu’on  ncl’avoic  crû.  II  entroit  plus  de 
pique  & de  préjugé  dans  les  oppofitions  qu'y  avoient 
formé  les  Patriciens . que  de  folide  raifon.  La  vic- 
toire que  le  Peuple  avoit  remportée , ne  lui  fut  pas 
d’un  grand  ufage.  L'anncc  fut  plus  marquée  par  le 
deshonneur  d'Appius,  & par  la  gloire  de  Quin&ius. 

Le  champ  de  Mars  donna  de  nouveaux  Confuls  à 
la  République  , & l’aficmbléc  des  Tribus  créa  de 
nouveaux  Tribuns.  Les  Confuls  firent  ^L.  Valérius, 
chargé  du  Confulat  pour  la  féconde  fois , & c Tibe- 
rius  Æmilius.  Julqu'ici  le  Peuple  n’avoit  point  eu 
de  Confuls  plus  favorables  à fes  prétentions.  Outre 
que  Valerius  étoit  un  des  defeendants  de  ce  Popli- 
la,qui  avoir  tranfmis  à fa  famille  de  l’afFe&ion  pour 
les  Plébéiens , il  fc  repentoit  alors  de  s’être  fait , tan- 

a Cicéron , dans  fon  Plaidoyc 
pour  Cluencius , apporte  la  raifon 
de  cet  ufage,  qui  fut  obfervé  conl- 
tamment  dans  les  armées  Romai- 
nes , lorfque  le|plus  grand  nombre 
étoit  également  coupable.  Statue- 
mutila  or  es  nofiri,  ut  fi  à mul- 

tis  effet  flagitium  rei  mi!  t ira  ad- 
m J]un:,Jorritiine  ,n  qttofdan.  a-n- 
madvertirelur  , ut  metus  vtdelt- 
cel  ad  omnet,  pana  ad  patteot  per- 
veniret.  Par  là  le  crime  n’étoit  pas 
impuni , 6c  tous  étoient  intimidés 
par  la  crainte. 

b C’cft  le  meme  Lucius  Valérius 
Popt'cola  Potitu  , qui  avoir  été 
Conful  l'an  de  Rome  170. 


cDans  Tite-Live  Sc  dans  Dio- 
dore  , on  lit  Titus  Æmilius.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  nul  exemple 
de  ce  pténom  Titus  dans  la  famil- 
le 1 Æ mita.  Ce  qui  a fait  foupçon- 
ner,  avec  raifon,  quelesCopiftes 
fc  font  mépris , en  prenant  T.  qui 
défigne  le  prénom  Tutti,  pour  7"/, 
qui  font  les  lettres  initiales  de  77- 
bertu!.  Ajoûtésàcela,  que  Denyt 
d'HalicarnaiTe  n'appelle  point  au- 
trement ce  Conful.  Diodore  de 
Sicile  lui  donne  le  mime  prénom , 
Iorfqu’il  parle  de  fon  fécond  Con- 
fulat. Tiberi  us  ÆmiliusA7*>»rrc/- 
nus,  étoit  fils  de  Lucius  Æmilius, 
qui  avoit  été  crois  fois  Conful. 
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dis  qu’il  ètoit  Qucftcur , la  partie  du  Populaire  Caf- 
fius  , & de  l’avoir  fait  condamner  à la  more.  Le  Peu- 
ple avoit  ouvert  les  yeux  fur  fa  perte  , & le  rcgrct- 
toit , apres  l’avoir  fait  périr.  Valerius  fongeoit  donc 
à réparer  la  haine  qu’il  s’étoit  attirée,  en  fc  portant 
pour  l’accufitcur  d'un  homme,  dont  on  rappclloit  le 
lbuvcnir  avec  douleur.  Il  paroidoit  alors  tout  dé- 
voilé au  parti  de  la  Commune.  PourTib.  Æmihus , 
il  aimoit  le  Peuple , parce  qu’il  haïffoit  le  Sénat.  Il  fc 
fouvenoit  q :c  les  Pcics  Confcripts  avoient  autrefois 
rcfufé  le  Triomphe  à fon  Pcre.  Sous  l’adminiftra- 
tiondes  nouveaux  Chefs , les  Tribuns  cfpérércnt  de 
pouvoir  emporter  l’execution  de  la  loi  Cailla  , pour 
la  diftnbution  des  campagnes.  C’étoit  une.  querelle 
entre  le  Peuple , & les  Patriciens , qui  duroit  depuis 
4 dix-fept  ans.  Les  Tribuns  préfentércnc  donc  leur 
requête  au  Sénat , & prièrent  les  Confuls  de  l'ap- 
puicr.  Ceux-ci  fe  rendirent  leurs  protc&curs.  Ils 
convoquèrent  le  Sénat.  Les  Tribuns  y eurent  leur 
place  accoutumée,  &c  les  Confuls  firent  le  rapport  de 
leur  requête  , fansparoître  panchcrde  partny  d’au- 
tre. Dans  la  crainte  de  fe  déclarer  trop  ouverte- 
ment , ils  demandèrent  l’avis  des  plus  vieux  Séna- 
teurs. Æmilius  pcre  du  Conful , que  le  Sénat  avoic 
offenfé  pcrfonncllcmcnt , parla  le  premier  en  ces  ter- 
mes. 

Pourquoi  , Per  es  Confcripts  , refufer  au  Peuple  la 
demande  , qu’il  'veut  lien  nous  faire  en  fuppliant  ? Nous 
n avons  été  que  trop  fouvent  obligés  de  déférer , par force, 

4 La  loi  Caflia  fut  propofee  par  troificme  , que  nous  parcourons 
leConful  Spurius  Callius , l’an  de  prcfentement.il  fe  trouve  en  effet 
Komei6-j.  Depuis  cetic  année  juf-  un  intervalle  de  dix-fept  ans. 
qu'à  la  deux  cent  quatre-vingt- 
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De  Rome  l’an  àfes  prétentions. Il  prie,aujourd'bui,lui  qui  pourvoit  exiger. 

iSî-  Ceux  d'entre  nous  qui  retiennent  l'ufufruit  des  campa - 
L <V>*l*r!uî  &neS  ’ 1Ue  ^roLt  4 ren^us  publiques ,ne  devroient-ils pas 
tu.  T ne  mus  ’ s’en  dé [aifiryCT  rendre  grâces  au  Sénat y qui  les y a laijfés , 
Æmiluu.  fi  long  tems  y dans  une  tranquille pojfejfion}  Leur  obftma- 
tion  à s’y  maintenir, ne  doit-elle  pas  pafj  er  pour  ufurpation  î 
C'efi  une  maxime  du  droit  des  gens , que  les  biens  conquis  en 
commun,  appartiennent  au  publictcommeles  biens  acquis  par 
les  particuliers , font  à leurs  acquéreurs. La  loi  donc  qui  fou- 
rnit la  République  entière  , les  terres  de  nos  conquêtes , fut 
diélée par  l'équité.  La  mifére  accablera-t-elle  toujours  tant 
de  braves  Citoyens , qui  n’ont  pour  vivre  que  le  travail  de 
leurs  bras  ? Que  ne  leur  donne-t-on  à cultiver , en  propre , 
tant  de  campagnes  en  friche,  qui  leur ferviroient  de  ref- 
fource  contre  l'oifivetél  Que  de  vaillants  foldats  ne  don- 
ncroient-ilspas  a la  République  ! Exercés  aux  travaux  du 
labourage , on  les  verroit  euxy&  leurs  enfants , f apporter 
les  fatigues  de  la  guerre.  Une  éducation  honnête  releveroit 
des  courages  rempans  y & leur  épargnerait  les  bajfefj'es,qui 
fondes fuites  delà  mendicité  J'opine  donc  \°.à  difiribuerd 
ceuxduPeuple,quinefontpoint  encore  propriétaires  d'aucuns 
fonds , les  terres  qui  n'ont  point  cl  autre  maître  ,que  le  public. 
i°  A créer  des  Décem-virsypour  en  faire  la  répartition,  & 
d executer  la  loi  CaJJia  , puifquelle  a été  confirmée  par  un 
Arrefi  du  Sénat. 

Appius , ccc  ennemi  du  Peuple , fut  d’un  avis  con- 
traire. Il  s’exprima  avec  l’emportement  que  Ton  na- 
turel , & que  fes  chagrins  récents  lui  fuggérérenc. 
Non  Æmilius  , dit-il , non  , il  ne  fi  pas  vray , que  l’ infâ- 
me loi  du  rebelle  Cajfius  ait  été  autorifée  par  les  Peres 
Confcripts.  Depuis  le  temps  quelle  fut  portée , elle  auroit 
été  mife  en  éxecution,  fi  elle  avait  eu  toute  fa  forme.  L'am- 
bitieux 
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hitieuxCon fui  quil'  avoit  minutée  ,fit  efpérer  au  Peuple  qu'il  De  Roniel.'~ 
/4  confirmerait  cette  loi.  Mais  elle  fut  enfevelie  avec  lui , 183. 

& proferite par  les  mêmes fuff rages ,qui  le  condamnèrent  a ConCulj , 
la  mort.  Pourquoi  donc  lesConfuls  ofent  ils  la  tirer  du  Î7  ' ALtR,U5> 
tombeau  ? Par  quelle  autorité  ont-  ils  prefume  d’en  faire  le  Emiuus. 
rapport  ? appartient  il  à d’autres , qu’à  fes  premiers  au- 
teurs , d’en  propofer  l’exécution  ? Cf  nefi  pas  au  refie  , 
que  j'approuve  l'ufurpation  des  campagnes  publiques.  Si 
quelques  Patriciens  les  retiennent  fans  titre , quelles  leur 
fbient  enlevées  ? Nous  n'avons  pas  pour  cela  befoin  de 
nouvelles  loix.  Celles  qui  nautorifent  que  des  poffieffions 
légitimes  , font  anciennes.  C’efi  fur  ce  pié-là  , qu'on  doit 
juger  les  ufurpateurs.  Mais  enlevées  à d’iniques  déten- 
teurs y doivent- elle  être , ces  campagnes , partagées  entre  le 
Peuple ? Prétextes  frivoles  y que  ceux  du  bien  public! 

Lorfque  l'avidité  de  la  populace  fera  remplie , leurs  itifa- 
t tables  defirs  feront-  ils  ajfouvis  ? La  dépouille  de  nos  en- 
nemis y & le  butin  tant  défais  remporté fur  eux,  (ÿ*  fi fou- 
vent  partagé  entre  nos  foldats  , ont-ils  diminué  leur  indi- 
gence î’  Plus  on  leur  accorde  , plus  ils  demandent.  Leur 
difette  ne  vient  pas  de  notre  avarice ? mais  du  fond  de  leurs 
mœurs.  Qu'ils  foient  fobres  , qu’ils  foient  continents , ils 
feront  à leur  aife  ! Leur  donner  des  terres  en  propre  y c’efi 
fournir  des  aliments  à leur  débauche  ; c'efi  les  traiter  en 
malades  défefptrês  y que  les  Médecins  laijjent  vivre  fans 
régime.  Oui , les  maux  du  Peuple  font  venus  au  point , de 
ne  foujfrir  plus  de  remèdes.  A la  faille  , dans  les  camps , 
plus  de  refpeélpourle  Sénat , O1  pim  d'obeifiancc  pour  les 
Confuls.  On  met  bas  les  armes , on  quitte  fes  rangs , on 
abandonne  les  étendarts  à l’ennemi , on  fuit , on  fe  laijfe 
vaincre.  Comme  fi  la  honte  d’une  défaite  ne  retomboit  pas 
plutôt  fur  la  Patrie , que  fur  le  Général  î Cependant  les 
Tome  II.  Ttt 
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V olfques  érigent  des  trophées  de  nos  dépouilles  , <ÿ*  ils  en 
parent  leurs  Autels.  Nos  Romains  font  'vaincus  ; ejl-ce 
donc  là  des  exploits  , qui  méritent  des  récompenses  ? J'au- 
rais moins  à me  plaindre , Per  es  Confcripts  ,fi  la  conta- 
gion du  Peuple  n'avoit  pas  paffé  jufquà  nous.  On  voit , 
dans  le  Sénat , des  admirateurs  de  la  licence  , de  la  chicane , 
de  la  malignité t de  l'audace , £r  des  fabriques  invefli- 
ves  , entend  dans  la  bouche  des  Tribuns.  Voilà  juf- 

tement  aufein  de  la  République , les  fgnes  et  une  prochaine 
décadence  ! Une  lâche  complaiptnce , çÿ*  une  douceur  timi- 
de , ont  pris  la  place  de  la  gravité , & de  la  Je  vérité  des 
JMagiftrats.  J9«r  ce  difeours  vous  put  déj agréable  , peu 
m'importe  , pourvu  qu’il  Soit  utile,  ou  à vous , ou  à la  pop- 
térité  ! S'il  m'attire  des  ennemis  ,je  les  mépriSerai , & la 
gloire  immortelle  de  tant  d'illujlres  condamnés  me  fera  plus 
chère , que  l'impunité  de  tant  de  lâches  Sénateurs. 

La  Harangue  d’Appius  écoit  vive  & offensante  ; 
cependant  elle  eut  fon  effet.  Le  Sénat  rejetta  la  Re- 
quête des  Tribuns,  quoiqu’elle  eût  été  préfentée  par 
les  Confuls.  Alors  la  rage  des  défenfeurs  du  Peuple, 
fc  tourna  contre  l’orgiicillcux  Appius.  Les  Tribuns 
curent  entre  eux  des  conférences  , &c  réfolurent  la 
perte  d’un  fi  violent  adverfaire.  Le  biais  qu’ils  prirent 
éroit  devenu  ordinaire.  Ce  fut  de  l'accufcr  devant  le 
Peuple , & de  lui  faire  un  crime  capital  de  fes  procé- 
dés, durant  fon  Confulat.  L’accufation  fc  réduifoit 
à quatre  chefs,  i.  D’avoir  infpiré  au  Sénat  des  fenti- 
ments  violents  contre  le  Peuple,  i.  D’avoir  caufé  des 
féditionsdans  la  République.  3.  D’avoir  fait  frapper 
un  Tribun , quoique  fa  dignité  eût  été  déclarée  in- 
violable. 4.  D’avoir  rallenti , par  fa  féverité , le  cou- 
rage de  les  Soldats , & de  s’etre  laiffe  vaincre  par  les 


Digitized  by 


L r r R i Huitii’mi.  jtf 

Vol fqucs. Quoique  l’accufc  fût  farouche  & arrogant,  D R ' 
il  étoit  eftimé  au  Sénat, pour  fa  probité,  pour  fa  fran-  183. 
ehifc,&  pour  fon  zèle  à foutenir  le  bien  publie.  Après  Confuls, 
tout , fes  défauts  n’étoient  que  des  vertus  outrées, & 
portées  à l’extrême.  D’ailleurs  les  Patriciens  avoient  emiuus. 
intérêt  à détourner  un  coup  , qui  rctomboit  fur  eux. 

Dès  qu’ils  virent  Appius  cité  à comparoîtrc,  ils  s’ef- 
forcèrent de  l'engager  à ne  fc  montrer,  que  dans 
l’état  des  perfonnes  ajournées. 

C’étoit  la  coutume  alors  de  s’habiller  de  deüil, 
d’affeéter  des  manières  négligées , de  ferrer  la  main  de 
fes  Juges  à leur  rencontre,  de  fc  proltcrncr  à leurs 
genoux,  &c  d’employer  auprès  d’eux  * l’interccflion 
de  fes  parents , de  fes  amis,  & de  fes  clients.  Des  gens 
figes, 6c  de  condition,prioient  Appius  de  fe  réduire  à 
l’écat  defupplianr,&  de  détruirc,au moins  par  de  foi- 
blcs  démonstrations, la  réputation  de  fierté,  qu’il  s’é- 
toit  donnée.  Comme  il  n’étoit  pas  fufccptible  de 
crainte,  les  prières  de  fes  amis  furent  inutiles.  Il  leur 
défendit  même  de  faire  en  fa  faveur  des  follicitations, 
qui  l’aviliroicnt.  Pour  lui,  gardant  toujours  fon  ca- 
ractère, il  ne  parut  ni  plus  négligé,  ni  plus  trille,  ni 
moins  fier  qu’auparavant.  Il  avoit  alors  fes  defleins , 


a A Rome , les  peifonnes  accu- 
fees  fe  faifoient  accompagner  de 
leurs  amis.  Se  de  leurs  clients  dans 
un  appareil  lugubre.  Dans  cet  état 
d’humiliation,  ilscompatoiflbicnt 
devant  leursjugcs.&  n'oublioienc 
riendeccqui  pouvoir  leur  infpi- 
rer  desjfentiments  de  compaffion, 
en  faveur  de  l'accufc.  Cicéron, 
ora'.pro  Scxrro,  i?  pro  domo  fuâ, 
fc  fait  gloire  d'avoir  engagé  le  Sé. 
nac  i fe  déclarer  pour  lui , lorfque 


les  Sénateurs.par  une  délibération 
commune , conclurent  à changer 
d'habit, pourmarquer  la  part  qu'ils 
prenoient  àfadifgracc.Ce  fut  donc 
dans  Appius  l'effet  d'une  confiance 
héroïque , de  n'avoir  pas  voulu 
qu'on  filt  pour  lui  aucune  de  ces 
démarches  ordinaires  , & d'avoir 
mieux  aimé  affronter  le  péril , qui 
le  naenaçoit , que  de  plier  devant 
fes  ennemis. 
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dont  il  rie  fit  confidence  à perfonne.  Cependant  le 
tems  approchoit  de  fubir  un  jugement , qui  pouvoir 
tourner  à mal  pour  lui.  L’accufé  ne  comparut  qu’une 
fois , & il  comparut  avec  cet  air  d’intrépidité  , qu’il 
portoit  au  Sénat.  Lorfqu’il  harangua  le  Peuple  , fon 
difeours  tint  moins  de  la  défenfe,  que  dcl’inve&ivc, 
& de  l'accufation.  Enfin,  fa  fermeté  confterna  fes  en- 
nemis. Tout  traduit  en  jufticc  qu’il  étoit,il  fe  fit  plus 
refpeétcr  que  quand  il  étoit  Conful.  Les  Tribuns  le 
virent  contraints  de  différer  fon  jugement  à un  autre 
jour , bien  déterminés  à le  faire  périr.  Il  prévint  la 
honte  & la  rigueur  d’unccondamnation,par  un  excès 
! de  cette  magnanimité  féroce , qui  l’accompagna  juf- 
qu’au  dernier  de  fes  jours.  4 II  fe  donna  La  mort  de  fà 
propre  main.  Cependant  fes  amis  répandirent  le 
bruit , qu’un  accident  inattendu  lui  avoit  fait  perdre 
la  vie.  En  vain  les  Tribus  s’efforcèrent  de  lui  déro- 
ber au  moins  les  honneurs  d’une  pompe  funèbre  , di- 
gne de  fon  mérite,  & du  rang  qu’il  avoit  tenu  dans  la 
République.  Son  fils  obtint  des  Confuls  la  permif- 
fion  d’affcmblcr  le  Peuple  , & de  * prononcer  l’éloge 


* Tite-Live  fait  mourir  Appius 
demaladie;&ceque  Denys  d'Ha- 
1 ica  truffe  ne  rapporte  que  comme 
un  bruit,  que  fes  amis  prirent  foin 
de  répandre, l'Auteur  Latin  l’affir- 
me comme  un  fait  inconteftable , 
fur  lequel  il  n'y  avoit  pas  deux  opi- 
nions. Une  maladie  fi  fubire  , 5e 
dans  descirconftances  où  il  cou- 
roit  rifque  d'être  factifié  à la  fu- 
reur desTribus,paroît  un  dénoue- 
ment moins  plaufible,que  celui  de 
Denys  d’HalicarnafTe.  D’ailleurs 
cette  mort  violente  saccorde 
mieux  avec  l’humeur  infféxible 


(TApptus,  qui  dans  le  défefpoir 
que  lui  caufa  l’affront  qu’on  lu* 
faifoit , préféra  une  mort  volon- 
taire, à la  honte  de  fuccomber 
fous  l’effort  de  fes  ennemis. 

b La  coutume  de  prononcer  l'é- 
loge funèbre  des  illuffres  morts , 
fut  introduite  à Rome  par  Publius 
ValériusRop//c«/A.Le  cotpsdu  dé- 
funt étoit  porté  dans  la  place  publi- 
ue.  Alors  fon  fils  aîné , ou  , à fon 
éfaut, un  autre  delà  même  famil- 
le, montoit  fut  laTribuneaux  Ha- 
rangues,5c  récitoit  devant  le  Peu- 
ple un  difeours  à la  louange  du 
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funcbredcfon  perc.  Pour  cela  , il  fit  porter  le  mort  üe  Romci'in 
dans  la  placepublique,  où  l’on  avoit  coutume  de  ha-  *8 j. 
ranguer.  Les  vindicatifs  Tribuns  ordonnèrent, qu’on  Confuls, 
tranfporrât  au  plutôt  le  cadavre  à la  fépulture;  mais  & 
le  Peuple  ne  poulfa  pas  l’inhumanité  aufiî  loin,  que  emiuus. 
fes  Magiftrats.  Il  écouta  paifiblcment  les  louanges  du 
défunt , & lui  témoigna  plus  dcconfidération  apres 
fa  mort , que  durant  fa  vie. 

Ainfi  périt  l’homme  , qui,  dans  la  République,  aie 
tout  à la  fois  le  plus  mérité  de  louange  & de  blâme. 

Scs  intentions  croient  droites,  & fa  conduite  défcc- 
tueufe.  Bon  Citoïen , il  fut  un  mauvais  Conful.  Ap- 
pius  s’étoit  fait  des  principes  de  gouvernement  efti- 
mablcs  dans  la  fpéculation  ; mais  infoutcnablcs  dans 
la  pratique.il  confidéra  les  hommes  de  fon  rems, plu- 
tôt comme  ils  auroient  dû  être, que  comme  ils  ét oient. 

Par  la  févérité,  il  crut  pouvoir  les  ramener  à la  droi- 
ture.il  révolta  les  efprits,&lesroiditcontrele  devoir. 

Entêté  du  parti  Patricien,  il  l’humilia  en  voulant  l’é- 
lever. Appius  n'afpiroit  qu’à  rendre  le  Sénat  domi- 
nant,mais  il  l’alTcrvit  fous  l’empire  des  Tribuns.  En- 
fin, par  des  voyes  qui  dévoient  rendre  le  Conful  eftt- 
mable  , il  devint  odieux  à ceux  même  dontilétoit  le 
partifan  déclaré.  Tant  il  cft  vrai,  qu’une  probité  (ans 
ménagement , & qu’un  zclc  fans  modération  aug- 
mentent les  défordres , bien  loin  d’y  remédier. 

Les  troubles  du  dedans  étoient  un  peu  calmés;mais 
Rome  fut  menacée  de  nouvelles  guerres  au  dehors. 

Les  Sabins  venoient  defe  déclarer  contre-clic,  & les 
Equcs  étoient  d’anciens  ennemis,  qu’il  falloir  domp- 

morc.  On  verra  dans  la  fuite  la  me-  mes  , après  la  prife  de  Rome  pai 
me  prérogative  accordée  aux  fera-  les  Gaulois. 
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_ ter,  &.  réduire  furie  piédes  Latins,&des  Herniques. 

e omc  an  pQUr  ]ors  jcs  Confuls  avoient  gagné  l'affcCtion  du 
Conful»,  Peuple , ils  ne  trouvèrent  nul  obllacle  à lever  deux 
Valirius, armées.  Emilius en conduifir  une  contre  les  Sabins, 
EhimuT.>>M  & Valérius  l’autre  contre  les  Eques."  Ce  dernier  Gé- 
néral eut  d’abord  quelque  avantage  fur  les  ennemis. 
Il  les  repouffa  , les  contraignit  à fc  retirer  dans  leur 
camp  j,  & à ne  paroître  plus  dans  la  plaine.  Scs  trou- 
pes étoient  affectionnées.  Il  attendit  de  leur  généro- 
Îîté,  qu’elles  pourroicnt  forcer  les  retranchements  de 
l’ennemi.  En  effet  les  Romains  s’y  portèrent  avec 
couragejmaisun  accident  imprévû,&  la  fuperftition 
deValérmSjlcur  fit  manquer  l’occafion  d’affervir  dês- 
lors  la  Nation  importune  des  Eques.  Lorfque  l’ar- 
mée Romaine  commençoit  l’attaque  du  camp , tout 
à coup  une  nuée  obfcurc  couvrit  le  Ciel. Le  tonnerre 
& les  éclairs, joints  à la  pluye  & à la  grêle,  diffipércnt 
les  Légions  affaillantes,  & , pour  comble  de  terreur, 
dés  que  les  Romains  fc  furent  retirés , la  férenité  re- 
parut fur  le  camp  affiégé.  Les  Devins  confultés  in- 
terprétèrent l’évenement  en  faveur  des  Eques.  Les 
menaces  du  Ciel , difoient-ils  , marquent  qu'il  protè- 
ge leur  camp.  Le  Général  ne  tenta  rien  de  plus , pour 
ne  pas  donner  d’atteinte  à la  Religion  des  Augures. 
Seulement  il  pilla  le  pais , & reconduifit  fes  troupes 
à la  Ville. 

Le  fuccèsd’Emilius, contre  les  Sabins,  ne  fut  gué- 
res  plus  heureux.  D’abord  il  fit  faire  des  courfes  par 
fes  Romains  dans  la  Sabinic.il  ne  s’attcndoit  pas  que 
les  Sabins  duffent  lui  faire  tète , & le  combattre  en 
raze  campagne.  Le  mépris  qu’il  eut  pour  eux,  ne  le 
rendit  pas  ailes  précautionné.  Au  moment  qu’il  y 
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pcnfoit  le  moins , & qu’une  partie  de  Tes  troupes  c- 
toit  difpcrféc  pour  le  pillage,  l’ennemi  feprcicnta,& 
lui  livra  bataille.  Elle  fut  longue  & fanglante;  mais 
la  réiiffrcc  en  fut  douteufe.  Apres  avoir  combattu, de- 
puis midi  jufqu’au  coucher  du  Soleil,  chacun  fc  reti- 
ra dans  fon  camp.  Il  eft  vrai , que  le  lendemain  les  Sa- 
bins  décampèrent, lorfqu’ils  curent  enterré  les  morts 
de  leur  parti.  Ce  fut  par-là  feulement,  qu'Emilius 
parut  avoir  eu  quelque  avantage.  Cependant  une  ac- 
tion  lï  peu  décilivc , ne  procura  qu’une  gloire  mé- 
diocre au  Conful.  Il  ne  Triompha  point,  & peu  de 
tems  apres  il  quitta  le  Confulat. 

!i  LcsConfuls  qui  fuccédércnt  àValérius  & à Emi- 
lius, 4 furent  A.  Virginius  & T.  Numicius.  Les  com- 
mencement s de  leur  adminiftration  ne  furent  pas  tout 
à fait  paifiblcs.  A tous  les  renouvellements  du  Con- 
fulat , les  Tribuns  ne  manquoient  pas  alors  de  rap- 
peller  lefouvenir  de  la  loi  CaJJia.  Il  fembloit  même 
qu’en  cette  anncc-là  , les  conteftations  qu’elleavoit 
excitées  fur  le  partage  des  campagnes , alloicnt  deve- 
nir plus  furieufes.  Heureufemcnt  pour  Rome,  les 
Equcs  (ufpendirentlcsbroüillcries delà  République. 
Une  armée  formidable  de  ce  Peuple  inquiet, étoit  en- 
trée fort  avant  dans  le  pais  Romain  , s’étoit  appro- 
chée de  Rome , & avoir  mis  le  feu  à une  Bourgade,  à 
la  vûë  des  Romains.  En  effet  la  fumée  excitée  par 
l’embrafemcnt  du  Village, leur  porta  la  première  nou- 
velle du  dégât,  que  les  ennemis  faifoienc  autour  de 
leur  Ville.  Pour  lors  le  bien  public  l’emporta  fur  les 

* Il  paroît  que  Aulus  Virginius  Numicius  Prifcus,  eftrepréfentè 
T icothti  Ctt’wntanni  étoit  fils  fauflcmcnt , dans  Diodore  de  Si- 
de  celui  qui  Fut  Conful  l’an  de  cile  .fous  Icnom  de  Minucius. 
Rome  159.  Son  Collègue  Titus 
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jio  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'an  *nt*r^ts  domeftiqucs.  On  ne  parla  plus  de  fédition 
184.  & l’on  ne  longea  plus  qu’à  fc  défendre.  Comme  il 

Confuls . écoit  nuit  quand  on  apperçût  l'incendie , les  Confuls 
A-V.ko=,  dépêchèrent  de  la  Cavalerie  à la  découverte  de  l’cn- 
clos.  nemi , & dès  le  matin  , l’Infanterie  Romaine  fortic 


p«».  £«/«./.»•  Jcs  murs  f à la  pourfuite  des  Eques.  Déjà  ces  pillards 
avoient  difparu  , & setoient  retires  fur  leurs  terres. 
Cependant  ils  n'cchapércnt  pas  long-tcms  à la  van- 
geancc  des  Romains.  Les  Confuls  levèrent  deux  ar- 
mécs.Virginius  en  conduilïr  une  contre  les  Eques,  &: 
Numicius  l'autre  contre  les  Volfqucs.  Depuis  long- 
tcms  ces  deux  Peuples  tenoient  les  Romains  en  halei- 
ne. Les  Eques  oppoférent  d’abord  leurs  troupes  à 
celles  de  Virginius.  Ils  firent  tomber  le  Général  par  fa 
faute  dans  une  embufeade,  d’où  la  valeur  de  fes  fol- 
dats  ne  le  tira  qu’avec  peine.  Les  Eques  dans  la  fuite 
relièrent  à leur  ordinaire , enfoüis  dans  leurs  retran- 
chements,où  l’armée  Romaine  ne  pût  les  forccr.Ainlî 
le  Conful  ne  remporta  de  leur  pais  qu’un'  petit  refte 
de  butin , que  les  Eques  n’avoient  pû  mettre  à cou- 


vert. 


Il  n’en  fut  pas  ainlî  de  Numicius  contre  les  Volf- 
qucs. Ce  fage  Conful  conduifit  fes  troupes  en  grand 
homme  de  guerre.  A la  vérité , l’ennemi  ofa  d’abord 
tenir  la  campagne , il  fut  battu.  Enfuitc  renferme 
dans  lès  murs , il  ne  fongea  plus  qu’à  défendre  fes 
remparts.  Numicius  poulTa  les  avantages  aulfi  loin 
qu’ils  purent  aller.  Apres  avoir  brûlé  & faccagé  tout 
le  pais,  il  vint  fc  préfenter  devant  Antium.  C’étoit 
alors  une  Ville  des  plus  riches  de  l’Italie,  & la  Capi- 
tale dupais  des  Antiatcs.  En  effet,  toute  la  Nation 
Volfque,  étoit  partagée  en  deux  cantons,  le  premier 

étoit 
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étoic  dcsEcétrans,  & leur  Ville  principale  étoit  Ecé- 
tra  ; le  fécond,  étoic  des  Antiates,  & Antium  en  étoit 
la  Cité  la  plus  confidérable.  Placée  allés  proche  de  la 
mer  Tyrrhenicnne  , elle  n’en  étoit  féparée  que  par 
un  Faubourg  allés  bien  fortifié  , dont  le  nom  étoit 
" Cénon.  Là  ctoit  le  Portd’Antium  ; là  leurs  Vaif- 
féaux  étoient  en  fureté  , à la  faveur  des  boulevards, 
qui  couvroicnc  le  Faubourg.  Aulfi  Cénon  étoitrem- 
pli  de  Magazins , où  les  Antiates  confcrvoicnt  les 
marchandiics,  & les  vivres  qu’on  leur  tranfportoit  par 
mer  , & où  ils  dépofoient  le  butin  remporté  des  cam- 
pagnes Romaines.  Numicius  ne  fe  crut  pas  alTés  fort 
pour  former  le  fiége  d’ Antium. ’ll  s’attacha  du  moins 
a prendre.  Si  à piller  Cénon.  Ce  fut  là  qu’il  fit  un 
grand  nombre  d’cfclavcs;  & qu’il  enleva  argent,  bcf. 
tiaux,  & marchandifes.  Numicius  fc  faifit  encore  de 
vingt-deux  Galères , qu’il  trouva  au  Port,  & de  tous 
les  agrésdcftinésà  équiper  d’autres  VailTcaux.  Enfin, 
il  brûla  le  Faubourg,  en  démolit  les  fortifications,  8c 
combla  le.  Port. 

Les  deux  Confuls  ne  bornèrent  pas  là  les  expédi- 
tions de  leur  année.  Ils  joignirent  enîemblc  leurs  for- 
ces, pour  entrer  dans  la  Sabinic.  En  effet,  les  Sabins, 
tandis  que  Rome  étoit  occupée  contre  les  Equcs  & 
contre  les  Volfqucs , s’étoient  fervis  d’une  intervalle 
fi  favorable , pour  fe  jetter  fur  le  Territoire  Romain. 
Ils  y avoient  fait  dudegât  ; niais  les  deux  armées  Con- 

« Denys  d’HalicarnafTe  & Ti-  ximité  de  ces  deux  Villes , nous  a 
te-Live,  ont  repréfenté  Cénon,  fait  prendre  la  première  comme 
comme  une  petite  Ville  Maritime,  un  Faübourg  de  la  Ville  principa- 
fituce  dans  le  voifinage  d'Antium.  le.  Holllenius  place  Cénon  dans 
Les  Antiates  y avoient  établi  leurs  l’endroit  où  eft  aujourd'hui  Net- 
Mngalins  5c  leur  Aliénai.  La  pro-  tune. 

Tome  II. 
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fit  Histoire  Romaine, 
fulaires  revalurent  aux  ennemis  les  torts , que  la  Ré- 
publique en  avoir  reçus.  Ils  fortirent  dclaSabinic 
chargés  de  fes  dépoüillcs. 

retour  des  Confuls  à Rome  produifit  de  nou- 
veaux troubles.  Le  Peuple  & les  Patriciens,  ne  pou- 
voient  être  d’intelligence , tandis  que  les  contcfta- 
tions  fur  la  diftnbution  des  campagnes,  mettroient 
un  obftaclc  éternel  à leur  réünion.  La  Commune  fit 


paroitre  fes  rclïcntimcnts  contre  les  Patriciens , en 
refufant  de  fc  trouver  aux  Comices , pour  l’clcéfron 
des  Confuls  de  l’année  fuivante.  L’événement  jufti- 
fia  , que  le  Sénat  avoitpris  le  plus  fage  moyen,  de  pu- 
nir les  travers  du  Peuple  obftiné.  Après  avoir  indiqué 
le  jour  d’une  Alfcmblée  par  Centuries  au  Champ  de 
Mars , la  Noblefie  feule, & fes  Clients,qui  repréfenté- 
rent  le  Peuple  , procéda  à l’élcébion.  Il  cft  vrai , que 
l’Affembléc,  dirigée  par  des  hommes  fenfés,  eut  l’ha- 
bileté de  ne  mettre  en  charge,  que  des  hommes  agrca- 
. blés  à tous  les  partis.  Le  choix  tomba  fur  ce  fameux 
"T.  Quin&ius  , dont  la  modération  s’étoit  fignaléc  , 
• pendant  le  Confulatdu  farouche  Appius.  Il  fut  pour 

la  féconde  foisdéfigné  Conful.  On  lui  donna  * Q.  Ser- 
vilius  pour  Collègue. 

De  Rome  l’an  Quoique  les  nouveaux  Chefs  de  la  République  , 
*8,5,  n’culfent  pas  été  créés  félon  les  formes , le  choix  étoit 

Confuls,  r - 

T.Quinctius,  ■ 

& Q.  Servi-  a C’eft  le  fécond  Confulat  de  Quintus  Servilius  PrifeusAc  fur- 
I.IUS.  Titus  Qui nâi us  Barbait*'  C.-pno - nom  de  S iruti u fur  afles  curn- 

littm.  Quelques éditions  de  Tite-  mun  dans  fa  famille.  On  conjec- 
Live  Je  de  Cafliodore,  donnent  tnre  que  ce  Conful  eut  pour  pere 
mal-à-propos  à ce  Conful,  le  pré-  Quintus  Servilius  .Colonel  Gené- 
nom  de  Publia t.  Les  Fades  Sici-  ral  de  la  Cavalerie,  lande  Rome 
liens  ont  changé  le  furnom  Capito-  159.  & qu'il  fut  frère  de  Caïus  Ser- 
linut , en  C elimontanttt.  vilius  , qui  gct»  le  Confulat  l’aa 

- — è Diodore  de  Sicile  attribue  à 175. 
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trop  judicieux  pour  être  contredit.  Le  Peuple  conti- 
nua de  faire  inilancc,  pourobtemr  fes  anciennes  pré- 
tentions, fur  la  diftriburion  des  campagnes  ; mais  les 
guerres  du  dehors  tirèrent  les  Confuls  d’un  fi  fâcheux 
embarras.  L 'affection  qu’on  avoir  pour  eux,  fit  qu’on 
prévint  leurs  fouhairs,pour  la  levée  des  Troupes.  Les 
Romains  s’offrirent  d’eux-memes  à marcher  fous  de 
fi  aimables  Généraux  , & les  Alliés  n’attendirent  pas 
à frire  partir  leurs  Troupes  Auxiliaires , que  le  Sénat 
l’eût  ordonné.  Une  ardeur  fi  emprefite,  fut  d’unheu- 
reux  préfage  pour  la  campagne. Des  deux  armées  Ro- 
maines, l’une  fut  conduite,  par  Servilius,  contre  les 
Sabins,ces  aggrefTeurs  de  l’an  paffé  ■,  l’autre  par  Quinc- 
tius,  contre  les  Eques  & contre  les  Volfqucs  réunis. 
Servilius  eut  à combattre  les  Sabins  jufqu’aux  por- 
tes de  Rome. Ceux-ci  après  avoir  paffé  les  campagnes 
de  Cruftume , s’étoient  répandus  fur  les  bords  de  l’ A- 
nio  ; & de  là , ils  faifoicntdcscourfcsjlifqu’auxpor- 
tesde  la  Ville.  Ce  fut  de  ces  portes  qu’ils  furent  chaf- 
fés,  avec  perte,  par  les  Troupes  de  Servilius , Se  re- 
poufTés  jufques  dans  leur  païs.  Ce  brave  Conful  n’eût 
pas  le  bonheur  de  joindre  les  ennemis  de  près , pour 
leur  livrer  une  bataille  générale.  Les  Sabins  retour- 
nés fur  leurs  pas,  par  des  chemins  difficiles , fc  renfer- 
mèrent dans  leurs  murailles , Se  biffèrent  leurs  cam- 
pagnes à la  merci  du  Romain.  Il  clf  inconcevable , 
quel  ravage  les  Troupes  Confulaires  y firent,  & quel 
butin  elles  en  remportèrent.  Tout  ce  que  la  guerre  a 
d’affreux  , incendies , démolitions , maffacres , pilla- 
ges, furent  exercés  contre  lcsaudacieux  Sabins.  Apres 
tout , la  gloire  de  Servilius  n’égala  pas  celle  de  fon 
Collègue.  En  effet , Quin&ius  s’enfonça  bien  avant 
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De  Rome  l’an  ^ans  k Pais  ^es  V °lfqucs.  Il  trouva  les  ennemis  cam- 
285.  pés  proche  d’Antium.  Leur  principal  intérêt  étoic 
Confuls,  alors  découvrir  cette  place,  dont  ils  craignoient  le 
T Quinctius,  fiége,  depuis  la  démolition  de  fon  Port.  Pour  lors 
^S£RV-  lesEques&  les  Volfqucsavoicnt  joint  leursforccs,  &: 
Du». u*u.>.  ne  compofoient  plus  cnfemblc  qu’un  corps  d’armée. 

Leur  nombre  furpalfoit  de  beaucoup  celuides  Ro- 
mains. Cependant  le  brave  ConfuI  hâta  les  marches 
de  fon  armée , & parut  à l’improviftc , en  préfencedu 
camp  des  Alliés.  En  un  inftant,  les  Troupes  Romai- 
nes fe  développèrent  dans  un  vallon  , où  l’armée  en- 
nemie , portée  fur  une  hauteur , les  apperçût  de  fon 
camp.  Quindtius  pour  engager  l’ennemi  au  combat, 
& pour  lui  marquer  en  même-tems,  qu’il  n’appréhen- 
doit  pas  le  nombre  des  Troupes  qu’il  avoir  en  tête  , 
fît  éloigner  Tes  bagages.  C’étoit  donner  le  défi  aux 
ennemis.  Ceux-ci  l'acceptèrent,  fur  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  la  multitude  de  leurs  combattants  ; mais  il 
s’en  falloir  bien  qu’ils  égalaient  leurs  ennemis  en  cou- 
rage. Une  armée  Romaine  étoit  invincible,  lors  qu’el- 
le étoit  affedlionnéc  à fon  Général. 

Les  Confédérés  n’eurent  pas  plûtôt  rangé  leurstrou- 
pesenbataillc;que  le  combat  commenta  avec  furie.  De 
grands  coups  furent  donnés  de  part , & d’autre , Se 
malgré  la  différence  du  nombre  , les  avantages  , 
fit.  Liv. lib.i.  dr  & les  pertes  demeurèrent  affes  long-tems  égaux.  Il 
Dm.  u*i.  ht. 9.  £to-t  naturc| } qu’à  la  fin  les  Romains  épuifés  de  for- 
ces , fuccombaffcnt  fous  la  multitude.  Chaque  perte 
de  leurs  foldàts , leur  étoit  plus  confidérable  qu’aux 
ennemis , extrêmement  fupéricurs  en  nombre.  Cette 
attention  penfa  faire  prendre  au  ConfuI  le  parri , de 
faire  fonner  la  retraite.  Il  craignit  néanmoins  que 


Livre  Hüitie’me.' 
l’ennemi  n’attribuât  Ton  départ  à une  fuite , & que 
fa  gloire  n’en  fouffrît.  Quindhus  remédia  donc  à la 
défaite  qu’il  craignoit , par  un  ftratageme  qui  réüflit. 
Il  paffa  à l’une  des  ailes  de  fon  armée  , & cria  que 
Rome  ctoit  vidtorieufe  à l’aîle  oppofée.  C’étoit  une 
fiction  } que  le  Général  fçut  employer  utilement  , 
pour  réveiller  le  courage  de  fon  armée.  On  vainquit 
en  effet , parce  qu’on  le  crut  vainqueur.  Le  Conful 
n’eût  pas  plutôt  annoncé  la  déroute  de  l’ennemi , 
qu’il  defeendit  lui-même  de  cheval,  & qu’il fitmettre 
à pié  la  Cavalerie  de  fa  fuite.  Elle  marcha  fur  les  pas 
de  fon  Général,  & fit  de  fi  grands  exploits  d’armes, 
que  les  Volfques  ( car  ils  étoient  portés  à l’endroit 
où  combattoit  Quindtius  ) en  furent  effrayés.  Ils  cé- 
dèrent peu  à peu  de  leur  terrain  , puis  ils  furenc 
rompus  , & fc  débandèrent.  Dc-là  Quindtius  rcr 
monte  à cheval , vole  à fon  autre  aile , & lui  fait  ap- 
perçevoir  la  déroute  des  Volfques.  Trouverai-je  moins 
de  valeur  parmi  vous , dit-il , ejue  parmi  vos  camarades  ? 
Prêtes  vous  pas  Romains  comme  eux  ? A ces  mots  rien 
ne  réfifta  plus  àdes  hommes, qui  fe  faifoient  honneur 
de  prodiguer  leur  vie , pour  la  gloire  de  leur  Général. 
Ils  mirent  le  reftedes  Confédérés  en  défordre  , & les 
pourfuivirentafféslong-tems.  Cependant  le  Conful, 
qui  craignit  une  nouvelle adtion.fi les  ennemis  fc  ral- 
lioient  , fit  retirer  les  fiens  de  la  mêlée.  Il  étoit 
rems,  que  les  Romains , lasde  combattre,  rcfpiraffcnt 
un  peu.  Leurs  armes  émouffées  ou  rompues , com- 
mençoient  à n’être  plus , pour  eux , qu’une  foible  dé- 
fen  fe.  Ils  allèrent  donc  goûter  le  repos  dans  leu  r ca  mp  , 
où  ils  éprouvèrent  toute  Ja,  tendreffe  d’un  Général 
populaire  , & carcffant.  Il  leur  donna  le  tems  de  fe 
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.T”  T~  remettre  de  leurs  fatigues  panfcr  leurs  bldïurcs  ' 
igj.  & d cnlcvchr  les  morts  de  leur  paru.  Pour  cela , il  ht 
Confuls,  une  trêve  de  quelques  jours  avec  les  ennemis.  Ccpcn- 
& Çb"  Ssrvi  ’ ^ant  ^ prévoyant  Quinétius  ordonna  tous  les  prépa- 
imsT1  ratifs  neccflaires , pour  faire  un  fiége. 

Durant  la  trêve,  les  Equcs  & lcsVolfqucs  ne  per- 
dirent pas  courage.  Leur  principal  foin,  fut  de  faire 
venir,  de  leurs  contrées , de  nouvelles  Troupes,  donc 
le  nombre  étoit  fi  grand , qu’elles  furpalToicnt  cinq 
fois  celui  des  Romains.  Un  corps  fi  formidable,don- 
na  aux  Eques  la  confiance  de  venir  afTiéger,dcnuit,lc 
camp  du  Conful.  Ils  étoient  convaincus,  que  les  Ro- 
mains effrayés  par  la  multitude , quitteroient  leurs  re- 
tranchements , & iroient  camper  ailleurs.  Dans  cette 
perfuafion,  leur  Général  pofta  dcsTroupes  endivers 
lieux  , & occupa  les  défilés  pour  attaquer  les  Romains 
dans  leur  retraite.  La  multitude  des  alfaillants  étoit 
trop  grande,  pour  qu’ils  gardaflent  beaucoup  d’ordre, 
& pour  qu’ils  formaffent  un  camp  régulier.  Leurs  Ba- 
taillons étoient  cpars,  à la  campagne,  par  bandes,  Sc 
difperfés,  fans  garder  beaucoup  d’ordre.  Il  n’étoit  que 
4 minuit , lorfquc  les  Romains  s’appcrçûrcntque  leur 


a Tite-Livedit,  que  l’on  en  é- 
toit  à la  ttoifième  veille,  lorfque 
lesRomains  s’apperçurentque  leur 
camp  étoit  inverti  pat  les  Eques. 
Pour  entendre  cette  maniéte  de 
diftribuer  les  heure-,  de  la  nuit , on 
remarquera  , que  dans  les  armées 
Romaines  la  nuit  étoit  partagée 
en  quatre  parties , qu’on  appelloit 
veilles  dont  chacune  comprenoit 
trois  heures , à compter  depuis  le 
coucher  du  Soleil,  jufqu'au  lende- 
main qu'il  coramençoit  à repaieî- 
trc.  Ainii  les  heures  de  la  nuit  ç- 


toienr  plus  ou  moins  longues, félon 
que  cet  Aftre  étoit  plu,  ou  moins 
long-tcms  fur  nôtre  horizon.  Cha- 
que veille  ,'annonçoitdanslc  camp 
à fon  de  trompe.  Alors  ceujt  qui 
avoient  été  de  garde  pendant  la 
première  veille , ctoient  relevé» 
par  la  fécondé  fentinelle,  & celle- 
ci  par  la  troiliême,  jufqu’au  retour 
du  Soleil,  conformément  à ce  vers 
de  Propercc. 

Et  jam  quart 4 canit  vcntnrttm 
btfccma  lucem. 
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Camp  croit  inverti.  On  peut  aifémcntfc  perfuader, 
que  la  terreur  fut  générale  parmi  les  Romains.  Quinc- 
tius  les  ralfura , & leur  ordonna  de  fc  tenir  en  repos , 
fans  troubler  leur  fommeil.  Le  fige  Général  fe  con- 
tenta , de  faire  fortir  du  camp  une  troupe  de  Herni- 
ques, partie  Cavalerie, partie  Infanteric,pourfcrvirde 
garde  avancée.  Il  joignit  à la  troupe  tous  les  trompet- 
tes , & les  " autres  joücurs  d’inftruments  Militaires  de 


a Les  inflruments  vocaux  qui 
furent  enulage  parmi  les  Romains, 
fe  réduifrrent  a la  trompette,  au 
clairon , & au  cornet.  L a trompet- 
te s’appelloit  Tuba  ou  T abuse  Elle 
étoit  de  trois  fortes , l’une  fe  nom- 
moit,  Tuba  dire  [la,  l’autre  Lituus 
ou  Tuba  curva , & la  troifiéme 
Buccina.  La  première  étoit  droite. 
Elle  s’élargifloit  infenlïblement , 
depuis  fon  embouchure  , jufqu’à 
l’autre  extrémité, qui  avoit  une  ou- 
verture circulaire  , & femblable  à 
nos  trompettes  d’aujourd'hui.  Le 
I.ituus  ou  le  clairon  , qui  avoit  la 
forme  d’un  bâton  Augurai , étoit 
moins  recourbé  que  la  Buccin  a. 
Celle-ci  fe  terminoit  en  cercle , de 
manière  que  l’autre  extrémité  vc- 
noit  prefque  fe  rejoindre  avec 
l'embouchure.  Le  fon  en  croit  fort 
aigu,  & fe  faifoit  entendre  de  très- 
loin.  Le  cornet  ne  fut  dans  fon  ori- 
gine qu’une  corne  debœufereu- 
lée  en  dedans  , dont  les  Pâtres 
avoient  coutume  de  fe  fervir  pour 
r'afTembler  leur  troupeau  dans  la 
Bergerie  a nunc  fiant  ex  arc, 

tune  fichant  ex  bubuto  cornu. y. tr. 
L.  4 de  Linf,  Lut.  Onlui  donna 
le  nom  de  B -ccina, depuis  que  cet 
infiniment  fut  employé  dans  les  ar- 
mées. Ad  fonnm  Buccin*  pe  ut 
fefturcpetcrc  confuevtr,  ditCoIu- 


melle,  6.  Il  paroît  que  le  cor- 
net 9C  la  Buccina  , ne  différoient 
guère  que  de  nom.  Ovideau  pre- 
mier Livre  des  Métamorphofes, 
nous  en  a repréfenté  la  figure  dans 
les  deux  vers  fuivants. 

Cuva  Bnccina  fnmitur 

Mi , - , 

Torttlit  in  latum  tju * turbine 
crefiit  ab  imo. 

Végécc  qui  écrivoit  fous  l’Empire 
deValentinienle  Jeune, allure  que 
les  Romains  fe  fervirent  en  guife 
de  trompettes , de  la  corne  de  cer- 
tains brrufs  fauvages  appellés  yrt  , 
dont  l’efpéce  s’étoit  multipliée  en 
Allemagne.  Il  dit  que  cette  corne 
garnie  d’argent  àfon  embouchure, 
rendoit  un  fon  fort  éclatant.  La 
trompette  droite  ctoit  pour  l’In- 
fanterie , & la  trompette  courbe 
fut  deflinée  à la  Cavalerie.  La  Buc- 
cin*, devint  commune  à l'une  & à 
l’autre.  Ces  inflrumcnts  donnèrent 
leur  nom  à ceux  qu’on  appelloit 
dans  les  armées  Romaines  Bttcci - 
natures  , Tubicmes  , Cornicinet, 
Athenée,/. 4-  Dipnofrp'-.  prérend 
u’on  efl  redevab'e  de  l’invention 
es  trompettes  aux  Tyrrhéniens, 
ou  félon  le  témoignage  de  Paufa- 
nias,  à Tyrrhénus  Chef  de  cette 
Nation.  Elles  étoient  employées 
non-feulement  à la  guerre , pour 
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jlî  Histoire  Romaine; 

pe  Rome  l’an  f°n  année , avec  ordre  de  Tonner  par  intervalles.  Son 
îSj.  deffein  étoit  de  faire  croire  à lennemi,quc  les  Légions 
Confuis,  Romaines  vcilloicnt  aux  entrées  du  camp.  Il  tint  par 
là , les  ennemis  fur  pié  toute  la  nuit  -,  tandis  qu’au  mi- 
nus. lieu  de  Tes  retranchements , tous  rcpoloienttranquil- 

iement  fous  leurs  tentes.  Lorfqu’il  Fut  jour , le  Con- 
ful fortit  lui-même  à la  tête  de  fa  Cavalerie  , Si  or- 
donna à l’Infanterie  de  le  fuivre.  Il  trouva  les  enne- 
mis auffi  fatigués  des  înquiétudcsqu’illcur  avoitdon- 
nées,  pendant  la  nuit , que  fes  Troupes  étoient  fraî- 
TtTuïfuti t9'  £h  es, apres  le  repos  qu’il  leur  avoir  procuré.  Il  ne  fut 
pas  difficile  au  Conful  dccarter  loindcfoncamp,une 
troupe  confufe  de  gens  (ans  ordre.  Toute  Iadifficul- 
té  fut  de  les  chaffcr  d’un  lieu  efearpé , où  les  Equcs& 
les  Volfqucs,pélc  mêle, s’étoient  réfugiés.  Audi  quand 
* les  Soldats  Romains  furentau  pié  dece  rocher , où  ils 
avoient  fuivi  l’ennemi , tout  à coup  le  Conful  fit  fai- 
re halte.  Quel  moyen  en  effct.de  tenter  une  attaque  fi 
périllcufê  > Les  Bataillons  des  Eques  &dcs  Volfques 
s'étoient  ralliés  fur  lchautdc  la  montagne, & n’y  crai- 
gnoient  plus  l’ennemi.  Cependant  les  Romains  étoient 
trop  en  haleine  pour  reculer.  Ils  s’attroupèrent  donc 
autour  de  Quin&ius,  Se  le  prièrent  avec  inftance  , 
qu’il  leur  fût  permis  de  donner  le  dernier  coup  aux 
vaincus.La  Cavalerie,furtout,fitparoîtrelcplusd’em- 
preffement  à vouloir  combattrcJls affurérent  le  Géné- 
ral , que,  pour  fa  gloire,  ils  lui  défobéïroicnt, qu’ils 
quittcroicnt  leurs  drapeaux  , Si  qu’ils  dévanceroient 
leurs  condu£teurs,pour  aller  à la  charge.  Le  Conful 
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fonner  la  charge , ou  la  retraite , 
ruais  encore  dans  les  grandes  (o- 
lemniiés  , dans  les  pompes  funè- 


bres, dans  la  célébrité  de  Jeux,' 
dans  les  mai  chcsT tiomphales,&c. 
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irréfolu,  felaifTa  fléchirpar  l'ardeur,  & par  Faffe&ion  j)C  Rome  l’an 

de  Tes  Troupes.  Allés , Citoyens , leur  dic-il , j'attens  185. 

tout  de  vôtre  courage.  A ces  mors , les  foldats  fichèrent  Confuls , 

en  terre  leurs  javelines,  pour  être  plus  agiles  à grim-  & 

pcr.  Ils  volèrent  enfuite  vers  le  haut  de  la  montagne,  nus. 

fins  fonger  au  péril.  Alors  l’ennemi  lance  des  traits 

fur  eux,  & fait  rouler  des  pierres  pour  arrêter  leur 

fougue.  L’aile  gauche  des  Romains,  ( car  ongardoit 

toujours  les  rangs)  fut  fi  maltraitée  parla  grêle  de 

dards,  qui  remplifloient  l’air  , & par  les  cailloux  qui 

bondiffoicnt  fur  la  terre,  que  rebutée , elle  alloit  %- 

culcr  en  arriére.  Le  Conful  y accourut.  Avec  un  air 

mêlé  de  douceur  & de  dépit , il  leur  rcjirochi  tout  à 

la  fois  leur  manque  de  courage,  & leur  témérité.  I^ous 

aves  eu  tort , leur  dit-il , de  demander  le  combat-,  mais 

vous  en  avés  plus  encore  de  le  quitter.  La  voix  de  Quinc- 

tius  leur  redonna  du  courage.  Ils  prirent  haleine 

un  moment  , puis  ils  avancèrent  avec  intrépidité. 

Par  un  grand  cri,  les  Romains  s’excitèrent  à franchir 
le  relie  du  rocher.  Enfin,  faifant  un  nouvel  effort,  ils 
arrivèrent  prcfquc  à portée  de  l’ennemi.  Ce  fut  alors 
que  les  Equcs , & quclesVolfques  abandonnèrent  la 
hauteur  qu’ils  occupoicnt.Lcur  fuite  fut  précipitée  en 
defeendant  de  la  montagne  , &c  la  pourluitcdcs  Ro- 
mains ne  fut  pas  moins  vive.  Sans  donner  aux  fugi- 
tifs un  moment  de  relâche , ils  les  menèrent  battant , 
jufqu’à  leur  camp,  qu’ils  prirent  d’emblée.  Ce  fut  là  , 
que  les  Troupes  Confulaires  pafférent  la  nuit , après 
yavoir  fait  un  butin  conforme  à la  multitude  effroya- 
ble d’Equcs  &c  de  Volfqucs , qui  s’y  étoient  r’affem- 
blés. 

Quin&ius  ne  s’en  tint  pas  là.  Il  profita  tant  qu’il  Uen-  bauk?. 

Tome  II.  X x x 
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j3o  Histoire  Romaine,1  . 
put  de  l’ardeur  & de  la  bonne  volonté  de  fes  Soldats. 
Deux  batailles  gagnées  en  raze  campagne , lui  facili- 
toient  le  fiége  d’Antium.  Sonprédécclleur  Numicius 
avoir  déjà  entamé  cette  Ville  importante, par  le  pilla- 
ge^ par  la  dcflruelion  de  fon  Port.D’aillcurs  Quinc- 
tius  s’étoit  pourvu  de  machines  propres  à faire  un 
fiége.  Il  n’étoit  éloigné  d’Antium  que  de  * trente  fta- 
des , & les  ennemis  étoient  confternés  par  tant  de 
mauvais  fuccês.  Il  vint  donc  (c  ^réfenter  devant  la 
Place.  Tandis  qu’il  fc  prépare  a y faire  brèche  , 
1*  cfcaladcr  , pour  comble  de  bonheur , la  di- 
vifîon  fe  mit  parmi  les  Troupes  qui  la  défendoient. 
La  Garnifon  d’Antium,étoitcompofée,en  partie  d’E- 
qucs,&  en  partie  de  Volfques.  Les  Eques  demandèrent 
d’en  fortir , pour  ne  pas  cfluyer  les  rigueurs  d’un  fié- 
ge , eux  qui  venoient  d’éprouver  en  deux  batailles  la 
fupériorité  des  Romains.  Après  les  premiers  refus,  ils 
formèrent  le  defTein  de  fc  retirer  par  la  fuite.  Leur 
projet  fut  découvert.  On  les  contraignit  de  relier,  & 
de  prêter  leurs  bras  à la  défenfe  d’Antium.  Alors  les 
Eques  changèrent  leur  dcfïcinde  fuir,  enun complot 
de  trahir  les  Antiates , & de  les  livrer  aux  Romains. 
Cette  confpiration,  qui  fut  connue  des  Habitants , fît 
comprendre  à ceux-ci  le  peudefûreté  qu’il  y avoir  à 
réfiflcr  à des  vainqueurs , dont  le  nom  leul  leur  con- 
cilioit  jufqu  a leurs  ennemis.  Ils  fc  rendirent  donc  à 
deux  conditions.  La  première , que  les  Eques  forti- 
roient  de  la  Ville,  fans  être  infultés.  La  fécondé,  que 
les  Antiates  refteroient  dans  leurs  murs,  qu’ils  y fouf- 


a Ces  trente  Rades  faifoient  demie  de  France,  à raifon  de  cenr 
37  jo. pas  Géométriques. c'eft-à-di-  vingt-cinq  pas  par  chaque  ftade. 
re,  un  peu  moins  d’une  lieue  & 
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friroient  uncGarnifon  Romaine,&  qu’ils  obéïroient  De Rome  i>in 
à la  République.  Le  Conful  les  reçût  à compofî-  18/. 
rion,qu’ils  offrirent.  Il  lcurordonna  feulement  quel-  Confuls, 
ques  fubfidcs  pour  fon  armée , &:  leur  impofa  une  & 
taxe  pour  les  frais  de  la  campagne.  Ainfi  chargé  de  uusT  , 
gloire,  apres  une  des  plus  belles  expéditions  que  Ro- 
me eût  vûe  depuis  long-tems,  il  reconduifit  fes  Ro- 
mains à la  Ville.  Les  exploits  du  Confiai  étoient  trop 
marquésjpour  ne  lui  accorder  que  les  honneurs  ordi- 
naires4 du  Triomphe.  Ce  ne  fut  plus  feulement  le 
Peuple , ce  fut  le  Sénat  en  corps,  qui  alla  recevoir  le 
vainqueur  hors  des  murs , & qui  le  conduifit  en 
Triomphe  au  Capitole. 

■* 

a Les  Fades  Capitolins , 8c  De-  tipn  de  ce  Triomphe  , que  Tite- 
nvs  d'Halicarnaue,  ont  fait  men-  Live  a palfc  fous  nlcnce. 


Fin  du  fécond  V elume. 
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le  Peuple, qui  fe  mutinoitp.194. 
Perfuade  auSénatde  lui  refufer 
les  honneurs  du  triomphe, après 
la  glorieufe  campagne  qu’il  ve- 
iloitde  faire  contre  [tsVolfaues, 
p.  101.  fait  confacrer  les  bou- 
cliers des  Soldats  Romains  , p. 
1S4.  ».  a.  Il  parle  dans  le  Sénat 
contre  les  débiteurs , p.  119.  Et 
peu  de  tems  après  contre  l’ac- 
commodement , que  le  Sénat 
fembloit  vouloir  faire  avec  les 
rebelles  de  la  Montagne  faerfe, 
p.  144.  Son  avis  elbfuivi  de  la 
Jeunette,  & caufe  beaucoup  de 
trouble  parmi  les  Sénateurs , p. 
143.  Il  harangue  en  faveur  de 
Coriolan,  contre  les  Tribuns,  p. 
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jio.  & Jiiiv.  Prend  le  parti  du 
Conful  yirgmtui , contre  C Af- 
fûts fon  Collègue , p.  386.  389. 
Combien  fon  auftere  vertu  étoit 
reipcélce  des  Romains  p.  598. 
Il  fournit  aux  Confuls  un  expé- 
dient , pour  rendre  inutiles  les 
oppositions  que  faifoient  les 
Tribuns  , aux  levées  des  trou- 
pes, p.  417- 

Apptus  Clauthus  , fils  du  précé- 
dent , & du  même  caractère , p. 
411.  Le  Peuple  , qui  craignoic 
fon  auftérité . ne  veut  point  le 
faire  Conful,  p.  41a.  415.  Le  Sé- 
nat l’éleve  malgré  lui , à cette 
dignité , p.  495.494.  Son  natu- 
rel dur  5c  indomptable  y parole 
danstout  {onjour, p.+ys.ç-fmv. 
498.  Et  on  eft  contraint  de  l’ex- 
horter juridiquement  à la  mo- 
dération, p.  joj.  Il  révolte  les 
troupescorurelui,p.507.i*-_/»«t'. 
Et  en  tire  une  cruelle  vangean- 
ce,  p.  509.  Il  harangue  contre 
les  prétentions  desTribuns.au 
fujet  du  partage  des  terres  , p. 
/ix.  Il  eft  cité  à comparoître 
devant  le  Peuple.p.  514-51  f • Et 
fe  donne  à lui-même  la  mort.p. 
}i 6.  Tite-Livt  le  fait  mourir  de 
maladie  , p.  ji  6.».  a. 

Aijuilius  ( Les  ) D’une  des  plus 
nobles  familles  de  Rame  , ne- 
veux du  Conful  Ccllatinus,  en- 
trent dans  une  confpiration  for- 
mée par  les  Ambaftadeurs  de 
T .sry mute  , en  faveur  des  T ar- 
p.15.  Jurent  fur  lesentrail- 

> les  palpitantes  d’un  homme  é- 
gorgé  exprès,  de  les  rétablir , & 
de  faire  périr  les  Confuls , p. 
1 S. Sont  faifis  par  lral‘nus.p.  18. 
Se  malgré  la  foibleiTe  AzCollati- 
ntst  , condamnés  , & exécutés 
à mort  dans  une  affembléc  des 


Curies,  p.  ai.  13. 

Aquthus  Tufcus  eft  créé  Con- 
ful , p.  3 73.  11  met  en  déroute 
les  Htrnn)utl,p.  575.  & fuiv. 
Pille  leur  camp,  p-  577.  Et  rava- 
ge leur  pays  . p.  378.  11  reçoit 
à Rame  les  honneurs  de  1 Ova- 
tion, p.  38  t. 

Aride.  Ville  confiderable  du  La- 
tium. Sa  fituarion,  p.  78.  ».  ». 
Elle  eft  attaquée  par  Aruns  6ls 
de  P or  (en  a , qui  y périt  mal- 
heureulement.p.  78. 

AriJlode'mefYytm  de  C stmes, re- 
çoit chéslui  le  vieux  Roy  Tar- 
tjum  , &.  lui  rend  les  derniers 
devoirs , p.  179.  U confifquc  les 
barques  qu’avoient  conduites 
chéslui  les  Ra/nams,poat  avoir 
du  blé  ,dont  Rome  avoitun  ex 
treme  befoin,  181.  Sa  mort  trr 
gique , ».  b. 

Arftus  , Héros  qui  I donna  fo 
nom  à la  foret,  près  de  laquelle 
fchvra  la  bataille  où  furenc  tués 
Arums  fils  de  Turqutn,  ôc  Bru- 
tus  premier  Conful  de  Rome  , 
p.}u 

Artont  v.  Horntte, 

Arts  M'cantc/Hes.  Il  n’étoit  pas 
permis  aux  Bourgeois  Romains 
d’exerçer  les  Arts  Mtcam^ues 
p.  4 61.  463. 

Arunces  , ou  Auruncet.  Quelle 
contrée  de  Y Italie  ils  occu- 
poient.p.  105.».  a.  Ils  font  la 
guerre  3uxRomai»s,p.  106  107. 
Combat  fanglant  entre  les  Ro- 
mains ôc  eux , p.  207.  Ils  fonc 
mis  en  fuite, p.  208.  Ce  qu’on 
trouva  de  butin  dans  leur  camp. 
là-même. 

Arttns  , fils  de  P or  f. ma  , Roy  de 
Clufmm , accompagne  fon  pere 
dans  la  guerre , qu’il  vient  faire 
aux  Romains, p-y.Luiconfeilic, 
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après  l’a&ion  du  fatneuxA/wriwr 
Cord as  Scavola,  défaire  allian- 
ce avcc£°w,p<j  4,  Va  au  fccours 
du  Conful  Popltcola  , que  les 
T arquais  avoient  attaqués  dans 
un  tems  de  T rêve,  & diflîpe  les 
erfides,  p-  62  • Eft  tué  dans  une 
ataille , qu’il  livre  aux  Habi- 
tans  d'Aricie.p.  78, 

As-  Le  Peuple  en  affranchi  (Tant 
l'cfclave  VindtciMi , lui  donne 
15000.  Ai  d’airain,  p.  14. 

'Atinias  ( Tib.  ) v.  latin m ( Ti- 
tus. ) 

Atratinas  ( Sempronius.)  v.Sem- 
proniui. 

Atronias  Maximal  , Bourgeois 
de  Rome , eft  condamné  à une 
grolTc  amende , Sc  pourquoi . 
p.  ; jp.  n.  a.  b. 

AetiHi  TmIImi,  ou  TmIImi  Amphi- 
dins.  v.  TmIImi. 

AmImi  Pojlhumias  Albai.  v.  Pof- 

tMmiMi. 

AmImi  Virginités  Tricojlus.  v. 
Virginia!. 

Aufpiccs.  Le  feul  Général  avoit 
le  droit  d 'Aajpices  dans  les  ar- 
mées Romaines , p. 113.  tua. 

B 

Bacchni.  On  érige  à cette  Divi- 
nité un  Temple  d Rome , du  bu- 
tin fait  d la  bataille  de  Regille , 

p.  Lgo,  I7t- 

Belher.  Machine  de  guerre , dont 
fe  fervoient  les  Romamt , dans 
les  lièges  des  Villes.  Sa  deferip- 
tion.  Ion  Inventeur,  & maniè- 
re dont  on  la  difpofoit  ,p.  n8_.  tu 
a.  V irginiMi  fe  fert  de  cette 
machine  au  liège  de  Camérte , 
p.  118. 

Reliât  ut  ( Sicinius.  ) su  Sicinini. 

Bola , ou  Vola.  Ville  qui  confi 
noit  au  pais  Latin , p.  345.  tu  a. 


Elle  eft  prile  par  les  Volfqaes , 
fous  le  commandement  de  Co- 
nolatt,p.  345-  34^. 

Bonrgadei.  Le  canton  appellé  Sep- 
teirpatium , ouïes  fept  Bourga- 
dei , étoit  litué  entre  IcTjbrc 
&i  1 ’Aro,  pA^.tua. 

Bratni.  ( Junius.  ) v.  Junius. 

Bâcher.  C’étoit  un  ufage  chés  les 
Grecs  ,ôc  les  Romains , de  brû- 
ler , fur  un  Bâcher  , les  corps 
morts  , p.  loi,  tu  a.  Cet  ufage 
avoit  cependant  quelquefois 
fes  exceptions  , là-  même.  Il 
étoit  défendu  à Rome , de  brû- 
ler les  morts  dans  l’enceinte  de 
la  Ville , p.  8z_;  a,  <t.  Motifs  de 
cette  défenfc,  là-mcme.  L’ufagc 
des  Enchéri  funéraires  fut  abo- 
li fous  Theodofe  le  'jeune  , p. 
104,  tu  a. 

Entin.  On  avoit  coutume  dans  les 
premiers  tems  delà  République 
Romaine , de  partager  le  Butin 
fait  fur  les  ennemis,  entre  l’ar- 
mée viélorieufe  & le  tréfor  pu- 
blic, p.  100.  tua.  Loy  qui  dé- 
fendoit  aux  Généraux  Romains , 
de  difpofer,  d leur  gré  , du  Ba- 
tin  remporté  fur  l’ennemi , Sç 
qui  leur  ordonnoit  d'en  rendre 
compte  , & de  le  rapportée  au 
T réfor  public , p.  roi,  tu  a. 

C 

C.  Lettre  qui  marqtioit  le  pré- 
nom Ciïa  1. 

Cafo.  Les  Romains  donnoient  ce 
prénom  d un  enfant  qu’on  n’a- 
voit  pû  mettre  au  monde  , qu’en 
ouvrant  le  ventre  de  fa  mere  , 
p.  400.  ».  a. 

Cafo  Fabius,  si.  Fabius. 

Calai  Horatius.  si.  Horatius'. 

Calas  Lttorius.  v.  Lttorius. 

Caius  M ardus  Conolunus.vojcu 
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Marciut. 

C mus  Servilius  Struiïus  jihala. 
V.  Servilius, 

Cameric.  Ville  ancienne  du  La- 
tium , prend  le  parti  des  Tar- 
qutns , p.  ij.  Eftaflicgée  parle 
Conful  F’irgtnius.  Et  enfuite 
prifepar  efcalade,».  117.11g.  119. 
Enfin  pillce  & rafee  , p.  119. 

Camp.  De  quelle  manière  les  Ro- 
mains fonifioient  leur  camp 
fous  les  premiers  Confuh,p. 98. 
59.  Erreur  de  Frontin  fur  ce 
point , ».  a. 

Campante.  Sa  lîtuation,  p.  106. 
».  a. 

Carmentd'e  ( Porte.  ) Pourquoi 
clic  fut  appellce  Perte  fcéUrate,  N 

. f-  458' 

Cama.  ( La  DéefTe.  ) Divinité  qui 
préfidoit  à la  confetvation  des 
parties  nobles  du  corps  humain, 
p.  4.  n.  a. 

Cajfta.  ( La  Loy.  ) v.  Loy. 

Cajfius.  ( Sp.  CaJJius,  Vjccllintts , 
VtfcelLnas,  V itellinsts , ou  mê- 
me Becillmus.)  Eft  créé  Conful, 
p.  îij.  Va  porter  la  guerre  chés 
les  Sabtttt  J.i-mime.Dcf.üi  leur 
armée  , leur  tué  dix  mille  trois 
-cens  hommes  , Sc  fait  quatre 
mille  pvifonniers,  116.  Quelles 
fuites  eut  cette  viétoire , là-mf- 
me.  Il  reçoit  les  honneurs  du 
triomphe  , p.  119.  Il  eft  choilï 
par  T it.  L irt-.us  Dicfateur,pour 
être  le  Colonel  Général  de  la 
Cavalerie  Romaine, ced-i  dire 
Afagifter  Equitttm,  p.  1 x6.  n.  h. 

Il  eft  élevé , pour  la  féconde 
fois,  au  Confinât , p.  159.  Et  en- 
fiiite  pour  la  troifiême , p.  381. 

Il  oblige  les  F’ol/ques,  6c  les 
Herniqaet , à faire  la  paix  avec 
Rome  .p. 581.  drfuiv.  Obtint, 
par  grâce  , les  honneuts  du 


triomphe,  p.  383.  il  fait  paflef 
la  première  de  ces  loix  , qu'cm 
appella  depuis  Leges  agrarit , 

384.  Il  en  propose  une  autre  à 
laquelle  le  Sénat  s’oppofe  , p. 

385.  Auffi  bien  que  les  Tribuns 
du  Peuple,».  386. Il  veut  faire 
palier , par  force  , cette  dernié. 
reloy.p.  388.  ».».Etn'cn  vient 
pas  à bout.p.  351.  Les  Quefteurs 
Fabius , Sc  L F" alerims  le  cirent 
à leur  Tribunal,  après  que  le 

• Confulat  eft  expiré  , pour  lui 
faire  rendre  compte  de  fa  con- 
duite , par  rapport  à l ufage 
qu'il  avoir  voulu  faire  des  de- 
niers publics,  p.  391.393.  Lcr 
Peuple  le  condamne  à la  mort, 
p.  396.  Et  il  eft  précipité  de  la 
Roche  TarpSia,t.  397-  Queb- 

c\ac.  Auteurs  patient  autrement 
de  fa  mort  , & racontent  un 
incident  , qui  intervint  à fois 
procès,  p.  593. 394.  ».  a.  Que 
Denys  d’Haltcarnayc  n’a  pas 
jugé  à propos  d'admettre,/). 395. 
».  a. 

C.iftor  Sc  Pollux.  Fable  racontée 
par  Denys  d Ifahearnaflc.ScpM 
Plutarque , fur  le  fecours  pré- 
tendu, que  ces-  deux  Divinités 
donnérentaux^om»;»-, pendant 
la  Bataille  de  Re'gtlle,  p.  118 . n. 
e.  Le  Diélareur  Pojihumtus , du 
butin  qu'il  avoir  remporté  fut 
les  Latins,  fait  bâtir  un  Tem- 
ple à ces  deux  Dieux,  p.  1S0.  ». 
a.  Et  inftituc  ime  fête  célébré  en 
leur  honneur , p.  181.  »■  a.  Son 
fils  Psfthumius  fait  la  dédicace 
du  Temple  que  fon  pere  avoit 
feit  bâtit,  p.  407.  Dans  quel 
endroit  de  Rome  ilétoit  fitué, 
».  a. 

Cfnon.  Faubourg  qui  féparoit  la 
Ville  d ointe  uns  de  la  mer  Tyr- 

rhénicnne 
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rhfniene , eft  pris  Sc  pillé  par  le 
Conful  JVnmtcius  ,p.  f li.it.  a. 

Cm  s Romnm.  Les  Confuls  P.  t'a. 
t/nus , Sc  T.  Lucrftms  ordon- 
nèrent le  Cens  , &l’on  trouva, 
que  \e  Peuple  Romain  Ce  mon- 
toit  à cent  trente  mille  hom- 
mes ,p.  47.  48.1t.  Re'cenfîon. 

Cerfs.  On  érige  à cette  Divinité 
un  Temple,  aptes  la  Bataille  d: 
Rfgill  e . p.  180.  Onlui  bâtit  un 
Temple  à l’extrémité  du  Grand 
Cirque  , p.  171.  174. 

Chevaliers  Roma  ns  patvenoient 
plusai  fémentauT  ribunat  légion- 
naire, qui  lesl>lébéiens,p.uir»./\ 

Ctrr/r. Colonie  Romaine,el\  prife 
par  Coriolan  , à la  tête  des 

y ’olfques  , p.  341. 

C taras, ou  La*,»'.  Prénom  de  Por- 
JVna  ,Roi  de  Clujlum  , p.  jo. 
V.  Lars. 

Claidiees  ( Appius.  ) n.  Allias 
Clan  fa  a 

Clan,  u . ( A&ins.  J v.  Aclius. 

Cl/lie  , hile  de  la  plus  illuftre  no- 
blciTe  de  Rome , eft  envoyée 
en  orage  dans  le  camp  de  Por- 
fen a , p.  66  pallè  le  Tjbre  â la 
nage,  avec  les  compagnes,  & 
revient  à Rome, p.  67.  Variété 
des  Auteur  s Cas  les  circonftan- 
ces  de  ce  fait , n.  a.  Eft  recon- 
duite par  le  Conful  Pphcola, 
avec  (es  compagnes, au  camp  du 
Roi  Etrufqne  , p.  68.  eft  gra- 
cieuse par  ce  Prince,  & reçoit 
de  lui  un  beau  cheval , p.  70. 
On  lui  crige  dans  Rome  une 
Statue  Equeftre,  l -meme. 

Cloelius(  Quintus ) furnommé  Si- 
cului , eft  créé  Conful , p ■ 137- 
Refufc  généreufement  la  Dic- 
tature , Sc  force  fon  Collègue 
â accepter  cette  charge  , p.  155. 

156. 
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Cnfius  Manlius  Cincinnatus.  v. 
Manlius. 

Collât  mis  s , Collègue  de  Canins 
B entas  premier  Conful  de  Ro- 
me , commence  à perdre  de  fon 
crédit  parmi  le  Peuple  Romain, 
p.  j.  veut  épargner  fes  Neveux, 
qui  étoient  entrés  dans  une 
confpiration  contre  l'état, p.11. 
S'attire  la  haine  du  Peupla  Ro- 
ma  n , p.  16.  Eft  oblige  de  fe 
démettre  lui-même  du  Confu- 
lat,  & de  s’exiler  de  Rome  â 
Laviuium, où  il  meurt  de  vieil- 
lefle , p.  rj.  Lerécit , que  fait 
Tite-Live  de  la  démolition  de 
ce  Conful , ne  parott  pas  vrai- 
femblable,  n.a. 

Collins  f La  Porte  ) Quels  (ont 
les  différents  noms  que  lui  don. 
nent  les  Auteurs, p.  59. n.a. 

Comices.  Affemblées  du  P tupi  e 
Romain.  Elles  fe  font  d'abord 
par  Curies,  Sc  parCenturres.p. 
31 6.  n.  a.  Sur  quoi  s'érendoit 
l'autorité  de  ces  Corn  c:s  , ».  b. 
On  établit  les  Comices  par  Tri- 
bm,p.fi7.n.  a.  Combien  ces  Co- 
mices furent  dans  lafuiteformi- 
d.rbtes  au  Sénat, 3(7  n.  a.  Ils  eu- 
rentlieudans  la  lui  te  pour  la  créa- 
tion desMagiftrats  Plébéiens,  Sc 
pour  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, 400.1*.  a.  De  quelle  ma- 
nière on  procédoit  dans  les  Co- 
mtee  ila  conctufron  d'une aff ai. 
re  , p.  401.  n.  b.  Droits  des  Co- 
mices piiC un pot  Centuries, 
par  Tribus  , 466.  n.a.  La  for- 
me qu’on  gardoit  dans  ces  Af- 
femblées.p.  467.  n.  a.  de  lapag. 
pre’ccd.  On  porte  une  loi , que 
l’élcélion  des  Magiftrats  Plé- 
béiens nefeferoit  plus  que  dans 
les  Comices  pu  Tribus  ,p.  505. 
Combien  cette  loi  étoit  avau*. 

Yyr 
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tagetife  au  Peuple,  f.  491.  ».  a. 

505.  ».  ». 

Commius  ( Pofthumus)  furnom- 
mé  A runcnt  , p.  110.  Eft  créé 
Conful , p,  120. 

Conf  d rat, on.  La  Confédération 
faite  fous  les  Rois  entre  les  La- 
tin,, & les  Romain' , eft  rom- 
pue par  les  intrigues  de  Mami- 
hu>  Gendre  de  rar<jnm,p.  tu. 
nj.  124. 

Coninratto.  Manière  d’enrôler  à 
Rome  les  foldats  dans  les  irrup- 
tions (ubites  des  ennemis , p. 
297.».». 

Conjuration  faite  à Rome  , en  fa- 
veur des  Tarcfuins  , par  les 
A luihus.  v.  Aijuilius. 

A t e faite  dans  la  meme  ville 
par  les  cfclaves.  v.  Ej.  laves. 

Seconde  Conjuration  , en  faveur 
des  Turtjuin  1 , par  les  deux  frè- 
res , Publius  & Marcus.  v. 
Publius  ou  Mar  eu’. 

Confi  ipf  . On  donne  ce  nom  aux 
Sénateur 1,  qui  font  introduits 
dans  le  Sénat , fous  le  Confulat 
de  lunius  Brutw.p.  11. Quelle 
eft  la  force  de  ces  deux  mots  , 
Patres  Confcrp , ».  b. 

Con/écrat'ur.  Ainfi  étoit  appellé 
chés  les  Romains , celui  qui 
ctoit  choifi  3 pour  faire  la  con- 
iécration  d'un  T cmple , p.  210. 
A qui  ilappattcnoit  de  faire  ce 
choix,  ».  b. 

Confidtut  ( Quintus  ) Tribundu 
Peuple , fait  te  procès  à T'.  Mé- 

nentns,  p.  4 66. 

Çonfuls.  Leur  inftitution  , v. 
Tom.ulls  préfidoient  par  mois, 
chacun  à fon  tour , aux  AITem- 
biées  du  Sénat  Sc  du  Peuple , p. 
495.  Celui  qui  étoit  en  exerci- 
ce, s’appelloit  Major  Conful, 
fie  l’autre  Conful  virgisinfi g»*/. 


».  a.  Le  droit  d’entrer  d’abord 
en  exercice  . appartenoit  à ce- 
lui des  nouveaux  Cm  fuis,  qui 
a voit  l^plus  d’enfans , p.  495. 
».  a.  leur  nomination  appar- 
tenoit aux  Centuries  , v. 
T om.  1.  De  quelle  manière 
on  pouvoir , chés  les  Romains 
briguer  le  Conjulat.p.  292.  ». 
a.  Quel  âge  il  falloir  avoir , fé- 
lon les  loix,  pour  pouvoir  exer- 
cer cette  charge,  p.  j.  4.  n.a.a . 

Suite  des  Confals. 
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L.  lunius  S rut  u r.  5 - 

E.Tartjutmus  Collât.  5 
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L.  funtus  B utas.  \ 

P.  yalértus  Poplicola.  J 

£ 3°-  if 

*44- 

P.  Valérius  Poplicola.  j 

v a f « a 
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P.  y alénus  Poplicola.  , 
T.Lttcrétius  Trie  p ti.  * 

24S. 

A 

P.  V alénus  Poplicola. 
M-  Horatiut  Pulvil. 

> 4?  - 76- 

M7- 

Sp.  Lartius. 
7*.  Hermtnius. 

£ 76  -8r. 

*4»- 

M ■ Valérius. 

P.  P.JfhumiusTubert. 

l Si  -S8- 
► 

249. 

P.  Valérius  Poplicola. 
T.  Lucrétius. 

> 83-102. 

250. 

P.  Pofihumtus  Tubert. 
Ménémas  Agrippa. 

? îoj  - 114. 
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Sf.  Cajftus  Vifcelliu.  I _ UOi 
Opter  Virgin.Tric»f.§  ’ 

151. 

PoflhumHt  Cominius.  \ 

T.  Lartius  Rujui.  5 
MJ-  „ 

Servîtes  Suif  ictus.  ? ,ltf 

Munîtes  TttlUtes.  $ ’ 4 

M4- 

T.  Ebattus  Elvd.  , 

P.Vetunus  G (minus.  $ }/ 

M5-  , 

T.Lartitts  Rttfns.  ? . 

JiKjClœlius  Stcnlns.  5 ” 

156. 

A.SempromusAtrat.  ? tf 

M .M mutin  s Augur.  5 59 
1/7- 

A-Pojlhumius  A’bus.  . , 

T Virginités  Tncefins  $ 161  ' 6J- 

158. 

Ap.C'audius  Sabinns  s 
J».  Servilités  Prifcus.  5,S4‘1U* 

159. 

A Virginités  Tncofl.  5 
T.V(turmsG (minus.  3 111 
ztfo. 


Pojlhnmus  Continues.  7 
5/.  CaJJlus  Vifcelliu.  5 M9- 

161. 

T.  G (gatette  s.  ? 

P.  Mimants.  5 

161. 

M.  Mintetitts  Attgter.  î - 

A.SempronitesAtrat.  5 94  5 


ztfs- 

u/picias  Camér . 
' ty.  Lartius  Suffis. 

»«4- 

C.  fulius  Utiles. 

P.  P marias  Rufas. 


S purins  Nautiles. 
Sextus  Farises. 


J1 6~))s‘ 


JJ9-JH- 


34-4-373* 


tieres: 

166. 

Aquiltus  Tufcni.  y 
T.Sicinitts  Sab  nus.  37J-J**» 

167. 

Spurites  Cajfius.  ? „ 
Proculus  Virginius.  £ * ' J?1* 

1S8. 

J? teintas  Fabius.  ? 
ServiusCtradius.  5 391--4®*- 
iô9.  ^ 

Cafo  Fabius.  ( 400-40* 

L.tÆmiliusMamerc . \ 


591-40#. 


? 400-4 

*5 


M-  Fabius. 
L.  V aUrius. 


408-41*. 


Interregnc. 

171. 

Caïus  Julius.  7 

^ Fabius . r4'i  4M’ 

*7*- 

Cafo  Fabius.  / 

Spurtus  Furins.  C4  4’4 

*7J-  ^ ’ 

M.  Fabius.  f 

C».  Manlius  Cincin.  C 4î"  4^4’ 
»74-  ^ 

Cafo  Fabius.  f ,,,  , 

T.  Virgin.  Tricofius.  l’”  44*’ 

*75-  X 
Lucius  tAZmiltus.  / 

Caïus  Strvilius.  ^447*47 
*7*  ^ 

Caïus  Horatius.  / ^ . 

Titus  Me'ncmus.  C4® 

*77-  C 

Aulus  Virginius.  f , , 

P.  Servit, us.  >^6, 

178.  J 

P.VdKrius  Pophcela.  / , , 

C.  ifoutef.  M«9-47> 


44J-4J» 


4dz-4ffj 


79. 

Aulus  Manlius. 
Lucius  Furius. 


U80-485, 
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}*- 


•494 


■ 494-5»°- 


iSo. 

Lucius  tÆmilius. 

Vopifcus  Julius. 

1 81. 

Lucius  Pinarius. 

P.  Furius. 

181. 

altp'us  Claudia  s. 

T ^jmtlius  Capitol. 

18). 

L-s  ius  ValcTius. 

T.bérius  tÆmilius. 

184. 

jlulus  Virg  n;  HS. 

Titus  Numiaus. 

MJ- 

T.  J^niuÜ-us  C.ipu. 
J^Servilius. 

Corel.  Nom  dunni  par  les  Ro- 
mains a Projerpme  > p.  273. 
».  a. 


JIO  ;i9. 


.511-5}°. 


Corbun  Petit  château  du  territoi- 
re Romain  , eftpris  par  les  Lu- 
tins, p 164.  Sa  htaation,  ».  ». 

Cor  dus  ( Mucius  ) jeune  Romain 
d'une  grande  naiflance  , con- 
çoit le  deiTein  de  faire  périr 
Torfr'na  , qui  avoit  mis  Renie 
aux  abois , p.  60.  Tue  un  de  fes 
Officiers,  qu’il  prend  porr  ce 
Prince , p.6 r.  Se  brûle  fa  main, 
pour  fe  punir  de  fa  méprife  , p. 
61.  obtient  du  Roi  la  vie  & la 
liberté,  p.  65.  Eft  appellé  Sca- 
vola,Sc  pourquoi,  l.i  m m:. 
Fait  à P or  feu  a une  faulTe  con- 
fidence , qui  engage  enfin  ce 
Pr  i nce  à s’accommoder  avec  les 
Romains  ,/>.  65.64.  65.  Rome  , 
après  la  paix , donne  à S envol  a, 
en  rccompenfe  du  fervice  qu’il 
avoitrenauàla  Répnb!ique,un 
grand  terrain  , qu'on  appella 
depuis  LesPrex.  de  Muant, 
p.  71.  6c  lui  érige  une  ftatuë, 
P-  7J» 


Cor  toi  an.  v.  Marcius. 

Corie/er.Métropole  dcsVolfque}, 
p.  1 65.  Elle  cil  alUégce  par  les 
Romaim, p-  168.Ce  qui  fe  paf- 
fa  de  mémorable  durant  ce  lîé- 
ge,  p.  16 5.  er  Juiv.  C ortolan  , 
qui  avoit  tant  contribué  à l'af- 
fervir  aux  Romans,  la  reprend 
fur  eux  , avec  une  armée  de 
Vofques,  p.tf7. 

Cornélius  (Servi  us  ) eft  créé  Cor>- 
ful , p.  591.  Il  pille  le  territoire 
des  Véiens  ,p.  998- 

C juches  monflrueuf -s  faites  à Ro- 
me au  commencement  du  qua- 
trième Conlulat  de  Publias 
Valérius  Poplicota  ,p.&o. 

Coupables,  v.  Criminels. 

Couronne  C vique. Ce  que  c’écoit, 
& à qui  on  la  donnoit  pour  ré- 
eompenfe,  p.  166.  ».  c.  Sa  figu- 
re , p.  167. 

Couronne  d'or.  Elleétoit  chés  les 
Romains , le  prix  de  la  valeur 
militaire , p.  171.  ».  a.  Les  La- 
tins envoyèrent  i Rome  une 
Couronne  d’or , pour  être  mile 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin, p.  190. 

C,  éancier.  Un  Créancier  à Rome 
avoit  droit  de  mettre  aux  fers , 
ou  de  vendre,  comme  des  el- 
claves,  ceux  de  fes  débiteurs 
quiétoientinfblvables  ,p.  149. 
».  a. 

Crémért.  Pofition  de  cette  Rivié- 

ie,p.  443.  b.  444.  b.  Les 
Fabius  bâtilTent  auprès  de  cet- 
te rivière  un  fort,  d'où  ils  infol- 
tent  les  campagnes  Etrufques , 
pi  444‘  & fu:v. 

C-  immels.  Les  criminels  chés  les- 
Romains , paroilfoient  devant 
leurs  Juges,  avec  une  robe  né- 
gligée,& unextéricur.quimon- 
tcott  leur  humiliation,  p.  }o8- 
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».x.  Quel  ordre  on  obfervoit 
dans  les  jugemcns  des  crimi- 
nels, qui  relTbrtiflbienc  au  Tri- 
bunal du  Peuple  , p.  314.  ».  a. 
Avec  quelle  rigueur  on  punif- 
foit,  dans  les  premiers  rems  de 
la  République , les  grands  cri- 
minels , p.  j 96.  Le  Sénat  abo- 
lit la  coutume  où  l’on  étoit.d’é- 
tendre  la  punition  jufques  fur 
leur  pollerité.  Là-  même. 

Croix . La  croix  étoit  le  lupplice 
ordinaire  des  elclaves  à Rome, 
p.  1x4.».  x. 

Crufiumerie.  Ville  des  Sabins,e(t 
prife  par  le  Conful  P.  Vétu- 
nui , p.  tj6.  Remarque  fur  les 
circonflances  dans  lesquelles  on 
fit  le  fiége  de  cette  Ville,  p. 
iÇ)6.n.  a. 

C tmes.Le  Sénat  Romain  envoyé  à 
Came  '.pour  en  tirer  des  grains, 
afin  de  Subvenir  à la  famine  qui 
défoloit  Rome,p.  »8o.Lc  Ty- 
ran Ar  jlodéme  confifque  les 
barques  des  Romains,  p.  280. 
Cvmf ictoit originairement  une 
Colonie  Grecque  , qui  pofië- 
doit  le  terrain  le  plus  fertile  de 
la  Campanie,  ».  a.  Elle  avoir 
fourni  du  blé  aux  Æo»».i<».',danj 
la  guerre  de  Porféua , p.  u. 
».  a. 

CuriesX.»  convocation  des  Curies 
pour  les  cleûions,  dépendait 
du  Sénat  Sc  des  Augurs  p.  491. 
».  «. 

D 

Débiteurs.  La  première  coutume 
des  Romain  ü l’égard  des  dé- 
biteurs , étoit  extrêmement  ri- 
gide , p . 149.  ». x.  p.  10 2.  ».  x. 

Décimer.  C’éroirun  ufageobfer- 
vc  confbunmcnt  dans  les  ar- 


mées Romaines , de  décimer 
les  foldats,  quand  le  plus  grand 
nombre  fc  trouvoit  également 
coupable , p.  510.».  x. 

Décius  harangue  dans  le  Sénat , 
pour  montrer  que  le  jugement 
dcCoriolan  appartenoitan  Peu- 
ple , p.306.  or  fuiv.  Il  lui  at- 
tribue «n  crime  , qui  porte  le 
Peuple  i le  condamner  d un 
éxil  perpétuel , p.  311. 

Dédicacé.  Quelles  éroicnt  les  cé- 
rémonies qu’on  oblervoitd  Ro- 
me dans  la  Dédicace  des  Tem- 
ples , p.  74.  ».  x.  L’honneur  de 
faire  la  Dédicace  d’un  Temple, 
étoit  briguée  par  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  parmi  les 
Romains , ».  x.C’étoit  d’abord 
au  Sénat , & ce  fut  enfuite  au 
Peuple  à nommer  celui  fur  qui 
devoit tomber  cet  honneur, p. 
xio.  ».  b.  Le  Conful  Moratiu t 
P -Ivillus  fait  la  dédicace  du 
Cap  tôle  , p.  y y.  La  première 
ou  fécondé  année  de  Ion  Con- 
fulal , p.  45  u. b.  M.  Latoriut 
fait  celle  du  Temple  de  Mer- 
cure, p.  an. 

Députés.  Les  noms  de  ceux  qui 
nirent  envoyés  aux  Rebelles 
de  la  Montagne  facrée.p  149. 
».  x. 

Dettes.  Combien  les  dettes  du 
petit  Peuple  produifirent  de 
troubles  dans  la  République  Ro- 
maine , t.  Sous  le  Confulat  de 
Larttu; , Sc  de  clél  us  ,p.  145, 
144.  Enfuite  fous  celui  A'  Ap- 
pui Si  de  Serv  hui , p 18 6. 
ii8  190-  1 96.  Troifiêmement 
fous  celui  de  V irgiuimt  & de 
yéturtus , p.  ai}.  Ces  troubles 
abouti  fient  à la  création  des 
Tribuns  du  Peuple.  p.a}i.  xffi. 

Deuil- Le  deuil  pour  les  Dames 
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Romaines  > qui  avoieht  perdu 
leurs  maris  , n'étoit  que  de  dix 
mois  ,p-  JZ-».  a.  Elles  le  por- 
tèrent toutes  pendant  cet  efpa- 
ce  de  tems  . à la  mort  de  f umus 
finirai , p.  Et  à celle  de  Po- 
p licol*. p.  IOJ. 

Dictateur.  Etymologie  dece  nom, 
p.  ijj.  tu  b.  Ce  nom  avoir  été  en 
uùge  iAlbe  dès  le  temsde  Ro- 
mului  C’étoit  a Rome  un 
M.igiftrat  , 2 qui  l’on  donnoit 
pour  un  tems  une  autorité  fu- 
prcme  , p-  m.  ici.  Epoque  de 
la  création  d’un  DtClateur  chés 
les  Romanes , fort  controvetfée 
p.  114. tub.  p. ii{.  ».  b . p.  1 .16 
il.  a.  C’étoit  i celui  des  deux 
Confuls , qui  pour  lors  étoit  en 
exercice.de  nommer  le  Dicta- 
teur, & le  peuple  n’y  avoit  au- 
cune part,  p . ji}. »■  »• 

Suite  de  s D iBateurs. 

Titus  LartiuS  , 155. 1/9. 

Aulus  Pofthumtus , lé},  lgl. 

Dicter.  Difpute  entre  les  Latins 
& les  Romains,  dans  la  dicte 
de  Firent  me  , p.  111.  Les  La- 
r<»j  refufent  d’y  admettre  M. 
Valirius  , député  de  Rome,p. 
11}.  T ous  les  Cantons  Latins  y 
font  une  confédération  folcm- 
nelle  contre  les  Romains , p, 

>i2- 

tienne.  Nom  donné  par  les  Grecs 
& par  les  Latins  à Sacchxs  , p. 
17}. a,». 

Dominas  ( Lucius  ) furnommé 
t /Enobarbus , Sç  pourquoi  p. 
181  ■».  a. 

Duplicarn.  Soldats  , qui  en  ré- 
compenfe  de  leur  valeur , é- 
roient  gratifiés  d’une  double 
étape  top-  ».  a. 


E 

Ebsetius  (Titus  ) furnommé  El. 
va,  ed créé Conful , p.  t}}. Son 
caraâére.  Li-méme.  Denjs 
cf  Hahcamajfc  lui  donne  le  pré- 
nom de  Publiai, n.a. de  la  p.ijfi. 
La  lignification  de  fon  furnom 
elt  inconnue, /à-mrmr.  Le  Dic- 
tateur Pojlhamiusic  fait  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie  Ro. 
maine  , p.  164.  Il  eft  attaqué 
dans  fon  camp  par  les  Latins  , 
qu’il  repoulTe  avec  vigueur , p. 
iHj.  Intercepte  des  lettres,  qui 
obligent  le  Diétueur  à donner 
bataille  , p.  168.  Eli  bielle  dans 
cette  bataille  par  Afamilms  , 
p.  i7i.Si  après  le  gain  de  la  ba- 
taille il  triompha  avec  le  Dicta- 
teur Pofihumius  , p.  179.  tu  a . 

Ecrirons  ( Les) viennent  deman- 
der la  paix  aux  Romains,  aptes 
la  défaite  des  Volfaues  , p.  rot. 
A quelles  conditions  elle  leur 
fut  accordée  , là  mime. 

Ecetre.  Ville  Capitale  de  l’un  des 
deux  Cantons  qui  formoient 
la  Nation  des  y cl  faut  s , p. 
JM. 

Ediles.  Efpéce  de  Magifirats  qui 
dévoient  fervir  d’aides  auxTri- 
buns  du  Peuple , p.  16].  Leur 
création  , p.  164-  Etymologie 
1 de  leur  nom  , p.  164.  n.a. 

Eloges  funèbres,  v.  Funfbres, 

Enrôlement.  De  quelle  manière 
fe  faifoient  à Rome  les  enrô- 
lemens.p.  14 1.  & fuiv.  Ce  que 
c’étoit  que  le  ferment  militai - 
re  , & a quoi  il  obligeoiteeux 
qui l’avoier.t fait , p.  197.  tua. 
Enrôlement  nommé  Conjura- 
tio.  au  Coniuratio. 

Enfeigne  militaire.  Quelles  ont 
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été  dans  les  différens  tems  les 
Enfesgnes  militaires  des  Ro- 
mains, p.  i ji.  n.  a.  Combien 
elles  éroicnt  refpe&ables  aux 
foldats . p.  Z33.  ».  a, 

Ejues.  Peuple  du  Latium  , fort 
exercés  au  brigandage  , font 
des'incurfions  dans  le  territoi- 
re des  Latins  , p-  u6.n.  a.Tt- 
tns  V itnnu  r les  met  en  dérou- 
te , prend  & pille  leur  camp , 
& les  force  de  rendre  aux  La- 
tins les  Villes qu'ilsavoienr  en. 
levées  fur  eux , /.  1x5.  Ils  fe  dé- 
clarent de  nouveau  contre  les 
Romains  , p.  381-  Si  à l’appro- 
che de  leur  armée , fe  retirent 
dans  leurs  villes  p.  581.  Ils  pren- 
nent d’affaut  Hortone  , p.  416. 
Leurs  campagnes  font  pillées 
par  l’armée  de  Minibus  , p. 
50 6.  Un  accident  imprévu  em- 
pêche les  Romains  de  s’empa- 
rer de  leur  camp,/.  ;i8-  Ils  s’ap- 
prochent de  Rome  avec  une  ar- 
mée innombrable  ,p.  519.  Sont 
forcez  de  fe  retirer,  de  de  fe 
cacher  dans  leurs  retranche- 
mens  , p.  j 10.  Sont  défaits,/. 
J 16.  n.a . 

Ente  ville  de  Sabinie  à dix  millea 
de  Rome  , p.  top, 

EJclaves.  Certain  nombre  à'Ef- 
claves  fe  mutinent  à Rome , Si 
font  punis  de  mort,/.  uj.  114. 

Efpe'rancc  LeTemplede  cette  di- 
vinité éroitfuuéà  environ  neuf 
cens  pas  de  l’enceinte  de  Rome, 
p.  461. 

Ejijuilme  ( Laporte  ) Quels  font 
les  noms  différens  que  les  Au- 
teurs lui  donnent,  ».  58.  39.»  a, 

Efuriens.  (Les  Prés)  lieu  où  Bu- 
tus  plaça  fon  camp  , dans  la  ba- 
taille, qu’il  livra  aux  T anjums. 
Si  où  il  fut  tué,/.  Ji.  ».  4.  On 


les  appelloit  aufli  les  prés  de 
Jumus , ou  de  V inint.  Là-mê- 
me. 

Etcndart.v.  Enfc  gnet. 

Etrufaues.  Il  perdirent  contre  les 
Romains  la  fameufe  bataille  de 
y fies,  p.  43I.  & jniv.  En  per- 
dent une  fécondé  , qui  oblige 
les  V r sens  à venir  demander  au 
Sénat  la  paix  , p.  448.  44p. 
Les  Lucnmon.es  menacent  les 
V Viens  de  leur  faire  la  guerre 
s’ils  ne  rompent  le  traite  de 
paix  qu’ils  avoient  conclu  avec 
Rome , p,  4 j 1 . Les  Etrnftjues 
font  périr  toute  la  famille  des 
fabius , p.  45t.  Ils  bloquent 
Rome  , p.  461.  Sont  défaits  par 
les  deux  Confuls , & obligés  de 
fe  retirer  à V fie  s , p.  464.  Le 
Conlul/’’ ait  r ms  les  met  en  dé- 
route , Si  porre  la  défalation 
dans  leur  pais,  p.  476.477, 

F 

Fabius  ( Catfo  ) frere  de  Jgniu- 
tnt,  eft  nommé  Qucfteur  , p. 
30t.  Il  entreprend,  avec  fou 
Collègue  L.  Vale’rius , de  fai- 
re rendre  compte  à Sp,  Cajfus, 
de  la  diftraâion  qu’il  avoir  vou- 
lu faire  pendant  fon  année  de 
Confulat , des  droits  du  Fifc, 
pour  en  gratifier  des  étrangers, 
p.  jç>i.  & le  faic  condamner  à 
la  mort  par  le  Peuple , /.  j<>6. 
Il  eft  élevé  au  Confulat , p.  400. 
le  Sénat  lui  donne  cette  charge 
pour  la  fécondé  fois  , p.  415. 

Il  eft  chargé  du  commandement 
de  l’armée  deftinée  à marcher 
contre  les  Ffiens , p.  419.  & 
non  de  celle  qui  étoit  deftinée 
contre  les  Eques,  ».  4.  Ses  fol- 
dars  rçfufent  de  lui  obéù , Si 
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s’en  retourne  à Rome,  fans 
en  avoir  reçu  l’ordre  , p.  410. 
421. 1!  fe  diftinguefort  à la  ba- 
taille de  Vti  t,p.  434.  Eft  éle- 
vé ponr  la  troiftême  fois  au 
Confulat,  p.  a 38.  Il  travaille  à 
réconcilier  lePcuple  avccIeSé- 
nat , p . 434.  Dilïipe  les  Eques, 
p.  439.  Délivre  ion  Collègue 
yirgmius,  qui  s’étoit  lailTé  en- 
velopper par  les  Etrujques , p. 
439.  Propofe  au  Sénat  de  per- 
mettre à fa  famille  d’aller  a Tes 
propres  frais,mettre  àlaraifon 
les/JY/>»j£rr*/r/»e(,quiétoient 
venus  faire  le  ravage  jufqu’aux 
portes  de  Rome  ,p.  441.  Ellefc 
met  en  marche  au  nombre  de 
crois  cens  foc  , Sc  lui  à leur  tê- 
te , p.  442-  ».  a.  Avec  environ 
4000.  Va  (Taux , ou  Clients , p. 

443.  Arrive  fur  les  bords  de 
Cré'méra,  pille  le  pais  des  £- 
trufques  , Sc  leur  enleve  tous 
les  vivres,  qu’on  tranfportoit  à 
y/ies.Sc  revint  à Æo>»r,lai(Tant 
fa  famille  dans  un  fort  qu’elle 
avoir  fait  bâtir  , pour  être  plus 
en  état  d'infulter  l’ennemi , p. 

444.  retourne,  après  fon  an- 
née de  Confulat,  rejoindre  fa 
famille, p 445.  Avec  lapermif- 
(ion  du  Sénat , qui  le  fait  Pro- 
conful  charge  qui  eft  créée  en 
fa  faveur,  p.  445.  44  6-  La  Na- 
tion Etrufque  fe  ligue  pour 
renverfer  le  fort  des  Fabius,  p. 
447.  Les  Fabius  font  tous  tuez 
en  un  même  jour.  Détail  de 
cette  fin  tragique,  p.  452.  & 
fuiv.  Il  eft  probable  qu’il  fur- 
vécut  quelqu’un  de  cette  famil- 
le après  cette  fameufe  défaite  , 

p.  45fi.*.a. 

Fabius.  ( Marcus)  frère  du  précé- 
dent & de  celui  qui  fuit, eft  éle- 


vé au  Confulat , p.  408.  Il  eft 
charge  du  commandement  d’u- 
r.earméedeftinéeà  faire  lagucr- 
re  aux  F 'i  ns,  p.  409.  Il  ell  élû 
Confu!  pour  la  fécondé  fois,  p. 
421.  Il  vient  fe  camper  près  de 
V ï r,a(fts  proche  de  Manlius 
fon  Collègue  , qui  joint  fon  ar- 
mée à la  ficnne  . p.  41;.  Il  ha- 
rangue fesfoldats  impatiens  de 
combattre  les  Etrujques,  qui 
les  infultoient,p.  428.  Les  fiai- 
data  Sc  toute  l'armée  fait  fer- 
ment de  ne  retourner  à Rome 
que  vainqueurs, p.  431.  Ilspré- 
lentent  la  bataille  aux  Etruf- 
que >,l  -mime. Fabius  avec  Ct- 
fo  fon  frere , font  des  prodiges 
de  valeur  pour  délivrer  Jj)j ■»- 
tu<  leur  autre frere  , qui  avoir 
étébleffé  à mort  dans  le  com- 
bat^. 43  t.  Ils  rétabliftcnt  l'aîle 
droite  , où  le  Confu!  Man ’ius 
avoit  aufti  reçû  une  blefture 
mortelle, p.  433-  Le  Confu!  re- 
prend le  camp  , dont  un  corps 
d'ennemi  s’étoit  emparé.p.  435. 
& met  entièrement  en  déroute 
les  Etrufques  ,p.  435.  4}<>.  Il 
refufe  les  honneurs  du  Triom- 
phe , p-  437-  Sc  fe  démet  du 
Confulat, p.  438. 

Fabius  ( Qutntus  ) eft  créé  Con- 
fiai , p.  39t.il  marche  contre  les 
y olfques , les  aftîége  dans  An- 
tium , & les  oblige  de  fe  rendre 
à diferétion  ,p.  399.  Il  eft  créé 
Confiai  pour  la  fcconde  fois  , p. 
413.  eft  blefle  mortellement 
dans  la  bataille  que  Marcus  fon 
frere  livre  aux  Etrufques  , p. 
432.&yexpire,p.  433. 

Famine  cruelle  à Rome.p.  179.  <ÿ* 
fuiv . p 4S1. 

Femmes.  Ce  qui  fut  réglé  par  rap- 
port aux  Femmes  Latmes  , Sc 

Romaines  , 
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Romaines,  fous  le  Confuîat  de 
Scmpromm  Si  de  Aiinnnns  , p- 
160.  1S1. 

Feria-Conceptiva.  Fctes  qui  n’a- 
voient  point  de  jours  fixes, f. 
174.  ».  c. 

Ferics-Latmes.C'eCl  ainfi  que  l’on 
appelloic  les  Aflemblées  géné- 
rales de  la  Nation  des  Latins, 
p.  iii.Mamiliai  dansanede  ces 
Aflemblées  engage  les  Latins  à 
rompre  la  Confédération  qu'ils 
avoient  faite  fous  les  Rois  avec 
Rome,f.  Itl.lt;.  Les  Romains 
dans  un  Traité  qu’ils  font  avec 
la  Nation  Latine , ajoutent  un 
troifiême  jour  à ces  Fériés , qui 
n’ctoient  auparavant  que  de 
deux  jours  , p.  X7  f.n.a. 

Fidelité,  Divinité  Païenne.  Sous 
quelle  forme  on  ht  repréfentoit, 
quels  étoient  fes  Prêtres  Se  fes 
lacrifices , p.tyr.  n.  a. 

f,di'nes.  Les  Latins  prennent  par 
intelligence  cette  Ville  fur  les 
Romains ,p- 117.  LeConfuI  Tul- 
lius l’invertit  le  la  réduit  aux 
abois, p . ia$.  Le  Conful  Vét n- 
ritts  , qui  avoit  fuccedé  à Tnl- 
lins,  y laide  entrer  uncorps  con- 
sidérable de  Latms  avec  un  con- 
voi de  vivres  ,p.  ij/.  Les  Fielé- 
nates  joints  aux  Latms  font  une 
Sortie , où  ils  font  repoufîés , p. 
jj;. t}6.  La  Ville  fe  rend  à dis- 
crétion au  Conful  T.  Lamas , 
P'S  8- 

Flavole ins  premier  Centurion 
d’une  Légion  , s'engage  par  fer- 
ment à ne  point  retourner  i Ro- 
mr,qu’il  n'eût  vaincu  les  Etrnf- 
tmes,  0.  450.  Son  exemple  eft 
fuivi  de  toute  l’armée  , qui  fait 
le  même  ferment  après  lui , p. 
4JI- 

Fortune  Féminine.  Les  Dames 

Tome  II. 


Romaines  qui  avoient  fléchi  la 
colère  de  Coriolan  , demandent 
pour  toute  récompenfe  d'un  fi 
grand  fervice, qu’il  leur  foit  per- 
mis d’ériger  un  Temple  à cette 
Divinité , p.j6£. 

Funèbre  (Eloge  , ou  Oraifon)/\ 
y alertas  troifiême  Conful  de 
Rome,  fut  le  premier  auteur  des 
Eloges  funèbres  chés  les  Ro- 
mains^. 136.  Epoque  de  l’infti- 
tution  deces  mêmes  éloges  dans 
la  Grece , n.  a. 

Fnrcifer.  Pourquoi  on  appelloit 
ainfi  chés  les  Romains  un  Fri- 
pon , p.  1)0-  ».  c. 

Fumes  ( Lucius  ) eft  créé  Conful, 
p.  478-  Il  eft  ajourne  i compa- 
roître  parle  Tribun  Gennems, 
p.  48t.  La  mort  (ubite  de  ce 
Magiftrat  fait  cefler  les  poutfui- 
tes  contre  Fisrius,p.  4S4. 

Fsemes  ( Publius  ) eft  créé  Conful, 
p.  48*.  489- 

Tarins  ( Serv-  ) en  qualité  de  Pro- 
cortful  eft  chargé  du  commande- 
ment d’une  armée  Romaine  , 
p.  447.  avec  laquelle  il  diffipe 
les  Etjaes,  p.  44S. 

Fnriies  ( Sextus  ) eft  créé  Conful, 
p.  344.  Sa  timidité  paroît  dans 
une  occafion,  où  il  eût  pû  aifé- 
ment  défaire  les  yolfi/ue'.Sc  où 
il  n'ofe  leur  livrer  combat, p. 
)7t. 

Fanas  ( Spurius  ) eft  créé  Conful, 
P • 4«<î- 

G. 

Gtganias  ( Lucius  ) fi  ere  de  77- 
ta<  eft  député  par  le  Sénat , pour 
aller  chercher  du  bled  en  Sici~ 
le , p.  tSo- 

Gégamas  ( Titus  J furnommé  A/a- 
cermns,  eft  créé  Conful,  p.  178. 
Z Z Z 
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Ce'la  ancienne  Ville  de  Sicile  , p, 
181.  »•  r- 

G/lo»  originaire  del’lfle  deT  lot, 
ijt  ».  t s'empare  delà  Ville  Se 
de  la  Couronne  de  C '/<,&  en- 
fuite  de  S raeufe  , p î8i.  »•  c. 
Fournit  du  bled  aux  Romains  , 
p.  îSi.  ! 81. 

CênnctH'  ( T.  ) Tribun  du  Peu- 
ple fait  le  procès  à T. M n-nias, 
p.466.  AjouineM  inhas  Sc  Fu- 
rimi , qui  avoient  été  Confuls 
l’année  précédente  , p.  481  II 
eft  trouvé  mort  dans  fon  lit , p. 
484.  Denys  d ff.il  carnajfe  SC 
Ttte-Lrue,  ne  conviennent  pas 
fur  les  circonftances  de  fa  mort , 
p.  48}-  ».  a. 

H. 

flajlati  efpece  de  foldats  , qui 
compofoient  la  première  ligne 
desLégions  Romaines, p.  3 j.».,«. 

Hermimas  I Titus  ) furnommé 
Aejutlinu* , p 177-  ».  a.  Com- 
mande avec  Sp ■ L.iniui , l’aîle 
droite  des  Romains  , dans  le 
combat  que  Porféna  leur  livra , 
après  la  prife  du  Fort  lituc  fur  le 
Janicule  , p.  r J.  Tous  deux  en- 
foncent l'aile  où  commandoient 
les  Tarqmr.t , p.  54.  Tous  deux 
fe  joignent  à Horatias  Coder, 
pour  défendre  le  pont  du  Ty- 
bre.Z.  -m  me.  1 ous  deux  font 
élus  Confuls  ,p-  76.  Difficulté 
fur  ce  point,  ».  a.  Ils  reçoivent 
avec  beaucoup  de  cordialité  les 
débris  de  l'armée  d ' Arum  fils 
de  Porféna.  tué  devant  Aride , 
& donnent  i ceux  des  Etruf- 
ques,  qui  veulent  s’établir  à Ro- 
me , un  quartier  dans  cetre  Vil- 
le^.79.  T.  fferm  nus  tue  A fa- 
milial dans  la  bataille  de  Re'gil- 
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Ie  i P-  >74  • y eft  tué  lui-mîmè 
par  une  main  inconnue  , page 
>7J- 

Hermcjnes.  Ces  Peuples  habi- 
toient  autrefois  le  Territoire 
d’Anagni,p.  140.  ».  a.  Le  Sé- 
nat leur  envoyé  demander  rai- 
fondes  hoftilités,  qu’ils  avoient 
fait  dans  le  Latium  , durant  la 
guerre  de  Conolan  , p.  574.  Se 
peu  après  envoyé  contre  eux 
une  armée , qui  les  met  en  dé- 
route , p.  375.  <£•  fuiv-  Ils  font 
forcés  à faire  une  Trêve,  & en- 
fuite  la  paix  avec  la  République, 
p.  }îj.  Qui  fe  voit  troublée  par 
le  partage  qu’un  des  Conluis 
veut  faire  de  leurs  terres, p.  384. 
& futv . Les  Eipuei  ravagent 
leur  pais, p.  414.  On  leur  don- 
ne à Rome  le  droit  de  Bour- 
geoifie , p.  496.  ».  a. 

Horace  iflu  de  ce  fameux  Hora- 
ce , qui  vainquit  les  trois  Cnria- 
ces.p.  74. furnommé/.  Borgne, 
p 5;.  Défend  avec  Sp.  Lamas, 
& T.Herminiui.Sc enfuite  tout 
feul  .contre  l’armée  vidorleufe 
de  Porf.’na , la  tète  du  pont  qui 
joignoit  le  Mont  fm  cule  à la 
Ville  de  Rome  p.  53.  Sc  après 
avoir  donné  le  tems  a fes  com- 
patriotes de  le  romp  e , pâlie, 
tout  blclTc  qu’il  eft  . le  Tybre  i 
la  nage , & rejoint  les  liens , p. 
5 6.  Honneurs  extraordinaires 
qu’il  reçoit  à Rome  après  une  fi 
belle  adion.»  56. 57.  Dans  quel 
endroit  fut  placée  la  ftatuc  qu’on 
lui  érigea  en  cette  occafion,  ».  b. 
La  difformité  qui  lui  relia  de 
fes  blcffures  I cmpècha  toujours 
d’être  Conful  p 57. 

Horatiu  ( Laïus  ) fils  de  M.  Ho- 
ratius-Pulvillai,  eft  créé  Con- 
ful, p.  4jo.  Rétablit  les  affaires 
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de  la  République  , que  la  mau- 
vaise conduite  de  Ion  Collègue 
avoir  mifes  en  très-mauvais  état, 
p.  461.  Accompagne  P.  Valé- 
rie, PophcoU  envoyé  par  le  Sé- 
nat , pour  arrêter  le  ravage  que 
fai  (oit  lut  le  Territoire  de  Ro- 
me Mu mdins , après  la  retraite 
de  PorJïna , p ■ 74. 

Horatias  PmIviIIms  (,  M.  ) eft  créé 
Conful , p.  45.  On  lui  défère 
our  la  fécondé  fois  le  même 
onneur , p.  49.  Il  eft  nommé 
par  le  Sénat , pour  faire  la  dédi. 
cace duTcmplede  Jupiter  Ca- 
puoh>:,p.  7 4.  Il  eft  traverfé  dans 
le  tems  qu’il  étoit  prêt  d'en  faire 
les  fonctions  , par  un  des  amis 
de  fon  Collègue  Poplicola , qui 
lui  annonce  une  fait  (Te  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils , p.  7 y.  Sa 
magnanimité  dans  cette  occa- 
fion.  p.  76.  Si  ce  fut  dans  fbn 
premier  , ou  dans  fon  fécond 
Confulat,  qu'il  fit  cette  cérémo- 
nie ,p.  4/.  ».  b. 

Htruttus , ou  A'  fini.  V . ArJIus. 

JH  or  tant , Ville  litucc  dans  l 'Et,  m- 
rie  , p.  414.  ».<t. 

Hortone  , Arione  , ou  Ortone.  Sa 
Situation,  p.  414.  ».  ».  Elle  eft 
prife  d’adaut  par  les  Eejues , p. 
4 ,6- 

l 

Jcihus  ( Sp  ) Tribun  du  Peuple, 
p.  îS<».  ».  a.  Déclame  contre  les 
Patriciens , p.  189  Eft  chargé 
par  le  Peuple  de  drelfer  la  loy 
u’il  avoit  propnfée  , & qui 
evoit  mettre  les  Tribuns, en 
pouvoir  de  convoquer  les  Cu- 
ries,& de  les  haranguer , p.l 90. 
Il  en  fait  la  leéture , p.  191.  El- 
le eft  acceptée  des  Curies , là- 


même.  Il  renouvelle  les  querel- 
les fur  le  partage  des  terres  ,p. 
41 6.».  h.  11  s'emporte  à ce  lu- 
jet  dans  des  Comices  du  Peu- 
ple , p.  417.  6c  devient  odieux 
au  Peuple,  ».  418. 

/«crinftituési  Rome  par  le  Dic- 
tateur PojlbumiMs , p.  jjl.  Dcf- 
cription  de  la  cérémonie  pom- 
peufe,  qui  en  précédoit  la  cé- 
lébration , p.  318.  & futv.  Et  le 
facrifice  qui  terminoic  la  céré- 
monie , p.  330.  ».  b. 

Inhumation  ( L'  ) étoit  univer- 
fellement  pratiquée  dans  l’an- 
tiquité i Athées  6c  ailleurs  , 
104.  ».  a.  Pourquoi  les  Ro- 
mains y fubftituérent  l’ufage 
de  biûlcr  les  corps  morts,  là- 
même. 

Ifle.  Comment  fut  formée  l’/Jle 
du  Tibre , i qui  l'on  donna  le 
nom  d'IJle  des  dc»x  Ponts  , ou 
d’ Ijle  facr/e,  p 1 f . ».  c. 

JmIim  1 ( Caïus  ) eft  fait  Conful , p. 
4'i- 

JmIimi  f Caïus)  furnommé  lülus, 
eft  créé  Conful , p.  33 6. 

Julius  ( Vopifcus)  furnommé  Iii- 
Ims  , eft  élevé  au  Confulat , p. 
480. 

Juma.  La  famille  Jstn  a , à Rome  , 
n croit  iduë , que  d’une  bran- 
che collatérale  du  Conful  Ju- 
Mius  Brutus  , Fondateur  de  la 
République,/.  37*  38. 

Jmmims  Brutus  f Lucius  ) un  des 
deux  premiers  Confuls  de  Ro- 
me , p.  5.  opine  dans  le  Sénat  à 
ce  qu'on  refufe  aux  Taxjuins 
les  effets  , qu’ils  avoient  laides 
à Rome  après  leur  exil,  p.  14. 
Condamne  à mort  fes  de  ’X  fils  , 
pour  avoir  confpiré  en  faveur 
des  TarejUim  , p.  19.  10  parle 
dans  une  aflcmblée  du  Peuple 

Zzz  ij 
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contre  Collatinus  fon  Colle- 
ue,  p.  16.  17-  & l'oblige  à fe 
craettrc  lui-même  du  Confu- 
lat  , p ■ ij.  Va  au  devant  des 
Tarejums  , qui  ctoient  entrés 
dans  le  territoire  Romain,  p. 
ja.  Eft  tué  au  commencement 
de  la  bataille , p.  ;}•  Honneurs 
extraordinaires , qu'on  lui  rend 
après  la  mort,  p.  55  36.  Détail 
de  fes  vertus , p.  37.  11  ne  laille 
point  après  lui  de  poftérité  , 
».  b. 

Jnnms  Br  Ht  ms  ( Lucius  ) Se  fait 
le  Patron  des  Rebelles  du 
Mont  facré  , p ■ 150.  Iiifcours 
qu’il  fait  à ce  fujet  aux  foldats 
«le  fa  fa&ion  , p.  151  II  les  em- 
pêche de  retourner  fi-tôt  à Ro- 
me, p.  158.  Demande  l'inftitu- 
tion  de  certains  Magiftrats,  qui 
puiflént  être  dans  Rome  , les 
pioteéleurs  du  Peuple,  p.  159. 
£c  l’obtient,  p.  160.  Il  eft  créé 
le  premier  Tribun  du  Peuple, 
p.i6t.  Etenfuite  Edile , p.  18 6. 
Pendant  l’adminiftration  de  cet- 
te dernière  charge  , il  fouléve 
le  Peuple  contre  le  Sénat , p. 
iiS-  c y ftetv. 

J un  tus  ( Les  prés  de  ) v.  Efu- 

rietts . 

Junius  (Menfis)  Ainfiappellé  du 
nom  de  Junius  Brutus , p.  4. 
H.  H. 

J,  puer  Capitolin . Les  Latins  en- 
voyent  une  couronne  d'or  pour 
Être  mife  dans  fon  Temple  , p. 
190. 

Jupiter  Prédateur,  Silence  des 
Auteursfur  leTemple  que  Ser- 
vius  dit  avoir  écéconftruit  à ce 
Dieu, p.  2.00. n. a. 

K 

K.  Lettre  avec  laquelle  les  Ro- 
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mains  marquoient  le  prénom 
Cafo. 

L. 

Labice  , ancienne  Colonie  A'  Al- 
b:  , fituée  dans  le  Lat  um  eft 
prife  par  Coriolun  , 1 la  tète 
d’une  armée  de  yolfjues  , p. 
34 6.  ».  a.  Si  yalmont/ a été  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  cette  ville , 

là- même. 

Latorius  , ou  PUtorius.  Centu- 
rion diftingué  à qui  le  Pei  pie 
accorda  l’honneur  de  confaci  er 
le  Temple  de  Mercure  , p. 
au.  ».  a. 

Latorius  ( Caïus  J Tribun  du 
Peuple  , fécondé  ydero  fon 
Collègue  , dans  l’enrreprife 
qu’il  avoit  formée  , de  faire 
choifir  les  Magiftrats  Plébéiens 
de  la  République,  dans  des  Co- 
mices allèmblés  par  Tribus , p. 
494.  Il  harangue  en  faveur  de 
la  loy  , que  ce  même  yolero 
avoit  déjà  propofée  au  Peuple 
fur  ce  fujet , p.  490.  Jo C.  Or- 
donne à fes  appariteurs  de  con- 
duire en  prifon  le  Conful  Ap- 
ptui  , qui  s’y  oppofoit  vive- 
ment p.  50t.  Ce  que  produifit 
cet  ordre  ,p.  50a. 

Lars , ou  Clarut.  Prénom  de  Par- 
fe'na  Roi  de  c lujiu.n  , p.  50.  Ce 
ue  l'on  doit  penfer  de  ces 
eux  mots,  ».  a. 

Lan  ms  ( Sp.  ) furnommé  Ru  fus 
ou  Fletvus , p . 77.  ».  a.  Com- 
mande l'aile  droite  de  l’atmée 
Romaine  dans  le  combat  que 
Ifti  livra  Porf.'na , après  la  pri- 
fe de  la  citadelle  du  Janicule , 
p.  yy.  Se  joint  à Horatius  Co- 
cle's , pour  défendre  le  pont  dis 
Tpbre,p.  54.  Eft  créé  Conful» 
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7 6.  Difficulté  au  lujct  de  Ton 
Confulat , & de  celui  de  Ton 
Collègue  Titus  ticrminms , p. 

2 <L  n.  a.  Eft  créé  Conful  une 
lecondc  fois, p.  117.  Si  peudant 
ce  lecond  Confulat)  il  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  après  la 
défaire  des  Sabm  s ,f.  loi.  tua. 
Eft  chargé  du  gouvernement 
de  Rame  , pendant  un  interrè- 
gne p.  4i;.  Calme  les  Tribuns , 
qui  s'oppofoient  aux  levées 
qu'avoit  ordonné  le  Sénac  p. 
4M- 

Lamui  ( Titus)  frère  du  précé- 
dent, & furnoinmé,  comme  lui , 
Rufus,  ou  Flavus.p.  no.  tu  a. 
Eft  fait  Conlul,^no.  Obtient 
une  fécondé  fois  la  même  di- 
gnité p.  t££:  Poulie  vivement  le 
liège  de  Fuie ues, p.  137.  fe  rend 
maitre  de  cette  place  , 3c  fait 
trancher  la  tête  à plulieurs  de 
fes  habitants  , p.  i^S.  Eft  créé 
Dictateur  , comment , 6c  pour- 
quoi , p.  ijj.  i£i.  <$•  fuiv.  Se 
fait  accompagner  de  vingt-qua- 
tre Licteurs  avec  leurs  ra:f- 
ceanx  3c  leurs  haches , p.ifC. 

O.  donne  une  récenfi an  du  Pcu- 
ple  Romain, p.  1 17.  Renvoyé 
aux  Latins  les prifonniers  qu'a- 
voit fait  fur  eux  Clœlius , p.ifS. 
Conclut  avec  eux  une  trêve , 6c 
fe  démet  de  la  Diéfaturc  , p. 
M9-  Il  harangue  dans  le  Sénat , 

6c  à quelle  occaflon  , p.  117. 
119-  Elt  député  vers  les  rebelles 
du  Mont  facré.p.  >49  Ce  qu'il 
leur  dit.  En  eft  mai  reçu  , p. 
Xf4.ll  fe  rend  martre  de  Cône - 
les , après  avoir  gagné  fur  les 
habitans  une  bataille  , p.  iSR. 
l6g,  170. 

Latins.  Les  Cantons  Latins  de 
Tufculnm  , de  Camerie  , 6c 


1 E R E S. 

d' Antcmne , fe  liguèrent  en  fa- 
veur des  Tarqums , fous  la  con- 
duite de  Ai.im Lus  ,p.  y.  Rom- 
pent la  confédération  qu'ils  a- 
voient  faite  fous  les  Rois  avec 
les  Romains  , p.  txt.  ni,  113  Le 
peuple  Latin  en  murmure , p. 
117.  Ils  prennent  Ftdenes  par 
intelligence  , p-U2i_envoycnt 
demander  folennetlementi  Ro- 
me le  rétabli (l'ement  des  T..r- 
qjttns  , p.  tiS.  Le  Sénat  leur 
fait  une  réponfe  pleine  de  po- 
liteffe  Sc  de  fierté , p.  131.  Tous 
les  Cantons  Latins  font  une  li- 
gue  contre  les  Romains , p. 
Dénombrement  des  villes  qui 
entrent  dans  cette  ligue , e-  f . 
Les  Rutulcs  fe  joignent  à eux , 
p.  rai,  concluent  avec  les  Ro- 
mains une  trêve  d’un  an , p.  159. 
Se  mettent  de  nouveau  en  cam- 
pagne , 3c  prennent  le  château 
de  Corbiou  , Ida-  Les  Coliques 
unifient  leurs  troupes  à celles 
des  Latins , p.  rfij.  Les  Luim 
délibèrent  s’ils  attaquéront  le 
camp  duDiflateur  Pifib  tmius, 
p.  lirL  Lui  livrent  bataille , la 
perdent , p.  171.17 6,  6c  obtien- 
nent de  la  clemence  des  Ro- 
mains une  paix  tolérable,  p.  17g. 
179.  Devenus  alliez  des  Ro- 
mains, ils  leur  donnent  avis 
des  préparatifs  que  faifoient  les 
Sabine  , les  Herutques , 6c  les 
Colfques,  pour  porter  la  guer- 
re à Rome  , p.  iSg.  Le  Sénat 
leur  témoigne  en  plulieurs  ma- 
niérés fa  reconnoift’ance  , p. 
190.  Les  Latins  de  leur  côté 
envoyent  à Rome  une  couron- 
ne d’or  , pour  être  rnife  dans 
le  T emple  de  Juf  ter  Capitolin, 
p.  190.  Ils  viennent  avertir  les 
Romain s , que  s V olfqurs  é- 
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toient  déjà  en  campagne, p. 195. 
Leui  pais  cft  ravage  par  ces  mê- 
mes Vollcpu es,  p.  198.  Les  Ro- 
tn . 1 ■ »,  viennent  à leur  fecours, 
& défont  l’ennemi , p.  198.  199. 
loa.  Rame  confirme  avec  eux 
l'ancienne  alliance , & ajoute  un 
troifiême  jour  aux  Fc  ne  s La- 
fines, p 174- 17 j.  Cequecon- 
tenoir  ce  dernier  traite  des  Lu- 
tins 8C  des  Romdin' , p 17  4.  ». 
b.  On  leur  donne  le  droit  de 
Bourgeoifie  à Rome  p.  4 96. 
».  ». 

Latinus  ( Titus  ) ou  Tib.  j4ri- 
stins , raconte  au  Sénat  un  lon- 
ge myftericux  , qu’il  prétend 
avoir  eu.  p.  317.  jzS.  Quel  ef- 
fet ptoduifit  ce  narré  vrai  ou 
faux,  p.  jz8.  & fuiv , 

Leges  Teleria,  V,  V al  crie. 

Légions.  Les  Logions  Romaines 
croient  compofées  de  quatre 
fortes  de  Soldats , qui  étoient 
appeliez  , Huflati  > Principes , 
Triani,8cT dites, p.  3}.  34.  ».  a. 
Chaque  Légion  avoir  au  moins 
4Z00.  hommes  de  pic  , & 300. 
Cavaliers , p.  141. 

Levées.  Quelle  croit  la  manière 
dont  on  faifoit  à Rome  des 
Levées  d’hommes  pour  la  guer- 
re, p.  141.  141.  143.  Difficultés 
qui  fe  trouvèrent  daus  celles 
qui  fe  firent  pour  la  guerre  des 
Latins  , p.  143.  Pour  celle  des 
Volfques,  1*6  190  Pour  celle 
des  Sabins , Z14. 

Liber.  Ainfi  nommoit-on  Buc- 
chus  chez  les  Anciens  , p.  173. 
n.a. 

Libéra.  Nom  donné  par  les  An- 
ciens i la  DéelTe  Prcferpme  , p. 
273.  On  lui  érige  un  T ernple  à 
l’extrémité  du  grand  Cirque  ,p. 
*7},*74"  »•♦ 


Lit  uns.  v . Tuba. 

Los  C.iJJîa.  C’éroit  une  loy  qui 
ordonnoit  le  partage  des  an- 
ciennes terres , entre  le  Fiji , 
& les  Romains  indigents./». 390. 
417.  v.  Terres. 

Les  de  Prphcola  , qui  donnoit 
au  Peuple  la  fouveraineté  de 
dtc'  fion  dans  les  affaires  crimi- 
nelles , p.  4t.  Le  Sénat  prend 
des  mefures  pour  abolir  cette 
loy,  p.  151. 

Languie.  Ville  conftdérable  dans 
le  pats  des  F’olffuesycd  prife  & 
pillée  par  le  Conful  Cçminius.p. 
x6j. 

Lucius  aÆmilius  M.smercinets.V. 

tsEmihw.  « 

Lucms  Domitius  t/Fnobarbus.  r. 
Domains. 

Lucms  Pmarius  Rufus  Marner, 
cinus.  v.  Pmarius. 

Lucius  Tarcjuntius.  v.  Tanjui- 
uius. 

Lucre'tms  ( Sp.  ) adoucit  les  efprits 
ulcérés  contre  Collatinus , 8c 
engagea  c eConfuI  à fe  démettre 
lui-même  du  Confulat,/».  zS.  Il 
cft  élu  Cmful , après  la  mort , fc 
en  la  place  de  Jumus  Battus , p, 
40.  Quelques  Auteurs  lui  don- 
nent le  furnom  de  Trictpitistus, 
».  a.  Pourquoi  certaines  annales 
ne  mettent  point  le  nom  de  Sp. 
Lucrétius  parmi  les  premiers 
Confuls  Romains , p.  4;.  ».  a. 

Lucrétius(  Titus  ) cft  créé  Con- 
ful avec  P.  V al  crins  Piplicola, 
46. Si  ce  Conful  étoit  fils  du  pré- 
cédent, ».  a.  11  eft  bielle  à la  tête 
de  l’aîle  gauche  de  l’armcc  Ro- 
maine dans  le  premier  com- 
bat que  Porféna , apres  la  prife 
de  la  fortereffe  du  Janicule,  li- 
vre aux  Romains , p.  <3.  Il  eft 
une  féconde  fois  Conful, p.  8S- 
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Lujlre.  Le  Luflre  fuivoit  prcfque 
toujours  le  Ce» j,ou  la  Reccnjîon 
du  Peuple  Romain, p.  48.  a.  a. 

M 

M.  Lettre  initiale  , qui  lignifie 
Mar chs  , p.  1x6,  a,  4. 

M'.  Lettre  initiale  , qui  fignifie 
Manias , p.  116.  n-  il, 

Magijler  EejHUHm.  Nom  du  pre- 
mier Officier  des  armées  Ro- 
maines , créé  par  le  Diétateur, 
&r  dont  la  dignité  ne  duroit , 
qu'autant  que  duroitla  Dictatu- 
re 1 r 6.  ».  4. 

Mamihus , gendre  de  Tartjuin, 
forme  en  la  faveur  un  parti  chés 
les  Latins, p,  ü>_.  Vient  joindre 
devant  Rome  l’armée  de  Por  fa- 
na , avec  un  corps  considérable 
de  troupes  tirées  de  T»fcul»m , 
de  Cam(rie  , & d’ Antemne  , 
villes  latines  , p.  <1.  Commande 
l'aile  droite  de  l'armée  de  Por- 
ffna  dans  le  combat  , que  ce 
Prince  livre  aux  Romain  1,  après 
la  prife  de  la  forterefl'e  du  Jam- 
cule,p.  jr.  S'efforce  inutilement 
d'enlever  les  otages,  que  Ptpli- 
cola  ramenoit  au  camp  de  Por- 
fana  ,_p.  6g,  63.  Fait  le  ravage 
fur  le  territoire  Romain , p.  24. 
Engage  les  Latins  à rompre  la 
confédération  qu'ils  avoient  fai- 
te (bus  les  Rois  avec  Rome  , p. 
m.  rn.  Eft  tué  dans  la  ba- 
taille de  R aille , p.  174. 

Mania  r , Tribun  du  Peuple , s’op- 
pofe  à des  levées  de  troupes,  Sç 
pourquoi , p,  408. 

Manias.  Prénom  qu'on  donnoit 
aux  enfans  , qui  étoient  ncs  le 
matin , p.  116.  il,  a.  On  le  trou- 
ve d'ordinaire  écrit  avec  la  let- 
tre initiale  M , i laquelle  on 


joint  une  apoftrophe  , en  cette 
maniéré,  M,  là-même.  Cette 
réglé  n’eft  point  gardée  dans  un 
endroit  de  Tue  L.ve , qui  pour 
cela  même  , a caufé  bien  de 
lembaras aux  S ç avant , p.  un. 
a,  a. 

M.iuius  Rapprises  , premier  Roj 
des  Sacrifices  à Rome,p.  7. 

M anisss  V alcriut.  v.  y al,  rites. 

Man' 1 h ( Aulusjfurnommé  lru!fo, 
eft  créé  Conful , p.  47g.  Oblige 
les  V Riens  à demander  la  paix 
au  Sénat , ».  479.  Le  Tribun 
Genucius,  l'ajourne  à compa- 
roître  devant  le  Peuple , p.  41^. 
Ses  pourfuites  contre  lut  finît 
fent  par  la  mort  inopinée  de  (on 
acculateur , p.  484. 

Moulins  ( Cnéius  j furnommé 
Cincinnatus  , eft  créé  Conful , 
p-  4**.  a.  a.  Il  va  camper  près 
dey e'ie>,p. 415.  Sa  tente  eft  frap- 
pée de  ta  foudre  , ÿc  ce  prclage 
funefte,  félon  l’explication  des 
Aa"urt,  l obliçe  i aller  con- 
fondre fon  armee  avec  celle  de 
fon  Collègue  Fabius , ^ 416. 
Ardeur  des  Romains  , pour  le 
combat,p.  417.  Les  deux  Con- 
fulsy  déférent  après  de  longsre- 
tardemen»,  p.  4t8.  Manlius  eh 
dangereufement  blcfté  dans  la 
bataille  qu’il  livre  aux  Etruf- 
eines,p.  41i- il  eft  attaqué  dans 
fon  camp,  où  il  s'étoit  fait  tranf. 
porter  ,p.  4)4,  Il  y expire  en 
combattant  , p.  4jj. 

Marais  Ponrin  ( Le.  ) Dans  quel 
endroit  de  l’ Italie  étoii  fitué  le 
pais,  à qui  on  donnoit  ce  nom , 
V • ».  4,  D’où  lui  eft  venu  ce 

nom  , la-même.  On  l’appelloic 
le  jardin  de  V Italie  , & on  y 
comptoir  jufqu’i  vinge-trois 
villes  , dans  la  même  note. 
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Marchands  , v.  Négociant. 

Marchés , Les  Marthe.-  ne  fe  te- 
noient  i Rome  , que  tous  les 
neufjours,  p.  491. 

M irait  Cortolanut  ( Caitis)  jeu- 
ne Patricien, p.  2.66.  178. Com- 
batenlion,vangc  un  de  fcs  con- 
citoyens, donne  la  motc  à Ton 
ennemi  , 8c  obtient  en  rccoin- 
penfe  une  couronne  civique./  ï- 
meme.  Combien  il  étoit  attaché 
au  parti  Patricien  , p.  ulL  II  le 
diltingue  fort  au  liège  de  Ca- 
notes , p.  a(»X.  160  cr-  fuis 1.  Le 
Conful Commun  fait  fon  éloge, 
& le  diftingue  d'une  manière 
finguliére  , p.  171.  171.  Sa 
générolîté  & fa  modeftie  dans 
cette  occafion,p.  17t.  il  réfifte 
en  face  aux  T ribuns  du  Peuple  t 
p.  184.  Porte  le  ravage  dans  le 
pais  des  yinriates  ,p.  18  f.  Se 
met  du  nombre  des  prétendants 
au  Confulat , p.  191.  Quel  âge 
il  pouvoir  avoir  alors  , p.  X93. 
il.  4.  Il  ell  exclu  de  cette  di- 
gnité , 8c  entre  en  une  furieufe 
colère  contre  le  Peuple , Si  fes 
T ribuns  ,p.  154. 19  f.  Il  s'opofe 
vivement  à la  largelfe.que  quel- 
ques-uns vouloient , qu'on  fît 
au  Peuple.d'une  grande  quanti- 
té de  blé,  dont  on  avoit  fait  pré- 
(ent  àla République,  t- 196.  Les 
Tribuns  veulent  le  faire  arrêter, 
8c  font  repoulfés  ,p.  198.  Sicin- 
nius  l’invite  malicieufement  i 
faire  des  exeufes  au  Peuple  , p. 
30t.  Cor  toi  an  , pour  toute  ré- 
ponfe , taxe  la  création  des  Tri - 
puns  d'attentat  contre  le  bien 
public,  p toi.  Les  Tribuns  ré- 
folus  de  le  faire  mourir  , foac 
une  nouvelle  tentative , pour 
l'arrêter  , qui  ne  réiillit  pas 

• mieux  que  la  première , p.  301. 


joj  II  eft  aflîgné  à comparoître , 
p.  10  f.  Le  S km  décide  , à la 
pluralité  des  voix,  que  le  Peu- 
ple jugera  en  dernier  reflort  de 
fon  affaire  , p.  314.  On  difpute  , 
fi  le  jugement  le  fera  dans  des 
Comces  par  Centuries , ou  dans 
des  Comices  par  Tribut  ,p.  31 6. 
317.  On  décide  en  faveur  des 
Comices  de  la  dernière  efpéce , 
p.  317-  Cor  tel  an  y fait  fon  apolo- 
gie , ».  jm.  tourne  en  fa  faveur 
tous  les  efprits,  p.  ut.  Un  nou- 
veau chef  d'accufacion  , dont 
le  charge  malicieufement  le 
Tribun  D/cius  , le  fait  con- 
damner i un  exil  perpétuel,  p. 
}ij.  314.  R -‘flexion  de  Denis 
d Hahcarnajfe  fur  le  nombre 
des  Tribus , tjut  jugèrent  à La 
d/charge  de  l'accu  fi , fort  cm  - 
barajf.tnte,<y  <}ui  a i i / un  grand 
fujet  de  critique  pour  les  Com- 
mentateurs , p.  jll.a».  a.  Cario- 
lan  reçoit  fon  arrêt  avec  beau- 
coup de  fermeté , p.  313.  Il  fe 
retire  chés  les  frolft/ues , p.  316. 
Ce  qui  fe  palfa  i Rome  , après 
fon  départ  , p.  117.  dr  fislv.  Il 
engage  les  ÿ’olj'tjues  à prendre 
les  armes  contre  les  Romaim,p. 
t ; 4.  dr  fuiv.  Difcours  tju’il  fait 
dans  une  alfemblée  générale  de 
ces  peuples , 339.  Il  ell  mis  i la 
tête  de  leurs  armées , & porte 
le  ravage  dans  l'£f4t  Romam,p. 
341.  Prend  Cire  ce , p.  341. 343. 
Enfui  te  Tol/ne  344.  343. 

Bola  , p.  343.  34g'  Labice  , Pi- 
dum,p-  3 4<î-  Trcbic,  p. 347.  Et 
un  granci  nombre  d’autres  villes 
a-  b.  Forme  le  fiége  de  Lavi- 
nium  , p.  348-  Y laide  une  par- 
tie de  (es  troupes , 8c  va,  avec 
le  relie , droit  à Rome , p.  340. 
Le  Sénat  lui  envoyé  des  Dépu- 
tez 


i 

! 


Digilizedia^Go 


DES  MATIERES. 


tez,  pour  le  fléchir  , p.  j fo  II 
leur  répond  avec  fierté,/:.  351. 
Et  leur  accorde  cependant  une 
Trêve  de  trente  jours,  p.  355. 
Entre  durant  cette  Trêve  dans 
le  Lat  um,  où  il  s'empare  de 
Longute,  de  S et . c , de  Polufca, 
d'Abi.t  ,p.  3 56. de  Migile,  Sc 
AeConoL  , p.  35  7.Reviem  cam- 
per à Rome , d'où  on  lui  fait  de 
nouvelles  députations , aufquel- 
les  il  n’a  nul  egard , p.  357.  dr 
fmv . y tune  fa  mere  accompa- 
gnée de  plufieurs  Dames  Romai- 
nes viennent  le.trouver,  p.  365. 
& le  déterminent  à procurer  la 
paix â fa  partie, p.  365.  Ilrecor- 
duit  fon  armée  au  pais  des  V olf- 
cjues,  p.  367.  où  il  eft  tné  , par 
les  intrigues  d'Atnus  Ttillus  , 
p.  j 69.  Magnificence  de  la 

^ funèbre  , que  lui  firent 
dacs  , p.  3S9.  370.  Son 
caraâére  , p.  370.  371.  Quel- 
ques Auteurs  difer.t  , qu’il 
fe  tua  lui  - même  , d'au- 
tres , qu’il  vécut  jufqu’à  une 
extrême  vicilleffe  , p $69. 
».  a. 

Mirent  iflu  d’une  branche  des 
Tarqnins  vient  i Rome  , avec 
les  Ambalfadeurs  Latins , & y 
forme  une  confpiration  contre 
les  Sénateurs,  & les  Confnls, 
p.  1x9.  Eft  forcé  par  les  re- 
mords de  fa  confidence  , de 
déclarer  lui  - même  la  conf- 
piration, p . >30. 131.  Le  Sénat, 
après  la  punition  des  coupables, 
le  récompenfc  magnifiquement, 

t ■ '}}•  , . 

Marcus  Fabius,  v.  Fabius. 
Marcus  Horattus  Pulvsllus.  v. 
Horatius. 

Marcus  Afinsttius.  si.  Minutists. 
Marcus  Valérius.  t.  V alertas. 

Tome  II. 


M'dimnc.  C’étoit  une  mefurc 
Grectjiie  de  chofes  feches,  qui 
contenoit  ccnt  huit  livres  , p. 
295.  ».  a. 

Médnhe , ancienne  Colonie  Ro- 
maine fecouc  le  joug  de  fies 
Maîtres,  p.  114. 

M énénius  Agrippa,  v.  Agrippa, 

Méufnius  ( Titus  ) eft  créé  Con- 
ful , p.  451.  Il  étoitftls  de  Me- 
ncnitss  Alpi  pa,n.  e.  Ilcllcau- 
fe  , par  fa  lenteur  affcétée  , à 
agir  contre  les  Etrufques  , de 
la  perte  , que  faic  Rome , des 
trois  cens  fix  Fabius  , p.  436. 
Combien  cette  conduite, & l'é- 
chec qu’il  reçoit  de  la  parc  de 
ce  peuples  ,lui  attirent  de  mé- 
ris  . p.  459.  e ’r  fstiv.  Lcs7>r- 
uns  duPestpU  l’entreprennent, 
& le  font  condamner  a mort , p. 
465.  cr  fuisi.  L’arrêt  eft  com- 
mué en  tine  amende  pecu. 
niaite  , 467.  4 <!$.  Cet  affront 
le  fait  mourir  de  chagrin  , p. 
468. 

ALrcure.  La  dédicace  ae  foti 
Temple  eft  faite  à Rome  par  AF. 
LatoriseSyp.  coy-C-fuis..  Quel- 
les prérogatives  furent  atta- 
chées A l’honneur  de  cette  con- 
fécration  ,p.  t\0. 

Mircurial  Nom  que  Cicéron 
donne  aux  Marchands,  & pour- 
quoi il  le  leur  donne  , p.  110. 
».  a. 

Minniins  ( Marcus  ) furnommé 
Attgu-  mm  , un  des  deux  pre- 
miers Quefteursde  Rome.p .44. 
Eft  élu  Conful  pour  la  première 
fois,  p.  139.  Pour  la  fécondé,  p. 
iy4.  Il  harangue  le  Peuple  au 
fujet  de  l’entrcprifc  qu’avoienc 
fait  les  7Vé'>«»j  contre  C ortolan, 
p.  199.  Jco.  S’efforce  de  les  fai- 
re débiter  de  leurs  pourfui- 
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t es,/>.  30J.  Il  parle  de  nouveau 
au  Peuple  aflemblé  en  Comices 
p.xr  T bis,  pour  j ger  Corso- 
lan  > p 319.  310.  Eft  député  vers 
ce  même  C ortolan , qui  croit  aux 
portes  de  Rom:  i la  tête  d'une 
armée  de  Vol  faut  s , & tâche  de 
le  fléchir, p.  350.  à4  [hiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  Coriolan  , p. 
35a.  1 ÿfieiv. 

Ms  -nus  ( Publius  ) furnommé 
auflî  Aigurinus  , efl  clevé  au 
Confulat , p.  178.  179- 

Montagne  facri'e.  Où  étoit  fituée 
cette  Montagne  , & pourquoi 
elle  fut  ainii  appellée  , p.  X34. 
».  a. 

Mngile  eft  ptife  fur  les  Romains 
pat  Coriolun  ,p.$yj.  Les  An- 
ciens n’ont  point  fixé  fa  fitua- 
tion,».4. 

Mul/um.  Vin  mielé  , dont  les 
Romanis  f.ùfoient  leurs  délices, 
& que  les  Triomphateurs  diftri- 
buoient  ordinairement  aux  gens 
de  guerre  , p 477.  ».  4. 

Mutins  Scxz'oU  ( Cordus  ) v. 
Cor  Jus. 

N 

Navia(  La  porte.  J Quelle  porte 
deÆir/wec'éroit,  j.  60.  ».  ». 

Nautins , jeune  Sénateur,  donne 
l'exemple  aux  Sénateurs  de  fou 
âge , pour  adhérer  au  fentiment 
des  anciens, qui  vouloientqu  on 
députât  aux  rebelles  de  la  Mon- 
tagne f acre' e ,p  148. 

K. lutins  ( Caïus  j fils  de  Spurins, 
furnomméÆa/ùj  eft  crééCon- 
ful , p.  469.  il  porte  le  ravage 
dans  le  pais  des  Etpuet  , & des 
Volfpnes,  p.  478. 

Nantîtes  ( Spurius)  eft  créé  Con» 
fui,  344  II  va  contre  les  Volf- 


que  s,  aptes  la  mort  de  Coriolan , 
p.  371.  Et  revient  à Rome  , fans 
avoir  tien  gagné,  cjue  de  faite 
ccnnoîtrc  Ion  extteme  timidi- 
té , ppi. 

N godant.  Société  de  Négociant 
inflituée  à Rome , ou  par  Nnma 
ou  par  Servins,p.  nom. a- M r- 
cnre  étoit  le  Patron  de  cette  fo- 
cieté  , la-mcme . 

Noblcjje  (La)  avoit  à Rome  une 
prérogative  confidérable  , qui 
ctoit,  de  parvenir  plus  aifément 
aux  dignités  militaires  , p.  (41. 
».  4. 

Korba.  Ville  fituée  dans  le  La- 
tum , où  les  Rorr.a  ns  établif- 
fent  une  Colonie  p.  187-  n.a. 

Num/rius  ( Titus  ) furnommé 
Pnfcus,  efl  créé  Conful,  p.  519. 
V oiore  le  réprérente  faufle- 
ment  fous  le  nom  de  Mmucint, 
».  a.llbat  les  Volfepuet  p.  510. 
Prend  & pille  le  Fanxbourg  de 
Cr'noH,p.  511.  Etravagele  terri- 
toire de  Sabitiie , p.  511. 

O 

Op  nsia  ’ , ou  Opp  a eft  accufée 
d'avoir  violé  fes  engagemens  de 
Veftale  , p.411.  Et  eft  enfevelie 
toute  vivante  ,p.  411. 

Oraijou  fnuebre.  v.  funèbre. 

Ortone  , Ville  aux  environs  de 
Lxvic,  p-4l+.  ».  4.  v.  Hortone . 

Oit one , autre  Ville  fur  les  côtes 
de  la  met  Hadria-.tqne , p 414. 
».  4. 

Ovation.  Nom  que  portoit  une 
efpéce  de  triomphe, qui  fe  don- 
noit  à Rome  à certains  Vain- 
queurs , p.  tu.  11}.  Etymolo- 
gie de  ce  mot,  p.  ni.  ».  4.  Def- 
criptionde  ce  triomphe,  p.  113. 
cr  Juin.  Si  le  Vainqueur  à qui 
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l’on  décernoic  le  triomphe  , 
n'entroit  jamais  qui  pié  dans 
Rome  , p . 115.  ».  a.  Autres  céré- 
monies qu’on  obfetvoit  dans 
l’Ovation  , ».  b.  c.p.  114.».** 
Pollbumim  fur  le  premier  à qui 
on  défera  cette  forte  de  triom- 
phe , p.  m.  114. 

P 

Paleftrine,  Ville  conflruite  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Prénejle  , 
p.  1 j 6.  ».  b. 

Papyrius  ( Manius.  ) v.  Maxim. 

Pédum,  Ville  de  l’ancien  Latium, 
ptife pat  C or  10I au, p.  54 6.u.  a. 

Pires.  Nom  afteûi  aux  S. da- 
teurs Romanes  de  la  première 
inftitution  , p.  il.  Le,  Séna- 
teurs de  ce  nomctoientdillin- 
gué  des  Confcriptt , n.b. 

Pejh.  Une  Pefte  furieufe  défoie  le 
pat  des  Vol  faut'  ,p.  a 81.  Et 
dépeuple  ptefque  entièrement 
la  Ville  de  Ve litre.p.vS  3.  Autre 
Pefte  à Rome,  p.  489.  Qui  y 
fait  un  grand  ravage,  493. 

Picnhe , Partie , ou  P/culie  , Vil- 
le du  territoire  de  Rome, qu’on 
croit  avoir  été  Ficulr.e  , ou  Ft- 
culnee.p.  93.».  è. 

Pileus.  Le  Pilent  étoit  chés  les 
anciens  Romains  le  fymbole  de 
la  liberté,  p.  14.  ».  c. 

Pilnm  , Efpéce  d’arme  particuliè- 
re aux  Romains , p.  109. 110.  Sa 
deftription  , ».  a.  Végéce  con- 
fond mal  à propos  le  petit  Pi- 
lnm avec  le  V crutum , ».  a. 

P.naria.  D'où  droit  fon  origine 
cette  famille  Romaine , p.  488. 
».  a. 

Pinarms  ( Lucius  ) furnommé 
Ru  fus  Mamercmns  , eft  créé 


Cotrful,  p.  48  S.  ».  ». 

P marins  ( Publius  ) furnommé 
Ru  fit  1 Camcrmus , eft  élevé  au 
Confulat , p.  336. 

PUtorins.  v.  Lttorius. 

Plébifcitet,ktttK  prononcés  parle 
Peuple  dans  les  Com’ces , dé- 
pendants d’abord  du  Sénat,  Sc 
enfuitelouftraitsàla  ratification 
qu’en  fai  foi  t auparavant  ce  corps 
lelon  fa  volonté , p.  1 8 9.  ».  a. 

P'uton.ValtnusPophcola  ordonne 
des  (acrifices  à P'uton,  p.  89. 
Particularités  de  ces  facrifices , 
& leur  origine  rapportée  par 
Valére  Maxime  , ».  a. 

PjIImx  ( Caftor  8c  ) v.  CaÇtor. 

Polufia  , Ville  conftdérable  au 
pais  des  Volfyues,  eft  prife  par 
les  Romains.  ; ..  .• 

Polufia  , Ville,  qui  de  Volfqucs 
étoit  paflee  aux  Romains  , eft 
prife  fur  ceux-ci  par  Co’riolan, 
p.  35 6.  n.b. 

Pométia  (Sucflù.  ) v.  Sue  fa. 

Pométie.  Contradictions  de  Tite- 
L'Ve  au  fujet  de  cetteVille.n^. 
».  a. 

Pont  de  boit , qui  joint  le  Janicule 
à laVillede  Rome,fa  defeription, 
p.  51. 

Pontin(  Le  Marais.)  Quelle  étoit 
fa  ftcuation,  p.  198.  ».  a.  v.  Ma- 
rais. 

Poplicola  ( Publius  Valctius.  J tv 
Va'e  sus. 

Porte.  Le  Sénat  fait  bâtir, aux  frai» 
du  Public, une  maifon  à M.  Va- 
lénut , Sc  veut  que  les  battans 
.de  fa  Porte  s'ouvrent  en  dehors 
furlaruë,  p.  S 6.  Cettediflinc- 
tion  étoit  funbolique,  ».  b.  Les 
Grecs  avoient  fur  ce  point  une 
coutume  toute  différente  de 
celle  des  Romain s,daus  la  m.  ».• 

' Aaai  ij 


T A B 

Porte  Carmentale,  fv.  Carmen- 

Perte  fce'lérate , ^ talc. 

P or fS»  a i Roy  de  Cluftem  , p.  46. 
Envoyé  à Rome  une  Ambaya- 
dé  . pour  exiger,  ou  le  rétablif- 
femcnt  des  Tarqiiins  fur  le  trô- 
ne, ou  la  reftitution  de  leurs 
biens, y. 48-  Et  n’obtient, ni  l'un, 
nil’autre.y.  49. Il  vient  devant 
Rome  , avec  une  armce  formi- 
dable , p- JO.  Attaque  & prend 
la  forterefle  du  Jamcule  ,p.  5t. 
Livre  combat  à l'armée  Ro- 
maine- Ordre  des  deux  armées, 
y.  5$.  Fait  lâcher  pié  aux  Ro- 
mains, & les  oblige  à fe  reti- 
rer dans  la  ville, y.  54.  5$.  Ser- 
re Rome  de  fi  près  , qu'il  la  ré- 
duit â la  famine  , p.  58.  EU 
manqué  tpxcMutinsCordMsSct- 
voia^c\a\  tue  à fes  côtés  un  de 
fes  Officiers  , qu’il  prend  pour 
lui,  61. Songe  à faire  amitié  avec 
les  Romains , par  le  confeil  de 
fon  fils  ,p.  64.65.  Eft  choifi  par 
eux  juge  dans  l'affaire  de  la  ref- 
titution  du  bien  des  Tar /juins  , 
u'il  demandoit  pour  une  con- 
itionde  la  paix, y.  65.  Lacaufe 
eft  plaidée  devant  lui,  & devant 
le,  principaux  Chefs  de  fon  ar- 
mée , p.  69.1nftruit  de  tous 
lej  crimes  des  Tarif  sein  s , il 
rompt  alliance  avec  eux  , & 
leur  défend  de  paroître  en  fa 
préfcnce,  là-mime.  Fait  la  paix 
avec  les  Romains , part  pour 
Clief  nm  , & , par  un  excès  de 
générofité  , laide  en  partant, 
tout  ce  qui  étoit  dans  fon  camp, 
pour  fubvenir  à la  mifére  , où 
Rome  fe  trouvoit  alors  , p.  ft. 

Le  Sénat  lui  marque  fa  rccon- 
noiflance  par  des  prélens  qu'il 
lui  envoyé,  par  une  ftatuc  qu’il 
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lui  érige , par  une  coutume  qu’il 
établit  pouréterniler  la  mémoi- 
re de  la  libéralité  de  fonbien- 
fa&eur,  p-  72.  Et  enfuite  , par 
la  cordialité  , avec  laquelle  il 
reçoit  les  débris  de  l'armée 
d A-nr.i  , fon  fils  miférable- 
ment  tué  devant  Artctc  ,p.  79. 

Pojlhnmi»  1 ( Aulus  ) fur  nommé 
Albns,  eft  créé  Conful,  p.  162. 
Et  enfuite  nomméDiélateur  par 
T.  y irginim  fon  Collègue  , p. 
i6j.  Erreur  de  Tite-Lve  fur  le 
tems  de  cette  Dictature, y.  i6j. 
n.a.  Le  nouveau  D ici  tireur  don- 
ne à Ebnt  »‘  E!va\i  charge 
de  Colonel  général  de  la  Cava- 
lerie, p.  194-  Lui  envoyé  du 
fecours  dans  fon  camp  attaqué 
par  L-Tarifninnn  , y.  167, 168. 
Se  détermine  i livrer  bataille 
aux  Latins, p.  168. Harangue  fon 
armée  , p.  16p.  170.  Livre  la 
bataille, p.  171.  Et  la  gagne  , p, 
1 7 6.  Se  rend  maître  du  camp  en- 
nemi, y.  176.  177.  Reçoit  les 
honneurs  du  triomphe , y.  179. 
Eft  appelle  Regillenjis , y,  180. 
Fait  ériger  des  Temples  â di- 
verfes  Divinités  , p,  180.  181. 
Et  quitte  la  Diétarute  , p.  18t. 
Empêche  la  déroute  des  Ro- 
mains dans  la  guerre  des  A u- 
rnnoet , y,  107.  Oblige  ces  Peu- 
ples à prendre  la  fuite , & s'em- 
pare de  leur  camp  . y.  108.  Il  eft 
créé  de  nouveau  Conful  ,y.  159. 
Marche  contre  les  T clfejnei , y. 
264-  Les  met  en  déroute , aflie- 
gc  , & prend  Longule  , & Po- 
Infca  , y.  265.  Se  préfente  de- 
vant Corioles,  & en  tente  inu- 
tilement l’efcaLide  , x6S.  S’en 
rend  le  maître  , après  avoir  dé- 
fait les  Antiates  , qui  étoient 
venus  la  fccourir,  y.  270.271. 
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Rccompenfe  la  valeur  extraor- 
dinaire du  jeune  Conolan,  17». 
Refufe  les  honneurs  du  triom- 
phe, p.*7b 

Pojlbumus  Garni  ni  M.  V.  Comi- 
nias. 

Pojlhumius  ( Publius  ) furnommé 
Tuberttts,  eft  créé  Conful, p.  Si. 
Va  au  devant  des  Saionr.qui  ra- 
vageoient  le  Territoire  de  Ro- 
me. L i-w'wi'.Couvre  avec  (on 
armée  cette  Ville,  p.  8x.  Mar- 
che au  fecoursdeM.  V alertas 
fon  Collègue  , qui  étoir  aux 
mainsavec  l'arméeSabine.p.S-t. 
& détermine  laviéloire  en  fa- 
veur des  Rama  ni  , p.  $j.  Ob- 
tient avecfonCollégueleshon- 
neurs du  Triomphe,  h .-meme , 
LeSénat  lui  accordc,parun  pri- 
vilège inconnu  jufqu’alors , le 

• droit  d’avoir  pour  lui  Sc  pour  fa 
famille, une  fepulture  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  Rome , p.  87. 
88. 11  eft  fait  Conful  pour  la  fé- 
condé foi s,p.  103.  eft  mis  en 
déroute  & enfuitc  inverti  par 
l’armée  des  Sabms,  p.  loj.Me- 
nt'ntus  fon  Collègue  le  tire  de 
ce  mauvai , pas.  Lt-m’eme.  Pjft- 
hnmiKi  répare  glorieufementla 
honre  de  fon  premier  échec, 
dans  la  bataille  que  les  Romains 
livrent  aux  Sab  ni  près  Eri'tc.p. 
111.  reçoit  les  honneurs  du 
T riomphe  nommé  Ovation , p. 
111.  113-  114. 

Pr'nefte  Ville  de  l’ancien  Latium, 
fe  donne  aux  Romains , p.  136. 
Elle  fe  nommoit  auparavantSre- 
fhanc , n.  b.  Quelle  étoit  fa  fi- 
tuation.  A \-mtme. 

Prorogative.  Ce  qu’on  appelloit 
le  droit  de  prérogative  ,p.  401. 
n-  b. 

^Prés  ( Les  Prés  de  Mucius.)  Ce 


que  c'étoir , Sc  d’ort  leur  vint 
ce  nom , p.  71.  Les  Prés  de  /*- 
nius.V.  funins. 

Pré  [âges.  Les  Romains  en  diftin- 
guoient  de  deux  fortes  appellés 
oblativa,[8c  impctrativa,  p.  7 j. 
n.  a. 

Pre'tendants.Oc  quelle  manière  fe 
comportoient  les  Prétendant 
aux  Charges  de  la  République 
Romaine, p.  191. n.  a. 

Pr.ncipei,  nom  des  Soldats,  qui 
compofoient  la  fécondé  ligne 
des  Légions  Romaines,  p.  34. 
n.  a. 

Procejfions.  Ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  proeeffions , répond 
à cette  cérémonie  , qui  avoit  le 
nom  de  J 'applications  dans  le 
Paganifme.p.  4S9. 

P roctnfnl.  Ce  titre  cft  donné  à 
Cefo-Fabms.p.  446.  A quoi  fe 
bornoit  alors  ce.  te  efpéce  de 
Magiftrature , ».  a.  Sc  à qui  ap- 
partenoit  le  droit  d’endilpofer 
n.  b. 

Proculus-Virginiui.  V.  Virginia!. 

Profeipine.  On  appelloit  cette  Di- 
vinité tantôt  Libéra  , Sc  tantôt 
Cora,  c’ert-i-dire , V trgo  puel - 
la , ftha  ,-p.  175.  ».  a. 

Publiât  ilfu  d’une  branche  des 
TarquiHt,  forme  en  leur  faveur 
une confpiration i Ron:t,p.  129. 
découvre  lui-même  la  confpiia- 
tionau  Conful  Snlpinus.p.  ijt. 
ert  amplement  récompenlé  par 
le  Sénat, p,  13}. 

Publias  Pojlhumius.  v.  Poflhu- 
mius 

Publiai  Servilités  P,  feus.  v. Ser- 
vilités. 

Publius  VaUriusPophcola,v.  Va- 
lerius . 

P Mises  V eturins.  v.  Vetursus. 

Publius  ( Volcto  J v.  Voie,  0. 
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TABLE 

. fyrhitjue  ( Danfc  ) ce  que  c'étoic  polition  la  Capitale  des 

que  cette  danfe  , & quelenfuc  tei,p.  5)0. 531.  8c  reçoit  les  hon- 

l'inventeuc  ,p.  jiÿ.  ».  é.  neutsdu  Triomphe  ,p.  5/1. 

jirhit)»c  ( Pic  ) deux  fyllabes  ^umttlius.  Nom  propre  d’une 
brève* , p.  jjo.  ».  t • de  U pAge  famille  Patricienne  de  Rome,  p. 
fr(ccdcnte.  4 66  n a.  de  lu  f Age  precedente. 
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JVjie(lenrs.  Commiflaires  charges 
des  informations  fur  les  affaires 
capi taies, p.  44.  ».«.  Lctabiif- 
fementde  ces  ^jtefleurs  par  oit 
avoir  précédé  la  création  de 
ceux  dont  on  vapatlcr,p.  44, 
».  ».  177.  Les  Jzje/lcitri  dont 
il  s'agit  ici  étoient  nommes 
J&<ji  orei-Vr(rAni,p.  177.  n.b. 
^j^ejteun.  Magiftrats  chargés  du 
loin  d'adminiftier  letréfor  pu- 
blic, p.  4$.  Epoque  de  leur  inf- 
titution,p.  44.  k, a.  Ils  étoient 
annuels,  comme  les  Confuls , p. 
176.  ».  b.  A qui  appartenoit  le 
droit  de  les  élire , p.  177.  ».  b. 
Quel  âge  il  falloir  avoir,  pour 
pouvoir  afpirer  à la  charge  de 
tQuefteur.  Z,.i-»»;’»rf.Julqu’où 
s’étendoient  leurs  fondions , p. 
176.177  ypi.n.A.n.b.  Onap- 
pelloitces  Magiftrats  : Jgjtefto- 
rcs  eÆrani , p.  177.  ».  b.  ■ 
gjiintlms  ( Titus  ) cft  élevé  pour 
la  première  fois  au  Confulat , p. 
494  Son  ca’  adére  de  modéra- 
tion 8c  dfffagefl’e.  LÀ  m me.  Il 
s’oppofe  aux  dedans  violent 
à,'  jippius  fon  Collègue,*.  494, 
dr  /hiv.  Appaife  une  (édition 
du  Peuple  lurvenuc  à fon  fujet, 
p.  /o  1.  & fait  recevoir  la  loi  de 
Vole'ro  à l'amiable, p.  $ oj.  Ileft 
créé  Conful  pour  la  fécondé 
fois  ,p.  pu.  Gagne  fur  les  l'olf- 
ejnei  une  célèbre  bataille,/!.  714. 
& /hiv.  Afliége  & prend  à com- 


R.  Anciennement  cette  lettre  , 
lors  qu'elle  étoit  entre  deux 
voielles,  fe  prononçoit  & s'e- 
crivoit,  comme  une  fî-p.  ijj.»..t. 

de  U paie  114. 

Rabuléius. Tribun  du  Peuple, veuc 
finir  les  conteftations  qui  s’é- 
toient  élevées  au  fujet  d’une  loi, 
que  (e  Conful  CaJ/ihs  propo- 
sait, pour  la  répartition  desan- 
ciennes terres  du  public  , & de 
celles  qu’il  venoit  de  prendre 
fur  les  HcrmepHty,  p,  387. 

Recenfion.  Les  Confuls  Valcritti 
8c  T.  Licrettus , font  faire  une 
Recertjion  du  Peuple  Romain  , 
qui  fc  trouve  monter  à cent 
trente  mille  hommes,  p.  47.48.- 
Si  dans  le  nombre  de  têtes , qui 
fe  trouve  dans  les  Auteurs , à la 
fuite  de  chaque  Rfccnfion  , on 
comprend  les  femmes  8c  les  en- 
fan,  , fi  on  ne  comprend  que 
les  chefs  de  familles , ou  ft  I on 
entend  tous  ceux  qui  [étoient  en 
état  déporter  le, armes,  p.  47-. 
rt.s.p.  p7.n  a.  Chaque  Ricen- 
fun  étoit  ordinairement  fuivie 
du  Ujlre,  p.  48.  ».  a.  Le  Diéla- 
tcur  Titus  Latum  s en  ordonne 
une  , où  l'on  trouve  à Rome 
140700-  hommes  en  âge  de  por- 
ter les  armes, p.  157.  il  s’en  fait 
une  autre  à la  fin  du  Confulat  de 
Sp.  Ceffius  8c  de  Po/lhumusCo- 
minims  , qui  ne  monte  qu’à  cent 
dix  mille  hommes  en  état  de 
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porter  les  armes  ,p.  178. 

Regifugium.  Nom  de  deux  Fêtes 
établies  à Rome , à l’occafion  de 
l’expuifion  desTarquius,  p.  j. 
tua-p.  15.  *.  b. 

Rc'gtlli.  Ville  de  S abîme , Patrie 
d’ Aütus  Cia» fu<  , p.  91. 

Régille  ( Le  Lac  ) d'où  lui  vint  ce 
nom  . p.  1 6 s.  tu  a.  Détail  de  la 
bataille  qui  fut  livrée  aux  La- 
tins , ptês  de  cet  endroit  par  le 
Di&aceur  Pofthumsus , p.  121. 
& fuiv. 

Révolté  fameufe  de  deux  armées 
Romaines,  qui  donne  commen- 
cement aux  T ribuns  du  Peuple , 
p.  iji.  dr [hiv. 

Roche  s- Rouget.  Les  anciens  appel- 
aient ainii  certaines  montagnes 
peu  éloignées  de  Rome  , que 
quelques-uns  croyent  avoir  été 
placées, où  eft  aujourd'huiA/u*- 
te  T léveri , p.  449-  tu  a. 

Roy  des  Sacrifices  ne  s'élifott  ja- 
mais , que  dans  des  Comices 
par  Centuries, (Se  par  conféqueor 
toujours  dans  le  Champ  de 
Mars  , p.  <L  tu  a.  Origine  de 
cette  dignité,  & ce  qui  y a rap- 
port, n.b. 

Roma  ns.  Partagent  entre  eux  les 
biens  des  Tarquim, p.  1^.  Dé- 
. font  une  armée  d ' Etrufques  , 
avec  laquelle  ces  exilés  étoicnr 
venus  Fur  le  Territoire  de  Ro- 
me ,p.  yi.  o-  futv.  Sont  chattes 
du  lamcule  par  Porféna , & en- 
fuite  misen  déroute  par  l'armée 
de  ce  Prince  , p-  a-  & fuiv . & 
puis  inveftis  dans ^Rome  , p.  J7. 
envoyent  des  Députés  au  camp 
de  Porfena  , p.  ÜÎL  qui  fait  un 
Traité  de  paix  avec  eux, p. 71- 
Donnent  dans  leur  Ville  une 
retraite  aux  Etrufques  , p.  79. 
Remportent  une  victoire  fur  les 
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Sa!‘ins,p.  sLl.  <ir  fuiv.  En  font 
un  furieux  mafTacre.p.  22;  S'em- 
parent de  Fidéne..yp.  ioo.i)8. 
& fuiv.  Reçoivent  un  échec  de 
la  part  des  Sabim  ,p.  107.  inS. 
& s'en  revanchent  peu  après , p. 
sir.  & par  une  nouvelle  viâoi- 
re , les  obligent  à demander  la 
paix , p.  11 6.  (è  rendent  maîtres 
de  C.ime'rie,  p.  119.  puni  fient 
une  confpiration  faite  dans  Ro- 
man faveur  des  Tarqums , p. 
19  ij±  créent  un  Diétateur  , p. 
i(i.  gagnent  la  fameufe  bataille 
de  Régillc  , qui  donne  le  der- 
nier coup  ag  parti  desTare/ume, 
p.  17Q.  & Juiv.  Contraignent 
les  Folfqnes  à demander  la  paix, 
p.iSIL  Les  puni  fient  de  l'itifr  ac- 
tion, qu'ils  enavoient  faire,/:. 
199.  Leur  enlèvent  Suejfa,  & 
dépouillent  les  Ecétrans  du  do- 
maine de  leurs  terres , p.  mi. 
Fortifient  la  Colonie  de  Signia , 
p.  104.  Livrent  bataille  aux  Au- 
runces  §ç  la  gagnentjp.107.108. 
Pillent  le  camp  des  Erjuts,  ce- 
lui  des  F tique  s,  & celni  des  Sa- 
bim  ,p.  izf  tJJi.  Inftituent  des 
Tribuns  du  Peuple,  pour  met- 
tre fin  à la  fameufe  révolte  du 
Mont  Sacré , p.  Z Prennent 
fur  les  Foljyues , Ltngule  , Po- 
lufca  Sc  Coriole',  p.iCy.dr fuiv. 
Eprouvent  une  famine  très-  vio- 
lente, p.179.  Envoyent  une  Co- 
lonie a Fêlures , p.  185.  Con- 
damnent le  brave  Coriolan  à un 
bannifTementperpétucl , p.  ji;. 
Suites  funeftes  de  ce  banniîTïv 
ment^.j/j.®-  fuiv.  Vainquent 
les  Hcrmques , p.  $7ç.  Sc  les 
F olfques,  p.  yjS.  Loi  Agrarta , 
ou  Cajfiayp  591.  Ils  fonc  mis  en 
déforare  par  les  F.  If-* ries  , p. 
40}.  cr  Juiv.  donc  iU  font  en- 
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fuite  un  carnage  effroyable  , p.  Rsunles.  Se  joignent  aux  Latins 
40 S.  Nouvelle  bataille  entre  pour  faire  la  guerre  à la  Répu* 
ce?  Peuples  & eux,  p.  410.  ils  blique  Romaine , p.  14t. 
icmpottenc  fur  les  F/scns  une 
• vi&oire,  que  la  divifion  empe-  S 

che  d’être  complette  , p.  479. 

420.  ils  les  défont  à plane  cou-  S.  Anciennement  cette  lettre  fe 
turc  quelque  tems  après , p.  45t.  mettoic  dans  la  prononciation 
cr  fini-  perdent  les  trois  cents  & dan»  l'écriture  à la  place  de 

Fabius  ,p.  451.  font  malmenés  la  lettre  R .p.  tjp.  ».  «.delà  pa- 

pe les  Etru/qries,  qu'ils  mé-  ge  15  4. 

lient  mal  à leur  tour,  p.  45S.Gr  Salins.  Font  des  hoftilites  fur  le 
/hiv.  464.  Surprennent  le  camp  Territoire  deRome,p.  St. Les 

des  Sab.ns  , p.  475  ravagenc  Confuts  M.Fale'rius  P.Pof- 

leur  pais , & celui  des  Fr  sens  , thumms  marchent  contre  eux  , 

apiês  avoir  gagnc.fur  ces  der-  p.  Si.  font  défaits  en  deux  ba- 

niers  deux  batailles  confécuti-  tailles, 7.  Si.  Si.  Sj.  84. 8j.  Mé- 

ves , p.  47  6.  & /hiv.  ilsaccor-  prife  de  Denys  d’Halicarnaile 

dent  à ces  mêmes  Fe'itns  une  fur  celui  qu’il  fait  auteur  du 

Trcve  de  quarante  ans;  p.  479.  gain  de  la  première  ,y.  84.  me* 

Troubles  fufeités  parmi  eux  au  nacent  Rome  d'une  nouvelle 

fujet  de  la  loi  du  TribunKo/rre,  guerre, p. 88.  Pophcola  détache 

p.  490.  qui  cft  enfin  reçue  , p.  de  leur  parti  Ait ihs  Claufus , 

505.  ils  pillent  le  Tertitoire  des  p.  91.  & l'engage  à venir  s’éta- 

Etpuesyp.  518.  les  repoufl’ent  de  blir  à Rome , p.  91.  Les  Satins 

l’Etat  Romain  dans  lequel  ils  outres  fe  mettent  en  campagne  y 

étoient  entrés,  p.  jio  alliégcnt  p.  95.  Veulent  furprendre  le 

Annum  , p.  510..  camp  des  Romains  , font  fur- 

Rome  cft  aflîégee  pat  l'armée  de  pris  eux  mêmes  & mis  en  fui- 

Porfena,p.tf.  elle refufe,  mal-  te,  p.  90. 100.  Diverfitéde  fen- 

gré  la  famine  qu’elle  fouffre  , timens  fur  cette  déroute  des 

l’offre  que  lui  fait  ce  Prince  de  Satins, p.  96.  n.  a.  Ces  Peuples 

lever  le  fiége  , à condition  dé  font  de  nouveau  laguerreaux  • 

recevoir  les  Tarquins  fes  an-  Romains  ,p.  106.  Ils  mettent  en 

ciens maîtres,  p.  «S.  Une  famine  déroute  le  Conful  Poflbsemtsts , 

cruelle  fe  fait  ternir  dans  cette  & enfuite  l'inveftifTent  de  tous 

Ville,  p 179.  Les  Peuples  voi-  côtés  , p.  107.  M/ne  mus  fon 

fins  réfutent  delafeeourirdans  Collègue  les  contraint  de  les 

l’extrémité,  où  elle  le  trouve  , laifl’er  aller  , p.  107.  108.  Er.- 

p.  zSo.  Les  feuls  Eruri.  ni  y voyent  à Rime  demander  le 

envoyent  des  vivres.  L \-mime.  rétabliflemcnt  des  Ta-qnins , p» 

Le  jeune  Cor  toi  ar.  en  en!cve  du  10S.  Sur  le  refus  qu’on  en  fart , 

pais  des  A lliâtes , p.  iüp.  Elle  ils  fe  mettent  encore  une  fois 

cft  bloquée  par  les  Etrsefques  en  campagne,  p.  109.  Perdent 

r..  461.  Qui  après  une  défaite,  une  bataille  prés  Eréte  , p.  iris 

font  obligée  de  fe  retirer, p.  464.  Caflïus  en  gagne  une  fécondé  • 

fur 
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fur  eux,  au  milieu  de  leur  pro- 
pre pair  , p.  n fi.  Ils  fbnc  con- 
traints de  demander  la  paix  aux 
Romains  , Se  ne  l’obtiennent 
qua  des  conditions  onéreufes  , 
p.  116.  T ite-Ltve  a mal  à pro- 
pos omis  cette  dernicre  guer- 
tc  des  Sabmi  , ».  »■  Accident 
qui  penfa  renouveller  la  guer- 
re entre  les  Sabins  & les  Ro- 
mains f.  izo.  in.  ».  b.  Les 
£*é/»jenvoyent  des  Députés  à 
Rente  pour  prévenir  la  guerre , 
p.  uj.  r.  a.  Ils  la  renouvellent 
d'eux-mêmes  . p.  114-  & font 
domptez  par  le  Diéiateur  M'. 
V alcriui , p.  116.  117.  Ils  fe 
joignent  aux  Etrafepaes  , pour 
faire  la  guerre  aux  Rome.it  I ,p. 
•474-  Qui  les  furprennent  dans 
leur  camp , & en  font  un  grand 
«nalFacre  , p.  475.  Us  fe  prépa- 
rent à une  nouvelle  guerre  , p. 
517.  Livrent  une  bataille , qui  ne 
décide  de  rien  , p.  j'9-  Leurs 
campagnes  font  ravagées  par  les 
Romains  , p.  ju.  5*1-  U*  vien- 
nent jusqu'aux  portes  de  Rame, 
pour  fe  vaneer  de  fes  ravages-, 
& en  font  chaffés  avec  perte  , p. 
7 ij.  Leur  pais  devient  la  proye 
du  foldar , qui  y fait  un  dégât 
affreux, p.  jij. 

Sacrée  ( Montagne  ) v.  Monta- 
gne. 

Saturne.  On  lui  dédie  un  Tem- 
ple fous  le  Confulat  de  Sem- 
pro>  ms  Se  de  Af  matins , p.  »fio. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  au 
fujet  de  ce  Temple,  p.  ifii.  ». 
».  Quel  en  fut  le  Conlécrateur, 
p.  161. 

S c attela,  v.  Cordas. 

Scélérate  ( Porte  ) Pourquoi  la 
Porte  Carmentale  fut  ainfi  ap- 
pelle, p.  458. 

Tome  II. 


Se'ceflîon.  Nom  que  donnent  les 
Hilfoires  Romaines  à cette  fa. 
rneufe  révolte  qui  fe  fit  de  deux 
armées  Confulaires  , après  la 
Dictature  de  Mamus  FaUnus  , 
P'*f4- 

Sel.  Le  Sel  elf  mis  à Rome  fur  le 
pié  des  marchandifes  ordinai- 
res , Se  les  Confuls  P.Falérias, 
Se  M.  Ilorarms  Palvillas  per- 
mettent à tout  le  monde  d’en 
vendre  publiquement, p.  51. 

Sempromui  Atrattnas.  Eli  créé 
Conful,  p.  159.  ce  qui  fut  réglé 
fous  fon  Confulat  par  rapport 
aux  femmes  Latines  IC  Romai- 
nes , établies  à Rome , Se  dans 
le  Pais  Latin  , p.  160.  161.  Il 
eft  élevé  pour  la  fécondé  fois 
à cette  dignité , p.  194. 

S/nat.  Le  premier  corps  de  la  Ré- 
publique Romaine  , p-  il.  On 
prend  parmi  les  Chevaliers 
Romains  des  perfonnes  fages  Se 
accréditées  , pour  les  iucorpo- 
rer  au  Sénat  , p.  11.  12.  Ces 
nouveaux  Sénateurs  font  appel- 
lés  Confcnpts , ou  Nivus  Sona- 
tas , p.  iz.  ».  f.On  ne  pouvoir 
entrer  dans  ce  Corps  , qu’on 
n’eût  atteint  un  âge  mûr,p.  H*-. 
C’étoit  à lui  de  veiller  à l'achapt 
du  blé  , d’en  ménager  la  dillti- 
bution , & d'en  fixer  le  prix  , p. 
Iy6.it.  ».  Le  Sénat  délibéré  fur 
une  requête  que  lui  font  préfen- 
ter  les  Tartfains  , p.  14.  Il 
reçoit  les  Députez  de  Porjena, 
Se  accepte  les  conditions  qu'ils 
propofent  au  nom  de  leur  maî- 
tre,p-  65-  fait  à ce  Prince  plu- 
fieurs  préfens,  Se  lui  érige  une 
ftatuc  , p.  71.  Cherche  des  cx- 
pédiens , pour  appaifer  la  popu- 
lace , qui  refufoit  de  s’enrôler, 
p.  14/.  elr  faiv.  Se  détermine» 

B b b b 


TABLE 


créer  un  Di&areur,  p.  153.  Di- 
vifïon  entre  leSf'»<,r  & les  Con- 
luls , p.  116.  Le  Sénat  prend  le* 
avis,  pour  remedier  aux  trou- 
bles intérieurs  & extérieurs  de 
la  République,^.  117.  Son  em- 
barras dans  la  révolté  des  deux 
armées  , qui  s’étoient  retirées 
fur  la  Montagne  [a  crée  , p.  13  S. 
çrfmv.  Il  ordonne  qu'on  leur 
envoyé  dix  députés  , p.  249. 
Quel  fut  le  fucccs  de  cette  Dé- 
putation , p.  150.  & fuiv.  Le 
Sénat  content  à la  création  des 
Tribuns  du  Peuple,p.i6o.  & des 
Ediles,  p.  264.  Il  envoyé  dan* 
les  Provinces  voifines  de  Rome 
pour  en  tirer  des  grains  , afin 
de  remedier  à la  lamine , qui 
défoloit  le  pais,  p.  i7g.  Veut 
établir  une  Colonie  à ('‘■'litre , 
à quoi  s’oppofent  les  Tribuns , 
1S3.  Mais  inutilement,  p.  185. 
on  feulement  il  en  établit  une 
à yélttre  ; mais  encore  une  à 
Norba.p- 185.  Il  refufe  de  con- 
firmer la  loi  J ciha,  p.291.  prend 
parti  en  faveur  de  C ortolan  con- 
tre le  Ttibunat.p.298.  <ÿ-  fuiv. 
Veut  s'attribuer  la  connoiflàn- 
Ce  de  cette  affaire  , p.3 05.  On 
traite  juridiquement  la  queftion 
de  compétence , p.  507.  & on 
va  aux  avis  , p.  509.  dr  fuiv.  il 
cft  réglé  que  Coriolan  fera  jugé 
parle  Peuple,  p.  314.  Le  Sé- 
nat trompe  par  une  faufTe  déla- 
tion,ordonne  aux  y olftjHet , qui 
étoient  venus  i la  célébration 
des  Jeux  Romains  , de  fortir 
de  Rome , fous  peine  de  la  vie , 
».  337.  Il  porte  un  décret  pour 
lever  des  troupes  contre  les 
Volfijnts , qui  s’avançoient  vers 
Rome  , p.  347.  Envoyé  une  dé- 
putation à Coriolan  > qui  étoit 


venu  camper  â quarante  ftades 
de  cette  ville , p.  3 50.  Sc  un  moi* 
apics  une  féconde , p.  557.  Puis 
une  troifiéme , qui  toutes  font 
inutiles,  p.  j y S . Il  approuve  le 
delfein  des  Dames  Romaines , 
qui  vouloient  aller  trouver  Co- 
riolan, pour  le  fléchir,  & qui 
le  fléchirent  en  effet , p.  3 6t. 
n.  a.  U délibéré  fur  lescontcf- 
tations  , qui  s ctoient  élevées 
entre  les  Confuls  CaJJius  Sc 
yirginiut  , p.  389.  Ce  qui  fut 
arrêté  dans  cette  délibération  , 
p ■ 391 . La  loi  qui  ordonnoit  la 
répartition  des  anciennes  terres, 
p.  391.  Caufc  des  murmures 
parmi  le  Peuple,  qui  n’en  voyoit 
point  l’éxécution,  p.  397.  41 6, 
Le  Sénat  délibéré  fur  les  Dé- 
cem-virs,  qui  fui  vant  cette  mê- 
me loi  , dévoient  être  char- 
gés de  faire  ce  partage,  p.  417. 
Il  donne  la  permillion  aux  Fa- 
Uns  d'aller  faire  la  guerre  aux 
y tient , à leurs  propres  frais , p. 
442.  Divifion  três-vive  entre 
le  Sénat  & le  Peuple,  p.  480.  & 
futv.  La  loi  de  yoléro  le  met 
dans  de  grandes  inquiétudes  , 
p.  490.  & faix.  Il  la  reçoit  à la 
fin  ,p  505. 

Sénateur 1.  On  prend  du  corps 
des  Chevaliers  Romains  des 
petfonnes  fages  & accréditées  , 
pour  remplir  les  places  vacan- 
tes du  Sénat  Romain  ,p.  11. 12. 
Ces  nouveaux  Sénateurs  font 
appellés  Ccnfcripts,  p.  U.  No- 
vus  Sénat  us,  n.  b. 

Stnatufconfulta.  Nom  qu'on  den- 
noit  à Rameaux  Arrêts  du  Sénat, 
pag.  290.  Quelles  conditions 
étoient  néceflàires , pour  qu'ils 
codent  force  de  loi , ».  b. 

Sépulture.  Il  y avoituneloià  Ro- 
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me  , qui  défbndoit , de  donner 
à qui  que  ce  foit  la  / pnltnre 
dans  l’enceinte  des  murs  ,p.  S7. 
rt.a.  Les  y rjlales  n'étoient  peint 
foumifes  à cette  loi , a.  a.  Et  le 
Sénat  en  exempta  le  Conful 
Peflhumius  Tubcrtus  , avec  fa 
famille , p.&S. 

Serment.  Leur  ofigine , leur  ufa^ 
ge  , le  refpecft  qu’on  leur  por- 
toit,  p.  10 . tu  ^ Quel  étoit 
le  ferment  le  plus  folemnel  cités 
les  Romains , p • 177.  ».  a. 

Serment  militaire » C’ccoit  pat  le 
Serment  militaire  que  fe  for- 
raoient  juridiquement  les  ar- 
mées Romaines,  p.  197.  tu  a.  A 
quoi  obligeoit  ce  Serment , & 
quelle  en  étoit  la  cérémonie  , 
la-memc.  11  croit  elTentieLpouc 
pouvoir  fervir  dans  les  armées 
Rimâmes,  r.  iji .tua. 

Se -vilms  ( Caïus  ) furnommé 
Struclns  jfbala,  eft  créé  Con- 
ful, p.  44  ç.  ».  a.  Eft  chargé  de 
conduire  une  armée  contre  les 
y olfejues , ».  447.  Qui  le  con- 
traignent a demeurer  dans  fon 
camp , fans  rien  faire  , p.  448. 

Servilms  ( Publius  J furnommé 
Pri/cns , ».  184.  ».  ».  Eft  élevé 
au  Confulat , ».  184.  Son  carac- 
tère, p.  iS  6.  Il  prend  le  parti  du 
Peuple  au  fuiet  des  dettes  , 
dont  il  demandoit  àêtrcdècliar- 
gé,  là-même.  Le  Sénat  lui  don- 
ne commiffïon  d’aller  porter  la 
guerre  chés  les  y»! faites , p. 
188.  Il  contraint  ces  Peuples 
à venir  demander  grâce  aux  Ro- 
mains, lè-mlmt.  Il  appaife  la 
faél'on  des  débiteurs , qui  me- 
naçoient  d’une  révolte  ouverte , 
p ■ & fmv.  Harangue  qu’il 

lit  aux  faéfieux , p.  19 6.  il  fe  met 
en  marche  contre  les  EV/j»er , 


p.  X9S.  Qu’il  défait  peu  après, 
dont  il  prend  le  camp  , qu’il 
abandonne  au  pillage,  p.  100. 

Il  aflîtge  Suc  fj  a P omet  ta , s’en 
rend  le  maître , & donne  à fes 
troupes  tout  le  butin , qu'on  y 
fait , p.  toi.  ySp-  Ciaudius  fon 
Collègue  prend  occalïon,  des 
largerfes  qu’il  avoit  faites  à fes 
troupes , pour  engager  le  Sénat 
à.  lui  refufer  les  honneurs  du 
triomphe,  p.  10t.  Il  fe  le  procu- 
re lui-même  , malgré  lé  SFnat , 
p.  tôt-  Il  défait  les  Sait  sts,p. 
toç.  Et  enfuite’les  Aunmces.  11 
perd  (on  crédit  auprès  du  Peu- 
ple , p-  le»).  Qui  lui  refufe 
l’honneur  de  faire  la- dédicace 
du  nouveau  Temple  de  Mer- 
cure , p.  lit.  , 

Serviltn ; ( Publius  ) petit-fils  du 
précédent,  P.  Servilités  Prifins, 
& furnommé  Siniüns . eft  créé 
Conful , p.  461.  11  fe  laide  en- 
foncer par  les  Errnpjnes  dans  la 
bataille,  que  les  Romains  leur 
livrèrent  près  du  Janicule  , p. 
464..  Les  Tribuns  du  Peuple 
lui  en  font  un  aime , p.  469.  Il 
fe  défend  avec  beaucoup  d’élo- 
quence dans  les  Comices  , p- 
470.  Ec  eft  abfous  d’une  com- 
mune voix , p.  474. 

Servilités  Quintus  } ftere  de 
Publius , eft  choifï  par  le  Diéla- 
teur  M.  y al/nus  » pour  être 
Colonel  général  delà  Cavalerie, 

p • ttt, 

Servilius  ( Quintus)  eft  créé  Con- 
ful , p.  fit.  Il  étoit  ftete  de 
Caïus , & avoit  pour  furaom 
P ri  feu  s ou  StruClus,  ».  a. 

Strvius  Cornélius,  it,  Cornélius- 

Servius  Furius.  v.  Furtus. 

Servius  Sulpicins  Camfrinus.v . 
Sulpicsus. 
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S Stic,  ville  du  pis  Pantin  , prife 
fur  les  Romains  par  ConoUn,f. 

Sexians  valoir  la  fixicme  partie 
d'un  At  Romain,/».  176.  ».  tu 

Sevtus  Furius , 1‘.  Furius. 

Siccius (Titus  )un  des  Lieucenans 
généraux  de  l’armée  de  Faim  1,' 
fournir  au  Conful  un  expédient, 
pour  reprendre  fon  camp , donc 
un  corps  d ’EtruJe/ues  s croit 
emparé  , p.  455.  Il  empêche 
l’entiere  défaite  de  V , 
b 459- 

S icile.Les  Romain  renvoyent  cher- 
cher des  grains  en  Sicile  .pour 
fubvenir  à la  famine  qui  déioloic 
Rame , p . iSo. 

SiciniHt  Bellutus.  Nom  de  celui 
qui  le  premier  , félon  F e fins, 
fut  élu  Roy  des  facrifices  à Ro- 
me ,p.  y.n.a. 

S,  et  mu  s Bellutus  , excite  les  .fol- 
dan  Romains  à cette  fameufe 
révolte  , qui  donna  commence- 
ment aux  Tribuns  du  Peuple, 
13  j.  Il  eft  nommé  Général  des 
armées  rebelles, p.  134.  Refulc 
de  retourner  au  camp  des  Con- 
fuls  , que  ces  armees  avoient 
abandonné,  p.  a/;.  Un  grand 
nombre  de  Citoyens  quittent 
Rome , pour  fe  rendre  au  camp 
de  Sscinius  ,f.  135.  136.  Le  i - 
nat  lui  envoyé  des  Députés  qui 
ne  gagnent  rien  fur  les  efprits 
de  rébelles  ,p.  x;8.  Il  lui  en  en- 
voyé de  nouveau  , p.  149.  Suc- 
cès de  cette  députation , p.  150. 
dr  fuiv.  Siemius  cil  créé  Tri- 
bun du  Peuple  , p.  160 . Sc  ra- 
mène fon  armée  i Rome  ,p.  163. 
Il  s’oppofe  à ce  qu'on  envoyé 
une  colonie  Romaine  1 F’e'htre, 
2S5.  Mais  inutilement  ,p.  18;. 
Prend  le  delfein  de  perdre  C«- 


riolan , p.  joi.  Veut  le  faire  en- 
lever par  force  , pour  lui  don- 
ner enfuite  la  mort , p.  3 or.  Eft 
contrai  nt  de  ceder  pour  un  tems, 
p.  303.  Déclamé  vivement  con- 
tre lui  dans  des  Comices , p.  3 xo. 

Sscinius  Sabinus , eft  créé  Conlul, 
p.  373.  U remporte  une  victoi- 
re éclatante  contre  les  V alfa  ne  s, 
p.)7$.  à1  fuiv.  Et  reçoit  a 
me  les  honneurs  du  triomphe  » 
p.  3S1. 

S ghvria.  Nom  que  Plutarque 
donne  à la  vi  lie  que  les  Confuls 
P.  Vale'uus , Sc  T.  LucrStiut 
firent  fortifier  de  bonnes  murail- 
les, & que  Ici  différentes  édi- 
tions de  Denis  d’ Halicarnajf: 
appe'lent  Synct'rion  , Tjftonj- 
rion , Sigma  , Sinquirin  ,p.  4 8 
».  b.  On  y envoyé  une  recrue 
de  Romams , p.  104. 

S.mjuirin.  Ce  que  c’étoit  en  cette 
ville  , 48.  ».  b.  Les  Romains 
la  font  fortifier  de  bonnes  mu- 
railles, p.  48.  v.Sghvria. 

Sfe Jaclcs.  Les  fpeUacles  , Sc  les 
jeux  faifoient  une  partie  de  la 
Religion  des  Romains  , p.  90. 
».  a. 

Spurius.  Prénom  qui  marquoit 
que  l’enfant  Croit  né  apres  la 
mort  de  fon  Per  c,p.  113.  »«  «. 

Spurius  Cajjius  , f.  Cajfius. 

Spurius  Nautius,  v.  Nautius. 

Spurius  Furius,  v.  Fumes. 

Spurius  LartiMS , V.  Lartius. 

Spurius  LucrStiut,  V.  Lucrüius. 

Stade  ctoit  de  cent  vingt -cinq 
pas  géométriques,  p.  530.  ».  a. 

Stéphane , T».  Picncflc. 

Suejfa  Poméria , Ville  capitale  des 
Volfqucs  , eft  prife  & pillée  par 
l’armée  du  Conful  Servihus, 
p.  xot. 

Sulpiaus  ( Quintus  ) furnommé 
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Cdm/rinut , eft  créé  Conful , p. 

;i<)  . 

gnlpicim  ( Servilius  ) furnommc 
Cam'rmut.p.  n6-  il.  b.  Eft  créé 
Conful , y.  u6.  Diflïpe  hcureu- 
fcment  une  confpiration  formée 
dans  Rome  , en  faveur  desTar- 
quins  , & fait  palier  au  fil  de  l'é- 
pée les  principaux  conjurés  ,p. 
no.  tjo. 

gxpplicAtioHs.  Nom  de  certaines 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient 
à Rime  , dans  des  tems de  cala- 
mitez  publiques  , p.  489-  v. 
Proctjfions. 

Sjncérion  , v.  Siglivrit.  . 

T 

T*' (nii.  SrntMs  procure  à Collati • 
uns  , qui  venoit  de  fe  dépofer 
du  Confulac  > vingt  tdlens  tirés 
du  Tréfor  public  , p.  1%.  A 
combien  fe  montoirplus  proba- 
blement cette  fomme  , &c  diffi- 
culté de  le  déterminer  au  jufte , 

tu  b. 

Tdlent.  Sa  valeur,  quand  onle  con- 
fideroit  comme  poids,  étoitde 
cents  vingt  - cinq  livres , p.  468. 
n.g. 

TarejHi»  exilé  de  Rome,  engage  les 
Tdrqninicni  à envoyer,  en  fa  fa- 
veur , une  Ambaftade  au  Sénat 
de  Rome  p.  2*  Quel  en  fut  le 
fuccès  , p.  10.  U.  Engage  de 
nouveau  les  mêmes  T drtpumtent 
à envoyer  i Rome  une  fécondé 
AmbalTade  , p.  ij-  Se  fert  de 
ceux  qui  la  compofoient , pour 
mettre  dans  fon  parti  plufieurs 
jeunes  gens  de  la  première  no- 
bleflè  de  Rome  , p.  itj  Leur  ca- 
bale aboutit  enfin  à Ta  mort  de 
tous  ceux  qui  avoient  confpiré 
pour  le  faire  rentrer  dans  Rome, 


p.  10.  a & fmv.  Le  Peuple  ; 
qui  avoit  décerné  auparavant , 
que  fes  biens  &.  tous  ceux  de  fa 
famille  lui  feroient  tendus  , les 
partage  au  profit  des  Citoyens 
indigens,  Se  du  Public  , p-H* 
Ttrqiun  entre  fur  le  territoire 
de  Rome  avec  une  armée  com- 
pofée  fur  tout  de  V tient , & de 
Tdrejuïnient  p.  51.  Défait  une 
des  ailes  de  l’armée  Romaine , 

) 3.  Eft  obligé  de  prendre  la  fuite, 
p.  34.  Se  réfugie  i Clnjînm  chez 
Porfind  , />.  ±6.  Qui  envoyé 
en  fa  faveur,  une  Ambaftade  i 
Rome.p.  48. 4JL-  Et  vient  enfuite 
devant  cette  ville,  avec  une  at. 
méc  formidable  , p.  ££•  Qi,c 
T Artjnin  lui-même  accompagne, 
& aide  Idifcipüner , l.i-méme. 
Se  met  à la  tetc  de  l'aile  gau- 
che dans  le  combat , que  P or  fi- 
nit livre  aux  Romnins  , après  la 
prife  du  Janicule  , p.  pju  Re- 
filée de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  ce  Prince  , dans  l'aftai- 
re  de  la  reftitution  de  fes  biens, 
p.  Eftaye  de  fe  rendre  maî- 
tre des  otages  , que  les  Ro- 
maim  conduifoient  au  camp  de 
P or fimt , p.  éjL  Eft  repoulfé  par 
le  fils  du  Roy  qui  vient  au  le- 
cours  du  Conful  Poplicold,  p.  <j9- 
Perd  l’alliance  de  Porfin.t , Sc 
avec  elle  i'efpérance  de  rentrer 
dans  fes  biens  , dont  ce  Roy 
le  juge  indigne  , p.  ûy.  Ména- 
ge en  faveur  de  fon  parti , des 
intelligences  daus  Fid/nes,  & 
en  charte  les  Romdnt , p.  117. 
Envoyé  avec  les  Ambafladeurs 
des  Ldtins  à Rome  , quelques- 
uns  de  fes  Emiflaitcs  , pour  y 
tramer  une  fédition , p.  ixS.  1x9. 
Quelles  furent  les  mefures  que 
prirent  les  Emifl'aires  & a quoi 
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elles  aboutirent,  7.  119.  130,  <£■ 
/V/V. Tente  inutilement  de  fiir- 
prendre  Sigme  , 7.  136.  137. 
Marmhus  , & ceux  de  fon  par- 
ti font  jurer  ! tous  les  Cantons 
Latins  unç  confédération  con- 
tre la  Republiant  Romaine  , p ■ 
1J9.  Les  Tarquins  fe  trouvent 
à la  bataille  de  Rfgtlle  , p.  171. 
& y pétillent  tout  , p.  171,  tf- 
fmv.  Le  vieux  Roy  Tarqnin  fe 
retire  après  la  bataille,!  C terne  s, 
chez  le  Tyran  Anjlode'mt , où 
il  meurt  ,7.179. 

Tarquime  Ville  Etrufquc  , p,  S. 
Tarqnin  s'engage  dans  fçi  inté- 
rêts, p.  S.  9.  Elle  envoyé  en  ü 
faveur  une  AmbafTadc  à Rome  , 
7.9.  Quelenfutlefuccês.p.io* 
11.  Elle  en  envoyé  une  fécondé , 
p.t 3.  Combien  cette  Ambafla- 
de  jetta  de  trouble  à Rome  , p. 
14.  jj.  cr  fuiv. 

Tarqninmi  Collât  inus  un  des 
deux  premiers  Confuls  de  Ro- 
me , p.  5.  Le  Peuple  fe  repenc 
de  l'avoir  élevé  h cette  dignité, 
là-méme.  Il  opine  i ce  qu'on 
reftituc  aux  Tarquins  exilés  ce 
qu’ils  avoient  lailfé  de  biens  i 
Rome , p.  14.  Quel  effet  produi- 
fit  cet  avis,  7.  14.  n.a.  Il  mollit 
au  fujet  de  la  confpitacion  qu’a- 
voient  formé  en  faveur  des  Tar- 
quins les  Aqnihns  fes neveux, 
p.  11.  Brutus  l'oblige  à fe  dépo- 
fer  du  Confulat,p.  16.  & fuiv. 
& Collatinus  fe  retire  enfuire  à 
Lavinium,oà  il  meurt  accablé  de 
vieillelTe  .7. 19. 

Tarqumins  ( Lucius  )■  quatrième 
fils  de  Tarqnin  , 7.  171.  n.  a.  un 
des  Généraux  de  l’armée  Latine 
dans  la  guerre  , que  cette  Na- 
tion fit  aux  Romains  fous  le 
Diûatcur  Pojlbumiui , 7 . 1 66,  Il 


attaque,  & eft  repoufle  du  camp' 
à’Ebuttut  , 7.  167.  Se  jette  air 
milieu  des  Chevaliers  Ro- 
mains, & y périt,  7.  ipf. 

T ar  qui  mus  ( Sextus  ) époque  de 
fa  mort  incertaine , 7.  95  .n.a. 

Tarqumins  ( Titus  ) commande' 
une  partie  de  l'armée  Latine , p. 

1 66.  eft  bleflc  i mort  par  Pojl- 
humius , 7.  tyr. 

T erres.  Le  Conful  Sp.  Cajjius  pro- 
pefe  au  Sénat  de  porter  une  loi' 
fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  public  , & de  celles 
qu’il  avoit  nouvellement  prifes 
aux  Herniqucs , également  en- 
tre les  Latins  & les  Romains,  p.- 
385*  Le  Sénat  ordonne  que  les 
anciennes  terres  feront  diftri- 
buées  , partie . au  Fifc  public  , 
partie  aux  Romains  indigents  t 
7.  390.  & arrête  qu'on  nomme- 
ra dix  CommifTaires , pour  fai- 
recette  répartition,  p.  391.  Mur- 
mures du  Peuple , qui  ne  voyoic 
point , qu’on  mît  cette  loi  en 
exécution , 7.  397.  Les  Tribuns 
Mauins  & Johns  , s’oppofent 
en  conféquence,  I des  levées  de 
troupes  fort  nécelTaires.p.  40S. 
417.  & enfuite  i l'eleékion  des 
Confuls, 7.  411.  Pontificats  aufïï- 
Tribun,  du  Peuple  renouvelle 
les  mêmes  plaintes,  & s'oppofe 
aux  levées,  comme  fes  prédé- 
ce(Teuts,7.  413.  D’autresTri- 
buns  font  1a  même  chofe,  7. 458». 
nouveaux  troubles  i ce  fujet , 7. 
4«j.  480.  (ÿ-  [hiv,  7.  511.  cr 
fniv. 

Tertiarii.  v.  Triarii. 

Tibcriut-aÆ’iiiliiet.  v,  vÆmilms. 

Ttbtir,  aujourd’hui  Tivoli,  étoit 
autrefois  fort  renommé  par  la1 
douceur  de  fon  climat, 7»  81.  n.c,- 

TiJîonjnon.  v,  Sighuria. 
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Titus. Ce  prénom  vient, i ce  qu’on 
croit  , de  Titnlus  ou  Tutulus  , 
lia  Soldat,  p.  ss.a.dc lapa- 
£"54-  • 

Tuas  Ebutiat,  furnommé  Eh  a , 
eft  créé  Conful,  p.  154.  Denys 
d’Halicarnaflc  lui  donne  le  pré- 
nom de  Pablias , a.  a,  v.  Eba- 
ttus. 

Titus  Gfganius.  v.  Gfganius. 

Titus-Lartius.  v.  Lartius. 

Tittts-Mfnfnias.  v.  Minfnius. 

Titus-Quir.ttus.  v.  J%uin£h*t. 

T ttus-Tarquinius.  v.  T artjuinius. 

Tôlerie.  Ville  Latine  aux  envi- 
rons de  L.ibice,»-  J44.  h.  è.ellc 
eft  prife  Sc  pillée  par  l’armée 
des  Volfqucs , que  commandoic 
Conolau  , p.  344. 34/. 

Tturs  de  bois  ambulantes  fort  en 
ufage  pour  l'attaque  des  Villes , 
p.  1 69.  n.  a. 

Tre'bie  , Ville  fituée  dans  le  païs 
des  Espues  , eft  prife  par  Corso- 
lan , p.  347’ 

Triant , efpéce  de  Soldats,  qui 
dans  les  Légions  Romaines  for- 
moient  le  corps  de  réferve , p. 
J3.  u.  a.  Sc  la  troifiéme  ligne. 
E.-m'eme.  Onlesappelloit  aufli 
Tenta  it , p.  34.  n.  a. 

Tribu  Claudia , ( La  ) nom  qu’on 
donna  aux  Sabins,  qui  avec  A 1- 
tius  Clan  fus  fe  retirèrent  i Ro- 
me, fous  le  quatrième  Confulat 
de  Poplicola , p.  94.  n.  a. 

Tribuns.  Officiers  qui  comman- 
doient  dans  les  Légions  Romai- 
nes, p.  141  .n.a. 

Tribuns  du  Peuple.  Magiftrats  qui 
dévoient  être  les  défenfenrs 
du  Peuple  contre  l’entrepri- 
fe  des  Patriciens,  p.  160.  Ce 
qui  donna  occafton  à l'inftitu- 
tion  de  ces  Magiftrats  ,p.  159. 
Decret  du  Sénat  pour  leur  créa- 


tion , p.  160.  On  porte  une  foi 
qui  rend  leurs  perlônnes  Ca- 
ctées , p.  161.  ».  b.  A quel  joue 
fe  faifoit  leur  éle&ion  , ».  a. 
Quels  furent  les  premiers  Tri- 
buns , & i quel  nombre  ils  fe 
montèrent,  p.  161.U.  a.  ».  b ■ 505. 
».  b.  Ils  obtiennent  d’être  tou- 
jours préfens  aux  deliberations 
des  Sénateurs  , pour  pouvoir 
s’oppofet  aux  Arrêts  déiavanta- 
geux  au  Peuple, 31.304  l.eur  Ju- 
rifdiétion  ne  s’étendoit  point  au 
delà  des  portes  de  Rom<,p. 409. 
Tole'ro  un  d’eux  fait  palier  une 
loi , qui  donnoit  droit  aux  feuls 
Comices  par  Tribus  de  clioifir 
les  Magiftrats  Plébéiens  de  la 
République , p.  490-  joj- 

Tribus.  Le  nombre  des  Tribut 
Romaines  eft  fixé  à vingt  & une, 
fous  le  Confulat  d ‘adpp  us  Clau- 
dius  flede  Publias  Seryihus,p. 
104.  Faure  qui  s’eft  glilTée  à ce 
fujet  dans  le  texte  de  xite-Ei- 
ve , ».  a.  Combien  il  y avoit  de 
Tribus  Romaines  dans  le  tems 
que  Coriolan  fut  jugé  dans  des 
Comices,  p.  518-  n.b. 

Tribus  prorogative.  On  appelloit 
ainfi  dans  Tes  Comices  celle  des 
Tribus  , qui  par  le  fort  avoit 
droit  de  donner  la  première  (on 
fuffrage , p.  401-  »■  b. 

Triomphe.  Les  loix  ne  permet- 
toient  pas  i ceux  qui  préten* 
doient  aux  honneurs  du  Triom- 
phe, d'entrer  dans  Rome  . p.  loi. 
».  b.  Quelle  étoit  en  cela  la  po- 
litique des  Romains , p.  103.  ». 
b.  de  la  page  prfcfdtnte.  C’é- 
toit  au  Sénat  d’accorder  les  hon- 
neurs du  Trier  phe,  & au  Peu- 
ple de  confirmer  le  Déctetqui 
en  étoit  fait  ,p.  roi.  n.b.  11  pa- 
role que  le  Conful  Servilités  «ft 


TABLÉ 

le  premier , qui  fe  Toit  décerné  FiiSntt  aux  abois  , p.iiS. vient 
à lui-rticme , contre  le  gré  du  avec  un  détachement  de  fe» 
Sénac , les  honneurs  du  Tr.om-  troupes  contre  les  Citoyens  de 
phe,p.  ioj.  ».  a.  Ce  que  c’é-  Rome.quiavoient  fait  une  conf- 

toit  que  le  Tuomphe  appelle  , piiation  en  faveur  des  T*r- 

Ovation. v.  Ovation.  amni,p.  133  tombe  de  fon  char 

• Sc  meurt  peu  après , p.  134.  Ci- 

Triomphes , de  P.  F,  I Jri  us  Popli - céron  avoue  qu’il  ne  defeend 

. cola  , p. 3J-.  101.  pointdeceT«//<»/>p.li<-»r-£* 

deM.  Fal/nus  ,p.  85.  Tntlus  - Amphidius > ou  Attius- 
dc  P.  Pefthamius-Tu-  Tnllas.  Fameux  guerrier  qui 
bcrtMs p.  85. 111.114,  tenoit un  rangcorhderable  dans 

de  Ment  nias  - Agrif - An:  mm , p.  3JJ.  Ctnolan  fe  re- 

pa , p.  114.  tire  chés-lui  apres  fon  banniile- 

de  Sp.  Cajfias  VifccUi-  ment , p.  3 34.  te  met  dans  fes  in- 
nus , p.  119.  2S3.  terccqp.3j5.de  quelle  manière 

d' Aalas-Pofihamius,p.  tous  deux  s'y  prennent  , pour 

179.  faire  révolter  les  Folfijues  con- 

de  Manias  FalJrias,  tre  les  Romains  ,p.  l}6.&fniv. 

p.  uy.  T allas  efl  rais  à la  tête  des  ar- 

de  S mains  - Satinas , meesqui  dévoient  marcher  con- 
p.  jSi.  xcc  Rome, p.  3 41.  il  entre  en  ja- 

de P.  VaUrias  Popli-  loufiej  contre  Coriolan  , Sc  en 
cola  fils,  p-  477.  infpireaux  frolfi}ues,p.  35;.  356. 

de  T . J$jt  incisa  s Ca - il  fe  fait  fon  accufateur  dans  une 
pisohnas , p.  jj-  Aflcmblée  de  fa  Nation , où  le 

Triomphes  ^Letroifiéme  brave  & infortuné  Romain  eft 

difpntJs  fdej  P.  Falenns-Po-  alTailiné,  p.  $67-  drfaiv.  aptes 

\ plicola,p.  10t.  »,  a.  ù mort  il  marche  contre  les  Ro- 

Celui  de  T.  LacrJrias , mains  ,p.  378. 

là-mime - Tafcalun .. V ille  ancienne  du  La- 

d e Firgmias  ,p.  119.  tium  , fituée  i treize  ou  quator- 
' ».  ».  , ze  milles  de  Æo»)f,prendlc  pat- 

de  T.  Plu  tins,  p.  ti  des  Tartjuins , p.  ji. 

179.  k. a.  T u fe  a s ( Aquilius  ) eft  créé  Con- 

7~aba,ou  T»é*(,efpeced’inftru-  fui,  ?•  J7J- 

ment , dont  fe  fervoieut  les  Ro-  Fnfqucs.  ( La  rue  des  ) ou  Etru- 
mains, p.  517 . n.  a.  En  quoi  il  riens.  Quartier  que  le  Sénat 

differoie  du  Lituus  , & de  ce  donna  à ceux  des  Etrufques, qui 

qu’on  appelloit  B mena , n.  a.  apres  la  défaite  de  l’armée  à'A- 

Tab  ertas{  Publius  Pofthumius  ) rnn;  devant  Aride , vinrent  fe 

v.  Pojlham.as.  réfugier  dans  Rome  Sc  s’y  éta- 

Talhn  (Manius)furnomtréZ.(>»-  blircnt , p.  79.  fituation  de  cette 
ga'-  eft  créé  Conful,  p.  116.  ».  b.  rue  , Sc  autre  origine  que  quel- 
marche  avec  une  groiïe  armée  ques  Auteurs  donnent  à fon 
contre  les  FsdJnatesjp.’.xp. met  nom,  p,  79.  ».  e, 

U. 
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v. 

f'alerm  Loges.  Loix  portées  p.'.r 
P.  P alertas  Pophcola  pendant 
Ton  Confulat , p.  151.  tu  a. 

yalere-Maxime.  Quelques  Au- 
teurs croyent  qu'il  defeendoit 
du  Dictateur  M.yalertas-Ma- 
xtmas , p.  in . »•  a. 

Valérie  fœur  du  grand  Pophcola , 
engage  Vétane  à aller  avec  les 
Dames  Romaines  vers  fon  fils 
Coriolatt  , qui  paroifloit  réfolu 
à détruire  Rome,p.  js$.  & faiv. 
Son  deiTein  eft  approuvé  des 
Confuls , p.  561.  ».  a.  Elles  par- 
tent toutes  cnlemble , pour  aller 
trouver  Coriolatt, p.  jg7.Ce  qui 
fe  parti  dans  cette  entrevue  ,p. 
564.  Coriolatt  confent  d’accor- 
der la  paix  à certaines  condi- 
tions, p.j6u  Ce  que  Rome  ac- 
corde a ces  Dames , pour  un  fi 
important  fervicc , p.  \66. 

Vale'rte  fille  du  Conful  Pophcola , 
eft  envoyée  en  otage  dans  le 
camp  de  Porféna.p.ÔA.  Revient 
à Rome , après  avoir  parte  le  Ty- 
bre  à la  nagc,p.  tfy.  Eft  recon- 
duite par  Ion  perc  à Porfe'tta , 
& attaquée  avec  l’efeorte  qui 
la  conduifoit  elle  & fes  compa- 
gnes, par  les  T ar quint , p.  6Ü. 
Vient  donner  avis  au  camp  des 
Etrufqucs  du  danger  que  cou- 
roit  fon  pere.  Là-même.  On  lui 
érige  à Rome  une  ftatuc  equef- 
tre  , fuivant  le  fentiment  de 
quelques  Auteurs , p.  71. 

V alertas  iflu  de  y alertas  V olefas, 
p.  jo.  Prénommé  Publias  , & 
pourquoi, p.  33.  tu  b.  furnommé 
Poplicola , & non,  comme  il  fe 
voit  dans  quelques  éditions  des 
Hiftoriens,  Pabltctla,p-  41.  ». 

Tome  II. 


L fes  grands  biens  ï fon  élo- 
quence , & le  caraétcre  de  fon 
efprit’,  p.  jo.  fait  ferment  de 
n'avoir  jamais  aucune  liaifon 
avec  les  Taretains  , p.  S»  ren- 
verfe  le  dertein  des  Ambarta- 
deurs  de  Tarcjumie,  qui  étoient 
venus  demander  le  retour  des 
Tarcjains  à Rome,  p.  11.  prend 
fous  fa  proreâionl'efclave  y »- 
dictas  , qui  lui  avoit  découvert 
la  confpiration  faite  par  quel- 
ues  jeunes  Romains  en  faveur 
es  Tarejttins  , p.  iiL  empêche 
qu'il  ne  foir  rendu  à fes  maî- 
tres , fuivant  l’ordre , qu’en  a- 
voit  porté  ColUctttus , p.  11.  eft 
élu  Conful , p.  jo.  défait  une 
partie  de  l'armée  des  Tarepuirts , 
& oblige  le  refte  à prendre  la 
fuite  ,p.  34.  reçoit  les  honneurs 
du  triomphe  , p.  jj.  fait  l’cloge 
funèbre  de  fon  Collègue  Ju- 
nias  Bratas  , p.  j £.  différé  l’é- 
leûion  d'un  nouveau  Conful,6c 
donne  par  là  de  la  défiance  aux 
Romains , ».  38.  fait  détruire  en 
une  nuit  le  palais  qu’il  faifoit 
bâtir  fur  le  Mont  Palatin,  & qui 
donnoit  de  l'ombrage  au  Peu- 
ple . p.  j£.  harangue  le  Peuple 
aufujer  des  lottpçons,quîlavoit 
conçus  à fon  défavantage  ,p.p 9. 
40.  convoque  lesComices,pour 
l’éleâion  d’un  nouveau  Con- 
ful , p.  40.  Le  Peuple  lui  fait 
bâtir  à fes  dépens  une  maifon 
commode , & lui  dorme  le  fur- 
nom  de  Poplicola , p.  41.  fait 
ôter  les  haches  , qu’on  avoit 
coutume  jufqu’alors  de  porter 
devant  les  Rois  & les  Confuls , 
p.  ±a.  porte  une  loi , que  tout 
criminel  auroit  droit  d'appeller 
au  Peuple , qui  feul  pourrpit  le 
juger  en  dernier  reflort , là « 

Cccc 
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même.  Les  Di&ateuis  furent 
difpcnfés  dans  la  fuite  de  s'af- 
treindre  A cette  loi , n.  a ■ décer- 
ne une  amende  contre  ceux  qui 
délobéïroient  aux  Confuls,  p. 
41.  «.  b.  permet  à tout  particu- 
lier  de  tuer  par  voye  de  fait , 
quiconque  il  lçauroit  avoit  un 
Jcfièin  formé  d'envahir  la 
Royauté  , p-  43-  le  démet  du 
foin  du  tréfor  public  entre  les 
mains  de  deux  hommes  choifis 
parle  Peuple , aufquels  on  don- 
ne le  nom  de  £J*e (leurs , l. i- 
ntéme.  Eft  créé  pour  la  (econde 
foisConful^.46.  & enfuitc  pour 
la  troifiême,^.49Pourquoi  De- 
njs  d’ Haïti  arnajf ; ne  lui  donne 
point  de  Collègue  pendaut  ce 
troilîême  Confulat , n.  a.  Com- 
mande le  corps  de  bataille  dans 
le  combat , que  P or  Je  n a apres 
s'être  rendu  maître  de  la  Forte» 
relie  du  Jamcule  , livre  A l'ar- 
mée Romaine , p.  55.  attire  dans 
une  embufeade  nn  gros  parti  de 
l'armée  ennemie , & lui  tue  cinq 
mille  hommes , p.  6o-  eft  atta- 
qué par  les  7 'artpuini  dans  le 
tems  qu'il  conduifoit  au  camp 
des  Etrufques  les  dix  filles  Ro- 
maines qu'on  y avoit  envoyées , 
& qui  fans  ordre  étoient  reve- 
nues A Rome,p.  68-  eft  fecouru 
par  Arum  fils  de  Porfcna , qui 
diffipe  les  perfides,  p.  6y.  Le 
Sénat , par  jaloutie  pour  fa  gloi- 
re , déféré  A fon  Collègue  M. 
Horatint  Pulvtllus  l’honneur 
de  faire  la  dédicace  du  Temple 
de  ‘Jupiter  Capitolin  , p.  74-  il 
a:dc  de  fies  confeils  fon  frere 
M.  yaUrms  dans  la  guerre  des 
Sabim  , p.  82.  il  eft  hit  Conful 
pour  la  quatrième  fois , p.  88. 
il  gagne  AlUut  C.'anfni  un  des 


BLE 

Seigneurs  les  plus  diftingués  de 
Sabiwr , p.yt.  & l’engage  A ve- 
nir s'établir  avec  tous  fes  amis  A 
Rome  , 92.  défait  les  Sabins,p. 
98-  99.  roo.  affiége  Ftde'nes  Si 
le  prend  ,p.  100.  101.  reçoit  les 
honneurs  du  T riomphe , p.  101. 
& meurt  peu  de  tems  après  , p. 
103.  eft  inhumé  aux  frais  du  pu- 
blic dans  l'enceinte  de  la  Ville, 
p.  104.  fon  éloge, p.  10 y. 

V alertas , f Lucius  ) neveu  de  Po~ 
phcola  8c  non  fon  frere  , quoi- 
qu’en  dife  D enjs  <C  Haltcarnaf- 
Je  , eft  nommé  Qucfteur  avec 
Caf'o  Fabius  , p.  391.  n.  a.  391. 
ils  entreprennent  Sp.  Caffiut  fur 
la  diftinétion  qu’il  avoit  voulu 
faire  des  droits  du  Fifc,  pour  en 
faire  des  largefles  aux  étrangers, 
pendant  l’année  de  fon  Confu- 
lat , p.  391.  & le  font  condam- 
ner à mort , p.  39S.  il  eft  créé 
Conful  , p.  408.  il  donne  aux 
V olfqucs  une  fanglante  bataille 
qui  ne  décide  de  rien  , p.  410. 
on  veut  le  faire  pafTcr , pour  un 
homme  de  peu  de  capacité  dans 
l’art  de  la  guerre , p.  411.  il  eft 
créé  Conful  pour  la  féconde 
fois,  p.  510.  un  accident  impré- 
vu l'empêche  de  fc  rendre  maî- 
tredu  camp  des  Etjues  , p ■ 518. 

f'alfrlns  ■(  Manius)  eft  créé  Dic- 
tateur , p no.  fon  caractère  . p. 
111  méprifesde  Cicéron  A fon 
fujet.p  mi.  n.  a.  il  étoitlctroi- 
iiême  hcre  de  Poplicola , p.  111. 
n.  a.dclapageprMdextejMtz- 
ranguc  le  Peuple  ,p.iii.fait  des 
levées,  p.  123.  conduit  quatre 
Légions  contre  les  Sabms , p. 
224  gagne  fur  eux  une  bataille, 
p.  21 6.  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe, p 227.  eft  futnom- 
mé  Maxmtus  , n.  a.  Si  on  lui. 
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donne  plufieurs  autres  marques 
de  distinction , p.  117.  ».  ».  b. 
Le  Sénat  s’oppofe  aux  deman- 
des qu’il  fait  en  faveur  des  dé- 
biteurs , 6c  il  eft  contraint  d'en- 
voyer une  partie  de  ces  malheu- 
reux former  une  Colonie  à Vé- 
litrts  p.  11S.il parle encoreune 
fois  en  faveur  du  Peuple  dans 
le  Sénat,  qui  rejette  fa  deman- 
de , là-même  , il  en  témoigne 
Ton  reiTentiment  à ce  corps , 
convoque  le  Peuple  , 6c  après 
i'avoit  harangué  ie  démet  en  fa 
préfcnce  de  la  Diétature , p.  ity. 
ijo.  Son  avis  aufujet  de  la  ré- 
volte fameufe  qui  avoir  fuivi  fa 
démiffion,  p.  141.  il  eft  député 
pat  le  Sénat  vers  les  rebelles  , 
p.  149.  ».  ».  de  quelle  manière 
il  leur  parle , p.  i/o.  opine  à ce 
ue  la  connoi (Tance  de  l'affaire 
c.C  on  et  an,  foit  dévolue  auPeu- 
pie  , p.  ju.  & futv. 
y Alertas  ( M.  ) frère  du  grand  Pa- 
plicola  commande,  avec  T.  Lu- 
crétius  , l’aile  gauche  des  Ro- 
mains, dans  le  combatque  leur 
livre  Porftna  , aptes  la  prife  du 
Fort  fttué  fur  le  Mont  Jaaicule , 
6c  y font  tous  deaxblefTés,p.  5). 
eft  créé  Conful , p.  81.  fait  un 
grand  carnage  des  Sabias , qui 
étoient  venus  ravager  le  Terri- 
toire de  Rome  , p.  81.  emporte 
fur  eux  , aidé  du  Conful  fon 
Collégue.une  fécondé  viétoire , 
p . 85.  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe  , là-même . On  lui 
bâtit  aux  dépens  du  public  une 
maifon  , donc  les  batcans  de  la 
porte  par  une  diftinétion  uni- 
que , s ouvroient  du  côté  de  la 
rue,  p. 86.  traverfe  les  négocia- 
tions de  Mamtlms  chés  les  La- 
tins , p.  ut.  ua.  parle  dans  le 


Sénat  enfaveur  du  Peuple,  qui 
accablé  de  dettes  refuioit  de 
s’enrôler  pour  la  guerre  que£o- 
me  avoir  à foutenir  contre  les 
Latins,p.  1 4 j . combat  fcul  à feul 
contre  Mamtltus,6c  eft  tué  dans 
ce  comb.1t.017j.  Denys  d'Hati- 
caraajfe  le  fait  revivre  mal  à pro- 
pos,pour  getet  la  Diétature.plu- 
(ieursannées  après,  p.  i3o.  ».  ». 
yaUrius  ( Marcus  ) fils  de  Popli- 
cola  eft  rué  à la  bataille  de  RC- 
gille,p.  I7j.méprife  de  Deajs 
dff.iltcarnajfe  i fon  fu jet  p.180. 
»•  ». 

y Alertas  ( Publius,)  frere  du  pré- 
cédent eft  tué  â la  bataille  de 
Regtlle  , p.  17j.180.1r.  ». 
yaUrius  ( Publius  ) furnommé 
Pipltcola, fils  duGrandPepbco- 
la  eft  créé  Conful, p.  469.  ».». 
il  défait  les  Etrafejaes  6c  les 
Sabtas  joints  enfemble  ,p.  475. 
6c  remporte  fur  eux  un  butin 
ineftimable , p.  47 6.  477.  il  re- 
vient i Rome  , où  il  reçoit  des 
honneurs  extraordinaires  , 6c 
en  particulier  ceux  du  Triom- 
phe, p.  477. 

y ale' fus.  De  quelle  manière  il 
guérit  fes  trois  enfans  attaqués 
d'une  maladie  populaire , p.  59. 
».  ». 

y aimante',  v.  Labice. 
y eïras.  Peuples , qui  faifoient  par- 
tie du  corps  des  Etrufejues , dé- 
clarent la  guette  aux  Romains  , 
p.  408.  41;.  Ils  font  le  fiége 
d’ Hortoae , p.  414.  Le  Conful 
Fabius  remporte  fur  eux  une 
viétoire  , que  la  mutinerie  des 
foldats  Romains  empêche  d'ê- 
tre complette,  p.  419.  410.  Il* 
font  défaits  dans  une  bataille 
rangée  par  M.  Fabius , p 4jt. 

Ç Y furu.  Surprennent  le  Con* 

Ce  ce  ij 
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fui  yirginius , & font  contraints 
de  le  retirer , p-  439  Viennent 
faite  desravages,  jusqu'aux  por- 
tes de  Rome  , p.  440.  font 
vivement  poulies  parles/7»Ai«<, 
».  444-  Et  apres  la  perte  d'une 
□ataille  que  le  Confult Æmthus 
gagne  fur  eux , p.  448  Deman- 
dent la  paix  aux  Romains , qui  la 
leur  accordent,  p.  449.  Ltfau- 
ttesLucumouies  Etrufques  me- 
nacent de  leur  faire  la  guerre, 
s’ils  ne  rompent  ccTraité,p.4ji. 
Ils  font  pécules  Fabius , p.  4;}. 
crfuiv.  Bloquent  Rome,p.  461. 
lèvent  le  blacus  avec  perte  d'une 
partie  de  leuts  troupes , p.  464. 
Le  Conful  yalerins  les  défait , 
& ravage  leur  païs , p.  47 6. 477. 
Ils  demandent  humblement  la 
paix , & obtiennent  une  trêve 
de  4e.  ans,  p.  479. 

ytlia  fumma  & tma.  La  haute  & 
balle  y elie.  Nom  donné  par  77- 
te-Live  à une  partie  du  Mont 
PaUtm , & à la  vallée  qui  étoit 
au-delTous,p.  30.».  a.  Etymolo- 
gie de  ces  mots  , là-même. 

yïlitcs  , efpéce  de  foldats  , qui 
étoient  du  corps  des  légions , & 
qui  n’y  avoient  aucun  rang  mar- 
qué , p.  yj.».  a. 

y V litres  eftprife  par  A .yirginius, 
p.  11 6.  La  pelle  lui  enleve  tant 
de  monde  , qu'elle  efl  obligée 
defe  donner  à la  Repubhqu.-,p. 
181.  Qui , malgré  l'oppofition 
des  Tribuns  du  Peuple  , y en- 
voyé une  Colonie  , p.  48}.  & 
futv. 

VcÇcale.  Une  de  ces  Vierges  , 
nommée  Vrbinta,  eft  condam- 
née au  fupplice  ordinaire  , p. 
490.  n.  a. 

y itérant.  On  donnoit  ce  nom  à 
ceux  des  foldats  Romains , qui 
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avoient  payé  les  années  de  fer- 
vice  , que  la  République  avoit 
coutume  d’exiger  d'eux , p.  191. 
».  a.  Un  y etéran  . cjui  , félon 
Tste-Ltve , avoit  été  Officier  , 
p.  191.  Fait  le  récit  des  malheurs 
que  lui  avoient  attiré  fes  dettes, 
p-  iy8.  & futv.  Quel  fut  le  dé- 
fordre , que  produifit  ce  récit , 
P ■ 193.  & fuiv. 

y . tune , Mere  de  Coriolan , ref- 
fent  vivement  l'arrêt  porté  con- 
tre fon  fils  , p.  v.  y aléri:. 

V éturius  ( L.  ) Nom  d’un  des 
deux  J^nefteurs  , qui  furent 
les  premiers  créés  à Rome  , p. 
44.  Il  eft  fait  Conful , p.  135.  ». 
/>.  Chargé  du  frége  de  Ftdenes  , 
il  y laifle  entrer  un  fecours  con- 
(idérablc , p.  1 jj.  Il  repouüc  le» 
aflrcgcz , qui  fiers  de  ce  renfort, 
avoient  bazardé  de  faire  une 
fortie  fut  lui , 137.  Prend  la  vil- 
le de  Cruftumerte  , ville  de» 
Sabins , p.  13 6.  n.  a.  Envoyé  fe- 
coutir  Stgnte  affiégée  par  le» 
Tarqums , qu’il  oblige  de  lever 
le  liège , p.  \6y. 

l'e'turtus  ( Titus  ) furnommé  67- 
mmus  , ou  Ctcurrtnus , & non 
pas  Coturnms  , p.  113.  ».  a.  Elt 
crééConful , p.  *ix.  Eft  répri- 
mandé par  le  Sénat , avec  fon 
Collègue,  & pourquoi,  p.x  13- 
114.  Eft  chargé  de  mener  trois 
légions  contre  IciEques,  p.2.14. 
Dont  il  met  l’armée  en  déroute, 
& prend  le  camp,  p.  1x4.  ai/. 

y, capot  a,  yicepoca , ou  V tnplaca. 
Quelle  forte  deDivinité  c'étoir, 
p.  41.  ».  a. 

yixdicare  in  hbertatem  , Ce  qui  a 
donné  occafion  à cette  expref- 
lïon  latine  , p.  x 3.  ».  a. 

y mdicius , Efclave  originaire  de 
Ce'nine , p.  17.  Appcllé  par  Plu- 
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ttrquc , y index , n.  a.  Décou- 
vre à y Alt  r tus  U confpiration 
des  Aquihus  Tes  maîtres  , p. 
rj.  i&.  Eft  pris  par  ce  S/ndtcur , 
fous  fa  proteûion  , p.  LS-  Le 
Conful  Collai  mus  ordonne , en 
vain  , qu’il  foie  rendu  à fes 
maîtres  , p.  tr.  Il  eft  déclaré  li- 
bre par  les  Curies  , qui  lui  don- 
nent droit  de  Bourgcoific,  p. 
x j.  Et  une  fomme  de  vingt-cinq 
mille  As  d’airain , p.  x±.  n^A, 

y, mus  ( Les  Prés  de)  v.  Efurieus. 

y,rginms  ( Aulus  ) furnommé 
Tricojlus  , ou  Cœlin  ontanus  , 
ni.  ai  a.  Eft  nommé  Conful , p. 
îil-Eft réprimandé  par  lciYx.tr, 
Sc  pourquoi , p.  ai  j.  114.  Con- 
duit trois  légions  contre  les 
Volft)Hes , qu’il  met  en  fuite,  ». 
aa;.  Et  dont  il  prend  Sc  pille  le 
«amp , p.  116.  S'empare  de  l'e- 
htres  , & fait  parfer  au  fil  de 
l’cpée  une  partie  des  habitans, 
là-mime.’ 

yirginius  (Aulus)  fumomnicT n- 
cojlus  Cœlimoxianus  \ Si  fils  du 
précédent  eft  élevé  au  Confulat, 
p.  51p.  a.  4.  Il  donne  dans  une 
embulcade  , dont  fes  troupes 
ont  bien  de  la  peine  à le  tirer, 
P-  î*o. 

yirginius  ( Aulus  ) eft  crécConful. 
p.  461. 

yirginius  (Opiter  yirginius  Tri- 
crftm  ) eft  créé  Conful , U£. 
Remarque  fur  fon  furnom  , Sc 
fur  fon  prénom , a.  4.  Aftiége  la 
ville  de  Camfne  , />.  llj;  UiL 
La  prend  par  efcaladc  , l’aban- 
donne au  pillage.  Sc  la  fait  rafer , 
p.ttÿ  .Cette  vifloirc  ne  lui  pro- 
cure point  les  honneurs  du 
triomphe  , p.  n 3.  Quoiqu'en 
dife  Tite-Live , n.A. 

yirginius  ( Proculus  ) furnommé 


RulilusT nccftus,cd  clûConfuf, 
p.  $81.  Il  oblige  les  Eqnes  i fe 
cantonner  dans  leur  ville  , p. 
381.  Il  s’oppolc  i une  loy , que 
vouloit  porter  fon  Collègue  , 
fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  Public  , Sc  fur  celles 
qu’on  venoit  de  prendre  aux 
Hernie/ues , p.  j8|.  Fait  un  De- 
cret , qui  ordonne  à tous  ceux 
qui  n’etoient  pas  domiciliés  à 
Rome, A’eti  fortir  incetfamment. 
Motif  de  ce  Decret,  p.}  88.  Le 
Sfnat  termine  ces  di  t putes  , p. 
39*- 

y itellius  ( Les  deux)  font  gagnés 
par  lesAmbalTadeursdeT ar  qui- 
nte , en  faveur  des  Tart/ums , 
p.  ij.  Gagnent  eux-mêmes  les 
fils  au  Conful  Brutus , là-mê- 
me. Jurent  fur  les  entrailles 
d’un  homme  , que  les  Conju- 
rés avoient  fait  égorger  exprès , 
de  faire  périr  les  Confirls , Sc 
de  rétablir  les  Rois  ,p.i6.  Sont 
faiûs  , jugés , Sc  mis  à mort , p. 
IL  1). 

f'olfijues.  Conje&ures  les  plus 
vrai-femblables  fur  l’origine  de 
ces  Peuple» , p.  a,  a.  Leur 
. Nation  ctoit  partagée  en  deux 
cantons , p.  jai.  Infultent  aux 
AmbalTadeurs  de  Rome  p.  141. 
Uni  Hem  leurs  troupes  é celles 
des  Las  ms , p.  16  f,  La  nouvelle 
de  l'approche  d'une  atmée  con- 
fulérable  de  ces  Peuples  , en- 
gage P fibumius  d donner  la 
faraeufe  bataille  de  Rfgtlle , p. 
lûB,  Surprifc  des  yolfqucs  , 
quand  ils  apprirent  la  perte  de 
tette  bataille, p.  177. Ilscnvoyent 
au  camp  Romain  des  Efpions , 
fous  le  faux  nom  d’Ambatlà- 
deurs , là-méme.  Les  Romains 
découvrent  la  fupercherie  , Sc 
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fe»  Vol  faut  s retournent  dan» 
leur  pays, fans  avoir  rien  fait . ». 
178.  Le  Sénat  de  Rome  prend  la 
réfotucion  de  leur  faire  la  guer- 
re , f.  18  j-  Refus  que  font  les 
Romains  de  s'enrôler , p.  1S6. 
Servilinschatgcde  l'expédition 
militaire  , ».  187.  Leve  une  ar- 
mée de  Volontaires  .entre  dans 
le  pays  ennemi , Si  oblige  les 
Volfanes  à demander  grâce  , 
p i $ S . Ils  font  de  nouveaux  pré  ■ 
paratifs  de  guerre  contre  Rcme, 
».  189.  Le  Sénat  décerne  qu’on 
leur  fera  la  guerre  , p.  190.  Inci- 
dent , qui  retarde  la  levée  des 
Troupes  , p.  190.  191.  & fniv. 
Les  Vol  fanes  attaquent  le  camp 
du  Conful  Servtltus  , Si  font 
rai*  en  déroute , p.  199.  Leur 
camp  cil  pris , Si  pillé  par  les 
Romains, p.  zoo.  qui  fe  rendent 
enfuite  maître*  dcSueJfa  Rame- 
na , & la  pillent , zoi.  Ces  mê- 
mes Peuples  perdent  deux  ba- 
tailles près  de  Cinoles,  p.  iSf. 
& fm-j.  Empêchent  les  Ro- 
me ns  , dans  un  tems  de  fami- 
ne , de  prendre  du  blé  dans  le 
Latium  , p.  181.  Sont  actaquez 
de  la  pelle  dans  le  meme  tems. 
p.  »Sz.  Déclarent  la  guerre  aux 
Romains  , p.  J3  S - Mettent  Co- 
riolanl leur  tète, p. 341.  Rava- 
gent le  territoire  de  Rome  , p. 
341.  Prennent  Ctrnfe,p- 341.  Si 
un  grand  nombre  d'autres  vil- 
les , fous  le  commindement 
de  ce  brave  homme  ,p.  344. 
& fniv.  Qui  eft  enfin  alîaf- 
finé  dans  une  AITemblée  géné- 
rale de  leur  Nation  , p.  369. 
Les  Vol  fanes  fe  brouillent  avec 
les  Etjnes  leurs  Confédérés , & 
fe  détruifent  mutuellement , p. 
371.  Ils  renouvellent  la  guerre 
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contre  le*  Romains , p.  37S. 
qui , fous  la  conduite  du  Con- 
ful Sicinins , leur  livrent  com- 
bat Si  les  mettent  en  déroute, p. 
379.  380.  Us  demandent  , Sc 
obtiennent  la  paix  des  Romains, 
f.  38t.  383.  Manquent  l’occa- 
fion  de  les  défaire  , fe  retirent 
à Am  mm  , Si  font  obligés  de 
fe  rendre  i diferétion,  p.  399. 
Ils  fe  mettent  en  campagne  l'an- 
née fuivante , p.  401.  Et  défont 
l'armée  du  Conful  e. Æmilmt , 
404-  Qui  fe  revanche  aulïï- 
rôc  aptes  cet  cchec , p.  41 6. 
Ils  livrent  aux  Romains  une 
fanglante  bataille  , qui  ne  dé- 
cide de  rien,p.  410.  Ils  font 
de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre  , p.  438.  Nantms  rava- 
ge leur  pays , ».  478.  Nnnsi- 
ctus  les  bat  , Drôle  le  Faux- 
bourgd'  Antinm.p.pio  ^jsinc- 
tins  gagne  fur  eux  une  célébré 
bataille  , p.  5Z4.  & fniv.  qui 
eft  fuivie  de  la  prife  d'Antmm 
même  ,p.  530.  Î31. 

Vole'ro  Publias  , Conducteur  de 
Bandes  dans  les  armées  Ro- 
maines , p.  485.  Il  appelle  au 
Peuple  Romain  d’une  punition 
ignominieufe  que  les  Confuls 
vouloient  lui  faire  fubir  , p. 

' 3»,  Le  Peuple  fe  mutine  â 
cette  occafion , p.  487.  Il  eft 
créé  Tribun  du  Peuçle  , p. 
489.  Préfente  une  requête , par 
laquelle  il  demande  , que  les 
Magiftrats  Plébéiens  ne  foient 
plus  choifts  que  parlesComices 
alîembléspar  Tribus',  p.  490. 
Eft  continué  dans  le  Ttibunat , 
p.  491.  Combien  la  loy  qu'il 
vouloit  établir  intrigue  le  Sé- 
nat , p.  496.  Et  caufe  enfuite 
de  tumulte  , p.  301.  /or.  n.  a. 
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Elle  eft  enfin  reçût' , p.  tôt. 

Volumnie  femme  de  Cortolan , p. 
jgi.  Va  trouyer  fon  Mari , au 
camp  de  Tufculum , p.  r. 
Valérie. 

Vopifcus.  Nom  qu'on  donnoit  à 
celui  de  deux  Jumeaux,  qui  fur- 
vivoità  l’autre  , p.  480.  u.  a.  t, 

Vopifcus  Julius  lit  lu  s , v,  Julius . 

Ufcellmus  , Vi/celliuus , Vitelli- 
nus  ou  même  Becilhnus,  fur- 
noms  duGonful  Spurius  CsJJÎus, 
v.  CaJJius. 


Vfure.  Les  ufures  les  plus  exhor- 
bicantes  étoicnc  rolcrccs  dans 
les  premiers  rems  de  la  Républi- 
que Romaine  , fle  pourquoy  ,p. 
ujl.  tu  a. 

X. 

Xe'uocrites  fait  mer  Arifiod/mt 
fon  amant , Se  fe  fait  enfuite 
Prêtreffe  de  ,Céres  , p.  281. 

si.  II. 


Errata  du  fécond  Volume. 


P mge  i\.  ligne  le  Tibre  & l’Arno , lifts  le  Tybrc  8c  l’Aro. 

p.  lig-  1 1 L de  (epe  mille  , Itfts  de  cinq  mille. 

/•  94  lig- 19:  ils  Soient  exempts  de  , lifts  ils  étoient  moins  fujcisà. 
f.  10  f.  Itg.  ±i.  e*y  ifin  » lifts  0t%ntn. 

p.  Uh  % 1 f:  Tut  élus  , lifts  Tut  nias.  •* 

p.  léf.  lig.  44.  à plus  de  diftance  , lifts  à peu  de  diftance. 
pt  171  • Isg.  xl.  plus  de  99.  lifts  plus  depj.  ans. 
p.  148.  lig.  ji.  remit  , lifts  remit. 

p.  x«.  /ig.  31.  8c  JJ.  Anèiet  8c  Atiên*  , lifts  8c  A 

p.  //}.  on  diminua . lifts  on  diminuoit. 

p.  I42iiig.  i±  à plus  de  diftance  , lifts  à peu  de  diftance. 

p . j>4-  44-  apres  l’ambiiion , apres  l'abolition. 

p.  401.  lig.  14.  8c  15.  wj»  hsftisuam  convenir*  i lifts  inftitutâm  non  convenir*. 

p.  408-  lig.  À rfr  X7-  Jdunius  . lifts  Monius. 

p.  414.  lig.  14.  Artonc  ne  fut  délivrée  que  fous  les  Confuls  fuisses  . lifts  Ils  la  forçé~ 
rëntTo»  il  paroîr  qu’ Artonc  ne  fut  enlevée  aux  Equcs  que  fous  les  Confias  fuirans. 
p.  4*<«  lig-  ai.  de  augmenter  , lifts  de  l'augmenter 
p.  417-  lig • 64.  des  autres  Auteuts , lifts  les  autres  Auteurs. 
p.  4<x.  lig.  xj.  de  neuf  cent  pas , lifts  de  plus  de  neufeens  pas. 
p.  4 66.  lig.  fax.  défîgnés  par  les  Curies  . lifts  délignés  par  les  Centuries# 
p.  468.  lig.  44.  de  vingt-cinq  litres , lifts  de  ccoc  vingt  cinq  livres. 
p.  47  j.  lig,  T^dangereux , lift'  dangrreufe. 
p 481.  lig.  de  Fabius  , lifts  de  Funus» 


P°A- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


t 


y* 


I Digitized  by  Coogle 


